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EXPOS 

DES  MOYENS 

CURATIFS  &  PRÉSERVATIFS 

-  QUI  PEUVENT  ÊTRE  EMPLOYÉS  CONTRE 
LES  MALADIES  PESTILENTIELLES  DES 

Bêtes  a  cornes. 

DIVISÉ  EN  TROIS  PARTIES. 

La  première  contient  les  moyens  curatifs.  On  y  compat% 
les  maladies  des  hommes  avec  celles  des  befiaux. 

La  fécondé  renferme  les  moyens  préfervatifs, 

La  troifiéme  comprend  les  ordres  émanés  du  Gouverne^ 
ment  :  on  y  a  joint  les  principaux  Edits  &  Réglemens 
des  Pays-Bas  ^  relativement  à  la  maladie  épi-gotique, 
&  le  Mandement  de  Mgr.  V Archevêque  de  Touloufe, 
fur  le  même  fujet. 
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par  M.  VI  CQ  d’A  Z  Y  R,  DoB.  Rég,  de  la  Faculté  de  Médecô 
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l’Acad,  Roy.  des  Sciences  ,  Profejfeur  d Anatomie  humaine  & 
comparée  ,  Commijfaire- Général  pour  les  Epidémies 
Correfpondant  avec  les  Médecins  du  Royaume, 
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AVANT-PROPOS. 

Les  Epizooties  font  un  des  plus  grands 
fléaux  qui  puifTent  affligerles  Campagnes.  Pouf 
que  l’homme  mene  une  vie ,  je  ne  dirai  pas 
heureufe ,  mais  au  moins  qui  ne  lui  foit  point 
à  charge,  &  qu’il  foit  en  état  de  foutenir  j 
il  faut  qu’il  lui  foit  poflîble  de  pourvoir  aux 
befoins  de  première  nécefllté.  L’Agriculture 
tient  de  près  à  fa  fubfiftance  ,  &  lorfque  les 
terres  relient  en  friche ,  lorfque  les  beftiaux 
font  enfevelis  fous  le  champ  qu’ils  dévoient 
labourer ,  il  ne  relie  aucune  reflburce  aux 
Cultivateurs. 

Tel;  étoit  l’état  des  Provinces  Méridiona¬ 
les  ,  lorfque  je  les  ai  parcourues»  Chargé  d’y 
faire  des  obfervations  fur  la  nature  du  virus 
pellilentiel,  fur  les  phénomènes  de  fa  com¬ 
munication  ,  fur  la  maniéré  de  rendre  à  l’air 
&  aux  furfâces  infedéesleur  pureté  naturelle; 
enfin ,  fur  les  remedes  capables  de  combattre 
&  de  prévenir  l’Epizootie ,  j’ai  fait  tout  ce 
qui  a  dépendu  de  moi,  pour  jetrer  leplus 
de  jour  qu’il  m’a  été  pofîlble  fur  ces  quef- 
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dons  importantes.  L’utilité  de  l’entreprife,  îà 
nouveauté  des  expériences  que  je  devois  ten¬ 
ter,  le  bonheur  que  j’avois  d’être  choifi  par 
une  Académie  célébré ,  à  laquelle  j’ai  l’hon¬ 
neur  d’appartenir ,  pour  féconder  les  vues 
d’un  Roi  bienfaifant,  me  firent  oublier  les 
occupations  qui  me  retenoient-  à  Paris  ,  & 
me  donnèrent  afièz  de  courage  pour  me  li¬ 
vrer  à  des  voyages  très-longs  ,  très-pénibles , 
&  toujours  entrepris  au  milieu  de  l’hiver.  Il 
eft  tems  que  je  rende  compte  dé  ma  miffioii 
au  Public. 

Juflement  alarmé  par  les  progrès  de  l’E¬ 
pizootie,  M.  le  Contrôleur-Général  demanda, 
vers  la  fin  de  Tannée  1774,  à  l’Académie 
Royale  des  Sciences ,  qu’elle  voulût  bien 
nommer  deux  Commifiaires ,  pour  fe  tranf- 
porter  fur  les  lieux.  Çe^  Miniftre  defiroit 
qu’un  Phyfîcien  &  un  Médecin  fiffent  ce 
voyage.  La  Compagnie  me  fit  l’honneur  de 
me  charger  de  Tun  &  de  l’autre  emploi  ;  & 
je  partis  peu  de  tems  après. 

Les  Campagnes  dévaluées  m’offrirent  le 
tableau  de  la  défolation  la  plus  grande  ;  je 
fis  de  mon  mieux  pour  prévenir  au  moins 
de  plus  grandes  pertes  ,  &  j’eus  le  bonheur  de 
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rendre  quelques  fervices ,  en  établilîànt  une 
police  plus  exade.  Je  procédai  enfuite  aux. 
expériences  que  je  devois  tenter,  &  j’eus- 
Tattention  de  les  répéter  en  différens  pays. 
Tandis  que  je  faifois  mes  efforts  pour  com¬ 
battre  la  maladie  régnante ,  M.  de  Monti- 
gny,  qui,  indépendamment  des  talens  dif- 
tingués  qu’il  a  pour  la  Chymie  &  pour  la 
Méchanique,  fe  range  dans  toutes  les  çlaf- 
fes  ,  aufli  -  tôt  qtf il  s’agit  du  bien  public  ^ 
s’occupoit  à  raffembler  les  avis&:  inftrudioiis 
concernant  l’Epizootie; 

De  retour  à  Paris  ,  je  publiai  celles  dè 
mes  obfervations  qui  avoient  été  faites  de¬ 
puis  la  colledion  de  M.  de  Montigny.  Le 
mal  fe  renouvella ,  &  je  fis  fucceffivemenc 
plufieurs  voyages,  qui  m’ont  fourni  des  oc- 
cafions  répétées  de  voir  cette  maladie  fous 
toutes  fortes  d!afpeâ:s.  Les.  lettres  &  dépê¬ 
ches  très  -  nombreufes  écrites  à  ce  fujet,  &: 
qui  m’ont  toutes  été  communiquées,  m’on^ 
fourni  une  autre  fource  de  remarques  utiles 
qui  ont  trouvé  place  dans  cet  Ouvrage. 

La  colledion  qu t  paroît  auj  ou  rd’hu r,  étant: 
un  dépôt  dans  lequel  on  doit  puifer  les  ref— 
fources  nécefîàires-  em  pareilles  circonflan-** 
a 


yj  avant  -  PROPOS. 


ces,  j’ai  tâché  qu’elie  puifle  fufïïre  à  tous  les 
cas.  ' 

On  peut  établir  à  cet  égard  deux  divifîons 
principales.  Ou  bien  l’Epizootie  vient  de  fe 
déclarer  dans  un  pays,  fans  que  l’on  foit 
encore  affuré  de  fa  nature  ;  ou  bien  fes  fymp* 
tomes  font  affez  déterminés  &  alTez  connus 
pour  ne  laiffer  aucun  doute  à  cet  égard.  J’ai 
levé  l’incertitude  du  premier  cas  ,  en  pu¬ 
bliant  une  maniéré  sûre  pour  la  reconnoitre 
par  les  lignes  extérieurs  &  par  l’ouverture  des 
cadavres. 

Dans  le  fécond  cas ,  lorfque  la  maladie  of¬ 
fre  tous  les  caraâeres  de  celle  qui  a  régné 
dans  les  Provinces  Méridionales  ,  ou  bien  on 
emploie  des  traitemens ,  &  on  elTaie  des  mé¬ 
thodes;  ou  bien,  lorfque  fes  progrèsfont  trop 
rapides  &  trop  meurtriers ,  on  fe  détermine , 
quoiqu’a  regret ,  à  fairealfommer  îesbeftiaux 
dès  les  premiers  lignes  de  là  maladie;  ou  bien, 
enfin,  on  prend  le  parti  rigoureux  d’un  alTom- 
mement  plus  étendu,  en  facrifiant  auffi  toutes^ 
les  bêtes  faines  qui  ont  communiqué  avec  les 
malades ,  comme  on  a  fait  en  Angleterre  & 
dans  les  Pays  Bas  Autrichiens,  C’eft  au  Gou- 
vernement  à  ordonner:  celui  de  ces  trois 


AVANT-PROPOS.  vif 

moyens  qui  entre  le  plus  dans  fes  vues ,  & 
qui  eft  rendu  nécelTaire  par  la  cirGonftance. 
Quel  que  foit  fon  choix,  on  trouvera  dans  ce 
Recueil  des  Régîemens  relatifs  au  parti  qu’iî 
prendra.  La  maniéré  de  placer  des  cordons 
&  de  diriger  la  marche  des  Troupes ,  y  efî: 
auffi  déterminée;  enfin,  tout  ce  qui  concerne 
la  purification  des  étables  récemment  ou  an¬ 
ciennement  infeâées ,  y  eft  détaillé  avec  foin. 
Cette  colledion  fera  donc  utile ,  efi  ce  qu’elle 
offrira  aux  Adminiftrateurs  un  grand  nombre' 
de  moyens  dont  ils  varieront,  fuivant  le  be- 
foin,  la  combinaifon  &  i’ufage. 

On  a  cru  devoir  faire  paroître  les  feuilles^- 
déjà  publiées ,  dans  l’étac  oîi  elles  ont  été  dif* 
tribuées  fur  les  lieux.  Cette  forme  expofe  à 
quelques  répétitions  ;  mais  on  voudra  bierr 
les  pardonner  en  faveur  des  avantages  que 
Ton  pourra  tirer  de  ces  plans  de  conduite 
dans  un  pays  dénué  defecours ,  &  dans  îequet 
l’Epizootie  fe  renouvelleroit  ou  paroîtroiÊ 
pour  la  première  fois.  Alors  il  feroit  facile  der 
les  faire  imprimer  féparément  ;  &  en  y  faifanr 
quelques  changemens  relatifs  aux  différencesi 
des  lieux  &  des  circonftances,  on  auroit  un^ 
méthode  tracée  dans  tous  les  cas. 


a  m 
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La  partie  curative  eft  fur-tout  très-détail¬ 
lée.  J’ai  tâché  de  déterminer  la  nature  de 
l’Epizootie,  par  des  expériences  répétées  fur 
la  contagion,  par  des  obfervations  faites  dans 
des  pays  très-diflans  les  uns  des  autres ,  par 
l’effai  de  tous  les  remedes  que  la  Médecine 
peut  employer ,  par  l’ouverture  des  cadavres  , 
&  par  un  examen  attentif  de  l’influence  des 
faifons.  < 

C’efl:  donc  à  tort  que  l’Auteur  du  Diâion- 
naire  Vétérinaire  &  des  Animaux  domefti- 
ques  nous  a  reproché  de  n’avoir  point  aflèz 
infifté  fur  le  traitement ,  &  nous  efpérons  , 
lorfqu’il  aura  connoiflance  de  nos  efforts  & 
dü  zeîeque  nous  avons  mis  dans  nos  travaux, 
qu’il  fera  fâché  d’avoir  employé  dans  fon 
ouvrage ,  à  notre  égard ,  des  termes  peu  me- 
furés ,  écrits  à  la  hâte ,  &  fans  goût ,  comme 
fans  honnêteté.  Nous  lui  rendons  afîez  dejuf- 
fice  pour  ne  pas  nous  plaindre  de  lui ,  lors 
même  que  nous  avons  à  nous  plaindre  de  fes 
ouvrages  ,  &  nous  fommes  fort  éloignés  de 
croire  qu’il  penfe  tout  ce  qu’il  imprime. 
L’excellent  Ouvrage  de  M.  Paulet ,  fur  les 
maladies  épizootiques,  n’a  point  échappé  à  fa 
critique.  Peu  attentif  à  la  précifioii  &  à  la 


avant-propos.  ix 


netteté  du  ftyle  avec  lequel  les  recherches  de 
cet  Auteur  font  écrites,  à  l’érudition  pro¬ 
fonde  que  l’on  y  admire ,  &  à  ces  réflexions 
iudicieufes  qui  caradérifent  le  bon  Hiftorien, 
il  en  parle  de  la  maniéré  la  plus  injufte  & 
la  plus  inconfidérée. 

H  s’eft  élevé  depuis  quelque  tems  une  foule 
d’Ecrivains  obfcurs  &  volumineux,  qui  , 
bâtiflTant  leur  réputation  fur  les  débris  de 
celle  des  autres ,  &  s’élevant  fur  un  monceau 
de  volumes  travaillés  par  des  mains  étrangè¬ 
res,  fe  donnent  en  fpedacle  aux  grands  &  au 
peuple ,  &  vont  par-tout  criant  les  fentences 
de  leur  Tribunal.  S’étant  arrogé  le  droit  ex- 
clufif  de  la  compilation,  tout  leur,  eft  pro¬ 
pre  ;  ils  fçavent  tout  défigurer  :  leurs  ouvra¬ 
ges  deviennent  plus  nombreux ,  fans  que  lé 
cercle  de  leurs  connoifîances  augmente. 
Ce  font  toujours  les  mêmes  chapitres  ;  Ce 
font  toujours  les  mêmes  phrafes ,  autrement 
coufues  &  reliées  fous  un  autre  format.  Après 
avoir  pri^  la  fubftance  d’un  Auteur  pour 
grolTir  leur  volume  ,  ils  font  alTez  peu  recon- 
noiflTans  pour  le  décrier  ;  &  on  les  voit  fe  ren¬ 
dre  tout  à  la  fois  coupables  de  plagiat  & 
d’ingratitude. 
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Nous  dénonçons  des  hommes  pareils  à 
tous  nos  Ledeurs.  Tout  bon  Citoyen  doitfe 
faire  un  devoir  de  les  démafquer ,  fur  -  tout 
lorfqu’il  y  eft  forcé  par  leur  importunité  & 
par  leurs  tracafferies. 

Autant  il  efl:  inutile ,  &  même  contraire 
aux  progrès  de  la  Médecine,  que  des  ouvra¬ 
ges  fembîables  fe  multiplient ,  autant  il  efl:  à 
defîrér  pour  fon  avancement ,  que  le  nom¬ 
bre  des  Obfervateurs  augmente ,  &  qu’ils  veu¬ 
lent  bien  communiquer  leurs  travaux  à  la 
Société  &  Correfpondance  Pvoyale  de  Méde¬ 
cine  qui  vient  d'être  établie  par  le  Roi.  Ceflle 
feul  moyen  qu’il  foit  poffible  d’employer  pour 
réunir  en  un  corps  complet  de  dodrine  tous 
les  faits  obfervés  par  les  différens  Médecins 
du  Royaume,  pour  obtenir  l’hifloire  médi¬ 
cinale  de  chaque  Province ,  pour  connoitre 
les  Epidémies  dès  leur  naiffance ,  pour  en 
arrêter  les  progrès  de  bonne  heure ,  &  pour 
chercher  une  méthode  capable  de  les  com¬ 
battre  avec  fuccès.  Afin  de  déterminer  nos 
Confrères,  qu’une exceflive  modeftie  pour- 
roit  retenir,  à  enrichir  notre  colledion,  (  i  )  ; 


(i)  La  Société  &  CorrefpondaQce.  Royale  deMéde-î 
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nous  croyons  pouvoir  leur  affurer  ,  d’après 
nos  plus  grands  Maîtres ,  que  la  Médecine 
ayant  toujours  été  regardée  comme  la  fille 
de  l’obfervation  &  de  l’expérience ,  un  petit 
nombre  de  faits  bien  vus  &  bien  décrits ,  eft 
toujours  très-utile ,  foit  pour  confirmer  des 
vérités  connues  ,  foit  pour  en  établir  de 
nouvelles. 

On  peut  dire  avec  vérité  que  les  Médecins 
compofent  en  France,  comme  dans  le  refte 
de  l’Europe  ,  une  des  claflès  les  plus  éclairées 
de  la  Nation,  &  celle  qui  s’occupe  fur-tout 
d’un  genre  d’étude  vraiment  utile  à  la  Patrie. 
Tous  ont  puifé  dans  de  bonnes  écoles  des 
connoifiances  précieufes  &  nécefîaires  pour 
en  acquérir  de  plus  importantes  dans  la  pra¬ 
tique.  Prefque  tous  ont  pris  dans  la  Capi¬ 
tale  ce  bon  goût  qu’infpire  la  réunion  des 
fciences  avec  les  beaux  arts  ;  enfin ,  il  n’y  en 
a  peut-être  aucun  qui  n  ait  reçu  de  fes  parens 
cette  heureufe  éducation  que  donne  l’habi- 

cine ,  préfidée  par  M.  de  Laflbne,  s’aflemble  tous  les 
Mardis  de  chaque  femaine ,  &  on  lui  fait  parvenir  des 
Mémoires ,  en  les  adrelTantàM.  Vicq  d’Azyr ,  premier 
Correfpondant ,  fous  l’enveloppe  de  M.  le  Gôntrôleur- 
général,  < 
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tude  de  vivre  avec  des  gens  inflruits  &  bien 
nés ,  à  laquelle  le  génie  feul  peut  fuppléer , 
&  dont  un  Gharlatanifme  vil  &  greffier  s’ef¬ 
force  en  vain  de  prendre  le  mafque ,  dans  les 
perfonnes  qui  veulent  ufurper  notre  place  & 
nos  fondions.  Des  hommes  tels  que  ceux  que 
je  viens  de  peindre ,  ne  font-ils  pas  effèntielle- 
ment  fufceptibîes  de  ce  genre  d’émulation  & 
d’ardeur ,  nécefîàires  au  fuccès  de  tout  projet 
utile  ? 

Déjà  furie  fimpîe  expofé  de  quelques  quef- 
tions  concernant  les  Epidémies  ,  &  qui  ont 
été  diftribuées  par  ordre  de  M.  le  Contrôleur- 
général  (i), les  Médecins  desProvinces  fe  font 
empreffés  d’envoyer  des  Mémoires  ,  dans 
plufieurs  defquels  on  recennoît  la  touche  des 
plus  grands  Maîtres ,  &  qui  contiennent  touS; 
des  faits  intéreffans  &  dignes  de  l’attention; 
des  Praticiens.  C’efl:  ce  zèle ,  c’efl:  cette  bonne 
volonté  ,  c’efl;  cette  abondance  de  bonnes:- 
obfervations  mifes  fous  les  yeux  du  Miniflre^ 
qui  ont  fait  naître  l’idée  du  nouvel  établifle- 
ment ,  &-qui  lui  ont  mérité  le  fceau  de  Tau- 


<l)  Voyez  page  7  du  Mémoire  inftruaif  fur  rétabUf- 
feiaent  fait  par  le  Roi,  d’une  GommilTion  ou  Société.' 
êe  Correfpondance  dç  Médecine.^ 
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torité  Royale.  N’a-t-on  pas  droit  d’attendre 
que  les  vues  bienfaifantes  de  Sa  Majefté  fe¬ 
ront  remplies  ,  &  que  chaque  Médecin  fe 
fera  un  devoir  d’être  utile  par  fon  travail  au 
pays  qu’il  habite  ,  &  de  l’être  par  fa  corref- 
pondance  aux  autres  Provinces  qui  lui  four¬ 
niront  le  même  tribut ,  &  qu’il  eft  d’ailleurs 
de  fa  générofité  d’obliger  fans  intérêt  ? 

Une  correfpondance  auflî  heureufement 
commencée ,  donne  fans  doute  des  efpérances 
defuccès.  Si,  d’après  quelques  demandes  , 
nous  avons  tant  obtenu  de  nos  Confrères ,  que 
ne  devons-nous  pas  attendre  de  leur  zèle  & 
de  leur  adivité,  lorfque  le  Gouvernement 
leur  donne  des  preuves  non  équivoques  d’ef- 
time  &  de  fatisfadion,  fondées  fur  la  bonne 
opinion  qu’il  a  de  leurs  travaux  &  de  leurs 
fervices  ?  ' 

N’oublions  point  de  rendre  à  M.  Turgot 
l’hommage  qui  lui  eft  bien  légitimement  dû. 
C’eft  par  fon  ordre  que  nous  avons  com¬ 
mencé  ce  Recueil ,  &  c’eft  à  fa  prévoyance 
que  nous  devons  les  occafions  où  nous  avons 
rendu  quelques  fervices  ,  en  contribuant  à 
la  deftrudion  de  l’Epizootie  qui  a  dévafté 
prefque  toutes  les  Provinces  de  la  France. 
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Dans  notre  dernier  voyage  en  Guieritie  , 
nous  avons  été  affez  heureux  pour  travailler 
fous  les  yeux  de  M.  de  Ciugny ,  alors  In¬ 
tendant  de  Bordeaux ,  &  aduellement  Con¬ 
trôleur-général  des  Finances  ;  &  pour  rece¬ 
voir  de  fa  part  des  marques  de  confiance , 
qu’il  a  bien  voulu  nous  réitérer  depuis  qu’il 
a  été  appellé  au  Minifteré  ;  nous  le  prions  de 
nous  permettre  de  lui  offrir  le  tribut  authen» 
tique  de  notre  reconnoiffance. 

MM.  Trudaine  &  de  Fou  rqueux  doivent 
auflî  trouver  ici  le  témoignage  public  de 
notre  refped  &  de  notre,  dévouement.  Nous 
ne  pouvons  trop  nous  empreffer  de  dire  com¬ 
bien  nous  devons  à  leurs  lumières  &  à  la  pro- 
tedion  dont  ils  ont  bien  voulu  nous  honorer. 

Cet  accueil  &ces  encouragemens,  que  nous 
n’a[ttribuons  qu’au  zèle  &  à  l’adivité  avec 
laquelle  nous  avons  exécuté  !  les  ordres  de  ces 
fages  Adminiftrateurs,  font  des  motifs  très- 
puiffans  qui  nous  engagent  à  nous  livrer  tout 
entiers  au  fervlce  même  le  plus  périlleux  de 
la  Patrie  pour  laquelle  il  nous  fera  toujours 
honorable  de  nous  fouyenir  que  nous  avons 
été  employés  de  bonne  heure ,  fous  leurs  auf- 
pices. 


EXTRAIT  des  Regi/îres  de  V  Académie  Royale  des 
Sciences  y  Août 


MM.  Macquer  ,  Sabatier  &  de  Jussieu  ayant 
rendu  compte  à  l’Académie  de  l’Ouvrage  de  M.  ViCQ 
D’AzYR  ,  intitulé  :  Expofé  des  Moyens  curatifs  &  pré^ 
fervatifs  qui  peuvent  être  employés  contre  les  Maladies 
pefiileruielles  des  bêtes  à  cornes  ;  l’Académie  a  jugé 
cet  Ouvrage  digne  d’être  imprimé  fous  fon  Privilège  j 
en  foi  de  quoi  j’ai  ligné  le  préfent  certificat ,  à  Paris 
«e  17  Août  1776. 


Le  Marquis  DE  CONDORSET» 
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568  18  afin,  afin. 

579  a8  d’aucun',  aucun. 

664  le  renvoi  de  la  ligne  34 ,  doit  être  placé 

après  Itftitre. 

2,88  1 5  ajoutez  une  virgule  après  mieux, 

464  13  ajoutez  une  virgule  après  gros. 

158  18  lifez  »  nous  approuvons  fort  leur  ufage; 

elles  font  en  même  temps  antiputrides 
•  .  &  antifpafmodiques  ;  mais  il  nous  fem- 

ble  qu’on  les  donnoit ,  &c. 

594:  31  ôtez  y. 

608  .31  ajoutez  ou  apres  malades. 


EXPOSÉ 


Des  moyens  curatifs  &  préfervatifs , 
qui  peuvent  être  employés  contre  les 
maladies  pejlilentielles  des  Bêtes  à 
cornes. 


Rude  hoc  &  incomptum  fcribenâarum  ohfervationum 
genus .  .  .  puto  quod  legentem  aque  ac  feribentem  deter^ 
rehunt  eifque  molefica  vîdebuntar  &  inutiles.  Sciant  tamea 
îalium  ohfervationum  aggregatum  ejfe  quoddam  veluti 
horreum.  ,  .  .  in  quo  quidem  non  eft  eum  voluptate  per^ 
manendum  j  fed  tune  defeendendum  ,  cum  aliquid.  .  .  ad 
curationem  morborum  hauriendum  fit.  Baglivi  ,  pr^. 
Med.  lib.  Il ,  cap.  III. 


PREMIERE  PARTIE#'^<? 

•  -  /S’  £ 

Contenant  les  Moyens  curatifs.^  '^\ 

S’il  y  a  en  médecine  un  objet  5 


cherches  des  Gens  de  l’Art ,  ce  font^  |^ns 
tredit ,  les  maladies  épidémi<jiîes  peftilé^iell^%  ' 
Première  Partie.  '  A  c: _ - 


1  Moyens  'curatifs. 

obfciires  &  cachées  dans  leurs  caufes  ,  rapides 
dans  leur  marche  ,  effrayantes  dans  leurs  fymp- 
tomes  ,  &  meurtrières  dans  leurs  effets  j  elles 
enlevent  fouvent  la  plus  grande  partie  dès  indi¬ 
vidus  qu’elles  attaquent ,  .fans  qu’il  foit  au  pou¬ 
voir  du*  Médecin  de  diminuer  le  nombre  de 
leurs  vidimes.  Les  animaux  y  font  fujets  aufïî 
bien  que  les  hommes  :  on  peut  même  ajouter 
qu’ils  en  font  plus  maltraités  ,  &:  que  leurs  épi¬ 
démies  font  plus  deftrudives  que  les  nôtres.  II 
Semble  que  la  fanté  ferme  ôc  robufte  dont  ils, 
jpuiffent  ,  d’ailleurs  comparée  avec  les  mala¬ 
dies  continuelles  qui  , affligent  l’efpece  humaine  , 
foit  çompenfée*  par  les  dangers  qu’ils  courent 
dans  les  temps  malheureux  ou  leur  vie  eft  expofée 
aux  plus  cruelles  entraves.  Les  fecours  effentiels 
qu’ils  rendent  a  l’Agriculture  ,  aux  Arts  &  au 
Commerce  y  le  befoin  continuel  que  nous  en 
ayons  dans  la  Société;  la  part  qu’ils  ont  à  nos 
plaifirs  de  à  nos  amufemens  ;  parlerai-je  des  avan¬ 
tages  qu’en  retire  cet  Art  meurtrier ,  qui  arme 
les  hommes  les  uns  çonÇte  les  autres  ;  tout  nous 
engage  à  faire  une  étude  férieufe  de  leur  con- 
fervation.  Il  eft  encore  un  autre  motif  aufïî  pref- 
fant  que  les  premiers ,  pour  nous  déterminer  à 
la  pratique  de  la  Médecine  vétérinaire  j  ce  font 
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les  expériences  unies  &  hardies  ,  dont  elle  eft 
fufceptible ,  qui  feroient  autant  de  crimes  dans 
la  Médecine  humaine ,  mais  dont  elle  poufrok 
peut-être  par  la  fuite  tirer  un  grand  parti. 

Trois  clalïès  d’animaux  domeftiques  méritent 
fur-tout  notre  attention  j  les  chevaux ,  les  bêtes 
à  laine  &  les  bêtes  à  cornes.  Ce  font  ces  der¬ 
nières  dont  on  s’occupe  dans  cet  Ouvrage.  J’aî 
déjà  publié  plufîeurs  avis  ôc  inftrudions  fur  les 
traitemens  de  leurs  maladies.  Ces  feuilles  ci- 
devant  éparfes  &  détachées ,  jointes  avec  de  nou¬ 
velles  réflexions  &  obfervations  compofent  le 
Mémoire  fuivant ,  da:ns  lequel  j’ai  cru  que  l’on 
verroit  avec  plaifir ,  &  peut-être  avec  fruit  la 
pefte  des  bœufs  ,  con^arée  avec  la  pefte  hu¬ 
maine. 


Aij 


MÉMO IRE 

Sur  hs  [ymptomes  &  fur  le  traitement  de  la 
Maladie  pefilentielle  qui  attaque  les  bêtes  à. 
cornes  ;  dans  lequel  on  la  compare  avec  les 
fymptomes  &  le  traitement  de  la  pefle  humaine. 


Legeram  enim  ego  magnum  Jîippocratem  ,  cuî  nullius 
rtî  fiientia  vilis  habita  eji  y  non  puduijfe  de  boum  morbis 
verba  façere.  Ramazzini.  orat.  1 3  ,  p.  8^  ,  t.  î. 

Ijà  Médecine  confukée  dans  ces  citconftances 
mmukueufes  où  la  mort  frappe  à  la  fois  un  grand 
nombre  de  viéfimes  ne  fournit  d’abord  que 
peu  de  fecours.  La  nature  d’un  mal  >  par  liil- 
même  très- grave  ,  &  fouvent  peu  connu  ^  jette 
le  Praticien  dans  une  obfcurité  qui  ne  peut  être 
dilîipée  que  par  le  flambeau  de.  l’expérience ,  & 
le  met  ,  pour  l’ordinaire ,  dans  l’impoffîbilité  de 
rendre  aux  premiers  malades  pour  lefquels  il  eft 
appellé,  les  mêmes  fervices  qu’il  eft  en  état  d’offrir 
à  ceux  chez  lefquels  l’invaflon  de  l’épidémie  plus 
tardive  lui  a  donné  plus  de  temps  pour  réfléchir 
Bc  pour  obferver. 

Les  épidémies  qui  attaquent  les  beftiaux ,  font 
fur-tout  très-fufceptibles  de  l’application  de  cette 
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vérité.  Les  premiers  qui  les  obfervenc,  font  tou¬ 
jours  des  perfonnes  peu  éclairées  ,  &  qui  ne 
voient ,  dans  la  maladie  de  leur  bétail ,  que  reffet 
d’une  caufe  vulgaire  qu’ils  croient  toujours  très-, 
facile  à  déterminer  ,  ôc  dans  fa  mort  ,  qu’une 
perte  locale  &  individuelle  ,  nullement  faite 
pour  intérelTer  le  refte  de  l’Etat.  Quelques  Ad- 
miniftrateurs  traitent ,  avec  la  même  négligence  , 
un  mal  qui ,  dans  fa  nailFance, ,  ne  préfente  rien 
de  funefte  ,  mais  dont  les  progrès  rapides  me¬ 
nacent  bientôt  l’agriculture  d'une  ruine  prochaine. . 

Les  Miniftres  de  fanté  ,  peu  accoutumés  à  ces  . 
objets ,  ou  fe  regardant  au-deiTus  de  cette  fphere, 
répugnent  à  s’en  oc*  uper  :  enfin  ,  des  Maréchaux  , 
des  Forgerons,  ou  des  Payfans  groÛiers  font 
chargés  de  ce  foin  important.;  Cepends-nt  la  con¬ 
tagion  gagne  de  proche  en  proche  .  &  la  furface 
infeétée  devient  Ci  grande  ,  que.  l’on  n’ofe  efpéret 
enfuite  d’en  détruire  entièrement  les  traces  (  i  ).  ^ 

Tel  eft  à-peu-près  le  tableau  de  l’origine  5c 
des  progrès  de  toutes  les  épizooties.  On  n’en 
Gonnoît  la  nature  meurtrière  qu’après.  une  longue 
fuite  de  malheurs ,  &  l’on  attend,  ,  pour  fonger 


(  I  )  Inficîunt  bzbenda  fontes  ,  pafcendo  herbas  , 
Reaat.  yégéç. 

Â  ii| 
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à  en  arrêter  le  cours ,  que  leurs  ravages  en  aient 
prouvé  tous  les  dangers,  &  en  aient,  en  quelque 
forte ,  alTuré  l’exiftence. 

Compagnons  de  nos  travaux ,  les  beftiaux  fem- 
Ment  auffi  partager  nos  maladies.  Tantôt  forcés 
par  le  repos  &  par  une  nourriture  furabondante , 
à"  prendre  un  embonpoint  qui  flatte  nos  goûts  j 
tantôt  amaigris  par  des  fatigues  exeeflîves  8c 
continuelles  qui  font  néceflaires  à  nos  befoins ,  8c 
toujours  éloignés  de  cet  état  de  force  8c  de  fanté 
que  la  mifere  Sc  l’abondance  étouffent  également , 
de  pareilles  alternatives  ont  toujours  eu  fur  leur 
conftiturion ,  une  influence  des  plus  marquées.  Il 
paroîc  cependant  que  c’eft  fur -tout  depuis  le 
commencement  de  ce  flecle ,  que  l’on  a  vu  fe 
renouvéller ,  un  grand  nombre  de  fois  ,  les  ma¬ 
ladies  qui  les  enlevent. 

-  Depuis  quelques  années  fur-tout  ,  les  Culti¬ 
vateurs  ,  avides  de  profit,  ont  augmenté  le  nombre 
des  terres  labourables  aux  dépens  des  pâturages. 
Pour  y  fuppléer ,  ils  ont  créé  des  prairies  arti¬ 
ficielles  ,  8c  ils  ont  augmenté',  par  ce  moyen ,  la 
quantité  de  leurs  fourrages.  Les  beftiaux ,  au  lieu 
de  paître  une  herbe  tendre  8c  telle  que  la  nature 
f offre  d’elle-même,  ont  été  forcés  de  fe  nourrir 
d’alimens ,  ou  trop  arides  ,  ou  trop  fûcculens  5 
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ils  ont ,  d’un  autre  côté ,  féjourné  trop  long-temps 
d^ns  leurs  étables.  Ajoutez  à  ces  confidérations  , 
que  ces  herbes  gralTes  ,  étrangères  au  fol  qui  les 
nourrit  ,  &  qui  ne  doivent  leur  accroiirement 
qu’aux  travaux  de  la  culture  la  plus  foignée ,  font 
très-fufcepcibles  de  s’altérer  ,  foit  lorfqu’ elles 
jouilTent  encore  de  la  vie  ,  foit  lorfqu’elles  font 
mifes  en  tas  pour  y  fubir  tous  les  degrés  d’un 
deiréchemeiit  nécelTaire  à  leur  confervation.  Qui 
fait  jufques  à  quel  point  ces  changemêns  dans  de 
régime  peuvent  influer  fur  le  phyflque  ?  . 

Quelque  foit  la  caufe  première  du  virus  def- 
trudeur  qui,  pairant  ainfl  d’un  individu  dans  un 
autre  ,  porte  par-toat  des  femences  degmort  ,5^ 
quelque  foit  notre  ignoranGe  fur  le  premiet 
germe  de  cet  affreux  fléau  (  i) ,  l’on  ne 'peut  être 
en  doute  fur  les  caufes  de  fà  renaiflance.  C’efl:  i 
la  feule  communication  qu’il  faut  s’en  prendre  5 
c’eft  elle  feule  qu’il  faut  empêcher  ,  di  dont  ii 
faut  détruire  tous  les  moyens  (  t  ),. 

(  I  )  Quare  veto  tant  :  maÿns.  alteraiiones  .  .  .  diêltf. 
temporibus  fiant ,  fcrutari  vctie ,  id  effet  mere  divinare, 
P,.amazzini.  . 

(2)  Nullum  armentum  ac  ne  unum  quidem  bovem  corn- 
muni  mûrbo  fponte  fuâ  ,  ftd  per  centagium  aui  fomltem 
femper  (zgrotaffe.  . .  .  Laneifi,  de  peft.  Bavilbr  p.  ii  x. 

A  iij 


8  M  0„Y  ENS  CURATIFS. 

L'épizootie  cruelle  qui  dévafte’les  Provinces 
méridionaks  ,  elt  venue  ,  fuivant  le  témoignage 
ides  perfonnes  les  plus  dignes  de  foi ,  de  la  Ville 
de  Bayonne ,  par  là  voie  de  la  communication. 
Des  cbeftiaux  de  la  ParoiiTé  de  Villefranche  ont 
conduit- une  charrette  remplie  de  peaux  füfpeéïes. 
a  la  Tannerie  d’Afparen.  Bientôt  ils  ont  été  at-^ 
taqués  de  la  maladie  épizootique  ,  qu’ils,  ont 
communiquée  à  ceux  des  Métairies  fituées  auX: 
environs,.  Deux  Paroilîes  voifînes  ont  été  infectées, 
quelque  temps  après.  Mais  l’épizootie  auroit  fait 
des  progrès  beaucoup  plus  lents  ,  fi  l'avidité  de 
quelques  Particuliers  ne  l’a  voit  pas  tranfportée 
dans  des  lieux  très-éloignés  de  celui  qui  l’avoit 
vu  naître.  On  conduifit  à.  Saint  Martin ,  a  la  foire 
de  là  Saint  Jean  ,  un  grand  nombre  de  beftiaus 
înfeéfés.  Les  Maquignons  ajoutèrent  au  mal  déjà 
fait,  en  vendant  également  des  beftiaux  fiif- 
peâ:s-  à  la  foire  de  Saint  Jufiin.  On  croit  que  ces 
beftiaux  venoient  de  Dax  ,  où  la  maladie  avoir 
pénétré  du  côté  de  Bayonne.  Le  Béarn  étoit  déjà 
infeébé  pat  la  pointe  qui  avoifîne  le  pays  de 
Labour.  Depuis-  cette  foire',  la  maladie  s'eft  ré¬ 
pandue  çkns  la  Chalplfe ,  dans  le  Marfan  ,  dans, 
le  Turfan ,  dans  le  Béarn,  dans  le  pays  de  Sonie , 
êf  le  Bafque  j  de-la  elle  a  gagné  les  niQntagnes  de 


Moyens  curât  i  es. 


9 


ia  baffe  Navarre  ,  &:  les-  différentes  vallées  qui 
font  au  midi  du  Bearn.  Du  Marfan,  elle  a  paffé 
a  Gondrin  j  de  Gondrin  à  Mont-Réal ,  à  Sos  ,  à 
Poudenas  ,  qui  font  dans  le  Condomois ,  à  Con¬ 
dom  enfin  j  de-ià  à  Leitoure ,  &  dans  la  Loumagne. 
Du  Bearn ,  elle  a  pénétré  dans  la  Bigorre  ,  dans 
l’Armagnac  &:  dans  l’Eftarac  ,  d’ou  elle  efi:  venue 
à  Touloufe  par  Gimont  &  par  i’ifle  Gourdain.  Des 
beftiaux  qui  avoient  été  amenés  du  Condomois  paç 
le  port  Sainte  Marie  d  la  foire  de  Créon  ,  dans 
l’entre -deux  mers  ,  l’ont  portée  à  Libourne 
ôc  à  Bordeaux.  De  Libourne  enfin ,  elle  s’étoit 
avancée' dans  la  Saintohge  &  dans  lé  Périgord, 
Telle  eft  la  marcbe  de  4a-maladie  qui depuis  le 
mois  de  Juillet  1774  ,  n’a'pas  ceffe  uri-inftant  de 
défoler  les  Provinces  méridionales.- 
■  Si  l’on  réfléchit  à  ces  progrès  &  aux  fauts  très- 
confîdé  râbles  que  l’épizootie^  a  faits  en  différons 
temps  ,  quelle  confiance,  ajoutera-t-on  aux  décla¬ 
mations  de  quelques  Phyficiens  qui  ia  regardene 
comme  un  météore  affreux  que  rien  ne  peut 
arrêter,  que  le  bras  vengeur  de  la  Providence 
çonduit ,  &  qui  par  oit  s’avancer  cohftamment 
des  frontières  de  l’Efpagne  vers-le  BasTLahguedoc 
l’Auvergne  ?  N’eft-ce  pas  fe  refufer  a  l’évi¬ 
dence,  &  prendre  des  chimères  pour  la  téalicé  ? 
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Les  maux  donr  les  cuirs  infedcs  ont  été  k 
four  ce  auprb  de  Bayonne  en  1774 ,  ont  reconnu 
pour  caufe  aux  environs  de  Padoue  en  1771 , 
l’introdudion  d’un  bœuf  Hongrois ,  qui ,  en  très- 
peu  de  temps  ,  a  communiqué  la  maladie  dam 
îes  campagnes,  de  Venife  ,  de  Milan  ,  de 
Modenes  ,  de  Ferrare ,  de  Tofcane  ,  de  Naples 
ISc  de  Rome.  Cette  voie  de  communkation  dont: 
nous  avons  déjà  rapporté  pluôeurs  exemples  ^ 
n’eft  encore  que  trop  commune  dans  les  Provinces 
méridionales.  Tout  récemment  un  Maquignon 
a  mis  plus  de  quinze  jours  à  tromper  les  Gardes^ 
éc  i  éviter  les  cordons  ,  par  des  circuits  &  paç 
des  contours  multipliés  ,  pour  faire  pàCer  des 
bœufs  fufpeds  de  l’Armagnac  ^  aux  environs  de 
Bayonne ,  où,  fans  l’aélivité  dé  M.  le.  Marquis 
d’Amou,  iis  auroient  indubitablement  renoùvellé 
la  contagion  dans  un  pays  très-précieux, très-étenduj 
maintenant  repeuplé  ,  &  précédeniment.définfedé 
par  fes  foins  &  fuivant  la  méthode  que  j’ai  indiquée. 
La  mème-chofe  eft  arrivée  à  Bordeaux,  l’an  der¬ 
nier.  La^maladie  a  pénétré  d^s  fes  Fauxbourgs  de  / 
cette  Ville ,  par  rmtrodu(âiQn  d’un  bœuf  infeébé, 
êc  elle  y  a  jetté  les  plus  vives  alarmes  pour  les 
beftiaux  du  Port  Sc  du  Ghartron.  L’épizootie 
de  l’Agenois  a  reconnâi  k  meme  caufe.  Je  l’ai 
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vue  très  -  meurtrière  à  Pompertufat ,  dans  le 
Diocefe  de  Touloufe ,  elle  y  avoir  été  apportée 
par  un  -Payfan  de  Sainte  Appollonie  ,  qui  s’étoit 
introduit  dans  la  métairie  de  Ginifti ,  où  il  avoit 
palpé ,  à  plufieurs  reprifes ,  les  beftiaux  fains  dans 
les  étables.  M.  le  Baron  de  Cadignan  en  a  vu  tant 
d’exemples  flineftes ,  qu’il  a  cru  devoir  mettre  > 
à  cet  égard  ,  la  plus  grande  rigueur  dans  fes  con-- 
ùgnes.  Mais  aucun  ne  m’a  paru  plus  frappant 
que  celui  dont  j’ai  prefque  été  témoin  dans  la 
Bigorre ,  &  qu’il  eû;  à  propos  de  rapporter  ici. 
Un  Seigneur ,  craignant  pour  les  beftiaux  qu’il 
avoit  en  très-grand  nombre  dans  fes  terres  près 
d’Oftiin  5  fit  conftruire  ,  au  milieu  d’un  herbage  , 
une  étable  très-vafte  pour  les  y  renfermer.  11  en 
confia  le  foin  &  la  garde  à  un  Domeftique  affidé, 
qui  avoit  ordre  de  ne  jamais  quitter  ces  bef¬ 
tiaux  ,  de  n’entrer  dans  aucune  autre  métairie  , 
&  de  ne  permettre  l’entrée  de  -  la  fieime  à  per- 
fônne.  La  confervation  entière  du  troupeau  fut, 
pendant  long-temps  ,  le  fruit  des  veilles  de 
1  homme  de  confiance.  Les  voifins  ,  dont  ie§ 
pertes  étoient  continuelles ,  s’en  montroient ,  en 
quelque  forte  ,  jaloux.  Un  jour  le  Gardien  ,  trop 
rafturé  peut-être  par  fes  fuccès ,  oublia  de  fermer 
la  porte  de  l’étable  ,  ôc  s’abfenta  un  moment.  La 
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curiofité  bientôt  y  porta  la  contagion.  Un  voifiu 
voulut  voir  &  toucher  ces  animaux  ,  que  des 
précautions  fages  &  bien  entendues  avoient  juf- 
ques  alors  confervés.  Le  furlendemain  la  maladie 
fe  déclara  parmi  eux  ,  &  les  enleva  en  peu  de 
.temps  les  uns  après  les  autres.  Ces  faits  ont  été 
fmvfc  par  M.  le  Syndic  des  Etats  de  Eigorre 
■  qui  m’en  a  donne  les  détails  &  tous  les  ren- 
feignemens.  ' 

La  maladie  du  pays  de  Born  Ôc  du  Marenfin  , 
qui  vient  d’être  détruite ,  depuis  un  mois ,  par  les 
foins  combinés  de  M,  l’Intendant  de  Bordeaux  , 
&  de  M-  le  Comte  de  Fumel,  devoir  fa  nailTance 
au  tranfport  des  réfines  du  pays  fur  des  charretes 
traînées  par  des  boeufs  qui  y  ont  pris  le  germe 
de  l’épizootie,  &  qui  en  ont  été  attaqués. le  ien^ 
demain  dé  leur  retour.  Dernièrement  plufieurs 
heftiaux  ont  été  infedés  près  de  Cafteljelüux  ,  par 
le  cadavre  d’un  veau  mort  de  la  maladie  régnante, 
&: quel’on  a  trouvé  dans  laforêt,* Je  pourrois  d’ail¬ 
leurs  apporter  tant  de  preuves  de  la  communica¬ 
tion  ,  Sc  j’en  ai  vu  tant  d’exemples ,  que  je  regarde 
cette  vérité  funefte  comme  rigoureufement  dé¬ 
montrée.  Que  l’on  cefiè  donc  de  fe  livrer  aveu¬ 
glément  au  préjugé  contraire  ,  &  de  fe  refufer 
aux  précautions  indifpenfabies  fans  lefquelles 


Moyens  curatifs. 


15 


l’épizootie  ue  ceflera  jamais  de  dévafter  les  Pro¬ 
vinces  où  elle  a  jetté  de  fi  profondes  racines. 

^  En  vain  on  objecbe  que  piufieurs  Particuliers 
ont  pris  tous  les  foins  poffiblés  pour  préferver 
leurs  beftiaux  de  tout  contad  dangereux  ,  Sc 
qu’ils  n’en  ont  pas  moins  été  attaqués  de  Pépi- 
zootie.  Dans  l’adminiftration  intérieure  d’une 
métairie  ,  on  efi:  toujours  forcé  de  donner  fa  con¬ 
fiance  à-unou  à  piufieurs  Domeftîques  :  s’ils  en 
ont  abafé  :  fi ,  contre  le  vœu  de  leur  Maître  ,  ils 
ont  communiqué  avec  les  beftiaux  malades  d’une 
communauré  voifîne  ,  aucun  n’aura  afiez  de  ^ 
bonne  foi  pour  en  convenir.  Tous  ,  au  contraire  , 
s’efforceront  de  couvrir  leur  faute  par  un  men- 
fonge  qu’ils  ne  croient  pas  de  grande  confé- 
quence  ,  &  qui  eft  cependant  très-dangereux , 
puifqu’il  entretient  une  erreur  très-préjudiciable 
à  la  fociété. 

On  objede  encore  que  la  maladie  fe  déclare 
quelquefois  très-loin  de  fon  foyer  ,  fans  que  l’on 
découvre  aucune  fraude  à  laquelle  on  puilEe  l’at¬ 
tribuer.  Mais  fi  l’on  recherche  avec  foin  quels 
font  les  bœufs  qui  tombent  malades  les  premiers  , 
on  s’appercevra  conftamment  qu’ils  ont  toujours 
été  vendus  à  quelque,  marché  des  environs  ,  ou 
qu’ils  ne  font  pas  depuis  long -temps  dans  la 
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ParoilTe  où  la  maladie  les  attaque.  On  ajoute  que 
ces  beftiaux  font  déclarés  fains  par  un  certidcat 
des  Notables  de  la  Communauté  d  où  ils  partent , 
&  qui  eft  encore  intade  :  toute  Terreur  dépend 
de  ce  qu’ils  y  ont  été  conduits  fecrettement  des 
pays  infedés  quelque  temps  auparavant.  Ces  ré¬ 
flexions  prouvent  aflez  combien  il  eft  néceflaire 
de  fufpendre  les  foires  des  beftiaux  Sc  tout  ma- 
quignonage  ,  non-feulement  dans  les  pays  où 
Tépizootie  a  pénétré  >  mais  encore  dans  les  en¬ 
virons.  Laneifî  nous  apprend  (i)  qu’en  1711  ,  on 
a  eu  recours  à  ce  moyen. 

Les  fuccès  de  M.  le  Commandeur  de  Mon- 
tazet  au  nom  de  Dieu ,  de  M.  Bouriot  à  Bazas  y 
de,  M.  Dàrippe  en  Bearn  (2  )  ,  en  même  temps 
qu’ils  ont  confervé  des  pays  importans  ,  font  de 
nouvelles  preuves  de  la  communication.  Ces  Ci¬ 
toyens  zélés  ont  fuivi  en  tout  point  les  inftrudions 
données  ]  ils  c«it  même  ajouté  à  la  féverité  des 
réglés  prefcfites ,  &  leur  j^ys  eft  fain  au  milieu 
de  mille  dangers.- 

(  I  )  Page  3. 

(  1  )  M.  Dàrippe ,  Directeur  de  la  Monnoie  à  Bayonne, 
a  écrit  à  M.  le  Contrôleur  Général  ,  qu’en  fuivaht  léS 
moyens  indiqués  dans'  mes  obfefvations-  ,  ii  a  préferré 
fes  métairies  52  cdl'es  de  fes  voifias. 
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L’afTommement  exécuté  avec  fuccès  ,  en  1770 
&  en  1771 ,  dans  les  Provinces  Autrichiennes  des 
Pays-Bas ,  auparavant  en  Angleterre ,  ôc  en  1775  > 
dans  le  Périgord  ,  dans  la  Saintonge  ,  dans  le 
Bordelois ,  dans  le  Aledoc ,  dans  l’Agenois ,  dans 
le  Comminges,  dans  le  Conferans  (i) ,  &  dans 
un  grand  nombre  d’autres  cantons  près  des  Py¬ 
rénées  ôc  de  Bayonne  ,  &  la  défîrifeâ:iGn  des 
étables ,  opérée  avec  fuccès  dans  ces  différens  en¬ 
droits  ,  êc  fuivant  la  méthode  que  j’ai  publiée  , 
font  de  nouveaux  argumens  en  faveur  de  notre 
opinion. 

A  ces  preuves  que  l’expérience  nous  offre  ; 
on  peut  en  joindre  d’autres  que  fournit  la  raî- 
fon.  Comment ,  en  effet  ,  la  même  maladie  fe 
déclareroit-elle  en  même  temps  avec  une  identité 
marquée  dans  les  fymptomes  ,  avec  une  termi- 
naifon  femblable  dans  la  crife  ,  avec  les  mêmes 
dangers ,  en  un  mot  ,  avec  les  nàêmes  phafes 
non-feulement  en  France  ,  dans  les  Provinces 


(i)  Depuis  que  ceci  eft  écrit,  la  maladie  a  été  dé¬ 
truite  dans  la  Généralité  de  Soiflbns ,  &  une  fécondé 
fois  dans  i’Agenois  ,  par  les  mêmes  moyens  pratiqués 
fitivant  les  inftruâdons  déjà  publiées  à  ce  füjet  dans 
i»on  premier  Recueil, 
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ïnéridioïiâtes'j  Sc  les  Generaiites  d  Amiens  , 
de  Soiffons,  de  Flandres  Ôc  de  Champagne 
mais  encore  en  Hollande,  en  Danemark  ,  en 
Mande  &  en  Norwege  ?  Et  comment  cette  épir* 
zootîe  depuis  rS^o ,  fe  feroit-elle  montrée  tant 
de  fois ,  de  toujours  la  même dans  des  circonf- 
îances  fi  difFérenres ,  fi  elle  dépendoit  uniquement 
des  changemens  opérés  dans  les  eliolès  non  Jiatut- 
relles-,  &  fi  un  viras  bien  décidé  n’en  étok  pas  le 

véhicule  &  le  ferment  ? - 

Je  veux  que  la  communication  de  ce  virus 
ne  dépende  pas  uniquement  du  contaétq  crok 
îa-t-on  qu’il  éft  flottant  dans  l’air  ,  3c  rpu’il 
pénétre  par-tout  avec/ce  fluide?  Les  fuccèsiconf- 
tans  des  - Particaiiers  qui  renferment  foigneufe- 
ment  ieurs  beftiaux ceux  des  .  perfonnes'  qui 
■fuient  toüïe  communication  en  temps  de  pefte 
prouverit  aflèz  que  l’ak  tfefl:  point  le.  véhicule 
ordinaîré  de  la  contagion  (  i  ).  ;  Mais  un  courant 
d’air  violent ne  peut-ifcpas  ,  ^en  balayant  avec 
force  des  furfaces  infeéb^s ,  tranfporter  les 
femences  peftilentielies  ?  Faut-il  croire  avec  Van- 

(i)  Voyez  mes  Oblèryations  iur  les  moyens  préreç- 
ivatîfs-,  ovi  ,ces  preuves  foat  rafTembl^s  en,  plus  ,grau4 
nombre, 

'  HelmonÇ 
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Helrnotit  (  i  ) ,  que  le  vent  peut  tranfpof ter  là 
toncagioti  ?  On  ne  peut  faite  à  cette  queftion  de 
ïéponfe  pofitive.  Là  chofê  eii  ellè-rnênàe ,  n  à  rieil 
d’impolEblé.  Màis  ce  cas  doit  être  rare ,  &  d’ail¬ 
leurs  les  précautions  indiquées  ,  le  renfermçmait 
des  beftiaux ,  là  profondeur  des  folTes ,  la  défin- 
feétion ,  l’alTommement  tüême  s’oppofent  égalè- 
ïnent  à  Cette  Voie  de  cômmünicationi.  Enfin  , 
quand  il  féroit  démontré  que  la  maladie  a  deux 
moyens  pour  fe,  propager  ,  ce  feroit  toujours 
beaucoup  d’en  détruire  un  ;  cet  argument  eft  fana^ 
répliqué  ,  quelque  foit  le  fyftême  que  l’on  ait 
«mbralfé. 

Les  apperçues  quî  flous  démontrent  les  dangers 
te  la  réalité  de  la  contagion ,  ont  toutefois  cela  dè 
confolant  ,  qu’elles  nous  préfentent  l’idée  de  fà 
deftruétion  comme  très  -  poflible.  Pour  parvenir 
à  un  but  aüfli  defirable  ,  les  fecours  de  Tadmi- 
nifttation  doivent  fe  joindre  d  ceux  de  la  Mé¬ 
decine.  Il  ne  fera  queftion^  dans  ce  Mémoire  ^ 
que  de  ces  derniers,, les  autres  étant  expofés  alTefc 
àu  long  dans  les  autres  parties  de  ce  Recueil» 

Outre  le  motif  très-preflant  du  bien  public 
qui  requiert  toute  l’attention  des  Médecins  pour  la 


(z)  Radii  pefiis  vento  loco^  moventur.  V.  Heloioni. 

Première  Partie,  B' 
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guérifon  des  beftiaux,.  Lancifî  allégué  encore  ce¬ 
lui  de  la  reconnoiflânce  (i).  L’Anatomie  des  bru¬ 
tes  nous  a  fourni,  dit-il ,  les  premières  connoiiTan- 
ces  que  nous  ayons  acquifes  fur  la  ftrudure  des 
animaux  :  la  Médecine ,  à  fon  gré  ,  fe  rendroic 
coupable  d’une  efpece  d’ingratitude  ,  en  fe  re- 
fufant  à  leur  foulagement.  ^ 

Pour  y  procéder  avec  plus  de  méthode ,  après 
avoir  prouvé  que  l’épizootie  eft  une  véritable 
pefte  ,  nous  établirons  fes  rapports  avec  le^  peftes 
humaines  ;  fes  fymptomes  feront  erifuite  expofés 
avec  foin  :  nous  ferons  un  tableau  des  maladies 
analogues  qui  ont  régné  en  différens  temps 
fur  les  beftiaux.  Ce  tableau  fera  fuivi  de  celai 
des  remedes  que  l’on  a  confeiUés  pour  les  com¬ 
battre  :  nous  y  joindrons  les  différentes  méthodes 
&  recettes  propofées  par  des  Citoyens  zélés 
"contre  l’épizootie  j  nous  donnerons  le  réfultat  de 
,nos  expériences  &  de  nos  obfervations  faites 
dans  toiite  l’érendue  du  pays  infedé  :  enfin  nous 
ajouterons  une  fuite  de  formules  employées  uti¬ 
lement  contre  la  maladie  aduelle  ,  &  qui  pour-. 


.  (  I  )  Quaji  genus  hominum  fiée  prtcepta  falutîs  ia 
fcholis  traàita  animantium  maxime  doetimentis  non 
debe&t,  Lancifi  ,  p.  138.  de  bovill.  peft. 
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ront  fervir  de  modèle  à  ceux  qui  voudront  s’qô- 
eupér  J  avec  fruic  j  de  fon  traitement» 

§.  L 

Vépi'iootU  efi-eîle  une  véritable  pejle  ? 

Les  anciens  Médecins  8c  Hiftoriens  ont  ap-»’ 
pellé  indiftinétement  la  pefte -des  noms  de  loïmos  , 
pejîis  ,  'pefiilentia  ^  contagio  \  lues.  Plufîeurs  ônc‘ 
diftingué  la  fievre ,  peftilentielle  de  la  fievre  pro¬ 
prement  dite  5  8c  ils  l’ont  regardée  comme,  étant 
moins  meurtrière  8c  moins  intenfe  dans  fes 
fymptomes»  Le  nom  d’épidémie  a  été  réferré 
pour  fes  maladies  qui  font  répandues  dans  un 
pays ,  fans  cependant  enlever  la  plus  grande  partie 
des  perfonnes  qu’elles  attaquent.  Sous  ce  point  de 
vue  ,  les  épidémies  ne  different  des  peftes  ,  que 
parce  que  le  danger  éft  beaucoup  plus  grand  dans 
les  unes  que  dans  les  autres.  Ce  caraélere  eft  le 
feui  que  les  anciens  aient  faifi  dans  leurs  ouvrages» 
Hippocrate  dit  jForm'ellementqué  la  pefte  n’eft  autre 
chofe  qu’uiie  épidémie  frès-meurtrîefe  (i).  Galién; 


(  I  )  Pefiis  efi  epidemia  permcïofa.  Hipp.  lib.  I  ,  «îs 
lac.  viâ. 
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eft''abfoluraent  -du  même  avis  (i).  Duret  ne  s’eft 
point  écarté  du  fentiment  du  pere  de  la  médecine, 
dont  il'a  commenté  les  Ouvrages,  (a)  Parmi  les 
Modernes  i  Diemerbroek  a  cru  ne  pouvoir  don¬ 
ner  une  meilleure  idée/  de  ce  fléau ,  qu’en  le 
peignant  comme  une  maladie  très-commune  ôc 
très-danger eufe  (3).  Le  Dodeiir  de  Haen  ,  qui 
a  traité  favammenc  cette  queftion  ,  efl:  du  même 
avis  (4).  Enfin  Van-Swieten ,  à  l’imitation  de 
Boerhaave  ,  met  fi  peu  de  différence  entre  la 
pefle  êc  les  épidémies  qu’il  en  traite  dans  le 
même  article  (5). 

_  La  grande  mortalité  dans  une  maladie  régnante 
efl:  donc  le  caradere  le  plus  généralement  adopté,, 
pour  déterminer  l’exiftence  de  la  pefle  j  Sc  quoi¬ 
que  Palmarius  ,  Barbette,  Mead  &  Sauvages 
foient  à  la  tête  d’un  parti  contraire  &  requîe- 
rent  de  plus  la  préfence  des  bubons  ou|charbons , 


(i  )  Qui  (  morhus  )  fimul  hoc  kaheat  ,  ut  multos  inte~ 
rimât  t  pefiilens  efi.  Gai.  3.  Epid.  Comna.  30. 

(i)  Omnis  pefiis  morbus  efi  ^pidemicus  ^  &c.  Duret. 
in  coac. 

Xi)  Efi  morbus  communis  ,  per&cutijjimus  &  pernicio- 
fiffim^s.  De  peft.  pag,  2.  ,  cap.  i. 

(4)  Tome  VIII. 

(j)  Tome  V.  ' 
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il  eft  très-permis  ,  d’après  les  autorités  expofées 
plus  haut ,  de  s’écarter  de  cette,  opinîoa ,  pour 
adhérer  à  la  première» 

La  maladie  qui  attaque  îes-  befies  à  cornes  J 
dans  les  Provinces  méridionales ,  eft  donc  un® 
vraie  pefte  ,  puifqu’elle^  en  enleve  la  plus  grand® 
partie ,  &  que  cette  mortalité  furpafle  beaucoup 
celle  des  hommes  dans  les  épidémies  les  plus 
meurtrières.  Nous  ne  balancerons,  donc  point  à, 
Pappeller  de  ce  nom  déjà  donné  par  Lancilî  a 
l’épizootie  de  1711,  qui  étoit  la  même  ea  tout 
point  (i). 

Ces  premiers  rapports  que  nous  venons  d’éta¬ 
blir  quant  au  genre  entre  les  maladies  peftilen- 
tielles  des  hommes  Sc  celles  des  beftiaux,  en 
fuppofent  d’autres  dont  la  connoiflance  doit  jetter 
beaucoup  de  jour  fur  le  traitement  qui  doit  être, 
mis  en  ufage  contre  l’épizootie. 

§.  IL 

Observations  fur  la  nature  &  fur  le  traitement 
de  la  pefie  qui  attaque  les  hommes». 

-A  L’expérience  a  prouvé  que  les  différentes  pef-t 


B  üj 


(i)  Page  iitf. 
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tes  qui  ont  jufqu  ici  affligé  les  hommes ,  quoi¬ 
que  femblables,  quant  aux  principaux  fymp tomes, 
different  cependant  par  la  maniéré  dont  ils  fe 
préfentent  &  doht  ils  fe  fuccédent ,  de  forte  que 
ce  font  comme  autant  de  maladies  différentes.  ' 
La  marche  des  fievres  malignes  eft  en  géné¬ 
ral  celle  que  fuivent  fes  fievres  peftilentielles.  Le 
malade  eft,  pour  l’ordinaire,  pendant  trois  ou 
quatre  jours  dans  un  état  de  langueur  8c  d’a¬ 
battement  extraordinaire.  Le  fommeil  eft  inter¬ 
rompu  ôc  inquiet  j  un  firifion  qui  va  fouvent 
jufques  au  rigor,  fe  fait  bientôt  fentir.  Le  vomif- 
fement  furvient  pour  l’ordinaire  à  cette  époque. 
Il  eft  précédé  par  des  anxiétés  &  par  des  maux 
de  cœur  inexprimables.ÿiLes  matières  rendues 
font,  bilieufes  Jouantes  &■  fondues.  Une  chaleur 
brûlante  dévore  les  entrailles.  Le  délire  8c  l’af- 
foupiftèment  ne^  tardent  point  à  fe  mettre  de  la 
partie  j  rimaginltioa  eft  troublée,  &  les  malades 
font  frappés  par  la  crainte  de  la  mort.  Les  mou- 
vemens  du  coeur  êc  des  arteres  font  quelquefois 
fl  peu  changés  ,  qu’au  rapport  .de  Dîemerbroek , 
pjufieurs  Auteurs  ne  croient,  pas  que  la  fievre 
foit  èffentielle  à  la  pefte.  Le  plus  communément 
cependant  le  pouls  s  élève  après  la  première  in- 
vafîoiî  3  de  la  fievre  s’allume  pour,  .retomber  de 
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perdre  toute  fa  vigueur,  lorfqu’on  s’y  attend  le 
moins.  Les  langueurs ,  les  angoiflfes  &  les  dou¬ 
leurs  vers  les  hypocondres  continuent  pendant 
tout  le  cours  de  la  maladie.  Les  yeux  font  quel¬ 
quefois  ternes  6c  enfoncés ,  quelquefois  aufS 
iis  font  hagards  6c  menaçans,  6c  font  un  contrafté 
hngulier  avec  l’air  abattu  d’une  figure  pâle  8e 
inanimée  5  la  langue ,  d’abord  blanche  ,  devient 
jaune ,  fe  deflèche  6c  fe  noircit.  M.  Paris  (  i  ) 
nous  apprend  qu’à  Conftantinople  ,  une  tâche 
violette  fe  forme  au  milieu  de  cet  organe 
avec  deux  raies  blanches  aux  extrémités  dé  fà 
largeur  ;  des  taches  pourprées  paroiflent  fur 
la  poitrine  ,  vers  le  troifieme  du  quatrième' 
jour.  Une  grande  foif  6c  une  ardeur  interné 
defièchent  la  bouche  6c  le  gofîer.  La  refpi- 
ration  eft  haute  6c  difficile  j  les  malades  toùf- 
fent  quelquefois  un  peu  ^  la  peau  devient  rude , 
féche ,  quelquefois  très-chaude  f  quelquefois  elle 
fe  gonfle  6c  s’empâte  ;  d’autres  fois  elle  devient 
flafque  8c  fans  chaleur.  Les  yeux  fe  mouillent  & 
deviennent  chaffieux  ;  les  urines  font  jaunes  , 
noires  6c  fouvent  putrides ,  quelquefois  aufli 


(i)  Diflertation  non  encore  imprimée,  qui  a  remporté 
le  Prix  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 
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elles  font  pâles  ôc  blanchâtres  :  la  fueur  coule 
fouveat  dès  le  principe  j  elle  eft  fétide ,  quel¬ 
quefois  glutineufe ,  &  n’eft  Telfet  que'  de  l’ex- 
preffion  fébrile.  Les  dévoiemens  qui  furviennent , 
font  de  matières  fondues ,  très-putrides  &  qui 
n’occafîonnent  fouvent  aucune  douleur  j  le  fang 
fort  pour  l’ordinaire  par  quelque  émondoire  ; 
ôc  la  nature  dérangée ,  troublée  dans  fa  marche, 
ou  rî’a  pîlus  allèz.  de  force  pour  opérer  la  crife  , 
ou  rendue  trop  irritable  ,  par  une  fuite  d’efforts 
ôc  de  mouvemens  trop  rapprochés  ôc  trop  multi¬ 
pliés  ,  elle  porte  le  travail  de  la  coéiion  au-delà  de 
fon  terme,  ôc  la  matière  morbifique  ,  au  lieu  de 
s’adoucir ,  prend  un  nouveau  caradere  de  cauftî- 
cité.  (  I  ) 

Dès  le  3*.  jour,  ôc  quelquefois  dès  le  premier," 
le  malade  éprouve  une  tènfion  confidérable  aux  ah 
nes,aux  aifTelleSjOU  aux  environs  de  la  mâchoire  in¬ 
férieure.  Le  bubon  commence  alors  à  fe  former  , 
&  quelquefois  il  vient  à  fuppuration.  Certaines 
tumeurs  noires  brûlées  ôc  connues  fous  le  nom 
de  charbon ,  fe  font  appercevoir  affez  indiftinc- 
tement  fur  toutes  les  parties  du  corps.  Quel¬ 
quefois  il  furvient  des  pullules  j  quelquefois 

(ï)  Crifes  funt  fa^laccs.  Diemerb,  ,  pag.  ^7  ,  loo, 
it  pefte. 
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enfin  le  charbon  vient  fe  placer  fur  le  bubon,’ 
&  les  piiftules  réciproquement  fur  l’un  &  fuc 
l’autre.  Des  fueurs  fétides  ,  des  urines  abondan¬ 
tes  ,  un  dévoiement  coiiquatif ,  ou  des  taches 
gangreneufes ,  tiennent  fouvent  la  place  de  ces 
éruptions ,  ou  leur  fuccédent ,  lorfqu’elles  avor¬ 
tent  :  tout  ceci  fe  pafiTe  en  a,  3 ,  ^,7  jours  de 
durée  i  rarement  la  maladie  s’étend  jiifques  au 
quatorzième  jour,  comme  le  dit  Sauvages  (i). 

Tels  font  les  caractères  que  l’on  trouve  di- 
verfement  modifiés  dans  les  différentes  peftes.’ 
Celle  qui  ravagea  la  Grece,  &  dont  Hippocrate, 
nous  a  laide  l’hiftoire ,  commença  par  un  érefi- 
pele  malin ,  qui  attaquoit  différentes  parties  du 
corps  j  elle  occafionnoit  fouvent  des  abcès  très- 
putrides  ,  &  il  n’étoit  pas  rare  de  la  voir  fe  ter¬ 
miner  par  la  chute  de  quelque  membre  (z), 
Hippocrate  parle  auflî  de  plufieurs  autres  fièvres 
peftilentielles,  dans  lefquelles  les  déjeétionsétoient 
fétides  &  huileufes  (3  ).  Dans  une  pefte  de  Conf- 
tantinople,  le  cerveau  étoit  fur-tout  attaqué  (4), 


(i)  Nofologie,  t.  III.  pag,  i6ÿ.  Traduftion. 

(i)  Hipp.  épid.  lib.  3. 

(î)  Ihidetn. 

(4)  Ttaité  ds  la  pefte  ,  pag.  •:> 
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les  malades  étoient  tourmentés  par  des  appari¬ 
tions,  &:  la  léthargie  furvenoic, facilement. 

Dans  le  15  *^.  fiéclej  une  fueur  colliquative  qui 
flétriflôit  la  peau ,  fuivie  d’anxiétés  &  d’angoif- 
fes  fe  fit  principalement  fentir  en  Angleterre  y 
elle  enleva  en  quatorze  heures  les  malades  chez 
lefquels  cette  crife  n  avoir  pas  été  afiez  abon¬ 
dante.  En  I  ^^8  ,  les  démangeaifons ,  les  pico- 
temêns  dans  le  nez  &  les  cônvulfions  fe  joigni¬ 
rent  aux  fymptomes  énoncés  plus  haut.  En  1^04 
la  pefte  de  Londres  fut  accompagnée  dhine 
éruption  fous  la  formé  de  pullules  applaties  . 
pleines  d’une  liqueur  cauftique.  Celle  que  Siden- 
hàm  décrit ,  débutoir  par  des  frilïbns  femblables 
à  ceux  des  fièvres  intermittentes  ;  les  douleurs 
^ns  la  régioh  du  cœur  étoient  énormes  j  quelr 
quefois  il  ne  furvehoit  point  de  fièvre  marquée: 
alors  une  mort  très -prompte  étoit  annoncée 
par  des  taches  pourprées  ;  le  bubon  étoit  la  crife 
la  plus  heureufe.  Enfin  la  pelle  dé  Marfeille  en 
172,0  a  réuni  tous  les  fymptomes  de  cette  af- 
freufe  maladie  j  elle  n’a  d%illeurs  rien  offert  de 
particulier  ,  fi  ce  n*eft  dans  ceux  qui  en  étoient 
le  plus  vivement  attaqués  ,  ôc  qui  mouroienc 
en  très-peu  de  temps  au  milieu  des  tremblemens , 
des  foibielTes,  Ôc  des’  convuifîons ,  ôc  dans  ceux 
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qui  l’avoient  la  plus  benigfte  poffibie  ,  &  qui 
n’éproisvoieiit  d’autre  accident  que  des  bubons 
dont  la  fuppuration  les  guéfiffoit  parfaitement 
&  fans  retour.  Le  virus  de  la  pefte  fe  porte  donc 
naturellement  vers  les  glandes  limphatiques  ,  &: 
il  faut  qu’il  y  excite  une  irritation  bien  prompte, 
bien  forte  &  bien  durable,  puifque  fouvent,'  dès 
le  moment  de  l’invafîon,  le  malade  fe  fent  les 
aines  prifes,  &  que',  long-temps  après  la  guéri- 
fon ,  il  éprouve  des  douleuïs  très-vives  dans  les 
lieux  où  les  bubons  avoienf  fixé  lenrs  fiégès  , 
lorfquune  nouvelle  peftilence  fe  déclare.  Ce  fait 
nous  eft  encore  confirmé  par  le  meme  M.  Paris  , 
dont  j’ai  eu  déjà  occafion  de  parler  avec  élogei 
Les  fyncopes,  les  convulfîons,-  les  trémblémens 
des' membres  5c  de  la  langue  en  particulier  i 
Pinégalif^u  pouls ,  fes  intermittencës  ,  l’enroue¬ 
ment,  l’extinction  de  la  voix  ,  le  regard  furieux, 
la  douleur  au  gofiër  fans  tumeur  ,  lé  nombre  des 
cbrarbons  plus  grand  que  celui  des  bubons ,  les 
aphtes  ,  la  noirceur  de  la  langue-,  le-hoquec-,  le 
dévoiement  fétide  -,  de  différences^  couleurs  5c 
colliquatif ,  les  taches  pourpreés  ,  noir'es  5c  vio¬ 
lettes  ,  lè  pus  livide  fanieux  rendu' par  les 
bubons  fupurés-,  lès  hémorragies  de  fang  dif- 
fous ,  enfin  l’expeétoration  de  mâtieres'  brimes 


ag  Moyens  curatifs. 

&  noirâtres,  font  les  lignes  mortels  des  différentes 
peftes ,  d’après  les  meilleurs  Auteurs  qui.  en  ont 
traité  exprelTément.  Riviere  dit  cependant ,  que 
le  dévoiement  fanguinolent  ne  fut  pas  toujours 
mortel  à  Montpellier  ^  &  Palmarius  obferve- 
qu’à  Paris ,  la  conftipation  fut  d’un  heureux  au¬ 
gure. 

En  comparant  ces  fymptomes  avec  ceux  de 
l’épizootie  ,  on  trouvera  une  analogie  parfaite. 
Les  tremblemens,  les  frilTons,  l’inflammation  des 
yeux ,  la  pefanteur  de  la  tète  ,  la  dilEculté  de 
la  refpiration ,  les  changemens  &  l’inconftance  d^ 
évacuations  abdominales  ,  &  les  variations  dans 
les  éruptions  critiques,  offrent  la  même  marche , 
les  mêmes  dangers  à  l’Obfervateur ,  Scies  mêmes 
conféquences  au  Praticien.  • 

Maigre  le  danger  très-grand  qu’entraîne  né- 
ceflairement  avec  elle  la  diffeéfcion  des  cadavres 
peftiférés  ^  il  s’eft  cependant  toujours  trouve 
des  perfonnes  affez  courageufes  pour  ofer  cher^ 
cher  dans  leurs  entrailles  le  liege  &  les  princi¬ 
paux  ravages  de  la  maladie  cruelle  &  conta- 
gieufe  qui  les  a  fait  périr. 

L’ouverture  du  crâne  a  toujours  offert  des 
vaifTeaux  très-engorgés ,  les  arteres  elles-mêmes 
très-diftendues ,  la  fubftance  du  cerveau  ramol=îs 
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lie  J  jaunâtre,  &  quelquefois  fondue ,  &  une  eau 
roufsâtre  épanchée  dans  les  ventricules.  La  dif- 
feétion  de  la  poitrine  a  montré,  d’une  part,  le 
cœur  gonflé ,  flafque  &  rempli  d’un  fang  noir  & 
coagulé  j  &  de  l’autre  ,  le  poumon  durci ,  fou- 
vent  gangrené  &  plein  d’un  fang  fétide  &: 
quelquefois  diflbus.  Dans  le  ventre^  on  trouve 
toujours  le  foie  démefurément  gros  ,  la  véfî- 
cule  du  fiel  très-gonflée ,  la  bile  verdâtre ,  très-: 
fluidej  fans  confift:ance,  (i)  &  répandue  en  grande 
quantité  dans  le  tube  inteftinal  &  dans  l’eflromac  5 
des  taches  gangreneufes  dans  ce  dernier  ;  quel¬ 
quefois  un  ou  plufieurs  charbons  dans  le  mé- 
fentere ,  ou  fur  quelqu’un  des  vifceres  abdo¬ 
minaux  J  enfin ,  aflez  fouvent  un  bubon  prêt  à 
paroître ,  &  comme  avorté  dans  la  profondeur 
des  parties  ou  il  fe  trouve  ordinairement  (2). 

Ces  ravages  intérieurs  de  la  peflie  dans  les 
hommes ,  font  fi  femblables  à  ceux  que  l’épizootie 
fait  dans  les  befl:iaux ,  qu’il  faffit ,  pour  en  faire 
appercevoir  tous  les  rapports  ,  de  renvoyer  â  ce 
que  nous  en  dirons  plus  loin. 


-h 


(1)  Voyez  Sennert  ,  Diemerbroek  ,  Chiçoiaeau  &  ^ 
Didier. 

■Çi)  Diemeibtoek  en  rapporte  des  exemples^ 
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.  Soit  que  Ton  confîHere  les  Tymptomes  j  foit 
que  l’on  s’en  rapporte  à  la  dilTedion  des  parties  ^ 
tout  annonce  une  putridité  gangreneufe ,  joints  à 
une  malignité,  des  plus  décidées*  ~ 

Deux  indications  fe-  préfentent  alors  ;  re¬ 
lever  foutenir  les  forces  défaillantes  y 
&  arrêter  les  progrès  de  cette  gangrené  &  de- 
cétte  putridité-'  qui  femble  porter  par-tout  le 
germe,,  d’une  deftrudion  prochaine.  Soumettons 
les  remedes  uïités  A  un  examen  rigoureux  ^  & 
Æfciitons  leur  utilité ,  par  tous  les  moyens  que 
fournit  ;la,'raifoH;  &  l’expérience  5  fur -tout  n®^ 
craignons q>as:i,  encnous livrant  à  ces  recherches,* 
d’entrer  dans  des  détails,  inutiles  à-- notre,  objet 
puifquetout'Ge  que  nous  dirons;  des  médicamens' 
que  l’oîi;  doit  .employer  ou  ,.p;rofcrire  dans  la  pefte 
qui  attaque  les  hommes, ,  .conviendra  également 
a  ceux  dont  on  doit  confeiller  ou  blâmer  lufa;ge 
dansr  repïzQQtiezadueHe  ,.  feulement  avec  quel-l' 
qués.iexc-eptlons  qui  font  ep:  petit  nombre ,  &t 
dppf:  la  connoiCançe .  eft  très  -  facile. .  *:  ; - 

Il  faut  que  la  nature  des  différentes  pelles 
varie  beaucoup  ,  puifque  l’on  a.,  ,  dans  des  çir- 
çoiiftances  différentes  ,,  employé  des  remedes 
oppofés  avec  fuccès  ;  on  peut  donner  la  faignée 
pour  exemple,:  Si  on  ouvre  les^  faftes .  de  la  Mé- 
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decine ,  on  la  voit  confeUlée  par  Hippocrate  ,  au 
fixierae  livre  des  épidémies,  dans  une  m^adie 
populaire  très  -  meurtrière  ,  accompagnée  d’ef- 
quinancie,  d’éruption  à  la  peau  &  de  tumeurs 
aux  aines.  Galien  l’admet  dans  le  charbon  j 
Rhasès  &:  plufieurs  autres  Arabes  la  reçommarir 
dent  jufques  à  la  fyncope.,  dans  certaines  efpeces 
de  peftes.  Septalius ,  pendant  la  pefte  de  Iviilan , 
a  tiré  le  plus  grand  parti  de  ce  moyen  employé 
lors  même  que  la  fievre  perfîftoit  avec  l’éruptionj 
il  recommande  de  faigner  du  même  coté  ^  lî 
-c’eft  un  bubon ,  &  de  faire  la  faignée  au  bras ,  lî 
la  rumeur  critique  eû  aux  ailïèlles ,  à  la  mâchoire 
ou  à  la  poitrine.  Au  contraire  ,  fi  elle  fiege  â 
l’aine  ,  c’eft  au  pied  qu’il  fa.ut  ouvrir  la  veine. 
Lorfqu’au  lieu  d’un  bubon ,  c’eft  un  charbon ,  il 
veut  que  l’on  faigne  au  côté  oppofé ,  dans  la  vue 
de  détourner  le  fluide,  &  de  s’oppofer  au  dé¬ 
veloppement  d’une  tumeur  qui  ,  loin  d’être  cri¬ 
tique  ,  défigne  au  contraire  les  progrès  de  la 
gangrené ,  &  annonce  la  mort.  Bqtal  établit  àr 
peu-près  les  mêmes  principes  ,  &  il  les  a  mis  en 
ufage  ,  avec  fuccès  ,  dans  la  pefte  de  Paris ,  en 
1575  ,  &  dans  celle  de  la  Rochelle.  Sidenham 
enfin  a  Bàt  fentir  tous  les  avantages  du  traite¬ 
ment  antiphlogiftique  j  &  ce ,  fut  avec  le.  plu? 
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grand  regret-  ^  qu’il  fe  vit  forcé  ,  par  les  cif- 
confiances ,  à  quitter  cette  méthode  ,  pour  em¬ 
ployer  le  régime  échauffant.  Cet  Auteur  s’appuie  de 
l’autorité  d’un  grand  nombre  de  Médecins  ,  qui 
tous  confeillent  la  faignéé  dans  k  pefte.  Hequet 
étoit  de  cet  avis.  On  lit  dans  fes  Ouvrages  qu’elle 
peut  j  en  diminuant  rérétifme  ,  pouffer  lè 
virus  au-dehors  ;  il  ajoute  même  qu’elle  difpofé 
favorablement  à  l’ufage  du  quinquina.  Tout  nou¬ 
vellement  ,  M.  de  Haen  admet  la  faignée  contre 
la  pefte  ,  de  il  regarde  le  traitement  antiphlo- 
giftique  dans  cette  maladie  ,  &:  dans  toutes  les 
fievres  malignes ,  comme  le  feul  moyen  capable 
d’empêcher  ôc  de  prévenir  les  exanthemés  Sc  les 
taches  de  la  peau  ,  qu’il  dit  être  toujours  l’effet 
d’un  régime  trop  aétif. 

11  eft  une  autre  claffe  de  Médecins  qui  blâment 
hautement  la  faignée  dans  la  pefte ,  &  qui  la  re¬ 
gardent  comme  mortelle.  Fallope  étoit  dans  cette 
opinion.  Paxé  a  écrit  qu’en  15^5  ,  tous  ceux  que 
l’on  a  faignés ,  font  morts  ,  ôc  que  ceux  qui  ni 
l’ont  pas  été,  en  font  revenus.  Diemerbroekj 
dont  la  mémoire  fera  à  jamais  recommandabli 
pour  l’étendue  de  fes  connoiffances  en  Médecinê 
&  en  Anàtomie ,  &  pour  les  feirvices  qu’il  a  cou- 
rageufement  rendus  dans  trois  peftes  différentes , 
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à  Vu  coriftamment  en  Hollande  les  plus  mauvais 
effets  de  ce  moyen  adminiftré  meme  avec  réferve. 
Sorbait  a  fait  les  memes  obfervations  à  Vienne  , 
&  les  Médecins  de  Mofcou  ne  s’en  font  pas 
mieux  trouvés. 

D’où  peut  venir  cette  diverfîté  d’opinions  dans 
une  circonftance  où  il  ne  s’agit  que  d’un  fait 
très-facile  à  conftater  }  Et  comment ,  pour  l’hon¬ 
neur  de  l’Art  ,  pourroit-on  concilier  Septalias 
avec  Diemerbroek  ? 

Il  n’eft  pas  permis  de  penfer  que  des  Auteurs 
aufïl  dignes  des  éloges  de  la  poftérité  ,  qu’ils 
l’ont  été  de  la  confiance  de  leurs  Contemporains , 
en  aient  abufé  au  point  de  tromper  le  Public  de 
la  maniéré  la  plus  préjudiciable  &  la  plus  dan^ 
gereufe.  Croyons  plutôt  qu’ils  ont  eu  des  ma¬ 
ladies  différentes  à  traiter.  La  grande  mortalité 
fufïît  bien  pour  établir  le  principal  caraétere 
d’une  épidémie  ,  &  pour  lui  mériter  le  nom  de 
pefte  :  mais  il  ne  faut  pas  s’en  tenir  à  cette  no¬ 
menclature.  Le  Médecin  infiruit  va  plus  loin.  Il 
étudie  les  fymptomes  j  il  fait,  avec  réferve  les- 
tentatives  qu’il  croit  utiles  &  peu  dangereufes  ; 
enfin  ,  il  établit  la  nature  de  la  maladie  qu’il 
combat ,  par  la  férié  des  phénomènes  qu’elle 
préfente,  &  par  les  efforts  que  la  Nature  fait, 
'Première  Partie^  C 
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foit  dans  le  principe  ,  pour  lutter  contre  la 
matière  morbifique  ,  foit  vers  la  fin ,  pour  en 
opérer  la  codion.  Sidenham  fe  plaignoit  amè¬ 
rement  de  ce  que  certains  noms ,  comme  celui 
de  malignité,  entraînent  avec,  eux  des  préjugés’ 
deftrudeurs ,  &  des  dangers  fans  nombre.  Il  en 
eft  de  même  du  mot  pelle ,  qui  ne  fignifie  autre 
chofe  qu’une  maladie  rrès-meurtriere  ,  3c  qui 
peut  demander  des  remedes  oppofés  dans  des 
circonftances  dilFéreiites.  La  pelle  de  Nimegue 
étoit  accompagnée  de  foibîelTes ,  de  défaillances 
êc  d’atonie  dans  tout  le  fyllême  irritable  3c  fen- 
fible.  Celle  de  Milan ,  où  s’elt  trouvé  Septalius  J 
celle  de  Paris  3c  de  la  Rochelle  ,  dans  lefquelles 
Botal  confeilloit  la  faignée  ,  même  lorfque  le 
bubon  avoit  paru  ,  n’étoient  probablement  que 
des  fievres  putrides  malignes  ,  qui ,  dans  le  com¬ 
mencement  ,  fe  mpntroient  très-inflammatoires. 

Sous  un  autre  point  de  vue ,  deux,  régimes  en 
apparence  oppofés  peuvent  cependant  quelque¬ 
fois  parvenir  au  même  but  3c  opérer  le 
même  effet  ,  lorf qu’ils  font  conduits  par  une 
main  fage  Sc  prudente.  Sidenham  en  fournit  un 
exemple  frappant  j  ils’étoit  très-bien  trouvé  du 
régime  antiphlogiftique  3c  de  la  faignée,  qu’il 
ne  confeilloit  point  en  effet  après  la  fortie,  du 
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bubon  ,  mais  qu’il  favoit  placer  à  propos  êC 
avec  modération  ,  comme  Riviere.  Engagé  par 
quelques  circoiiftances  à  quitter  cette  méthode 
pour  recourir  aux  fudorifiques ,  il  a  également 
guéri  avec  ces  derniers.-  Soit  en  effet  que  l’ef- 
fervefcence  des  humeurs  &:  l’irritabilité  desfo- 
lides  foient  diminuées  ,  par  le  moyen  de  la  faignéé 
&  autres  rem edes  relâchans ,  &que  les  conduits 
excréteurs  ainfî  détendus ,  permettent  au  virus 
de  s’échapper  fous  une  forme  quelconque  ;  foie 
que  ,  par  les  remedes  antifeptiques  ,  cordiaux 
&  légèrement  fudorifiques ,  les  effets  de  la  pu¬ 
tridité  foient  empêchés ,  &  les  pores  cutanés  con¬ 
venablement  ouverts ,  la  crife  peut  fe  faire  éga¬ 
lement  dans  l’un  comme  dans  l’autre  cas. 

Les  contradiélions  apparentes  dans  la  maniera 
de  faire  de  quelques  Auteurs ,  ainfî  balancées  , 
difparoiffent ,  fur-tout  lorfque  l’on  fait  que  les 
épidémies  peftilentielles ,  qui  font  très-commu¬ 
nes  dans  le  Levant ,  different  toujours  les  unes 
des  autres  ,  &:  qu’il  n’y  en  a  jamais  deux  qui 
fe  reffemblent  parfaitement.  C’eft  au  moins  cè 
qui  nous  a  été  confirmé  par  les  Médecins  qui 
y  ont  pratiqué  avec  fuccès  ,  &  qui  y  ont  ob^ 
fervé  plus  de  fept  à  huit  peftes  très-différentes 
C  ij 
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par  leurs  fymptomes  &  par  les  moyens  curatifs 
qui  leur  convenoient  (  i  ). 

Les  raifons  qui  engagent  à  employer  la  faignée 
contre  la  pefte  ,  font  donc  les  mêmes  que  celles 
qui  l’indiquent  dans  toute  autre  maladie.  Une 
inflammation  confidérable  ,  un  pouls  élevé  &  fré¬ 
quent,  une  chaleur  très-grande,  unérétifmeuniver- 
fel ,  font  aflèz  fentir  la  néceflité  de  tirer  dufang.  La 
foiblefle'du  pouls  ,  ies  défaillances,  le  froid  des  ex¬ 
trémités  ,  l’abattement  des  forces  contre-indiquent 
au  contraire  f  ufage  de  la  faignée  ,  qui  ne  pour- 
roit  alors  qu’aggraver  tous  ces  maux.  On  ne  l’a 
d’ailleurs  jamais  regardée  comme  capable  de 
dompter  par  elle-même  un  virus  quelconque  ; 
mais  elle  eft  quelquefois  très-utile  pour  en  com¬ 
battre  les  effets ,  qui  font  le  plus  fouveht  le 
fpafme  &  l’inflammation,  èc  qui,  jufques  à  ce 
qu’ils  foieht  calmés  ,  empêchent  l’ufage  de  tous 
les  autres  remedes  adifs  ,  fulTent-ils  même  des 
fpécifiques.  Nous  ne  craignons  point  de  mettre 
cette  dodrine  en  avant  :  c’efl:  celle  des  meilleurs 
Praticiens,  &  entr’autres  celle  de  Baillou.  Cet 
Auteur  diftingue  les  fievres  enfanguines,  qui  font 
inflammatoires  &  qui  demandent  la  faignée ,  &  en 


(i)  M.  Paris,  déjà  cité. 
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gaftriques,  qui  fiégent  dans  les  premières  voies. 
Alors  les  évacuans  &  les  antifeptiques  font  les 
remedes  bdiqués  (i).  U  luffit  d’avoir  ce  pré¬ 
cepte  toujours  préfent ,  foir  dans  la  médecins 
des  hommes,  foit  dans  celle  des  beftiaux,  pour 
favoir  placer  à  propos  la  faignée. 

Les  acides  tiennent  une  place  diftingute  parmi 
les  antiphlogiftiques  &  ils  polTédeht  la  vertu 
antifeptique  au  plus  haut  degré  j  auffi  ils  ont 
reçu  les  éloges  unanimes  de  tous  les  Praticiens. 
Mindererus  dit  formellement,  que  fans  l’acid® 
vitriolique ,  il  ne  croit  pas  que  Ton  puiflè  traiter 
la  pefte  avec  fuccès.  Fuller  a  opéré  des  miracles 
avec  40  ou  50  gouttes  de  cet  acide  dans  dès 
maladies  malignes  êc  putrides  (  2  ).  Huxan  n’a 
pas  été  moins  heureux  dans  l’àdminiftration  de 
l’acide  vitriolique  ,  fous  la  forme  d’élixir.  Enfin , 
les  éloges  donnés  aux  acides  par  GeofFroi  &  par 
Van-Swieten,  ne  fourni  moins  grands,  ni  moins 
mérités.  Ils  les  recommandent  fur-tout  dans*^ 
toutes  les  maladies  où  l’on  a  befoin  d’arrêter 
la  putridité  ,  de  rafraîchir  &  d’éloigner  les  hé- 

(i)  Fehres  alît,  faut  venofi  ,  alîtz  gajîric&.  BâlL 
(1)  Hisac  fumpferat^  deus  hdne\  quanta rerummutatîa! 
Pharm.  Extemp. 
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morrhagies  &  la  dilTolution  du  fang  par  l’af- 
tridion  qu’ils  portent  avec  eux. 

On  doit  ranger  dans  la  meme  clalTe  le  nitro 
tant  loué  par  Hoffman ,  le  tartre  vitriolé  ,  les 
juleps  dans  lesquels  entre  l’acide  vitriolique  ,  & 
meme  le  fel  fédatif  que  Hequet  propofe  d’affo- 
çier  avec  les  acides  Sc  avec  les  abforbâîis  terreux. 

Quelques  autres  ,  du  nombre  defquels  eft 
Maflàrias ,  n’oppofent  à  la  pefte  que  des  remèdes 
pris  dans  la  claffe  des  relâchans  &  des  adou- 
ciffans.  C’eft  abandonner  la  Nature  à  elle-même  ; 
Ôf  ce  procédé,  fans  doute,  eft  préférable  à  celui 
des  Médecins  téméraires,  qui,  loin  de  la  féconder 
dans  fon  travail  ,  prétendent  au  contraire  qu’ils 
peuvent  fe  paffer  de  fes  efforts  falutaires,jLe  grand 
art  eft  de  favoir  en  profiter  &  én  tirer  parti  pour 
fon  foulagement. 

Ceux  qui  font  tout  dépendre  de  la  faburre 
des  premières  voies,  vantent  fur-tout  les  purgatifs. 
Cette  doéfrine  ,  qui  étoit  celle  des  Arabes,  a 
paffé  depuis  ,  &  s’eft  long-temps  fouteniie  dans 
l’Ecole  de  Montpellier.  Avicenne  dit  expref? 
fément  ,  qu’il  faut  deffécher  le  corps  par  le 
moyen  des  purgatifs  employés  dès  le  commen¬ 
cement  de  la  maladie.  Plus  modéré  qu  Avicenne , 
Riviere  veut  cependant  qu’après  la  faignée ,  on 
^it  recours  à  la  purgation.  Le  même  Septalius  ; 
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qui  a  loué  la  faignée  ,  purgeoit  aulîi  de  très- 
fconne  heure.  Il  recommandoit  fur-tout  de  ne  pas 
différer  Tufage  de  ce.  remede.  En  l’adminiftrant 
dès  le  principe ,  on  eft  sûr  ,  dit-il  ,  d’évacuer  la 
plus  grande  partie  du  virus  ,  lorfqu  il  s’eft  in¬ 
troduit  par  les  premières  voies ,  dont  le  pharinx 
Sc  l’arriere  -  bouche  font  le  .  commencement  y 
comme  fi  ce  virus  étoit  un  liquide  furabondant , 
flottant  dans  ces  cavités  j  comme  s’il  n’ayoit  pas  , 
dès  fon  introdüélion ,  communiqué  fes  propriétés 
délétères,  à  la  maniéré  des  ferments  j  &  enfin  , 
comme  s’il  n’avoit  pas  fait  des  ravages  qu^une 
irritation  précoce  &  occafionnée  dans  des  parties 
nerveufes  &  très-fenfibles  par  l’adion  Hes  pur¬ 
gatifs  ,  ne  peut  qu’augmenter. 

Nous  fommes  appuyés  dans  cette  opinion  ^  par 
celle  des  meilleurs  Praticiens.  Galien  tfoibit 
donner ,  dans  le  principe ,  que  le  bol  d’Arménie. 
Celfe  blâme  expreffément  les  purgatifs  (j).  Fernel 
penfoit  de  même  (i).  Palmarius  ,.en  ^  en  a 
Vu  les  plus  mauvais  effets.  Criftophorûs  a  Vega 
îertr  reproche  ,  avec  raifon  ,  de  détourner  les 
mouvemens  de  la  Nature  qui  fè  portent  vers-  la 


<i)  Lib.  3  ,  cap.  i. 

(a)  De  obi,  rer.  tauf, 
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peau.  Diemerbroek  s’en  abftenoit  avec  foin  (1)5 
&  les  Médecins  de  Marfeille  fe  font  contentés 
de  donner  aux  Malades  du  fécond  degré  un 
léger  vomitif  &  des  minoratifs  en  lavage.  Le  plus 
grand  inconvénient  des  purgatifs  eft  d’échauffer 
beaucoup ,  de  fatiguer  &  de  donner  naiffance-  à 
des  diarrhées  mortelles. 

Dans  ces  maladies  terribles  où  le  principe 
’irital  eft  primitivement  affedé ,  il  ne  faut  pas  em¬ 
ployer  des  remedes  trop  irritans.  Les  émétiques, 
eux-mèmes  ont  fouvent  été  nuifibles.  Diemer¬ 
broek  les  a  toujours  vu  jetter  le  Malade  dans 
une  agitation  affreufe  5  &:  Hequet  affure  qu’ils 
fatiguent  beaucoup  plus  que  les  fudorifîques.  Les 
fecouffes  qu’ils  occafîonnent,  pour  être  falutaires» 
demandent  plus  de  force  dans  le  fyftême  vital , 
qu’il  n’y  en  a  fouvent  dans  les  maladies  pefti- 
lentielles.  Ici  la  Nature  étonnée  &  fürprife ,  a 
befoindu  plus  grand  ménagement,  &  facilement 
elle  fuccombe  ,  pourvu  que  l’on  ajoute  - au 
trouble  dont  elle  eft  agitée.  . 

On  s’abftiendra  donc  des  purgatifs  dans  la 
pefte  jufqiies  au  déclin,  &  les  émétiques  ne  fe- 

(i)  Purgantia  &  vomitoria  maxime  fugïenda  ejfepmter^ 
raîîonem  dmit  ufus.  Diemerbr.  de  peft. 
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ront  utiles  que  dans  le  cas  ou  1  on  fera  sur  que 
leftomac  eft  farci  ,  qu il  y  a  d’ailleurs  alTez  de 
force  pour  les  foutenir ,  &  que  Pérétifme  &  la 
fenfibilité  ne  font  pas  tellement  exaltés ,  que  les 
efforts ,  qui  font  une  fuite  nécelTaire  de  ces  re- 
medes ,  puiffent  être  dangereux. 

Les  médicamens  toniques  Ôc  légèrement  fudo*- 
rifiques ,  font  en'même- temps  cordiaux  &  anti- 
feptiques  :  ils  réunifient  par  conféquent  les  qua¬ 
lités  nécefTaires  pour  s’oppofer  à  la  gangrené  ,  ôc 
pour  foutenir  les  forces  vitales.  C’eft  auflî  la 
clâfïè  de  médicamens  dont  on  s’eft  le  plus  fervî 
contre  la  pefte  ,  8c  dont  on  a  le  plus  varié  les 
formules.  Il  me  femble  que  l’on  peut  les  réduire 
à  quatre  genres  principaux  :  1°.  les  remedes  fa- 
lins  ;  2°.  les  opiatiques  :  3°.  les  amers  :  4°.  les 
aromatiques. 

1°.  Les  alkalis  volatils  ont  été  propofés  comme 
fudorifiques.  Riviere  a  fait  ufage  de  l’efprit  de 
corne  de  cerf.  Pringle  le  préféré  à  la  thériaque , 
dans  bien  des  cas  :  il  le  donnoit  alternativement 
avec  l’efprit  de  mindererus.  L’alkali  volatil  du 
fel  ammoniac ,  le  fel  ammoniac  lui-même ,  &  le 
fel  volatil  de  vipere ,  jouiffent  auflî  d’une  grande 
réputation.  Van-Helmont  croyoit  qu’Hippocrate 
avoir  tiré  de  ce  reptile  un  remede  précieux  contre 
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h  pefte  (  I  ).  Enfin  ,  les  Médecins  de  Mofcoii 
ont  dernièrement  beaucoup  vanté  la  poudre  de 
çrapaud.  Ce  remede  eft  moins  violent  que  les: 
premiers  dont  on  ne  doit  jamais  faire  qu’un 
ufage  très-modéré. 

La  liqueur  anodine  minérale  ,  les  acides  dul¬ 
cifiés  ,  les  liqueurs  calmantes  &  bézoardiques  , 
font  très  -  vantées  par  HofFman.v  Le  Doéteur 
Chiller ,  &  beaucoup  d’autres  ,  en  ont  fait  un 
grand  ufage.  Le  camphre  fur-tout  remplit  ,  en 
tout  point ,  les  indications  auxquelles  en  fe  pro- 
pofe  de  fatisfaire  en  donnant  ces  différons  re- 
medes.  Cette  réfine  douce  &  halitueufe ,  femble 
çonfoler  les  nerfs  toujours  trop  agacés  dans  cette 
maladie.  Toutes  ces  fubftances  font  d’ailleurs 
antifeptiques  ,  ôc  pouffent  à  la  circonférence  ,  en- 
donnant  du  reffort  aux  parties  internes  &  à  tout 
le  fyftème  fenfible. 

z°.  Les  remedes  opiatiques  font  peut-être 
ceux  qui  jouiffent  de  la  confiance  la  plus  uni- 
verfelle.  Il  n’y  a  perfonne  qui  ne  croie  devoir 
confeiller  Sc  prendre  de  la  thériaque  dans  tous 
les  cas  où  la  contagion  eft  à  craindre  j  l’ufage 

(l)  D’autres  afrurent  qu’Hippocrate  tiroit  fes  remedes 
les  plus  efficaces,  du  fel,  du  fouifre  &  de  la  poii-réfî*e. 
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de  ce  remede  remonte  aux  fiécles  les  plus  recu¬ 
lés  ;  on  en  a  varié  les  formules  ,  &  chacun 
acru'devoir  augmenter  ou  diminuer  le  nombre 
des  drogues  qui  entrent  dans  fa  compoûtion. 
Dans  toutes  les  pelles,  on  l’a  employé  avec  fucçès. 
Sidenliam  lui-même  en  donncit  un  bol  de  lix  en  lix 
heures  j  il  faifoit  boire  pardelTus  de  l’eau  de  chardon 
bénit  J  il  y  ajoutoit  quelques  gouttes  de:  lauda¬ 
num  liquide,  Cependant  la  fueur,  il  faifoit  boire 
du  zitogala ,  boilTon  dans  laquelle  il  entre  de  la 
fauge  &  du  macis.  C’eft  ici  le  moment  d’ob- 
ferver  que  cette  fage  5c  heureufe  pratique  de 
Sidenham  eft  aullî  celle  qui  réulEt  le  mieux 
dans  le  traitement  de  l’épizootie ,  avex  quelques 
changemens  qui  n’influent  point  fur  le  fonds 
de  la.  méthode.  Les  Médecins  de  Marfeille  blâ¬ 
ment  en  plulîeurs  endroits  la  thériaque,  &  ail¬ 
leurs  ils  la  confeillenr.  Heqiiet  recommande  de 
la  joindre  au  quinquina ,,  &  il  obferve  que  , 
fous  cette  forme ,  elle  guérit  fans  faire  fuer.  Le 
même  Auteur  confeille  de  la  joindre  à  l’ipéca- 
cuanha ,  contre  les  diflenteries  qui  font  fbuvent 
compliquées  avec  les  maladies  .  peftilentielles. 
Enfin  à  Mofcou  ,  on  l’adminiftroit  avec  le-  vi¬ 
naigre.  Ainfi  délayée ,  elle  produifoit  des  fueurs 
abondantes  de  falutaires.  Quelques-uns  ajoutent,  à 
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la  thériaque  quelques  gouttes  d’huile  elTentielle 
de  thym  ou  de  canelle  ;  d’autres  la  font  bouillir 
avec  du  quinquina  ,  dans  une  diflblution  nitrée  j 
d’autres  enfin  ,  comme  Muller  ,  la  font  digérer 
dans  l’efprit-de- vin,  avec  la  rhubarbe ,  la  myrrhe , 
l’agaric ,  le  foufre ,  la  gentiane  &  les  baies  de 
genievre.  Sidenham  recommande ,  pendant  l’ac¬ 
tion  de  ce  remede  ,  de  couvrir  le  vifagé  pour 
favorifer  la  fueur.  Inutilement  aufli  on  voudroit 
exciter  la  tranfpiration  chez  les  beftiaux  , 
n’étoient  pas  couverts.  Telles  font  les  variations 
principales  des  formules  fous  lefquelles  on  a  ad~ 
miniftré  la  thériaque ,  efpece  de  chaos  pharma¬ 
ceutique  blâmé  par  Pline  ,  comme  un  alïèm- 
blage  monftrueux  d’une  grande  quantité  de 
drogues' ,  8c  fur  lequel  Galien  a  fait  expreffément 
un  traité. 

Hequet ,  &  plufîeurs  Médecins  Anglois,  ont 
vanté  l’opium  joint  aux  fudorifiques.  Bertrand 
l’a  employé  à  Marfeille.  Ces  différens  remedes  , 
8c  fur-tout  la  thériaque  ,  ont  de  plus  une  vertu 
obfervée  par  Sidenham ,  8c  dont  Boerhaave  fait 
auffi  mention  ^  celle  de  calmer  les  douleurs  d’en¬ 
trailles  8c  les  vomiflemens  opiniâtres  qui  fur- 
viennent  fouvent  dans  les  différentes  efpeces  de 
peftes. 
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L’extrait  de  genievre ,  celui  de  gentiane ,  & 
les  différentes  confedions  ,  ne  font  pas  moing 
recommandés  par  les  Auteurs  ;  on  peut ,  en  effet , 
les  employer  dans  tous  les  cas  où  la  thériaque 
eft  indiquée.  C’eft  dans  un  abattement  extrême  , 
ou  lorfque  l’on  veut  exciter  la  fueur  &  fortifier 
l’eftomac  ,  que  les  remedes  précédens ,  &  ceux  ■ 
de  la  même  clafîe  ,  doivent  être  confeillés.  Les 
Médecins  de  Marfeille  les  ont  fur-tout  prodigués 
aux  Malades  du  premier  degré ,  à  caufe  du  froid  , 
de  la  concentration  du  pouls ,  &  de  l’affaifïèment 
mortel  dont  ils  étoient  faifîs. 

3®,  Les  amers  ,  comme  excellens  antifep- 
tiques  ,  font  d’un  ufage  très  -  recommandable 
dans  les  fievres  putrides  &  malignes  :  le  quin* 
quina  tient ,  dans  cette  claffe ,  un  rang  diftingué. 
Tord  ,  Werlhoff  ,  Pringle  ,  Huxam  ,  &  M.  de 
Haen  ,  fe  réuniffent  pour  le  confeiller  dans  les 
maladies  où  la  putridité  joue  un  rôle  principal. 
Pringle ,  fur-tout  ,  le  donne  joint  avec  le  fel 
ammoniac  &  la  rhubarbe  (  i  ) ,  pour  tenir  le 
ventre  Hbre.  Cette  afïbciation  heureufe  de  la 
rhubarbe  &  du  quinquina  ,  qui ,  par  leur  aftric- 


(i)  J’ai  employé,  avec  fuccès,  une  formule  fèmblabls 
contre  l’épizootie. 
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tion ,  ont  de  grands  rapports ,  produit  les  meilleurs 
effets.  Hequet  croyoit  que  le  quinquina  convenoit 
fur- tout  dans  la  pefte  ,  lorfque  fon  ufage  écok 
précédé  par  la  faignée.  C’eft  une  erreur  :  le  quin¬ 
quina  peut  convenir  ,  fans  que  le  Malade  ait  été 
faigné.  On  ne  doit  point  craindre,  au  refte  ,  qu’il 
ne  fufpende  les  excrétions  ,  puifque  les  obfer- 
vations  de  Blegni  ,  de  Brunn  ,  d’Albertini, 
d’Hoffman ,  de  Loefeek  &  de  Spielman ,  prou-' 
vent,  au  contraire  ,  qu’il  en  augmente  toujours 
fenfiblement  quelqu’une  ,  foit  qu’on  l’emploie 
contre  la  gangrené  ,  pour  laquelle  Douglas  l’a 
mis  le  premier  en  ufage  ,  foit  qu’on  l’emploie 
dans  les  fievres  malignes  &  peftilentielles  dont  il 
eft  ici  queftion. 

4®.  Les  reniedes  aromatiques  ,  &  les  fpiri- 
tuêuXjfont,  avec  les  alkalis,  ceux  d’entre  les 
fudorifîques  qui  ont  le  plus  d’activité.  On  doit 
ranger  dans  cette  claffe  les  eaux  vulnéraires  don¬ 
nées  fi  heureufement  avec  quelques  gouttes  de 
laudanum  liquide  ,  les  baies  de  laurier  vantées 
par  Palmarius  j  celles  de  genievré  célébrées  très- 
anciennement  contre  la  contagion  ,  &  données 
par  le  Dodeur  Chiller  ,  avec  du  vinaigre  (  i  )  j 

(i)  Les  Médecins  qui  ont  écrit  fur  les  épizooties ,  ont 
«onfeiîlc  abfolument  les  mêmes  rcmedes. 
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la  canelle  ,  le  macis ,  le  girofle ,  &  leurs  huiles  ; 
celle  de  térébenthine  ,  adminiftrée  par  gouttes 
intérieurement  j  l’huile  de  karabe  ,  mêlée  utile¬ 
ment  5  par  les  Médecins  de  Mofcou  ,  avec  les 
acides  ,  Sc  quelquefois  avec  les  cordiaux  j  enfin 
les  infufîons  des  plantes  labiées  ,  appellées  cé¬ 
phaliques  ,  qui  font  en  grand  nombre.  Nous  y 
ajouterons  les  eaux  gazeufes  ,  dont  quelques-uns 
ont  fait  mention ,  &  qui  ne  paroiflent  offrir  qu’un 
fe  cours  bien  foible  dans  une  circonftance  auflî 
grave.  Il  vaudroit  mieux  employer  les  eaux  char¬ 
gées  d’air  fixe,  qui  pourroient  remplir  les  inêmes 
indications  d’une  maniéré  bien  plus  marquée, 
parce  qu’on  pourroit.  les  rendre  plus  efficaces  , 
en  les  chargeant  davantage  (-i). 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  du  camphre ,  s’il 
n’avoit  pas  trouvé  fa  place  plus  haut.  On  le 
donne  ,  pour  l’ordinaire  ,  avec  une  quantité 
-double  ou  triple  de  nitre  en  poudre.  Pringîe 
obferve  qu’il  ne  faut  abufer  ni  de  l’un  ,  ni  de 
l’autre  ,  &  qu’ils  ne  font  du  bien  que  lorfqu’ils 
font  donnés  à  une  dofe  modique  &  bien  déter¬ 
minée  par  l’expérience.  Cullen  a  vu  le  camphre  , 


(i). Voyez  les  formules  à  la  fia  de  ce  Mémoire.  On 
y  trouve  la  maniéré  de  charger  l’eau  d’air  fixe. 
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adminiftré  à  une  trop  forte  dofe,  donner  la  fievre  j 
&  Loefeke  a  vu  des  convullîons  en  être  la  fuite. 
J’ai  eu  plulieurs  fois  occalion  de  faire  la  même 
remarque.  Pringle  prouve ,  par  fes  expériences  , 
que  le  camphre  s’oppofe  fortement  à  la  pour¬ 
riture.  Sa  vapeur  tue  même  les  vers,  fuivant 
les  expériences  de  Ménghini.  Sous  cet  afped,  il 
convient  fur -tout  dans  les  fievres  putrides  Sc 
vermineufes.  Enfin  ,  quelques-uns  confeillent  de 
faire  boire  l’eau  dans  laquelle  on  l’a  fait  brûler  ^ 
ou  de  le  dilToudre  dans  l’eau-de-vie  5  ou  même 
dans  l’acide  nitreux  ,  à  très-petite  dofe.  Il  ne  faut 
pas  oublier  que  ce  médicament  échauffe  peu  j 
que  la  chaleur  qu’il  occafionne  ne  dure  gueres  ^ 
&  qu’il  a  la  propriété  d’émouffer  les  fels  exaltés 
des  cantharides.  Qui  fait  û  cette  vertu  ne  s’étend 
pas  jufqu’aux  molécules  vireufes  de  certaines 
peftilences  ôc  contagions  ? 

Stahl  vante-comme  fudorifique  ôc  antifeptique  ^ 
üne  temture  faite  avec  la  racine  d’angélique  ,  ôc 
là  pimprenelie  blanche:  il  loue  auflî  beaucoup 
la  cafcarille. 

Il  eft  une  maniéré  plus  douce  de  provoquer 
modérément  la  fueur  j  c’eft  de  faire  boire  au 
Malade  du  petit-lait  préparé  avec  le  vinaigre. 
Pringle  s’en  eft  très-bien  trouvé  ,  ôc  il  le  recom¬ 
mande  fort.  Les 
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Les  boiffons  aiguifées  par  des  fels  antimoniaux, 
font  très-convenables  pour  entretenir  le  ventre 
libre  j  mais  elles  ont  ,  en  général  ,  un  inconvé¬ 
nient  ,  qui  eft  d’augmenter  le  mouvement  intef-; 
tinal  aux  dépens  de  l’organe  de  la  peau.  Ces  irri¬ 
tations  continuelles  peuvent  être  bonnes  ,  lorfque 
l’on  a  affaire  à  un  Malade  gorgé  de  fucs ,  donc 
les  nerfs  ne  font  pas  trop  fenfîbles ,  &  dont  le 
corps  n’eft  pas  trop  defféché  ni  trop  fondu ,  lorf- 
qu’il  y  a  des  lignes  de  putridité  très-marquée , 
lorfque  la  tête  fe  prend  ,  &  lorfque  la  crife  tend 
vers  le  bas-ventre.  Dans  les  cas  contraires  ,  on 
augmente  fouvent  la  chaleur  &  la  fievre  ,  &  on 
accéléré  la  gangrené  ,  par  l’ufage  répété  &  im¬ 
modéré  de  ces  remedes  ftimulans.  C’eft  avec  le 
tartre  ftibié ,  &  les  tamarins ,  que  l’on  fe  propofe , 
pour  l’ordinaire  ,  de  tenir  le  ventre  ouvert. 

Le  kermès  minéral ,  &  le  contraierva ,  font 
très  en  ufage  dans  le  Levant ,  contre  la  pefte.  Le 
kermès  convient  fur-tout  lorfque  la  putridité  eft 
bien  marquée  ,  lorfque  l’on  vent  rétablir  firri- 
-tabilité  du  tube  inteftinal ,  8c  folliciter  les  excré¬ 
tions  ,  par  l’atténuation  de  la  matière  morbifique. 
On  le  donne  dans  l’huile  d’amandes  douces  ,  ou  , 
ce  qui  vaut  mieux  ,  dans  une  potion  cordiale  ,  à 
Première  Partie^  D 
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iaquellé  on  peut  ajouter  une  fufSfante  quantité 
d’eau  de  fleurs  d’oranges. 

Le  coritraierva  renipiit  les  indications;  des 
amers  &  des  antifepciques.  Les  Médecins  de 
Vienne  ont  fait ,  avec  cette  racine  ,  un  fyrop  cé¬ 
lébré  par  plufleurs  d’entr’eux.  C’eft  à  tort  que 
quelques  Auteurs  ,  du  nombre  defquels  eft 
Spieiman  ,  regardent  le  contraièrva  comme 
■n’ayant  aucune  vertu.  Sa  faveur  ,  fort  odeur ,  foh 
aflriction  ,  la  vifcofîté  de  l’eau  qui  en  a  fait  L’ex¬ 
trait  ,  &  fes  fuccès  ,  prouvent  alTez  que  ce  n’eft 
point  un  rèmède  indifférènt.  Qn  doit  en  dire  au¬ 
tant  de  la  ferpentaire  de  Virginie. 

Un  Auteur  moderné  (  i  )  croit  que  l’on  n’^a 
pas  aifez  de  confiance  dans  les  diurétiques.  Il  ob- 
'  ferve  que  la  crife  excitée  par  ces  remedes  ,  fatigue 
beaucoup  moins  là  Nature  que  celle  qui  fe  fait 
par  les  fueürs.  Il  propofe  le  tiitre  ,  l’efprit  de 
nkrè  dulcifie ,  la  fcille ,  les  émiilfions  camphrées , 
-  êc  fur-tout  la  teinture  de  cantharides  infufées  dans 
du  vinaigre  ,  qu’il  dit  avoir  été  employée  ,  avec 
fuccès  5  dans  les  fievres  malignes  ,  accompagnées 


(i)  M.  Navîer  ,  dans  une  dilTertation  préfentée  à  la 
-  ïacuké  de  Médecine  de Paiis,  non  encore' imprimée. 
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de  coma  -  vigii  &  d  afToupiffement.  Cette  der¬ 
nière  obfervation  eft  précieufe  ,  &  mérite  d  être 
connue.  Cependant  on  ne  péiit  s’empêcher  de 
convenir  que  les  reins  font  peu  difpofés  à  s’ou¬ 
vrir  dans  les  maladies  malignes  &c  peftilentielles  , 
&  que  par  conféquent  les  remèdes  énoncés  ci- 
delTus  doivent  être  rarement  adminiftrés  comme 
diurétiques. 

Quelques  Médecins  ,  depuis  Berklei  ,  ont 
donné  une  grande  confiance  à  l’eau  de  goudron. 
Elle  eft  antifeptiquè  ôc  un  peu  cordiale  :  elle  peut 
même  quelquefois  poufter  par  les  urines. 

Il  eft  une  clafte  de  remedes  que  l’on  applique 
extérieurement ,  &  qui ,  en  établiftant  un  foyer 
d’irritation  dans  une  partie  du  corps  ,  y  attirent , 
de  cellule  en  cellule  ,  une  grande  quantité  d’hu¬ 
meurs  ,  dont  elle  dévient  comme  l’émonc- 
toire  y  ce  font  les  véfîcatoires  préparés  avec  les 
cantharides  dont  on  veut  parler.  Leur  fel  réforbé 
doit  être  regardé  comme  un  ftimulant  falutaire  , 
qui  porte  ,  dans  tous  les  organes  glanduleux  , 
une  activité  dont  ils  ont  befoin.  Galien  &  Ori- 
bafe  n’ont  point  emploié  les  cantharides ,  mais  ils 
ont  fait  ufage  d’autrès  remedes  véficants  ,  contre 
différentes  efpeces  de  venins.  Plufieurs  Mé¬ 
decins  les  ont  confeillés  dans  la  pefte.  Les' uns 
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veulent  qu’on  les  applique  avant  l’apparition  des 
bubons  -5  ce  qui  n’eft  pas  prudent ,  à  moins  qu’ils 
ne  tardent  beaucoup  à  fe  faire  appercevoir.  On 
s’expofe  alors  à  troubler  le  travail  de  la  Nature , 
par  l’adminiliration  précipitée  de  ce  remede  ,  ôc 
d’ailleurs  il  eft  prefque  toujours  dangereux  dans 
le  principe ,  à  caufe  de  l’érétifme  général  ,  &  de 
l’état  inflammatoire  qu’il  ne  peut  qu’augmen¬ 
ter.  Ajoutez  à  cela  ,  qu’inutile  ment  on  vou- 
droit  difpofer  un  émondoire  pour  des  fucs  .qui 
ne  font  point  encore  préparés  ,  &  qui  n’exiftent 
point.  Les  autres  aiment  mieux  attendre  que  la 
Nature  ait  indiqué  le  lieu  de  la  crife.  Parmi  ces  der¬ 
niers,  quelques-uns.  comme  Avicenne,&  plufieurs 
Arabes  ,  confeillent  de  les  appliquer  au-deffbus 
de  cet  endroit.  D’autres ,  avec  Diemerbroek  (d  ) , 
ce  qui  eft  plus  fage,les  appliquent  immédiatement 
fur  le  lieu  même  où  fe  fait  l’effort  critique. 

On  a  inutilement  cherché ,  parmi  les  fubftances 
les  plus  adives  ,  s’il  n’y  en  a  pas  quelqu’une  que 
l’on  puiffe  regarder  comme  fpécifique  contre  la 
pefte.  Parmi  les  aci.des  ,  on  a  beaucoup  loué 
l’acide  du  foufre  ,  &:  l’acide  du  vinaigre  :  parmi 
les  huiles  ,  celle  de  karabé  :  parmi  les  fels ,  le  fel 


(  I  )  Pag,  191.  de  pefi. 
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marin ,  les  alkalis  fixes  ,  &  le  fel  de  vipere  : 
parmi  les  baumes  ,  la  térébenthine ,  la  poix ,  le 
goudron  &  le  foufre  ,  qui  font  des  fubftances 
analogues.  Le  foufre  difibnr  dans  les  huiles 
eilentieiles  ,  Tail  ,  l’afiafœtida ,  les  hepars  fixes 
&  volatils ,  l’eau  thériacale  &  la  thériaque  elle- 
même  ont  reçu  les  éloges  de  différens  Médecinsi 
Il  n’y  a  pas  jufqu’au  réalgar  &  l’orpiment  qui 
ont  été  confeillés  par  Hippocrate  :  il  les  tempéroîc 
par  le  mélange  des  fubftanses  émulfives.  Parmi 
les  poudres  ,  celles  d’iris  &  de  crapaud ,  celle 
d’hélénium  &  de  petafites  :  parmi  les  abforbans  , 
les  terres  figillées  :  enfin ,  parmi  les  aromatiques  , 
le  rhue  ,  l’angélique,  les  baies  de  genievre ,  la 
fauge,  &c.  font  les  remedes  donc  on  a  le  plus 
célébré  les  bons  effets.  Cependant  aucune  expé¬ 
rience  heureufe  n’a  prouvé  l’utilité  de  ces  pré> 
parations  ,  d’une  maniéré  affez;  frappante  ,  pour 
que  l’on  piiiffe  en  regarder  quelqu’une  comme 
fpécifique.  Il  eft  d’ailleurs  prefque  démontré  , 
que  la  pefte  n’en  eft  pas  fufceptible  ;  & 
quand  bien  même  ce  remede  féroit  trouvé  , 
pourroit  -  il  remédier  aux  effets  d^un  virus 
deftriKfteur  qui  déforganife  Auffi-tôt  qu’il  agit  ? 
11  faüdroit  au  moins  qu’il  fût  adminiftré  affez 
promptement  pour  prévenir  les  ravages  qu’il. 

.Pii| 
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fait  quelquefois  dès  le  moment  de  fon  iiivafion. 
Toutes  ces  réflexions  font  fentir  la  difficulté  ,  Sc 
peut-être  l’impoffibilité  de  faire  jamais  une  dé¬ 
couverte  auffi  heureufe  ,  &  nous  engagent  en 
même  temps  a  redoubler  nos  efforts ,  &  à  diriger 
toutes  nos  vues  vers  la  cure  méthodiquejà  laquelle 
‘  on  fera  conduit  par  i’obfervation  exade  des  fymp- 
tomes  ,  par  les  mouvemens  de  la  Nature  ,  & 
par  les  '  tentatives  faites  avec  prudence  dans 
lepidémne  que  l’on  traite.  C eft  auffi  ce  que  Si- 
denbam  n’a  pas  craint  de  dire ,  qu’il  faut  tâtonner 
pour  trouver  la  méthode  curative,  &  ne  rien 
attendre  des  remedes  fpécifiques  que  la  Nature 
cache  encore  dans  fon  fein  (i).  Stahl  va  plus  loin 
que  Sidenhâm  ;  il  recommande  expreffément  de 
ne  donner  aucune  confiance  aux  remedes' que  l’on 
confejile  contre  la  poife.  Sandorius  ne  craint  pas 
-  d’avancer  qu’il  n’y  a  qu’un  ignorant  ou  un  Char¬ 
latan  qui  puiffe  en  propofsr  quelqu’un;  &  le  célébré 
M.  Lieutaud ,  qui  a  beaucoup  vécu  avec  des  Mé¬ 
decins  qui  ont  traité  des  peftiférés  ,  blâme  ab- 
folument  tous  les  remedes  violens;  il  ne  permet 
que  les  médicamens  les  plus  Amples  ;  il  çonfeilîe 


(i)  F" zroftmile  efi  peculîare peftîs  remedium  adkuc  in. 
pâture  finu  delitefcere.  Sidenh.  p.  é§. 
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plutôt  un  régime  ,  qu’une  méthode  ,  &  il  die 
hardiment ,  que  dans  un  nombre  donné  de  Ma¬ 
lades  attaqués  de  la  pefte  ,  il  en  guérit  plus  parmi 
ceux  auxquels  on  ne  fait  aucun  traitement,  que 
parmi  ceux  que  l’on  médicamente.  Ces  vérités 
peuvent  s’appliquer  ,  jufqu’à  un  certain  point ,  a 
la  pefte  des  bœufs  -,  comme  à  celle  qui  régné 
fur  les  hommes.  Elles  font  trop  importantes  jpoar 
que  tout  le  monde  if  en  ibit  pas  informé  j  ôç 
fans  doute  il  eft  plus  .glorieux  pour  les  vrais 
Médecins  ,  de  faire  voir  jufqu’où  s’étendeiit  les 
reftburces  de  leur  Art  ,  &  dé  déterminer  les  li¬ 
mites  de  leurs  connoiftànces ,  que  les  cacher  avec 
le  manteau  de  l’ignorance  ou  de  la  charlatan- 
nerie  (i). 

Tels  font  les  remedes  que  l’on  a  mis  en  ufage 
contre  la  pefte.  On  ne  peut  établir  aucune  mé- 
tho4e  générale ,  puifque  le  traitement  doit  varier 
fuivant  l’exigence  des  cas  ,  &  la  nature  de  l’épi¬ 
démie  que  l’on  combat.  On  aura  feulement  atr 
tendon  à  l’état  des  premières  voies  ,  a  la  con- 


(  I  )_  en  parconrant ,  avec  attention  ce  tabieatt^ 
abrégé  des  remedes  confeillés  contre  la  pefte  ,  que  Ton 
peut  former  le  plan  de  différens  traitemens  utiles  pour 
combattre  les  épizooties.  - 
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fiftance  du  pouls  ,  à  la  nature  de  Tinflammation 
à  fon  étendue  &  à  fon  intenfîté,  à  la  léfîon  des  vif- 
ceres  ,  ôc  à  la  préfence,  ou  au  défaut  de  l’éré- 
îifme  ,  qui  donnent  nailTance  ,  à  l’état  convulfif , 
ou  à  l’atonie  du  fyftême  irritable  &  fenfible. 
Ce  font  ces  différences  quij  indiqueront  la  clafîè 
des  remedes  dont  il  conviendra  d’ufer  ,  pour 
combattre  la  putridité  ,  la  foiblefTe  ou  rin- 
âammation ,  &  pour  favorifer  la  crife  lorfqu’on 
en  contioîtra  la  nature. 

Ces  connoiffances ,  qui  feroient  fans  doute  in- 
fuffifantes  pour  guider  le  Praticien  dans  la  cure 
de  la  pefte  humaine ,  &  que  l’on  pourroiit  pré- 
fenter  d'une  maniéré  plus  frappante  &  plus  dé¬ 
taillée,  indiqueront  affez  les  fources  où  il  con¬ 
fient  de  puifer  pour  trouver  les  moyens  curatifs 
propres  aux  épizooties.  Leurs  fymptomes ,  leur 
crife ,  leur  durée  &  leur  communication ,  ont 
tant  de  rapports  ,  que  la  cure  de  l’une  doit  beau¬ 
coup  reffembler  à  celle  de  l’autre. 

On  ‘pourroit ,  fans  doute  ,  établir  une  Mé¬ 
decine  ,  comme  on  a  établi  une  Anatomie  com¬ 
parée.  C’eft  principalement  par  la  forme  &  par 
la  ftrudure  des  eftomacs  qui  contre-indiquent 
l’ufage  des  émétiques  j  par  les  circonvolutions 
irès-nombreufes  desinteftins,  qui  rendent  i’adion 
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des  purgatifs  très-fatigante ,  &  celle  des  lavemens 
plus  commode  &  plus  prompte  j  par  la  dureté  de 
la  peau  ,  qui ,  n’étant  pas  auffi  perméable  ,  rend 
l’éruption  plus  difficile  ,  &  le  gonfleilient  du 
tiffii  adipeux  plus  fréquent  ;  par  l’étendue  des 
foffes  nazales  ôc  buccales  j  par  la  groffeur  des 
glandes  falivaires ,  qui  donne  à  ces  émonctoires 
plus  d’aétivité  ,  &  aux  remedes  qui  agifîent  fur 
eux ,  une  vertu  plus  marquée  5  par  le  repli  de  la 
peau  du  fanon ,  qui  fe  prête  plus  aifément  aux 
dépôts  de  la  matière  morbifique  j  par  la  pe- 
titeffe  du  cerveau  ,  qui  diminue  peut-être  l’ac¬ 
tion  des  narcotiques ,  en  même  temps  qu’elle  ré¬ 
trécit  la  fpliere  de  la  fenfibilité  j  enfin  ,  par  la 
lenteur  de  la  circulation  ,  par  la  vifcofité  du 
fang ,  par  l’inertie  &  par  la  grande  maffe  du 
corps  ,  que  la  ftrucfcure  anatomique  du  bœuf 
différé  le  plus  de  celle  de  l’homme.  Cette  com- 
paraifon  des  principales  fônétions  propres  à  ces 
deux  individus ,  nous  fait  appercevoir  des  diffé¬ 
rences  effentielles  entre  les  remedes  qui  leur  con¬ 
viennent  ,  &  nous  prouve  déjà  ,  que  dans  la  Mé¬ 
decine  vétérinaire ,  quelques-uns  doivent  être  fup- 
primes  j  que  d  autres  agifîent  avec  plus  de  force  5 
&  qu  en  général  les  dofes  doivent  être  beaucoup 
augmentées  pour  en  obtenir  les  mêmes  réfultats. 


Si  Thiftpire  des  fymptomes  &  de  la  crife  de 
la  pefte  humaine  ,  peur  jerter  beaucoup  de  jour 
fur  la  nature  &  le  traitement  de  la  pefte  des  ■ 
bœufs  ,  celle  des  préfervatifs  employés  dans  le 
premier  cas  ,  doit  aulG  beaucoup  éclairer  fur  la 
nature  des  préfervatifs  propres  à  prévenir  l’in- 
vafîon  des  épizooties.  Par  remedes  préfervatifs 
on  entend  ceux  gui  font  capables  de  fortifier  un 
corps  fain  contre  les  attaques ,  d’un  levain  con¬ 
tagieux,  ou.de  dénaturer  ce  merne  levain,  ou 
de  dônnér  ijffue ,  aux  molécules  vireufes  déjà  in¬ 
troduites. 

,  i®.  Les  rernedes  que  l’on  a  regardés  cornme 
propres  à  préferver  de  la  contagion  ,  font,  ou 
les  aqueux  ,  l’eau  chaude  avec  le  vinaigre  ,  l’eau 
chaude  feule  ,  ou  meme  l’eau  froide  louée  par 
M.  Geoffroi  contre  la  peftg  5  ou  les  acides  ,.  l’acide 
du  citron  ,  celui  du  vinaigre  tant  recommandé 
aux  pauvres  Habitans  de  Marfeille  ,  êc  que  l’on 
'  peut  rendre  aromatique  à  volonté;  ou  les -acides 
joints  aux  alexipharmaques  ,  mis  fouvent  en 
ufage  par  Gefne.r  ;  ou  les  drogues  qui  ont  une 
odeur  forte,  comme  ralTafaetida ,  l’ail  &  loignon 
qui ,  à  Marfeille,  étoit  devenu  très-cher  êc  très- 
rare;  ou  lodeur  des  tanneries  ,  des  latrines  , 
&  même  celle  des  excrémens  épars  dans  les 
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raes  (i)  ;  ou  les  vins  aromatiques  ,  celui  ci’ab- 
Tynthe  &  d’aloës  vanté  par  Diemerbroek  (  i  )  , 
êc  qui  ont  bien  réuiH  contre  répizootie-,  fur-tout 
le  premier  ;  ou  les  aromatiques ,  l’eau  thériacale , 
les  infufîons  de  rhue  ,  de  fauge  ,  des  baies  de 
genievre  ,  l’eau-de-vie  elle-même  ,  le  camphre  , 
&  la  myrrhe  tenue  long-temps  dans  la  bouche  ; 
enfin,  les  opiatiques  ,  5c  tous  les  reinedes  re¬ 
gardés  plus  haut  comme  fpécifiques.  Diemer¬ 
broek  loue  beaucoup  la  fumée  de  tabac  j  mais 
tous  les  Médecins  conviennent  qu’une  vie  fobre 
5c  frugale ,  une  ame  ferme  5c  courageufe  ,  & 
Air-tout  l’éloignement  le  plus  rigoureux  de  tout  ce 
qui  peut  être  infeété  ,  font  les  antidotes  1^  pltK 
sûrs;  5c  après  avoir  épuifé  toutes  les; refifourçes 
de  la  matière  médicale  j  après  avoir  parcoura 
plus  de  trois  cents  recettes  raifembiéês  par  Sennert  ; 
enfin  après  avoir  réuni  tant  de  formules;  nppa- 
breufes  &  compliquées,publiées  en  différens  temps 
par  ordre  de  plufieurs  Souverains  ,  trop  heureux 
qui  peut  dire  avec  Montagne  (3)  ,  je  porte  avec 
moi  mes  préfervatifs  j  qui  font  réfolutjon  &  fouf- 


■  (i)  Ce  moyen  a  fait  cefler  une  pelle  a  Londres, 

(i)  P.  ij8  ,  14J  ,  pf/. 

(3>  Lit.  3  ,  ch. 
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france.  Ce  n’eft  pas  cependant  que  les,  légers 
toniques,  les  amers  &  les  acides  foient  des  re- 
medes  tout-à-fait  à  négliger  j  ils  éloignent  là  pu¬ 
tridité  ,  8c  maintiennent  les  premières  voies  en 
bon  état.  Mais  aucun  ne  mérite  ,  à  la  rigueur ,  le 
nom  de  préfervatif ,  puifqu’aucun  n’eft  capable 
d’enbaumer  un  corps  vivant  ,  &  de  le  défendre 
du  levain  morbifique  ,  dans  le  moment  du  con- 
taét.  Sous  cet  afpeét ,  il  eft  aüffi  difficile  de  trou¬ 
ver  un  préfervatif  ,  qu’il  l’eft  de  trouver  un 
fpécifique  j  8c  nous  avons  prefque  démontré  l’im- 
poffibilité  d’aune  pareille  découverte. 

Le  moyen  le  plus  viéfcorieux  que  l’on  ait  em¬ 
ployé  contre  la  pefte  ,  eft  ,  fans  contredit ,, l’ou¬ 
verture  d’un  égout  artificiel.  Les  fucces  de  cette 
méthode  font  trop  ünivèrfels  pour  être  révoqués 
en  doute.  Les  Egyptiens  les  ont  employés  de  tout 
temps  ,  au  rapport  de  Profper  Alpin  ;  Kempfer 
dit  la  même  chofe  des  Chinois  j  ils  font  familiers 
aux  peuples  du  Nord  ,  fuivant  Linnéi  Appolîbnius 
a  été  guéri  lui-même  par  les  fcarifications  :  Hil- 
den  a  dû  fa  confervation  8c  celle  de  fa  famille  , 
à  l’ufage  d’un  cautere.  Lindanus  rend  un  témoi¬ 
gnage  autentique  de  cette,  vérité.,  en  ngus  ap¬ 
prenant  que  fon  oncle  étant  dans  le  Royaume 
de  Maroc  ,  où  il'inourut  ,  en  cinq  femainss  ^ 
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§  5  ooo  perfonnes  de  la  pefte ,  s’en  préferva ,  en  fe 
faifant  appliquer  deux  cautères.  Rivmusaffure  que 
pendant  une  pefte  très-meurtriere ,  il  n’a  vu  mourir 
que  deux  cacochimes  ,  avec  des  cautères.  On  a 
obfervé  la  même  chofe  à  Venife ,  en  1574.  Die- 
merbroek  recommande  auflî  beaucoup  ce  moyen, 
quoiqu’il  n’y  ait  pas  tout-à-fait  autant  de  confiance 
que  Riyinus.  Le  Docteur  Chiller  en  confeille 
deux  ,  l’un  au  bras ,  l’autre  à  la  jambe  du  côté 
oppofé.  Les  Orientaux  font  dans  l’ufage  de  fe 
faire  ouvrir  deux  cautères  ,  auffi-tôt  que  la  pefte 
fe  déclare.  Une  fuppuration  établie  dans  une 
partie  quelconque  du  corps ,  en  fait  les  fonétions , 
&  y  fupplée.  On  a  vu  un  bubon  vénérien  ,  ouvert 
&  fuppurant  ,  éloigner  l’invafion  de  la  pefte.  Un 
Conful  d’Aix ,  qui  s’expofoit  fans  céftè  aux  im- 
preflîons  du  virus  ,  en  fut  préfervé  par  un  ulcéré 
au  nez  qu’il  avoit  depuis  long-temps.  Je  ne  dois 
pas  oublier  d’obferver  que  Platerus  a  vu  à  Lyon, 
en  1 5  <Î4  ,  un  Moine  qui  confeilloit ,  comme  un 
préfervatif ,  la  perforation  du  fcrotum  ,  avec  un 
morceau  d’ellébore  infinué  dans  la  plaie  ,  qui  ne 
manquoit  jamais  d’y  attirer  un  dépôt  falutaire.  Cet 
Auteur  n’eft  pas  le  feul  qui  indique  un  moyen  de 
cette  nature.  Angélus  Sala  confeille  de  faire  une 
incifion  â  l’aine,  d’y  placer  un  morceau  d’ellébore 
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noir ,  &  de  le  maintenir  par  le  moyen  d'un  em¬ 
plâtre  agglutiriatif.  Cette  pratique  eft  adoptée 
pour  les  beftiaux.  Tous  ces  moyens  d’établir  des 
foyers  de  fuppuration  ,  font  très-avantageux  & 
très-fecoürables.  Diemerbroek  alTurè  avoir  vu 
des  perfonnes  ■  attaquées  de  la  pelle  ,  avec  un 
cautère  ,  en  être  bientôt  délivrées  par  un  écou- 
lèniènt  abondant  d’une  matière  fanieüfe  &  noirâ- 
rire ,  aprèi  avoir  pris  feulement  de  légers  diapho- 
rétiqües.  Il  efl;  facile  de  fentir  combien  ces  ob- 
fervations  font  importantes  pour  le  traitement  de 
l’épizootie. 

La  défîîifedion  des  lieux  où  des  corps 
pelliférés  ont  féjourné ,  eft  encore  un  objet  de  la 
plus  grande  importance.  De  toute  antiquité,  on 
à  brûlé  des  parfums  dans  les  appartemens  où  un 
Malade  a  relié  quelque  Temps ,  &  fur- tout  dans 
ceux  où  il  eft  mort  quelqu’un  d’une  maladie’ 
ma;ligne.  On  s’eft  fervi ,  pour  cét  effet ,  des  bois  , 
Baies  &  réilnes  aromatiques.  Les  mêmes  moyens 
ont  été  employés  pour  détruire  les  traces  du  virus 
peftilentiel.  A  Marfeille  &à;Aix,on  s’eft  fervi  d’un 
feu  clair  ,  comme  d’un  préfervatif  alTiiré  :  on 
avôit  foin  de  palTer  les  papiers  fufpêcls  au-delTus 
la  flamme.  Pline  loue  beaucoup  l’ufagè  des  feux 
en  général.  Hippocrate  en  a  fourni  des  exemples' 
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heureux  dans  la  pefte  d’ Athènes.  On  s’eft  fervi 
dans  la  même  Ville  ,  du  vin ,  pour  définfeder  les 
furfaces  empreintes  du  virus  loimique.  Rha- 
sès  recommande  de  laver  tout  avec  de  l’eau 
&  du  vinaigre  ;  mélange  que  j’ai  beaucoup  con- 
feillé  dans  l’épizootie.  Diemerbroek  répandoit 
du  vinaigre  fur  des  cailloux  chauffés  fortement. 
Sennert  mêloit  les  baies  de  genievre  (  i  )  avec  la 
racine  d’hélénium  ,  &  la  myrrhe  avec  la  rapurè 
de  corne  de  bouc ,  &  s’en  fervoit  pour  fumiger. 
11  ajoute  que  rien  n’eft  plus  falutaire  que  de 
jetter  de  l’eau  fur  de  la  chaux  vive  dans  le  lieu 
infedé.  Cette  obfervation  fe  rapproche  des  con- 
noifïànces  modernes  fur  les  émanations  des  éffer- 
vefcences.  Paracelfe  joignoit  le  foufre  avec  les 
réfines  &  baies  aromatiques  ,  &:  Mercurialis 
n’étoit  pas  éloigné  de  croire  Todeiir  du  bouc 
capable  de  prévenir  la  contagion. 

Le  foufre  a  fur-tout  reçu  les  plus  grands  éloges. 
On  compte  Homere  parmi  ceux  qui  l’ont  célébré. 
Les  Chymiftes  ont  beaucoup  contribué  à  établir 
fa  réputation  ;  &  depuis  ,  les  Médecins  ont  tous 
adopté  fon  ufage  pour  les  fumigations.  En  effet , 


(i)  Tous  ces  moyens  font  confeiliés  par  Hifférens  Au¬ 
teurs  dans  les  épizooties. 
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fa  vapeur  acide  eft  puiÏÏamment  antifeptique  ; 
elle  eft  d’ailleurs  très-volatile  &  très-légere  j  elle 
s’élève  en  très-grande  quantité ,  d’une  petite  mafte  5 
&  comme  elle  eft  très-pénétrante  ,  rien  n’échappe 
à  fon  adion.  Les  fleurs  de  foufre,  jointes  au  nitre  , 
peuvent  fur-tout  être  employées  fans  aucun  dan¬ 
ger.  Le  foufre,  joint  au  falpêtre  ,  dans  la  poudre 
à  canon ,  fait  une  exploflon  que  plufîeurs  Au¬ 
teurs  .ont  regardée  comme  falutaire.  P.  Salius , 
&  plufieurs  autres  Médecins  ,  en  ont  vanté  les 
effets.  Quelques  -  uns  ont  jomt  l’arfénic  &  le 
réalgar  aux  formules  dépuratoires.  Mais  il  eft  très- 
dangereux  d’employer,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  puifle  être ,  une  fubftance  aufli  meurtrière.  Pen¬ 
dant  la  pefte  de  Marfeille ,  on  a  recommandé  un 
mélange  de  foufre ,  de  poix-réfine ,  de  poix  noire , 
de  graines  de  lierre  &  de  graines  de  genievre , 
jetté  fur  une  botte  de  foin  à  laquelle  on  mettok 
le  feu  :  on  confeilloit  d’expofer  à  cette  vapeur 
les  habits  infedés.  Dans  Je  même  temps  ,  pour 
définfeder  les  perfonries  fufpedes  ,  on  les  plaçoit 
au  milieu  d’un  cercle  tracé  avec  de  la  poudre 
a  canon  à  laquelle  on  mettoit  le  feu.  D’autres  fe 
fervoient  du  vinaigre  &  de  fa  vapeur ,  pour  pu¬ 
rifier  les  hardes  imprégnées  de  molécules  con- 
tagieufes.  Ces  différens  moyens  ont  été  mis  en 

ufage 
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üfage  pour  la  déiînf£â;ion  des  perfonnes  qui 
avoient  foigné  des  beftiaux  attaqués  de  l’épi¬ 
zootie.  A  Mofcou ,  on  a  célébré  trois  poudres 
dont  la  force  eft  différente  :  la  première  étoit 
compofée  avec  le  gaïac  en  poudre  ,  les  baies  de 
genièvre  ,  le  falpêtre  ,  le  foufre  ôc  la  fcam- 
monée  de  Smyrne  j  dans  la  fécondé ,  on  ajoutoit 
au  foufre  &  au  nitre,  l’auronne,  les  feuilles  & 
baies  de  genièvre  ôc  la  mirrhe  j  dans  la  troi- 
fieme  ,  qui  n  étoit  qu’une  poudre  agréable  à 
l’odorat  ,  on  mêloit  le  càlamus  aromaticus  , 
de  les  feuilles  de  rofes  ,  avec  l’encens ,  le  ftorax 
&,  la  mirrhe  :  on  confeilloit  de  parfumer  les 
habits  avec  cette  derniere.  Les  meilleurs  Auteurs 
cint.  cpnfeillé  les  fumigations  dans  tous  les  cas 
où  kj-cpntagion  èft  à  craindre.  Van-  Swieten  les 
croitrcapables,  jufquesà  un  certain  points  de  pré¬ 
venir  l’invafîon  de  la  petite  vérole  j  &  on  alTure 
qu’une  des  Ifles  Moluques  avoir  toujours  été 
exempte  d’épidémies  &  de  maladie*s  malignes , 
avant  .que  les  Hollandois  en  eufïent  coupé  des  gi¬ 
rofliers.  ^  . 

Dans  tout  le  Levant  on  emploie,  comme. p,ré- 
fervatif,  l’eau  froide,  dont  prefque  tous  les  oaf* 
ticuliers  ont  un  tonneau  rempli  dans  leur  vêflL 

Premicrc  Partie.  .  E  ,  ' 
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bule,  tant  <jue  la  pefte  y  reghe  (i)è  On  Je  lavé 
dans  cette  ëâü  les  mains,  quelquefois  tout  le 
corps  &’  lés  habits.  On  fait  qiie  l’eau ,  fur- tout 
lorf^u’eliè  eft  réduite  eii  vapeurs  ^  eft  capable 
d’âbforber  üiié  gtailde  quantité  de  molécules  iné- 
phitiqüés  :  c’éft  ainlî  que  la  rofée ,  la  plilre  Bt 
là  féiile  humidité  dé  i’atmofpherèj  ferv'énr  â'fà 
pûrificàtibn.  L’âvé'ntüré  arrivée  dêrnierétnéttt  à- 
Perpignan ,  eh  eft  une  nouvelle  preuve,  Pliifteurs 
particuliers  àvôiènt  été  liifequés  dans  une- cave , 
par  dés  vâpêu'rs  méphitiques'  :  ceux  qui  avoiéhc 
éu  àftez  dh  côûragé  pour  s’eftorcér  de  lés  fe- 
cburir',  éroiênt  aüifi  tombés  fans  connôilFàncë 
^ahs  ïe  meme  endroit.'  Quéi(Ja’ ah  s’ett  àvifé  d’ÿ 
répandre  de  réaü  firàiéhê  én"^/qüâhtité  j  biéntèt 
on  les  à  vus  revenir  â  èûx-mémes,  &  il  eft  hoirs 
de  douté  que  l’eau  a  produit  ce  bieh,'êh  àbfèf- 
bant  l’air  rhépnitique  répandu  dans  là  'càve  T  fié 
qui  s’accorde,  à  mefvei'îlé  avec  les  ,  èxpéfiéncès 
faites  par  M.  Prieftiéy  êé  par  pîùftéufs  mbdêf- 
nés.  On  fe  trouve  auffi  tres-bièh ,  dans  tous  cès 
cas  ,  de  mêler  le  vinaigre  avec  l’eau  j  dè' faîrë 
refpirer  cet  acide  &'  d’en  frotter  tout  le'  corps. 

(i)  DifTertation  de  M.  Paris ,  déjà  citée. 
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Tout  le  iiionde  fait  avec  quelle  (force  il  agit  fur 
les  foufres  exaltés  ,  &:  combien  il  eft  rafraî- 

chiff^it.  M.  Boucher ,  Médecin  de  Lille  (  t  ) , 
étend  cette  propriété  à  toutes  les  liqueurs  aigre¬ 
lettes  j  il  confeille  la  linionnade  contre  la  vapeur 
fuffoquante  du  charbon  ;  mais  rien  ne  lui  a  paru 
plus  efficace  que  le  fel  d^  vinaigre.  M.  Nachet , 
Chirurgien  de  Laon  (  2.  )  ,  a  auffi  employé  avec 
fuccès  la  limonnade  &:  les  autres  aigrelets ,  dans 
le  cas  de  fuffocation’,  par  les  vapeurs  méphiti¬ 
ques.  M»  Vetillard,  Médecin  au  Mans  (3)» 
indique  encore  le  vinaigre  contre  ces  différentes 
afpbixies.  M.  A.  Petit  a  toujours  enfeigné  ce 
procédé  dans  fes  leçons.  M.  le  Clerc  ,  Dodeucr 
Régent  de  la  Faculté  de  Paris ,  a  eu  occafiondans 
fa  pratique ,  de  le  mettre  en  ufage.  M.  Martin- ^ 
Chirurgien  de  Paris ,  l’a  employé  à  la  Salpêtrière  j 
enfin,  il  n’y  a  point  de  Médecin  inftruit  qui  ignore 
cette  propriété  du  vinaigre.  N’eft-il  dcnc  pas  bien 
étonnant  que  les  papiers  publics  annoncent  de  tous 
côtés, xomaae  nouvelle ,  une  méthode  qui  ne  l’eft, 
tout  au  plus ,  que  pour  ceux  qui  la  publient  ainfi  , 


(i)  Joura.  Je  Méd.  1^60, 
(a)  Journ.  de  Méd. 

(3)  Ibidem.  1761. 
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&  qui  eft  mife  en  ufage  depuis  long  -  temps 
par  les  meilleurs  Praticiens  (i)  ? 


Note  fur  la  méthode  de  rappeller  à  la  vie  les 
perfonnes  fujfoquées par  les  vapeurs  méphitiques^ 

(i)  La  méthode  qu’il  convient  d’employer  coüfre  les 
fu'fFocations  méphitiques ,  confifte  dans  radminiftrâtioa 
du  vinaigré,  dans  l’ufage  &  l’inCperfion  de  l’éàu  froide  3; 
dans  Tinfufflation  de  bouche  à  bouche  ,  &  dans  les 
faigpées.  - 

i°.  Les  obrervation's  précédentes  prouvent  aflez  que  le 
Vinaigre  éft  très- connu  comme  utile  dans  tous  ces  cas. 

^  .  a®.  L’ufâge  &  l’inlperfion  de  l'eau  froide  ,  n’feft  pas  un 
moyen  plus;.iieuf  que  le  premier.  Boerhaave  ^  dans  Ibn 
Traité-  de  morbis  nervmutn\  le  ‘ recommande., eSpréiîe- 
meht  J  il  veut  fur-roüt -qu’on -laifle  tomber  de  l’eau  froide 
fur  la  poitrine,  pour  .exciter  plus  defurprifev.Qn  Jip  dans 
les  Alémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences^  année 
1710  ;  que  l’on  Jetfa  abondamment  de  l’eau  froide  dans 
une  ,cave  où  pluîîeOfs  perfônnés  avôient  été  fuffoquées 
par  la  vapeur  du  charbon.  Cet  accident  arriva  à  Chartres. 
On  n’obtint  en  effet  aucun  fuccès  5  mais  il  n’en  eft 
pas  ■  moins  vrai  que  ce  moyen  eft  le  même  que 
celui  employé  dernièrement  à  Perpignan.  Dans  le 
Journal  de  Médecine  de  l’année  X7(So,  on  trouve  un  Mé¬ 
moire  très-long  &  très-bien  fait,  par  M,  Boucher,  Mé¬ 
decin  de  Lille  ,  fur  les  fuffocations  par  la  vapeur  du 
charbon^  Cet  Auteur ,  outre  le  vinaigre  dont  il  fait  l’éloge. 
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Conduit  par  des  vues  nouvelles.,  M.  Mauduit, 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris ,  a  propofé  d,e 

recommande  de  jetter  plufieurs  fceaux  d’çau  floide  fur  le 
corps  des  Malades  j,  il  cite  plufieurs  exemples  de  guérifoo. 
M.  de  Heune  ^  fon  Confrère  à  Lille  ,  a  réufii  plufieurs 
fois  par  le  même  mo7en.  Dans  le  Jqurjial  de  Médecine  * 
année  176J  ,  M.  Nachet ,  déjà  cité  relativement  à  l'ufage 
du  vinaigre  ,  fondé  fur  an'^affage  de  Celfe  ,  conçu  en  ces 
termes  :  nil  f^ue  prodefl  capiti  ac  aqua- frîpîda  ,  n’a  poinç 
balancé  à  faire  ufage ,  non-feulement  de  l’eau  froide 
mais  encore  de  la  glace  cju’il  a  placée  fur  la  têc.e ,  fur  la. 
poitrine  &  fur  le  ventre.  J’ai  moi-même  rappellé  àla  vie 
un  Domeftique  fulFoqué  par  la  vapeur  du  charbon,  cec 
hiver, dans  le  temps  des  grands  froids,en  le  faifant  étendre 
prelque  tour  nud  ,  au  milieu  d  une  grande  cour  ,  fur  la 
neige  dont  elle  étoit  couverte.  Enfin  M.  Goulin, ,  dans 
le  dixième  volume  de  la  Colleélion  de  Médecine ,  com", 
mencée  par  Planque ,  approuve  cette  méthode  ,  la  croit 
conforme  aux  principes  de  la  bonne  pratique  ,  &  la  con¬ 
firme  par  fes  pro-pres  o.bfervations.  On  trouve  tant  dq 
faits  ralTemblés  dans  cet  Ouvrage  ,  tous  conformes  à  cç 
procédé  ,  que  tout  le  monde  eft  étonné  de  le  voir  publier 
fans  cefle  coinme  nouveau. 

î®.  La  maniéré  d’introduire  l’air  de  bouche  à  bouche 
dans  la  trathée  artere  des  perfonnes  fuflFoquées  oq 
îioyees ,  eft  peut-être  auffi  ancienne  que  ces  malheurs, 
eux-mêmes.  Elle  eft  répandue  dans  tous  les  Pays"&  dans: 
toutes  le,s  campagnes,  Ou  l’emploie  depuis  long-ternpSi 

E  iij 
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faire,  fur  des  animaux  ,  l’inoculation  de  la  peftê 
^âvec  dès  tampons  dé  filaffe  trempés  dans  des 


pour  ranimer  Ta  drculàtien  dans  les  fœtus  qui  ont  été 
fatigués  àu  paflage  ,  commé  te  favent  tous  ies  Accou- 
•  clie'urs  &  tous  les  Médecins  inftruits.  Enfin,  fi  on  veut 
des  autorités  ,  on  peut  citer  le  fixieme  volume  dès  Ob- 
ferv.  Médic.  d’Edimbourg.  Cette  infufflatioh  y  eft  re¬ 
commandée  ;  on  ajoute  même  quti  convient  de  fermer 
les  narines,  afin  que  l’air  introduit  ne  puiflfe  s’échapper 
par  leurs  ouvertures.  M.  Sauvages  l’a  pratiquée  à  Mont¬ 
pellier  î  &  à  Paris,  plufieurs  ont  confèillé  de  fé  feryïr 
d’un  tuyau  que  l’on  place  dans  la  bouché  du  Malade. 

4°.  La  faignée  éft  le  dernier  moyen  que  l’on  doive 
iiiettre  éù  üfage  :  il  eft  bon  d’attendre  ,  pour  y  avoir 
fècours  ,  que  les  forces  vitales  foieat  un  peu  rétablies* 
Les  Auteurs  que  je  viens  dè  citer  confeillént  tous  d’ouvrir 
la  veine'.  Mais  it  éft  important  d’ajourer  qu’une  fâignéé 
faite  fur  le  champ  à  la  jugiilâire  ,  produiroit  cértainènaént 
une  atofiié  mortelle.  L’ufàge  de  là  faignée  doit  êtiè 
plutôt  fecbndaire  que  primitif.  Il  fufSt ,  pour  s’én  con¬ 
vaincre  ,  de  lire  la  fuite  des  faits  rapportés  par  M. 
Piat  :  on  a  rarement  employé  ce  moyen,  &  èhcorè 
c’étoit  dans  des  circonftances  particulières  &  extraor¬ 
dinaires.  Cette  remarqué  éft  d’une  grande  importance  j 
elle  Fait  fentir  tout  le  Hangèr  des  îüétîiodes  dans  lèf- 
Quelles  ce  fecoUrs  eft  recommandé  fans  exception  Sc  (ans 
difcemement. 

Aucun  des  Auteurs  que  j’ai  cité?. ,  n‘a  cdraferUé  la 
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liquears  diîFérenre§  ,  &  expofés  à  différentes  va¬ 
peurs  ,  afin  d’edayer  s’il  ne  s’en  trpuyerpit  pas 


fumée  de  tabac  II  eft  très-eflentiel  d’^obferver  qu’ils 
ont  tous  indiqué  l'enfemble  des  moyens  expofés  ci-deiTus* 
&  qü*en  un  mot ,  leur  traiteraeac  eft  fi  bien  combiné  Sc 
fi  méthodique  ,  qu’il  eft  impofiible  d’y  rien  ajouter. 

La  bronchotomie  eft  un  fecoiurs  inutile  dans  toutes  ces 
cîrconftances ,  &  quelquefois  dangereux.  1  Il  eft  inutile, 
puifque  l’ouTerture  de  la  glotte  eft  béante  ,  &  qu’elle 
eft  d’ailleurs  très-lâinê  &  en  bon  état.  Pourquoi  donc 
fe  déterminetoit  -  on  à  faire  une  opération  qui 
îie  doit  jamais  être  pratiquée  que  pcmr  fûpplé'er  -  à  cette 
ouverture  ,  ou  pour  l’extraftioa  d’nu  corps  jétraa- 
ger  }  a®.  Il  eft  dangereux  ,  parce  que  fouvent  ceux 
qui  la  pratiquent  font  des  perfonnes  rnal-adroite^*  peu^ 
exercées,  &  qu’il  eft  ,  en  général,  très  -  imprudent  d& 
mettre  le  fer  dans  les  mains  de  tout  le  monde.  IL  ne  faut 
pas  ouMiér  que  ces  avis  &  inftruâions  circulent  dans  les 
campagnes,  où  l’ignorance  ,  &  par  conféquene  les  fautes: 
groflietês ,  font  fi  communes ,  que  l’on  ne  fauroit  trop, 
en  diminuer  le  nombre. 

On  vient  de  voir  ce  qui  eft  boii,ce  qui  eft  dangereux,  :&L 
«e  qui  eft  inutile  dans  la  pratique  ordinake  contre  Jes  fuf- 
focatioûs  méphitiques.  J’ai  cru  qu’il  étoit  à  propos  défaire 
apperceyeir  les  abus  qui  fe  font  gliftés  dans  les  mécho^s 
publieesa  ce  fujet  de  jrendxe  à  leurs  véritables  Auteurs: 

ce  qu’elles  contiennent  d’avantageux.  En  toute  fciencé, il  y 
a  un  fonds  commun  à  ceux  qui  la.  cultivent  ,  &  jdont 
1  iv 
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quelqu’une  capable  d’affoiblir  le  virus  loïmique. , 
Outre  ces  expériences  que  j’ai  faites  le  premier  & 
avec  le  plus  grand  fpin ,  de  dont  je  donnerai  ailleurs 
le  réfultar ,  M.  Mauduir  propofe  (  i  )  d'’expofer 
fous  une  capotte  le  corps  des  perfonnes  que  l’on 
.veut  délînfeârér  à  la  vapeur  du  foufre.  Nous  avons 
déjà  parlé  plus  haut  de  l’efficacité  de  ce  mixte, 
dans  lequel  Van-Helmont  avoir  la  plus  'grande 
confiance ,  ôc,  dans  lequel  il  prétendoit  qu’Hip- 
pocfate  avoir  placé  la  fienne.  M,  Navier  (z  ) 
iiidique ,  au  lieu  de  foufre ,  la  liqueur  fumante 
de  Libâvius  ,  qui  auroit ,  dit-il  ,  cet  avantage , 
qu’il  ne  feroit  pas  néceffake  d’avoir  recours  aux 
charbons  allumés  dans  ce  procédé.  Le  Dodeur 
Pringle  s’eft  fervi  avec  fuccès  de  refprit-de-vin  , 
réduit  en  vapeur  dans  les  tentes,  pour  y  purifier 
l’air ^conferverainfî la fanté  des  Soldats,  dont  il 


-j>eîfoiiBe.ae.peiu  .  fans  mjaftice  ,  ufiirper  la  poffeffion. 
Le  témoignage  public  .n’eft  pas  même  un  titre  à  cet  égard. 
•Souvent  cé  Public  s'abufe  ,  &  commet  des  fautes  grof- 
.û^s.  Pour  éviter  He  pareilles  méprifes,on  vient  de  prouver 
que  le-rrairementexpofé  contre- les  vapeurs  méphitiques  , 
appartient,  aârueiletnent  à  toüsiles  Médecins,  &  qui  que 
ce  fbit parmi  les  Modernes ,  n’a  droit  de  le  revendiquer.' 
,  .fi')-;  Journal' de.M.PAbbéRofier. 

:,  (i)iDi{rertation  non  encore  imprimée.  > 
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a  fi  bien  décrit  &  fi  bien  traité  les  maladies. 
Enfin, -M.  de  Morveau,  Membre  diftingué  de 
l’Académie  de  Dijon  ,  a  définfeâté  des  cachots 
&  des  Eglifes  empoifonnées  par  des  vapeurs  mé¬ 
phitiques  ,  en  dégageant  l’acide  du  fel  marin  , 
par  l’intermede  de  l’acide  vitriolique. 

Les  corps  fpongieux,  tels  que  la  laine,  le  co¬ 
ton  &  les  bois  de  Toutes  efpeees ,  font  regardés 
comme  très-fufceptibles  de  la  contagion;  On  croit 
que  les  corps  denfes  &  les  matières  dont  les  pores 
font  très-ferrés ,  ne  peuvent  fervir  de  véhicule  aux 
molécules  vireufes.  Quelques  Phyficiens  penfent 
cependant  queU’argent  peut  en  recevoir  &  en 
conferver  les  impreffions  :  c’eft  pour  cette  raifon, 
dit  plaifamment  Lindeftolpe  ,-  que  quelques  Mé¬ 
decins  le  refufent  en  temps  de  pefte  ^  tandis  que 
d’autres  le  pafient  à  l’eau  avant  de  Faccepter.  Mais 
on  peut  dire  ,  avec  plus  de  vérité ,  que  dans  ces 
grandes  calamités  publiques ,  les  Médecins  ,  vive¬ 
ment  frappés  par  le  malheur  de  leur  patrie,  Sc 
ne  voulant  point  avoir  l’air  d’apprécier -leur  vie, 
qu  ils  ëxpofent  fans  ceflè ,  fe  font  toujours  fait 
une  loi  d  oublier  leur  intérêt  particulier  -,  pour 
ne  fonger  qu’au  bien  général. 

Que  conclure  de  cette  fuite  dé  procédés  très- 
nombreux  ,  indiqués  pour  la  définfeétion  ?  quel 
eft  celui  qui  mérite  la  préférence?  -Pour- réfoa- 
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dre  une  pAreillu  queftion  nous  moquons  de 
données.  La  naturu  du  virus  nous  étant  incon¬ 
nue,  nous  ne  pouvons  rien  dire  que  par  approKi- 
mation  j  &’ faute  de  vérité  ,  il  faudra  nous  con¬ 
tenter  de  vraifembiance.  Le  virus  peftilentiel 
porte  p’ar-tQUt  la  'pourriture  .&^â  gat^renne  : 
par-tour  où  il  fe  £épofe  ,  il  fort  d’un  corps  dans 
lequel  elle  eû  plus  ou  moins  avaiicée  :  d’un  autr^ 
côté ,  les  molécules  falines  faut  les  plus  a<3âye,9 
de  toutes  les  vapeurs  connues.  L’eau  ef:  d’ailleurs 
le  diflolvant  le  plus  étendu  ,  celui  qui  fe  char^ 
plus  ou  moins  aifément  de  toutes  les  muco^ 
ütés  8c  de  tous  les  feis.  Ainf  ,  ne  connoifTant 
point  refpeced,e  corps ,  qui  elt  oppofé  par  fa  na- 
„ture  à  c^le  du  virus  psÉtiMitiel ,  que  l’on  peut 
regarder  :  comme  étant  eflèndellemenc  leptique  j, 
il  femble  que  nous  devions  en  chercber  le  cor- 
red.if  dans  les  vapeurs -falines  très-a<3:ives ,  au- 
.  tifeptiques  &  pénétrantes  dans  l’eau  &  dans 
le  feu.  Ce  dernier  peut  être  employé  , 
pour  détruire  les  corps  en  divifant  leurs  élémens ,, 
ou  pour  en  purifier  la  furface  en  les  promenant 
fur  la  flarae.  Les  -deux  autres  imoyens  font  plus 
économiques  &  également  -indiqués-  8c  .aécefiàj- 
res  ,  de  forte  que  l’pHaad  fâutoit  ,  fans  courir 
les  rifques  d’une' érreur  -tEès-dangerettfe.,  fe  li¬ 
vrer  exclufivement  à  l’un  ofi  à  l’autre  dd  ces 
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procédés.  Il  eft  donc  démontré ,  d’après  ce  raifoa- 
nemênt  fort  fîmple ,  qu’il -eft  indifpenfablê  de  les 
réunir.  C’eft  aufîî  ce'que  l’on  a  fait  dans  les  inf- 
truétioiis  publiées  au  fujet  de  l’épizootie. 

Ces  vérités  font  tellement  communes  à 
la  pefte  des  hommes  &  à  celle  des  beftiaux , 
quelles  peuvent  être  rapportées  à  cette  defnijere , 
fans  y  chaîner  aucune  expreflion. 

Ohfervaûoris  fur  la  nature  &  fur  le  traitement 
de  la  pejie  qui  attaque  les  iejiiaux* 

Les  obfervàtions  précédentes  fur  3a  peftè  des 
hommes ,  fur  les  moyens  de  la  traiter  Sc  de  la 
prévenir ,  font  en  tout  conformes  à  celles  qui 
nous  relient  à  faire  fur  la  pefte  des  beftiaux.  On 
'en  trouvera  la  preuve  dans  la  feule  expofition 
des  fymptomes  &  des  moyens  curatifs  ,  que  l’on 
emploie  &  que  l’on  conferlle  dans  les  épizoo¬ 
ties.  En  rapportant  ainlî  ces  connoiîFances  à  leur 
véritable  fource ,  &  en  rapprodiant  lafcience  vé¬ 
térinaire  de  la  'Médecine  humaine  ,  on  rend  a 
cette  derniere  ce  qui  lui  eft  dû  j  on  Fait  Yoîr 
comtbien  elle  eft  une ,  combien  elle  eft  étendue, 
&:  combien  elle  eft  vraie  j  &  au  lieu  de  propo- 
"fidons  ifoléeS  &:  confiftance ,  dont  la  Mé- 
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decine  des  beftiaux  a  long-temps  été  le  réfultat^ 
en  failànt  connoître  leur  origine  &  leur  ancien¬ 
neté  ces  proportions  deviendront  des  principes 
plus  dignes,  de  la  confiance  des  perfonnes  éclai¬ 
rées,  bc  par  conféquènt  plus,  tuiles ,  parce  qu’ils 
feront  plus  fouvent  mis  en,  pratique. 

Pour  remplir  ce  plan  avec  méthode  ,  nous 
expoferons  les  fymptomes  des  différentes  ^izoo- 
ties,  qui  ont  régné  depuis  quelques  années  j  nous 
les  comparerons  avec  les  épizooties  femblables , 
&  décrites  par  les  différens  Auteurs  ,  &  nous  of¬ 
frirons  le  tableau  des  remedes  confeillés  par  ces 
mêmes  Auteurs ,  avant  d  indiquer  les  méthodes, 
curatives  qui  ont  le  mieux  réuffi., 

'  Dejcriptîon  de  V épizootie  des  Provinces  Mérh. 
dionales  ,  en,  1774. 

l,’ épizootie  ohfervée  dans  le  Bordelois ,  dans 
l’eiitre-rdeux  mers,  dans  le  Médoc  ,  dans  l’Agé- 
noisjdans  le  Condomois  &  dans  le  pays  d’Auch,en 
.  1 774  &  en  1775,  m’a  offert  lès  fymptomes  fuivans. 

La  durée  de  la  maladie  étoit  pour  l’ordinaire, 
de  fept  à  huit  jours  j  on  a  fouvent  remarqué 
que  les  beftiaux  ,  quelque  temps  avant  fon 
invaiion  ,  étoient  plus  gais  ,  qu’ils  fe  livroient 
à  des  mouvemens  défordonnés  &  extraordinaires., 
foit  en  courant,  en  fautant,  foit  en  frappant  du 
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pied  j  d’autres ,  au  contraire  j  étaient  plus  triftes  ^ 
plus  abattus  qu’à  l’ordinaire  j  quelquefois  une 
petite  toux  étoit  l’avant-coureur  de  la  maladie,  ■ 
Les  Maréchaux ,  en  fouillant  les  beftiaux ,  ont 
fouvent  trouvé  ,  dans  ceux  qui  étoient  menacés  ^ 
de  l’épizootie ,  plus  dè  chaleur  Sc  plus  de  mou- 
vement  dans,  les  artérielles  du.  boyau  reélutn  j 
qu’il  n’y  en  a  pour,  l’ordinaire.  Enfin  la  fenfibiiité  * 
de  l’épine  augmentoit  lor^-témps  auparavant  , 
ôc  devenoit  plus  ^confidér^ie. 

Les  fymptomes  des  deux  premiers  jours  étoient  : 
la  diminution  de  l’appétit ,  la  fenfibiiité  de  l’épine  : 
augmentée ,  fur-tout  vers  le  garrot qui  fe  ma- 
nifeftoit  lors  meme  qu’on  les  pinçoit  très-  légè¬ 
rement;  dans  quelques-uns  ,  une 'fenfibiiité  plus 
grande  vers  le  train  de  derrière  &  vers  les  reins  j 
la  courbure  de  l’épine ,  lorfque  l’on  portoit  la  main 
tout  le  long  de  fon  trajet ,  l’abaifiement  prompt 
ôc  précipité,  du  baflin  ,  lorfqu’on  le  comprimoit, 
^élévation  de  la  colonne  épiniere  en  forme  d’are  , 
lorfqu’on  pinçoit  la  peau  vers  le  cartilage  xyphoïde;, 
un  trémoulfemènt  &  une  agitation  très-marquée 
dans  les  'chairs ,  lorfque  l’on  preflbit  une  partie 
quelconque,  foit  le  coude ,  le  genou  ou  le  gras 
de  lacuilTe;  de  petites  convulfions  fous  la  peau 
•en  différentes  parties  du  corps ,  fur-tout  au  col  ; 
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une  efpcce  de  biruit  &:  de  grincement  entre  leâ 
deux  mâchoires  (  i  )  ;  une  fecouiTe  finguliere  dans 
tout  le  corps  ,  fur-tout  après  quelque  excrétion, 
comme  la  fortie  des  excrémens  &c  de  lurine  ; 
quelquefois  une  petite  roux  j  le  tremblement  Sc 
le  branlement  de  la  tête ,  la  fécherelïè  du  mu- 
feau,  rabailTement  des  oreilles  ,  celle  des  cornes; 
rûîflammarion  des  yeux  ,  qui ,  à  cette  époque  , 
étoientfouvent  vifs  de  brillants;  enfin  raccéiération 
du  pouls  qui ,  au  lieu  de  5  5  à  battemens  paf  - 
minute  ,  ofFroit  quelquefois  jufques  a  48,  Sc 
même  plus  de  50  pulfarions. 

La  refpiration  fe  faifoit  afiÆz  bien  pendant  les 
deux  premiers  jours^  Les  excrétions  étoiem  âiÆ-i 
â-peu-près  les  mêmes  que  dans  l’état  de  fanté  r: 
on  a  feulement  obfervé  ,  quelque  temps  avant 
que  la  maladie  fe  déclarât  ,  que  les  urines  avoient  : 
une  odeur  plus  forte  Sc  une  couleur  plus  foncée, 
&  que  fes  fixer énaens  étoienf  plus  fecs ,  plus  aduf- 
tfis  ;&;.foaven!t  j^vfiloppés  par  une  toile  muqueufe 
très-fine.  ■ - 

On  a  vu  quelquefois  la  diarrhée  paroitre  en 
même-r^^ps-que-  la  maîadiê  ;  quelquefois  aufli 
les  çoraesoctet-été  froides  drèsie  commencement. 


(i)  Landfî-,'  page  ■.14^. 
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-&  l’afFaifTement  a  été  fubit  ;  fouvenc  le  pouls 
étoit  irrégulier  >  compliqué,  très-variable  j  fans 
caraârere ,  &  tel  que  l’on  ne  pouvoir  efpérer 
aucune  crife  ;  quelquefois  enfin ,  une  des  extré¬ 
mités  jétoit  plus  lente  &  plus  difiScile  à  mouvoir 
que  les  autres  ;  &  lorfque  l’on  faifoit  marcher  les 
beftiaux  attaqués  de  l’épizootie ,  on  veyôit  leurs 
extrémités  poftérieures,  vacillantes  &  peu  alTuréeS, 

Dans  les  vaches ,  le  lait  ne  changeoit  guère 
pendant  les  deux  premiers  jours ,  mais  le  pis  de- 
veiioit flafqae,le  cou vr oit  quelquefois  déboutons^ 
&  celles  qui  donnoient  beaucoup  de  lait  ,  ne 
xnouroient  pas  auflîcpromptement  que  lés  autres;. 

Du  troifiemeau  quatrième  jpur^  la  rumihariq^ 
ceflToit;  elle  celToit  quelquefois 'plutôt.^  Souvent 
i’animâl  refafoit  cous  les  alimens  qû’on  lui  of- 
firoic  ;  alors  on  voy oit  fon  poil  s’hériiTer,  la  fen- 
iiMlité  de  l’épine  diminuer ,  &  la  fievre  avoir  deà 
redoidjièmerts  marqués  &  interrompus  par  uti 
état  de  fbiblefiè ,  dans  lequel  les  oreilles  &  leë 
éëmés  étoient  froides;  les  ievres  devenoient  flaf- 
-quês  &  pendantes  ;,  la  bouche  les  nafeaux 
^xhalôiènt  une  odeur  très-fétide  ;  les  yeux  s’en- 
ïbnçôient  &  perdoient  leur  éclat;_  la  îefpiratioii 
■Bîok  -iàborieüfe  &  fe  faifoit  avec  effort  ;  les 
-muftlfô  ^jdominàax  conoiacboient,  convulfi- 


So 
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vement  ;  la-  diarrhée  fe  manifeftoit  pour  Tordi- 
naire,  Sc  la  région  lombaire  gauche  étoit  très^dure. 

Quelquefois  les  progrès  du  mal  étoient  trèsr 
rapides  i  les  beftiaux  mouroient  le  quatrième 
jour  ;  cette  terminaiibn- n’ étoit  pas  meme  très- 
rare.  -  - 

Le  cinquième  ou  lîxieme  jour ,  les  yeux'  s’en^ 
fonçoient  tout-à-fait  j  le  nez  étoit .  rempli:  d’une 
matière  dpainré  &  fétide  5  le  pouls  devenoit  très- 
irrégulier  dans  le  nombre  &  dans  la  force  de  fes 
bàttèméiK-g  la  refpiration  s’embarralToit  de  plus 
en  plus ,  &  l’animal  poulToic  des  gémilTemehs.pro- 
fonds  ’y  la  langue  étoit  rudelj  feche  &'  jaunâ¬ 
tre;  les  yeux  qui,  dans  les  pxemiers  jours, 'ü’a- 
Voient  été'  que  larmoyans ,  .  devenoient  . ternes  & 
Ghafliéux; -les  déjedionscde.venoient  coliquatives  ^ 
farglantès.  ou  muqueufes  ;  la.  gangrené  ,  dont  dès 
lambeaux  noirâtres rendus  avec  les  déjeârions  , 
étoient  le  caradere ,  aYDitd;éjafait  des  progrès  dans 
f abdomen.  La  fenfibilité  de  l’épine  difparoilïbit 
alors  tout-à-faic  ;  le  diTu  cellulaire  fe  gonfloit 
tout  le  long  de  l’épine  ,  &.faifoit,  entendre  un  cra¬ 
quement  oit -une  crépitation,  fenfible ,  lorfqu’on  le 
comprimoit;  le  lait  étoit  tout-à-fait  fupprimé  dans 
lesvachesy  Sc auparavant,  il '.avoit  pris  une  cou¬ 
leur  jaunâtre  j  quelquefois  , la  langue,  le  frein 
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&  les  levres  s’excorioienc  ou  fe  couvroient,  de 
boutons  y  alors  les  cornes  étoient  froides ,  ainfi 
que  les  oreilles  j  &  l’animal  fe  couchoit  pour  ne 
plus  fe  relever. 

Le  7®.  ou  le  8^.  jour,  les  fymptomes  énoncés 
s’aggravoienr  J  les  nafeaux  éroient  alors  tout- 
à-fait  remplis  :  pour  refpirer ,  l’animal  étoit  obligé 
d’ouvrir  les  deux  mâchoires  ;  les  yeux  devenoient 
de  plus  en  plus  purulens,  des  vers  longs  &  un  peu 
applatis  fe  trouvoienc  en  quantité  encre  les;  tarfes 
des  paupières  &  la  conjonétive.  La  plupart  des 
Auteurs  les  regardent  comme  l’effet  d’une  ponte 
route  naturelle ,  &  du.  développement  des  petits 
œufs,  qui  y  ont  été  dépofés.  Quoi  qu’il  en  foit, 
il  s’en  faut  bien  que  les  animaux  •  fains  en  , aient 
une  quantité  ;  femblabïe  à  celle  que  j’ai  obferyée 
dans  les  yeux  de  plufîeurs  beftiaux  malades. 

Parmi  les  fymptomes  indiqués  ,  les  uns  an¬ 
noncent  l’inflammation  ,  comme  la  fievre  lâ 
chaleur  des  oreilles  &  la  rougeur  des  yeuxj  les 
autres  font  tout' à-fait  nerveux,  comme  l’abatte¬ 
ment  ,  les  mouvemens  çonvulfifs  des  mufcies  du 
col  &  des  épaules  , '&■  la  fênfibilité  de  l’épine. 
Or ,  les  inflammations  nerveufes  dégénèrent  bien¬ 
tôt  en  gangrené.  Tel  efl:  aufli  l’état  des  princi¬ 
paux  vifceres  ,  Sc  fur-tout  de  ceux  du  ventrca 
Première  Partie,  F 
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Une  obfervacioii  bien  digne  d’ècre  faice ,  c’eft 
qu’il  ne  s’eft  manifefté  auc^ns  boutons  à  la  peau, 
&  -qu’il  n’y  a  point  eu  cette  année  d’autre  crife 
que  quelques  aphtes ,  quelques  excoriations  à  la 
bouche,  &  la  chute  des  poils,  à  la  faveur  de 
laquelle  on  a  obtenu  quelques  guérifons.  Lancifî 
.a  obfervé  cette  derniere  efpece  de  crife. (u).  . 

Cette  épizootie  a  été  très-meurtriere  dans  le 
Bordelois  j  dans  le  Médoc  ,  elle  a  été  accom>- 
pagnée  de  charbon  a  k  langue  j  elle  y  était  beau¬ 
coup  plus  contagieüfe  que  par  tout  ailleurs.  Dans 
i’Âgéfiois  j  Valence,  les  fêtons  ont  abon- 
-  danufient  fuppuré  $c  en  ont  guéri  plufîeurs  ;  dans 
le  Cortdbnaois  j  il  h’ÿ  en  a  eu,  pendant  cette  année, 
-prefque  aucun  de  guéri.  Enfin  dans  le  pays  d’ Auch 
les  fcarificàtibns  ont  été  mifès  eii  üfage  avec 
quelque  fucêès. 

L’oùverturé  des  cadavres  à  offert  des  engo^-^ 
geméns  gangreneux,  des-  concrétions  lîiüqueüfes 
-dans -le  tiffu  cellulaire,  des  traces  d’inflammation 
dans  les  membranes  internes  des  vifcêrés  &  une 
altération  marquée  dans  les  fluides-,  Cès  diflérens 
ravages  font  détaillés  dans  lés  obfervations  fui- 
vantes  que  j’ai  rédigées  ,  afin  de  mettre  les 


(t)  Epîftola  ad  Boromeum, 
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Adminiftrateurs  à  portée  de  reconnoître  fi  la  ma¬ 
ladie  ,  qui  fe  déclare  dans  un  pays  quelconque  , 
eft  ou  n’eft  pas  Tépizoocie  actuelle  qui  exige  tant 
de  précautions  (  i  ).  Il  me  femble  que  ces  obfer- 
rations  trouveront  afiez  bien  ici  leur  place. 


(  I  )  Comme  H  eft  très-eflentiel  reconnoître  l’exil- 
tence  de  cette  épizootie  dans  une  infinité  de  cas  douteux, 
lorfque  l’on  voudra  s’en  afiurer ,  on  commencera  par  or¬ 
donner  le  renfermement  des  beftiaux ,  afin  de  ne  point 
courir  les  dangers  de  là  ccmmurication.  Enfuîte  on  lira 
attentivement  tout  ce  qui  eft  écrit  dans  cet  Ouvrage  fur 
les  fymptomes  qui  lui  font  propres ,  &  on  les  comparera 
avec  ceux  de  la  maladie  naiflante.  On  ne  s’en  tiendra 
point  à  cet  examen.  Ou  aura  recours  à  la  difleâion  ,  pour 
conftater  l’état  des  vifceres  ,  &  voir/s’il  eft  tel  que  les 
détails  fuivans  l’annoncent.  Enfin  on  recherchera  fi  la 
maladie  eft  contagieufe ,  &  par  quelle  voie  elle  a  pénétré 
dans  le  pays  où  elle  commence  à  févir.  Ce  n’eft  qu’après 
y  avoir  mis  toute  l’attention  poffible ,  que  l’on  pourra  fe 
déterminer  à  prononcer  fur  fa  nature.  Il  fuffira  ,  poun^ 
faire  fentir  toute  l’importance  de  cet  avertilfement ,  de' 
fe  fouvenir  que  les  plus  grands  Médecins  ont  erré  fur. 
la  nature  &  fur  l’exiftence  de  la  pefte  humaine.  C’eft  - 
ainfî  qu’en  157^  ,  Capivaccius  &  Mercurialis  fe  font 
trompés  relativement  à  la  pefte  de  Venife.  La  même 
erreur  a  été  commife  en  1712,  i7r3  &  1714  3  &  chi- 
coineau  lui-même  refufa  d’abord  le  nom  de  pefte  à  celîç 
de  Marfeille. 

Eÿ 
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Observations  fur  les  moyens  de 
connaître  ^  d* une  mnniere  sûre  &  facile  ^  V exif- 
tence  de  l^ épizootie  dans  un  pays  quelconque^ 
publiées  a  Paris  en  Février  ij’j'). 

IjA  maladie  épizootique  qui  regae  depuis  long¬ 
temps  dans  les  proYinces -méridionales  de  la  Fran¬ 
ce  5  eft  la  même  que  celle  qui  a  devafté  ritalie 
vers  la  fin  du  dernier  fîecle ,  &  qui ,  depuis  171 1 , 
s’eft  manifeftée  dans  les  Royaumes  circonvoifins. 
Les  defcriptions  qui  en  ont  été  faites  par  divers 
Médecins,,  &  les  ouvertures  des  cadavres,  ont 
toujours  donné  les  mêmes  réfultats.  A  peine 
a-t-on  obfefvé  quelques  différences  relatives  aux 
climats  ,  aux  faifons  &  aux  tempéramens. 

L’épizootie  aduellemeat  régnant®  J  n  a  offert 
quun  petit  nombre  de' variétés.  J’ai  obfervé  que, 
dans  les  animaux  foibles:,  la  fievre  &  l’inflam¬ 
mation  n’ont  pas ,  à  beaucoup  près  ,:  autant  d’in- 
tenfité ,  &  que  les  alimens  rie  font  pas  aufli  endur¬ 
cis  dans  leurs  eftomacs.  Dans  certains  pays  la  crife 
fe.  fait  avec  plus  de  facilité;  dans  le  pays  d’ Audi , 
par  exemple ,  l’on,  a  fouyent  obfervé  des  tumeurs 
le  long  de  l’épine  j  dans  l’entre-deux  mers ,  la  peau 
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des  beftiaux  s’eft  quelquefois  couverte  d’une  ef- 
pece  de  gale  5  dans  le  Condomois  ^  des  aphtes 
fe  font  quelquefois  manifeftées  au-dedans  de  la 
bouche  ;  enfin ,  fur  les  confins  de  la  Picardie , 
la  maladie  étoit  beaucoup  plus  rebelle  à  Me- 
lincant  qu’à  Mefoncele ,  quoique  ces  villages  ne 
foient  tour  au  plus  éloignés  que  d’une  lieue. 

Quelles  que  foient  Ces  variétés ,  la  maladie  ' 
s’eft  prefque  toujours  montrée  au-deflus  des  fe- 
cours  de  l’Art  ^  &  les  remedes  les  mieux  ad- 
miniftrés ,  n’ont  opéré  qu’un  petit  nornbre  de 
guérifons.  Il  paroît  cependant  qu’elle  eft  mbins 
cruelle  dans  les  Provinces  feptentrionalêi"'qüô 
dans  celles  qui  font  placées  au  midf  de  la  France. 
Dans  ces  dernieres ,  k  chaleur  ajoute  toujbLirs 
à  l’activité  du- virus ,  &  quelquefois  même  l’hiver 
ne  lui  donne  aucunes  entraves  j  c’eft  ce  que  l’cit 
a  éprouvé  cètce  année  en  Guyenne  &  dans  la 
Gafcogne.  Elle  s’eft  même  développée  malgré 
les  rigueurs  de  cette  faifon,  dans  un  pays  très?» 
éloigné  &  beaucoup  plus  froid. 

On  ne  fauroit  douter  que  cette  maladie  ne 
foit  contagieufe.  Ellefe  communique,  accompa¬ 
gnée  de  tous  les  fymptomes-,  par  le  moyen  de 
Pinoculation  &  par  la  voie  de  la  déglutition. 

Fii| 
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eft  d’ailleurs  bien  prouvé  que  depuis  un  fîecle  à 
peu -près,  qu’elle  eft  devenue  plus  commune,  la 
Nature  feule,  ou  aidée  des  fecours  de  l’Art, 
n’a  jamais  guéri  ,  à  beaucoup  près  ,  la  moitié 
des  beftiaux  qui  en  ont  été  attaqués.  Lorfque 
cette  épidémie  commence  à  faire  fes  ravages, 
on  ne  fait  quelles  feront  fes  bornes ,  ni  quelle 
fera  fa  durée.  Tout  ce  qu’une  expérience  mal- 
heureufe  a  appris ,  c’eft  qu’elle  enleve  ordinai¬ 
rement  la  plus  grande  partie  des  beftiaux  qui  en 
font  atteints  :  l’individu  qui,  pat  un  bonheur  très- 
rare  ,  échappe  à  fes  fureurs  ,  n’en  conamunique 
pas  moins  la  contagion  à  ceux  qui  l’entourent  ; 
&  il  femble  alors  que  la  guérifon  même  ne  foit 
pas  fans  danger.  Je  pourrois  citer  un  grand  nom¬ 
bre  de  faits ,  qui  tous  viendroient  à  l’appui  de 
çe  que  j’avance  :  j’ai  vu  en  Normandie  un  veau, 
que  des  foins  bien  adrainiftrés  ont  guéri  de 
l’épizootie ,  ôc  qui  l’a  communiquée  à  plufteurs 
vaches,  dont  la  mort  a  fuivi  de  près  fa  con- 
valefcence. 

Aux  dangers  d’une  naaladie  prefque  incurable , 
fe  joignent- donc  ceux  d’une  communication  qu’il 
eft  prefque  impofîîble  d’interrompre.  L’igno¬ 
rance  &  la  cupidité  fe  réuniftènt  fans  cefte  pour 
apporter  de  nouveaux  obftacles ,  Ôc  pour  donner 
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naifTance  à  de  nouveaux  abus.  Qui  peut  en  par¬ 
ler  plus  favamment  que  moi ,  qui  en  ai  long¬ 
temps  été  témoin ,  &  qui  j  plus  d’une  fois  ,  ai  fait 
des  efforts  inutiles  pour  les  empêcher  ? 

Dans  une  circonftanre  aufii  facheufe  ,  il  n’y 
a  point  à  balancer  5  on  ne  peut  faire  eefîer  la  con¬ 
tagion  &  détruire  la  maladie ,  qu’en facrifiant  tous 
les  malades,  &  en  purifiant  les  étables,  fuivant 
la  méthode  que  j’ai  indiquée.  Les  heureux  fuc- 
cès  du  maifaere  général  des  bêtes  infeéke^  dans 
plufieurs  cantons  de  l’Italie ,  dans  les  Pays  bas 
en  Angleterre  &  dernièrement  en  Danemarcfc  , 
doivent  donner  les  plus  grandes  efpérances.  Le 
ralentifïèment  très-marqué  de  la  contagion  dans 
le  Bordelois  &  dans  l’ Agénoîs ,  depuis  que  j’at 
fait  tuer  fous  mes  yeux  la  plus  grande  partie  des 
beftiaux  inférés  ,  doit  encore  rafTurer  de  nou¬ 
veau  (1). 

Mais  inutilement  on  feroit  tuer  les  bêtes  ma¬ 
lades,  û  on  ne  payoit  pas  une  partie  de  leur 
valeur ,  il  fe  trouveroit  néceffairement  un  Mé¬ 
tayer  intéreffé  qui ,  féduit  par  la  vaine  efpéranee 

(i)  Depuis  cette  époque  ,  la  maladie  a  encore  été  dé¬ 
truite  ,  par  le  même  moyen  ,  dans  plufieurs  autres  can¬ 
tons.  Voyez  le  fécond  Mémoire  fur  le  plan  adopté  par 
le  R«L 
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de  la  guérifon  >  cacheroic  la  vidime  aux  yeux 
de  rAdmiiiiftrateur  le  plus  vigilant.,  La  fagelïe 
du  Gouvernement  a  pourvu  à  tout ,  &  la  géné- 
rofité  d’un  Roi  bienfaifant  offre  au  propriétaire 
un  dédommagement  beaucoup  au-deffus  de  l’ef- 
pérance  que  peuvent  lui  laiCer  les  reifourcest , 
de  la  Nature. 

Les  bêtes  à  cornes  ne  font  attaquées  que  d’un 
petit  nombre  de  maladies ,  &  parmi  celles  qui 
comportent  quelque  danger ,  l’épizootie  aduelle 
eft  la  feule  pour -laquelle  il  convienne  de  pren^ 
dre  les  difpofitions  rigoureufes  ,  prefcrites  par 
l’Arrêt  Confeit  d’Etat  du  Roi,  rendu  le  30 
Janvier  1775.  Ne.  feroitAl  pas  à  foubaiter  que 
l’on  eût  des  moyens  sûrs  pour  la  recon- 
noître  par- tout  où  elle  exifte  ?  La  facilité  avec 
laquelle  elle  s’étend  d’un  pays  à  un  autre  ,  par 
le  tranfport  des  corps  infedés  quelconques,  fa 
renaifïance  imprévue  dans  des  lieux  où  l’on  n’a 
pas  pris  toutes  les  précautions  nécefïaires  pour 
la  déûnfedion ,  &  la  rapidité  de  fes  progrès  dans 
les  pays  où  elle  a  déjà  jeté  quelques  racines ,  me 
femblent  requérir  l’indication  &  la  publication 
la  plus  prompte  de  ces-  moyens. 

On  reconnoît  en  général  la  nature  d’une  ma¬ 
ladie  ,  par  les  fymptomes  &  par  l’ouverture  des 
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cadavres  :  les  fymptomes  de  l’épizootie  font  dé¬ 
crits  avec  beaucoup  de  foin  dans  mes  obferva-^ 
rions  imprimées  à  Auch  ^  dans  l’Inftrücbion  pour 
la  délînfedtion  d’une  paroilïè ,  imprimée  &  dif- 
tribuée  par  ordre  du  Roi  ;  ainli  que  dans  le  pré- 
fent  Mémoire.  Mais  quelqu’exaétes  que  foient 
ces  defcriptions ,  elles  peuvent  encore.  lailTer  quel¬ 
ques  doutes  aux  perfonnes  peu  inlïruites  ou  peu 
exercées  j  il  y  en  a  d’ailleurs  un  ri  grand  nom¬ 
bre  qui  ont  intérêt  à  trouver  la  maladie  là  ou 
elle  n’eft  point ,  que  je  ne  confeille  pas  de  s’eu 
rapporter  uniquement  aux  fymptomes^  pburpro-^ 
noncer  fur  fon  exiftence. 

L’ouverture  des  cadavres  offre  un  nioyén  moins 
équivoque  pour  s’en  affurer  :  les  détails  iliivan» 
fuffiront  pour  ceux  qui  voudront, y  avoir^recours. 

i".  Les  nafeaux  font  très-fétides,  les: rinus  font 
pleins  d’une  mariere  ichoreufe,  &  la  membrane 
qui  les  tapiffe  eft'épaiflie.  On  y  a  rarement  trouvé 
des  vers  ;  &  lorfqu’il  s’y  en  eft  rencontré ,  ils 
étoient  du  genre  de  ces  larves  courtes  &,  bian- 
cbâtres ,  qui  font  toujours  une  fuite  de  ia:putridité, 
&  jamais  la  caufe  de  la  maladie  (  i  )i . 

(i)  Ceci  répond  à  la  quèftion  propofée  par  M.'Brafdor, 
célébré  Chirurgien  de  Paris ,  dans  le  Journal  de  Ui 
Linguet.  . 
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2®.  Le  cerveau  eft  quelquefois  plus  mou  qu’à 
fou  ordinaire  j  très-fouvent  fa  confîftance  &  fa 
couleur  font  les  memes  que  dans  letat  naturel. 
Quelquefois  il  eft  inondé  par  un  fluide  fanguino- 
lent  ;  quelquefois  auflî  la  dure-mere  &  le  pie- 
mere  fe  déchirent  avec  facilité.  Mais  il  faut  bien 
prendre  garde  de  confondre  les  ravages  faits  par 
la  maladie,  avec  ceux  que  la  mal-adreflè  oui’im> 
patience  peuvent  produire  ,  en  ouvrant  le  crâne 
des  beftiaux  morts  de  l’épizootie.  J’ai  trouvé  dans 
plufieurs  bœufs  ouverts  ,  au  Boufquat  près  Bor¬ 
deaux ,  le  cerveau  fétide  &  jaunâtre. 

3°.  Le  poumon  eft  gorgé  d’air  &  fain  d’ail¬ 
leurs  j  je  l’ai  vu  quelquefois  noir  &  gangrené  y 
mais  cela  eft  très  rare. 

.  4°.  Le  cœur  eft  dans  fon  état  naturel  ;  il  paroîc 
feulement  un  peu  plus  flafque  qu’à  l’ordinaire  t 
on  a  trouvé  une  fois  le  péricarde  gonflé  d’air. 

5°.  Le  premier  &  le  fécond  eftomae  font  rem¬ 
plis  d’une  trèsrgrande  quantité  de  fourrage  grbf- 
fiereménc  haché  ^  quelquefois  la  membrane  in-^ 
^erne  eft  très  -  noire  ôc  gangrenée  :  e’eft  ce  que 
j’ai  obfervé,  fiir-tout  en  Normandie,  dans  des 
beftiaux  auxquels  un  Mâfecliaî  avoit  fait  avaler 
de  la  racine  d’ellébore  concaflee  dans  du  cidre. 

Le  troiileme  eftomae  reftemble.à  un® 
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groiTe  boule  j  il  eft  ,  pour  l’ordinaire- ,  rrès-dur  , 
&  il  contient  des  alimens  defTécbés  &  difpofés 
comme  autant  de  plaques  entre  les  feuillets  qui 
ié  compofent  :  la  membrane  interne  refte  fouvent 
adhérente  aux  alimens  ,  lorfque  l’on  en  fait  la 
diiTeétion  ;  elle  eft  alors  d’un  noir  brillant  & 
comme  bronzée  :  au  refte  ,  la  dureté  très-grande 
du  troifîeme  eftomac  ,  &  le  détachement  de  la 
membrane  interne  ,  ne  font  pas  eftèntiels  a  cette 
maladie  j  mais  dans  tous  les  fujets  qui  eii  font 
attaqués  ,  les  feuillets  de  ce  vifcere  font  beau¬ 
coup  plus  mous  qu’à  l’ordinaire ,  &:  très-faciles 
à  déchirer  ;  les  alimens  font  aulE  plus  fecs ,  ôs 
fur- tout  plus  chauds  que  dans  l’état  naturel. 

7°.  Le  quatrième  eftomac  contient  une  liqueur 
verdâtre ,  qui  y  palTe  par  expreflîon  ;  la  membrane 
interne  eft  enflammée  &  teinte  d’une  couleur  de 
rofe  aflez  claire  :  quand  la  maladie  eft  très- 
avancée  ,  elle  fe  détache ,  pour  l’ordinaire  ,  très- 
aifément:  l’odeur  qu’exhale  le  quariieme  eftomac 
eft  très-fétide  j  ce;  que  l’on  u’eprouye  point  à  l’ou¬ 
verture  des  trois  premiers. 

8®-.  Entre  les  diflférens  efl;omaes  &  les  circon¬ 
volutions  des  inteftins  ,  on  trouve  très^fquvent 
des  concrétions  muqueufes  &  rougeâtres  qui 
contiennent  une  eau  fanguinolente. 

9®*  Il  n’eft  pas  rare  de  çencontreç  les  boyaux 
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dans  leur  état  naturel  à  l’extérieur  j  mais  ils  font 
prefque  toujours:  enflammés  intérieurement  & 
fphacélés  ;  fouvent  on  trouve  dans- les  gros  intef- 
tins  les  débris  d’une  efpece  de  membrane  mu- 
queufe ,  qui ,  dans  les  premiers  temps  de  la  ma¬ 
ladie  ,  enveloppe  les  excrémens  ,  &  que  l’animal 
rend  feule  lorfque  la  dyfîènterie  eft  déclarée  : 
enfin ,  les  eftomacs  &  le  tube  inteftinal  font  fou- 
vent  gonflés  par  le  développement  d’un  air  putride 
que  j’ai  inutilement  eflayé  d’allumer ,  avec  là 
flamme  d’une  bougie. 

io°.  La  véficule  du  fiel  eft,  pour  l’ordinaire  , 
plus  volumineufe  que  dans  l’état  naturel  j  la  bile 
n’a  point  de  confiftancq ,  elle  eft  très-déiayée , 

La  couleur  varie  dans  prefque  tous  les  fu jets  : 
quelquefois  un  coagulum  noirâtre  nage  dans  le 
fluide  que  renferme  la  véficule  :  quelquefois  aulÏÏ 
çe  coagulum  reflemble  à  une: membrane  fine  & 
tenue. 

II®.  Le  foie  eft  le  plus  fouvent  dans  fon  état 
naturel^j. quelquefois  cepéndant  il  eft  plus  volu¬ 
mineux  ,  plus  mou ,  5e  fe  déchire  plus  aifément. 

.  1 1°.  La  rate  n’ eft  prefque  jamais  malade ,  non 

plus  que  les  reins  j  elle  eft  feulement  quelquefois 
ramollie.  ,  , 

13°.  Le  fœtus  eft  prefque  toujours  mort  dans 
les  vaches’  pleines  3  je  ne  l’ai  -trouvé  que.  deux 
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fois  vivant  j  la  chaleur  de  Tes  entrailles  eft  très- 
grande  ,  &  les  cotiledons  ont  perdu  prefque  toute 
leur  confîftance. 

14°.  Le  fang  eft  quelquefois  fi  diftbus  ,  que 
Ton  ne  trouve  aucun  caillot  dans  le  fyftême 
vafculaire.  J’ai  vu  dernièrement  en  Normandie  , 
le  fang  qui  fortoit  des  arteres  carotides  d’une 
vache  que  je  faifois  tuer  ,  n’avoir  paS  plus  de 
confiftance  que  de  l’eau  teinte: il  arrive  auffi  très-, 
fouvent  que  ce  fluide  conferve  la  même  proportion 
dans  fes  principes. 

15°.  Nous  avons  quelquefois  trouvé  dans  les 
yeux  des  vers  longs ,  minces ,  un  peu  applatis 
&  très-irritables. 

1 6°.  Les  mamelles ,  dans  les  vaches  mortes 
de  l’épizootie ,  ont  été  trouvées  pleines  d’un  lait 
jaunâtre  ,  putride  &  grumeié  en  quelques  en¬ 
droits  ,  &  dans  d’autres  comme  diflous. 

On  doit  étire  prévenu  que  ces  dérangemens 
font  beaucoup  plus  marqués  dans  les  beftiaux  qui 
meurent  naturellement  de  la  maladie ,  que  dans 
ceux  que  l’on  fait  tuer  dans  le  premier  ou  dans 
le  fécond  de  fes  périodes.  L’infpeétion  du  bas- 
ventre  fufEt  feule  pour  donner  les  connoiflances 
néceflaires.  L’engouement  des  deux  premiers  ef- 
tomacs ,  la  dureté  des  alimens ,  &  le  peu  de  con- 


54 


Moyens  curaties. 


fiftâiicê  des  feuillets  du  troifîemé ,  l’inflammation 
&  la  couleur  de  la  membrane  interne  du  qua¬ 
trième  ,  le  gonflement  de  la  véficulê  du  fiel ,  de 
le  changement  de  la  bile/ourniflent  dés  caraderes 
fuflifans  pour  conlkrer  l’exiftence  de  l’épizootie. 

Lors  donc  que  l’on  voudra  s’aflùrer  fi  la  ma¬ 
ladie  qui,  dans  un  Village  quelconque  ,  a  déjà 
enlevé  quelques  beftiaux  ,  a  quelques  rapports 
avec  celle  qui  s’eft  manifeftée  dans  les  Provinces 
àiéridio&àles ,  il  füflirà  d’appeller  un  Chirurgien 
ou  un  Eleve  de  l’Ecole  Vétérinaire,  qui,  d’après 
k  lecture  de  ces  Obfefcvations ,  prononcera  d’une 
maniéré  sure  &  facile  fur  fa  nature. 

A  ces  moyens  on  peut  ajouter  le  fuivant, 
dont  il  eft  bon  que  l’on  connoilTe  Tutilité  :  dans 
tous  les  cas  où  l’on  le  propofe  de  coUftater  l’exif- 
teûce  de  la  contagion ,  on  fera  avec  de  la  filaflfe 
deux  tampons  que  l’ôn  trempera  dans  la  bile , 
dans  la  morve  ou  dans  la  chaflie  d’un  animal 
malade  ;  On  introduira  cës  tampons  dans  deux 
plaies  faites  à  la  peau  d’un  anirhâl  fain ,  dans  n’im- 
pottê  quelle  partie  du  Corps  ;  fî  la  maladie  fe  dé¬ 
clare  en  fixou  huit  jours,  accompagnée  des  mêmes 
fymptonies  (  i  ) ,  on  peut  conclure  avec  certitude 


(i)  M.  Paaiet ,  t.  II  de  fou  Ouvrage ,  fut  les  maladies* 
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.qu’elle  eft  contagieufe,  &  quelle  comporte  pat 
cela  même  un  grand  danger.  On  n’a  point  encore 
fongé  à  tirer  ce  parti  de  l’inoculation. 

L’exiftence  &  la  nature  de  la  maladie  une 
fois  conftatées  ,  on  procédera  à  l’exécution  de 
l’Arrêt  du  Confeil  d’Etat ,  qui  ordonne  de  tuer 
toutes  les  bêtes  infeétées  ;  &  cette  exécution  fe 
fera  encore  avec  plus  de  fucçès  ,  fi  MM.  les  Sul>- 
délégués  ,  dès  qu’ils  auront  les  plus  légers  foup- 
çons  d’épidémie,  font  faire  chaque  jour  par 
leurs  Syndics  ou  Prépofés  ,  un  dénombrement 


épizootiques,  page  liS,  parle  de  ce  tnoyen  ;  mais  il  eft 
malheureux  pour  moi  qu’il  ne  m’ait  pas  entendu.  Il  mé 
cite  comme  ayant  cOnfeillé  l’inoculation  d’un  autre  in^ 
dividu ,  pour  s’aflurer  fi  le  premier  eft  vraiment  attaqué 
de  l’épizootie  ;  ce  qui  feroit  une  des  plus  grandes  ab- 
furdités  que  l’on  puifle  fuppofer  à  quelqu’un.  Le  titre 
de  l’Ouvrage ,  le  fens  des  phrafes  claires  &  précifes  ,  ëc 
l’article  qui  précède  celui  ci ,  &  qui  dit  exprelTément  , 
que  d’après  la  leéiure  de  ces  Obfervations ,  &  les  ten¬ 
tatives  qu’elles  confeillent ,  on  fiera  en  état  de  favoir 
fi  l’épizootie  exiftfe  dans  un  pays  quelconque  ,  in¬ 
diquent  aflez  qu'il  eft  queftion  de  fiavoir ,  non  fi  l’épi¬ 
zootie  a  attaqué  tel  individu  ,  mais  fi  elie  régné  dans  un 
canton.  &fi  elle  eft  vraiment  contagieulè;  ce  qu’il  eft  très- 
important  de  vérifier.  Je  me  devois  ,  vis-à-vis  du  Public  , 
cette  juftifîcation. 
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exad  des  belHaux  de  chaque  canton.  C’eft  ce 
que  j’ai  fait  faire  dans  le  Bordelois  ,  dans  la 
fubdélégation  de  Condom  ,  &  dernièrement  en 
Normandie. 

Après  avoir  donné  les  ordres  les  plus  fages  ÔC 
les  inftruèlions  les  mieux  circonftanciées ,  après 
avoir  indiqué  des  moyens  sûrs  &  faciles  pour 
■reconnoître  l’épizootie  par-tout  où  elle  fe  mani- 
feftera ,  le  Gouvernement  n’a-t-il  pas  lieu  d’at¬ 
tendre  la  celïation  entière  de  ce  fléau  j  &  fi,  par 
un  accord  heureux  &  unanime  ,  les  Puiffances 
étrangères  prenoient  le  même  parti ,  ne  pourroit- 
on  pas  raifonnablement  efpérer  de  voir  enfin  tout- 
^-fait  difparoître  cette  terrible  maladie , qui,  en 
défoknt  les  campagnes,,  détruit  les  véritablex 
richefles  d’un  Etat  ? 

Mais  l’ouverture  des  cadavres  &  l’examen  des 
fymptomes ,  ne  font  pas  les  feuls  moyens  que  l’on 
puifle  employer  pour  connoître  la ,  nature  d’une 
maladie  j  on  peut  encore,par  diverfes  expériences, 
en  déterminer  les  dangers  &  en  développer  les  ca¬ 
ractères.  Etant  à  Auch  ,  dans  le  mois  de  Janvier 
1774  ,  je  publiai,  dans  un  de  mes  Recueils ,  l’Ex¬ 
trait  de  mes  Eflais  Sc  Obfervations  ,  tel  que  je  le 
préfente  ici.  J’y  ferai  feulement  quelques  additions. 

EXTRAIT 
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Extrait  du  Joutnal  de  mes  OhfervatîonS 
&  Expériences  ,  publié  à  Auch  en  Janvier 
1775.  Autres  expériences  faîtes  &  publiées 
depuis  cette  époque,, 

1°.  La  maladie  épizootique  ne  fe  communiqué 
point  aux  chevaux ,  niulets  ,  ânes  ,  chiens,  chats, 
cochons  ,  irioutons  &  chevres.  Trois  moutons 
foht  cependant  niorts  â  la  fuite  de  l'inoculation  ; 
mais  il  nous  a  fernblé  que  cét  accident  devok 
être  attribué  à  l’aétion  du  virus  fur  la  ^lâie  ,  qui  ^ 
én  moins  de  tren'te-fix  heures  ,  à  gangrené  une 
extrémité  toute  entière.  J’ai  piqué  des  pigeons  & 
des  coqs  âvèc  un  fcàlpel  Imprégné  de  molécules 
vireufes ,  &  leur  fanté  n’en  a  point  fôUïFert. 

2®.  L’expérience  m’a  prouvé  que  les  foiïès 
font  contagieufes.  Il  faut  donc  redoubler  de  foin 
&  de  précautions  à  cet  égard.  Des  morceaux  dè 
peau  &  de  chair  pris  à  Mont-Réal  dans  des 
folfès,  où,  depuis  plus  dé  trois  mois,  on  avoit 
enfeVeli  des  animaux  morts  de  la  contagion , 
introduits  dans  plulieurs  plaies  faites  à  des  ani¬ 
maux  fains  ,  lès  ont  iiifeétési  Nous  avons  perdu 
deux  vaches  après  une  pareille  inoculation. 

Fremiere  Partie»  G 


pS  Moyens  curatifs» 

3°.  Les  forts  purgatifs  exercent  toute  leur  ac¬ 
tion  fur  la  partie  droite  de  la  panfe  3  ils  y  ex¬ 
citent  Tinflammation  &  la  gangrené  3  la  grande 
'quantité  d’alimens  ,  dont  la  partie  gauche  de  la 
panfe  eft  remplie  ,  les  empêche  d’y  pénétrer.  Cette 
obfervation  eft  neuve ,  ôc  mérite  beaucoup  d’at¬ 
tention. 

4°.  Les  purgatifs  mJnoratifs  n’ont  prefque 
aucun  effet  marqué  ;  feulement  ils  échauffent' 
quelquefois  l’animal  :  ils  font  au  moins  inutiles. 

5°.  La  mort  des  bëftiaux  que  nous  n’avons 
point  faignés ,  a  été  fouvent  plus  prompte  qu’elle 
n’auroit  dû  l’être.  La  diffeétion  a  fait  voir  leurs 
entrailles  extraordinairement  enflammées  :  les 
faignées  étoient  donc  alors  très-utiles.  Râmaz^inl 
a  vu  &  dit  la  même  chofe. 

6^.  Les  boiffons  émollientes  &  nitrées  ,  ré¬ 
pétées  de  {^mi-heure  en  demi-heure,  &  les  la- 
vemens  émolliens  adminiftrés;.  quatre  fois  par 
jour,  ont  détrempé  &c  ramolli  les  alimens  du 
feuillet  dans  douze  bœufs  ;  on  ne  faûroit  donc 
trop  infifter  fur  cette  pratiqué. 

7^.  Les  fumigations  fous  le  nez  ,  avec  un  rné- 
’  lange  de  foufre  (1)  3c  de  nitre  en  poudré  ,  ont 


(i)  Dans  le  Condomois  ,  plufîeurs  Particuliers  fe  fer- 
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follicité  l*excrétion  abondante  d’une  humeur  puri- 
forme.  On  s’eft  fur-tout  très-bien  trouvé  des  vapeurs 
de  l’eau-de-vie  ou  de  reiprit-de-vin  avec  le  vi¬ 
naigre  ,  que  l’on  a  fait  recevoir  aux  beftiaux  , 
fous  un  grand  drap  dont  ils  étoient  recouverts. 
On  peut  âuffi  joindre  la  vapeur  du  vinaigre  à  celle 
des  fubftances  aromatiques. 

8®.  Les  fcarifications  faites  de  bonne  heure 
le  long  de  l’épine  ôc  au  fanon ,  ont  quelquefois 
fuppuré  au  grand  foulagemenr  du  malade. 

9”.  Les  véfîcatoires ,  les  cautères  &  les  citres 
appliqués  pendant  la  maladie ,  n’ont  prefqtie  ja¬ 
mais  produit  aucun  effet.  Les  cantharides  ont  feu¬ 
lement  rendu  les  '  urines  très-copieufes  ,  fans  au-, 
cun  foulagemenr  marqué. 

10".  Les  fels  alkalins  ,  les  fels  mercuriels  ôc 
antimoniaux  ,  les  différens^  foies  de  foufre  tant 


voient  da  foufre  feul.  Je  leur  ai  confeillé  de  le  joindre 
avec  le  nitre  ,  pour  en  diminuer  Je  danger.  Ces  vapeurs 
combinées  &  adminiftrées  avec  précaution  ne  font  point 
malfaifanres  :  elles  s’oppofent  fortement  à  la  putridité; 
&  quoique  je  n  adopte  nullement  cette  pratique  ,  je  ne 
puis  cependant  m’cmpécher  de  dire  que  je  l’ai  vue  quei-^ 
«juefois  produire  de  bons  effets.  Je  fais  qu’elle  a  été  em¬ 
ployée  avec  quelque  avantage  ^  &  fur-tout  lins  danger^ 
contre  la  morve  des  chevaux. 

G  ij 
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Vantés  pa-r  ks  Auteurs ,  les  difFérens  fels  neutres  , 
ôc  l’eau  de  chaux ,  ont  prodigieufemetit  augmenté 
la  chaleur  ,  quoique  donnés  à  une  dofe  très- 
modique.  L’ouverture  des  cadavres  nous  a  fait 
voir  des  entrailles  abfolument  gangrenées. 

'  -11°.  Le  mercure  coulant  3  fôit  en  fridions  ; 
foit  intérieurement ,  avec  la  crème  de  tartre ,  & 
îe  miel  J  n’a  produit  aucun  effet. 

ia®.  La  thériaque  dans  le  vin  a  donné  beau¬ 
coup  de  chaleur  (i).  L’extrait  de  genievre  nous 
a  payu  moins  échauffant.  Tous  ces  remedes  étoient 
en  général ,  très-nuifibles  alors.  Les  beftiaux  qui 
en  ont  pris  une  trop  grande  quantité ,  font  morts 
au  milieu  des  convuifîons  les  plus^affreufes.  Nous 
en  avons  vu  plufîeurs  dans  nos  Hôpitaux  vétér- 
rinaires  ,  rompre ,  avec  force  ,  la  corde  qui  les 
tenoit  attachés  ,  &  aller  expirer  à  i’endroir  oppofé 
de  l’étable.  D’autres  ne  pouvant  fe  débarraffer  , 
fembloient  faire  effort  pour  gravir  le  mur  qui 
étoit  devant  eux  ;  ils  fe  tenoient  élevés  fur  les 
extrémités  poftérieures  ;  &  la  morr  les  furprenant 
dans  cette  fituation ,  ils  retomboient  tout-à-coup. 


(i)  L’inflammation  étoit  porcée'au  plus  haut  degré  5 
&  les  échauffans  qui  ont  réufli  depuis 3  faifoient  beau¬ 
coup  de  jnal  alors. 
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1 3  Les  bok  fadorifiques  &  les  racines  échauÊ- 
fautes  nous  ont  donné  les  mêmes  réfultats. 

14°.  Il  en  faut  dire  autant  des  réûnes  &  des 
efprits  aromatiques... 

15°.  Les  lavemens  purgatifs  <Mit  quelquefois 
beaucoup  fatigué  les  malades.  Les  lavemens  avec 
l’air  fixe  ,  ont  beaucoup  gonflé  l’abdomen  fans, 
aucun  bien  réel.  L’eau,  chargée  d’air  fixe  a  pro^ 
duit  quelque  bien. 

i($®.  Le  vinaigre  fimple;,.  le  vinaigre  fcilli- 
tique,  le  vinaigre  donné  avec  l’alkali  fixe,  dans 
le  temps  de  reffervefce.nçe  j  a  paru  foulage 

J7«.  Le  vinaigre' avec  l’huile  ,  donné  matim 
6c  foir  ,  a  fait  beaucoup  de  bien ,  locfque  la,, 
diarrhée  n’avoit  point  encore  paru.  Au  lieu  du 
vinaigre ,  on  peut  fe  fetvir  d’une  eau  vulnérairer 
quelconque. 

18  ®  .  Je  n’ai  pas  été  aufli  fatisfoit  du  camphré; 
que  je  l’aurois  imaginé-.  Après  plufîeurs  eflais  ,, 
j'ai  cru  devoir  m’en  abftenir  &  employer  le  nitre 
feul.  Je  me  fuis  toujours  apperçu  que  le  camphre- 
<ioic  être  donné  à  très-petite  dofe  ,  lorfqu’il  y-  a. 
beaucoup  de  chaleur. 

J’ai  inutilement  tenté  de  communiquer-^ 
la  maladie  une  fécondé  fois  à  des  beftiaux  ,  qui 
après  l’avoir  efluyée,,avoient  eu  le  bonheur  d’ejt 
G  ii| 
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guérir.  Ce  fait  doit  raffurer  le  petit  nombre  de 
perfonnes  qui  ont  des  beftiaux  guéris  de  l’épi¬ 
zootie  aduelle.  A  peine  cite-t-on  deux  exemples 
contraires  dans  toutesles  Provinces  méridionales  ^ 
encore  ils  font  très-fufpeds. 

Ces  différentes  expériences  ont  été  tentées  à 
grands  frais  3c  avec  beaucoup  d’exaditude.  On  n’a. 
rien  négligé  pour  mettre  hors  de  doute  les  vérités 
que  je  viens  d’annoncer  ;  &  je  prie  que  l’on  fafïe 
attention  qu’il  m’en  a  plus  coûté  de  peines  8c  de 
travaux  pour  conftater  l’infufHfance  de  ces  re- 
medes  contre  la  maladie  régnante ,  qu’il  ne  m’en 
auroit  coûté  fi  j’avois  été  affez  heureux  pour  en 
trouver  un  capable  de  la  combattre  avec  avantage. 

Outre  les  expériences  dont  je  viens  de  faire 
mention ,  il  en  eft  d’autres  dont  je  vais  offrir 
les  réfultats,  me  refervant  à  en  donner  les  dé¬ 
tails,  dans  un  Ouvrage  plus  étendii  liir  les  épi¬ 
démies  qui  ont  régné  depuis  l’année  1774  ,  tant 
fur  les  hommes ,  que  fur  les  beftiaux. 

I®.  La  maladie  ne  fe  communique  point  par 
le  moyen  des  cuirs  frais  ;  ce  que  M.  de  Courti- 
vron  a  dit  avant  moi.  J’ai  inutilement  renouvelle 
les  cuirs  fur  le  dos  de  huit  vaches ,  -a  quatre 
reprifes,  fans  quelles  aient  éprouvé  d’autre  fy  mp- 
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tome  que  du  dégoût  pour  les  aiimens  5,  1  appedt 
leur  eft  revenu  enfuite. 

A  plusf  forte  raifon  les  cuirs  paiTés  à  la, 
chaux  ne  la  communiquent  pas.  Les  beftiaux 
qui  ont  fervi  à  ces  expériences ,  faites  fous  les. 
yeux  &  par  les  ordres  de  M.  le  Baron  de  Ca- 
dignan  près  l’Eitoure ,  jouilfent  encore  '  de  la. 
meilleure  fanté. 

3°.  Les  habits  infedés  des  hommes  qui  ont-..._ 
fervi  dans  les  Hôpitaux  vécérinaireSj  achetés  èc 
mis  fur  le  dos  de  plufieurs  beftiaux  fains  ^  ont 
communiqué  la  maladie  a  trois  far  fix  :  les  trok 
autres  ont  fervi  à  dkutres  expériences.. 

.  4°..  Les  vapeurs  vireufes  j  prifes  à  l’ouvertiire 
des  cadavres ,  dans  l’abdomen  &  dans  les  boyaux 
renfermées  dans  les  veflies  &  introduites  par  le 
nez  de  plufieurs  beftiaux  fains  ,  par  le  moyen.- 
d’un  tuyau  ,  ou  crevées  fous  leurs,  nafêaux ,  leur 
ont  communiqué  la  maladie  au  bout  de  dix  3; 
douze  &  quinze  jours. 

■■  5®.  Ces  mêmes  mcdécules  étendues  dans  l’eau,, 
eu  du  pain  trempé  dans  le  fang  ou  dans  la  bile- 
infedée ,  ont  communiqué  l’épizootie  en  cinq  ,, 
ûx  èc  huit  jours. 

6°.  En  eftayant  de  la  communiquer  par  la  voio 
des.  fridions,  foit  avec  les  mains  imprégnées, 
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de  virus  ,  foit  avec  du  foin  ,  foit  avec  des 
peaux  infedées,  les  beftiaux  fournis  à  cette  expé¬ 
rience  ont  tous  coiifervé  leur  fanté ,  excepté  un 
qui  a  été  attaqué  de  la  maladie.  Mais  }’ai  eu  de 
fortes  raifons. ,  pour  croire  quil  en  avoir  pris  le 
germe  ailleurs.  Six  ont  fervi  à  cette  expérience  ; 
un  elt  mort.. 

7°.  L’inoculation  m’^a  paru  peu  avantageufe-; 
puifque  prefque  tous  les  beftiaux ,  fur  lefquels 
je  l’ai  tentée  ,  ont  péri.  Je  me  fuis  con¬ 
vaincu  qu’elle  réuflit  mieux  fur  les  jeunes  ani¬ 
maux  ,  que  fur  ceux  qui  font  plus  avancés  en 
âge.  Dans  les  temps  où  la  maladie  eft  moins 
meurtrière,  l’inoculation  l’eft  moins  auflî.  Dans 
mon  premier  voyage  ,  un  feul  fur  doiize  a  été 
çonfervd;  êc  dans  de  dernier  ,  la  maladie  étant 
plus  bénigne  ,  trois  fur  dix  ont  été  guéris.  Layard 
avoit  déjà  tenté  rinoculatioU  de  l’épizootie  en 
Angleterre  ;  M.  Camper  l’avoir  pratiquée  en  Hol¬ 
lande;  le  Doébeur  Koopnam  &  le  Do<ft:êur  San- 
difort  .  en  avoient  répété  l’expérience  dans,  le 
même  pays;  enfin,  M.  Bergius,  dans  les  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  de  Suède,  année  5765?, 
a  fournis  ce  procédé  au  calcul  le  plus  exad,  pour 
en  çonnoître  les  dangers  Sc  les  avantages.  Sur 
î  iz  beftiaux  inoculés,  M,  Çampçr  en  a  guéri 41  ; 
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M.  Koopnam,  fur  94  en  a  guéri  45.  On  vient 
de  voir  le  réfultat  de  mes  expériences ,  qui  n  eft 
pas  auffi  avantageux  que,  celui  des  tentatives,' 
faites  en  Hollande.  Mes  premiers  effaisontété  faits 
à  Condom  où  Fépizôotie  étoît  très-meurcriere  ; 
tous  les  beftiaux  inoculés  ont  péri  j  je  ne  crois 
pas  cependant  que  perfonne  ait  pris  autant  de 
précautions  que  moi,  pour  en  aflTurer  le  fuccès/ 
Peut-être  eft-il  vrai  de  dire,  avec  M.  Bergius,' 
que  cette  naakdie  n’étant. pas  efTenriellemenc 
exanthématique,  l’inoculation  n’eft  point  de.  na¬ 
ture  à  lui  convenir  :  quoi  qu’il  en  foie  de  cette 
opinion,  des  expériences  bien  faites  &  très-mul- 
tipliées ,  prouvent  qu’elle  n’offre  aucun  avantage, 
&  qu’elle  ne  peut  que  répandre  la  contagion  & 
augmenter  le  nombre  des  victimes. 

8®.  J’ai  eu  la  précaution  de  mettre  long- temps 
les  animaux  à  la  diete,  j  d’en  faire  faigner  quel¬ 
ques-uns,  de  leur  faire  établir  des  cautères  avant 
l’inoculation  ;  j’ai  même  pouffé  la  précaution 
jufques  à.  acheter  des  vaches  bretonnes,  qui 
donnoient  beaucoup  de  laiç  ,  ^  je  n’ai  pas  etc" 
plus  heureux, 

9®.  J’ai  trempé  les  tampQns  imbibés  dans.  les 
huiles  graffes  &  aromatiques;  je  les  ai  expofés 
à  la  vapeur  de  l’acide  fulphujreux  volatil,  comme 
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le  recommande  M.  Mauduit  (i)  ,  à  celle  de  l’a- 
cide  marin  dégagé  dn  fel  de  euifins  ^  par  l’acide 
vitriolique  y  je  les  ai  mouillés  avec  l’alkali  volatil^ 
&  l’épizootie  s^eft  communiquée  auffi  facilement. 
Son  invalîon  a  été  feulement  retardée  dans  les 
beftiaux  inoculés  avec  les  tampons  imbibés  de 
l’alkali  volatil. 

,  I  o°.  J’ai  inutilement  piqué ,  à  diverfes  reprifes^" 
le  cuir  des  beftiaux  fains ,  avec  un  fcalpel  trempé 
dans  le  pus  des  beftiaux  malades.  L’épizootie  ne 
s’eft  point  communiquée  par  ce  moyen.  La  dureté 
du  cuir  &:  les  poils  nettoyoient ,  fans  doute  ^ 
l’inftrument  avant  qu’il  pénétrât  plus  avant. 

11°,  Soit  que  j’aie  fait  une  ou  deux  plaies  au 
cuir,  ou  même  trois  ,  pour  introduire  de  petits 
plunaaceaux  infedés,  la  maladie  ne  m’a  paru  ni 
plus  prompte ,  ni  plus  violente  ;  les .  plaies-  font 
toujours  devenues  noires  ^  -  fétides  &  gangre¬ 
nées ,  ôc  dans  lés  beftiaux  morts ,  à  la  fuite  de 
l’inoculation,  le  ramollifleme-nt-pütride  des  chairs 
s’étendoit  profondément  jtifquës  à  fos. 

12.^,.  J’ai  fur-tout ‘retiré  eet.  avantage  de  l’ino¬ 
culation  ,  que  j’ai  vu  naître  la  maladie  ,  &  que 
j’ai  ete  témoin  de  fes  premiers  fymptomes  ;  je 

(i)  lournai  de  l’Abbé  Rofiet,  - 
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me  fuis  aiTuré,  que  plus  l’iavafion  eft  prochaine 
plus  auffi  la  fenfîbilité  vers  le  cartilage  xyphoïde 
eft  grande.  Les  convulfions  cutanées  fe  décla- 
roient  à  cette  époque,  &c  l’air  étonné  ,  la  viva^; 
ciré  &  la  pétulance  dans  les  mouvemens ,  ont  été 
les  fymptomes  préeurfeurs  de  la  maladie  daî^ 
quelques-uns  des  beftiaux  inoculés.  -, 

1 5  La  cohabitation  durable  avec  les  memes 
beftiaux  infeétés ,  ra’à  paru  fàvorif€r--la'  prGpa* 
gatipn  de  l’épizootie  ;  deux  bœufs  fains  ont  été 
conduits  d’an  lien  infeété  dans  lin  antre ,  pendant 
plus  de  quinze  jours  ,  en  forte -quais  néreftoient 
pas  plus  de  deux  heures  de  fuite  dans  chaquè 
étable  où  étoieht  'dés  beftiaux  malades-,-  &  ils 
paftoient  la  nuit  feuls-dans  une  étable  nonirrfèétée^ 
deux  autres ,  égalerhent  fains ,  ont  féjüurné ,  pen¬ 
dant  deux  jours  feulement ,  dans  une  écurie  aftèz 
grande  ,  avec  trois  bœufs  malades  ,  dont  ils 
étoient  autant  éloignés  qu’il  étoit  polEble  ;  ils 
ont  ece  attaqués  vers  la  fin  du  dernier  jour  de- 
l’épizootie.  .  .  : 

14'’.  Inutilement  j’ai  fait  frotter  d’huile  les 
beftiaux  fains  qui  vivoient  avec  des  beftiaux  inï 
feétes  ,  pour  eflàyer  d’éloigner  l’introduétion  dm 
virus  par  les  "pores  de  la  peau.  La  maladie  eft 
venue  auffi  promptement,  fans  doute  par  d’au¬ 
tres  organes. 
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15°.  Après  avoir  frotté  une  certaine  quanr 
tité  de.  foin  fur  le  dos  des  beftiaux  iafedés,  j’ea 
ai  dmné  la  moitié  à  un  bœuf  fain ,  qui  eft  devenu 
malade  au  bout  de  quelques  jours.  J  ai  fait  laver 
&  bâttre  fortement  l’autre  moitié  à  plufieurs 
eaux  i  lés  bêtes  qui  en  ont  mangé  n’ont  point 
çté  attaquées. 

.  La  flamme  d’une  bougie  s’eft  éteinte  dans, 
un  vafe  renipli  de  l’air,  pris  à  la  furface  de  là 
terre  dans  des  lieux  humides ,  le  matin  52  pe£>? 
dant  les  brouillards.  Cet  air  n’étant  donc  point 
refpirable  ,  les  beftiaux  expofés  à  fon  influence 
courent  le  plus  grand  danger.- 

17°.  J’ai  nourri  long-temps  un  veau  dans  une 
étable  où  étoienc  des^beftiaux  malades,  fans  qu’il 
ait  été  attaqué  de  l’épizootie  j  je,  l’avois.  logé  loin 
des  autres  beftiaux  ,  dans,  une  efpece,  de  cage 
faite  avec  des  morceaux  de  bois  j  on  lui  donnoie 
des  alimens  bien  choifîs  ,  &  une  perfonne  qui 
u’approchoit  point  des  bêtes  malades  ,  lui  frot-* 
toit,  à  diverfes  reprifes  dans  la  journée,  le  nez. 
&  la  bouche  avec  du  vinaigre  d’ail  très-fort; 
pendant  qu’il  ne  mangeoit  point ,  il  avoit  les  na-: 
féaux  renfermés  .8c  maintenus  dans  un  panier  d’.o« 
fier  frotté  avec  l’huile  de  térébenthine;  U  s’eft 
confervé  fain  jufques.  à  mon  départ. 
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18®.  J’ai  efTayé,  à  Condom  ,  de  ramollir  dans 
un  vafe  les  alimens  endurcis  du  feuillet  ,  en 
verfaiît  delfiis  des  liqueurs  de  differente  nature. 
J’ai  employé  dans  mes  expériences  ,  l’efprit- 

de-vin  qui  a  augmenté  la  dureté  de  la  pâte  ali- 
menteufe  ;  z®.  J’eau  thériacale  ,  l’eau  ferrée  » 
l’huiie  de  lin  ôc  l’huile  d’olive ,  qui  n’ont  rien 
changé  de  fa  confiftance  j  3®.  l’huile  de  téré¬ 
benthine  ôc  le  vinaigre  des  quatre  voleurs ,  qui 
ont  endurci  la  matière  ;  4®.  l’huile  de  karabé 
&  l’acide  .vitriohque  très-étendu ,  qui  n’ont  ap¬ 
porté  aucun  changement;  5®.  l’eau  diftillé  qui 
a  un  peu  ramolli  la  maffè  fufdite  ;  d®.  l’acide 
vitriolique  concentré  ,  qui  a  femblé  la  ramol¬ 
lir  en  écartant  fes  couches  avec  bruit;  7®.  l’al- 
kali  volatil  ordinaire  ôc  celui  du  fel  ammoniac  , 
qui  l’ont  ramollie  d’une  manieret  rès-marquée,  ôc 
qui ,  après;  s’être  évaporés ,  ont  laiffe  le  tout  dans 
un  état  de  ficcité  confidérable  ;  8°.  enfin  l’âlkali 
fixe  d’abfynthe,  l’alkali  fluor  ôc  l’alkali  fixe  fous 
forme  feche ,  qui  ont  auflî  opéré  un  ramolliflê- 
ment  fenfible.  La  feule  humidité  de  l’atmofphere 
a  fuffi  au  dernier  pour  produire  cet  effet.  Cette 
expérience  ôc  celle  de  l’alkali  volatil  avoienc 
été  tentées  avant  moi ,  par  M.  Mondin  ,  Apo¬ 
thicaire  très-inflruit  de  Condom  ,  qui  les  avoir 
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communiquées  &  qui  en  a  voit  conféré  avec  . 
M.  Dubrana  ,  Chirurgien  habile  de  la  même 
Ville  ,  qui  s’eft  occupé  très-utilement  de  Tépi- 
zootie.  Ces  Meflîeurs  ont  été  témoins  des  ex¬ 
périences  fur  la  malTe  alimenceufe  du  feuillet , 
dont  je  donne  ici  les  réfultats. 

19®.  Parmi  nos  inoculés,  nous  avons  eu  un 
boeuf  qui  n’a  point  été  attaqué  de  la  maladie ,  ôc 
qui  a  réfîfté  au  virus.  '  .  - 

zo®.  J’ai  vu  dans  le  Condomois  les  bœufs 
d’une  femriae  charitable ,  qui  fe  faifoit  un  plai- 
fir  &  un  devoir  de  labourer  les  champs  des  mal¬ 
heureux  Cultivateurs ,  dont  l’épizootie  avoit  en¬ 
levé  tous  les  beftiaux  ,  réiîfter  à  la  contagion  qui 
les  entouroit  de  toutes  parts  ,  &  contre  laquelle 
elle  ne  prenoit  aucunes  précautions. 

.  ZI®.  Il  arrivoit  prefque  toujours  que  tous 
lès  beftiaux  d‘’une  métairie' étoient  attaqués  dé 
l’épizootie,  auffi-tôt  qu’elle  fe  manifeftoit  fur 
un  d’entr’eux.  Cette  réglé  n’eft  cependant  pas 
fans  exception  :  j’ai  vu  à  Efines  ,  près  Bordeaux, 
à  Nérac  &  auprès  de  Volant,  des  métairies 
êntieres ,  préfervées  par  l’aflommement  des  pre¬ 
miers  beftiaux  attaqués. 

Z  2°.  On  imagina  qu’en  faifant.  paffer  les  bef¬ 
tiaux  fains  d’un  pays  où  "  regnoit  alors  la 
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contagion  ,  dans  un  autre  pays  anciennement  in- 
fedé  &  où  la  maladie  avoir  ceiïe  depuis  quel¬ 
que  temps ,  cette  migration  pourroit  leur  être  fa¬ 
vorable  ;  dans  cette  vue ,  on  a  fait  palfer  une  allez 
grande  quantité  de  beftiaux  du  Condomois  ,  à 
Montréal  ,  où  ils  fe  font  confervés  pendant  plu- 
lieurs  mois  j  mais  comme  on  n’en  avoir  point  dé- 
fnfecté  les  étables  ,  ils  y  ont  été  attaqués  de 
l’épizootie ,  vers  la  fin  de  l’année  1775. 

M.  Vigne,  Médecin  habile  de  Mezm,  avok 
fait  conduire  fes  beftiaux  chez  un  de  fes  amis  , 
qui  avoir  perdu  les  liens  dans  fes  étables  de¬ 
puis  quelque  temps  ;  ils  s’y  font  long-temps  con¬ 
fervés  en  bonne  fanté.  Des  bœufs  tranfportés  aulH 
du  Gondomo.is  dans  le  pays  d’Auch  ,  s’y  font 
confervés  également;  enfin  ,  j’ai  tenté  la  même 
expérience ,  avec  quelque  fiiccès ,  auprès  de  Bor¬ 
deaux  ;  j’ai  fait  palïèr  plufieurs  bœufs  du  Bouf- 
quat  dans  un  village  voifin  ,  où  ils  ont  joui  long¬ 
temps  de  toute  leur  vigueur.  Je  fuis,  en  général 
bien  certain ,  que  la  migration  &  le  déplacement 
des  beftiaux  fains  d’un  pays,  où  la  contagion  régné 
dans  un  autre  où  elle  a  celTé ,  leur  eft  favorable  ;  je 
fuis ,  en  même  temps ,  alTuré  que  fi  l’on  déplace  des 
beftiaux  qui  ont  déjà  le  germe  de  la  maladie, 
ils  meurent  tous  quelques  jours  après  leur  ar- 
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ïivée  dans  le  lieu  de  leur  nouvelie  habkadonî 
c’eft  ce  que  l’on  viéiit  d  éprouver  auprès  dê 
Touloufe,  en  mettant  à  exécution  le  fécond  Mé-* 
moire  inftrudif. 

Telles  font  les  obfervatiohs  que  j’ai  faites  en 
fî774  &:  1775 ,  fur  là  nature  ôc  lé  caradere  dé 
l’épizootie.  Si  on  en  excepte  les  expériences  ten¬ 
tées  par  M.  le  Marquis  dé  Coürtivroii ,  fur  là 
communication  par  la  voie  des  cuirs  frais ,  Celles 
que  je  viens  d’expofer  font  toüt-à-fait  neuves  ^ 
Sc  elles  font  les  premières  que  l’on  ait  propb- 
fées  Sc  fuivies  fut  la  natute  du  virus  peftilentieL 
J’en  avois  concerté  le  plan,  avant  mon  départ j 
avec  plulieurs  Phyfîdens  &:  avec  plufîéurs  Mé¬ 
decins  célébrés  ,  j’en  avois  même  iitiaginé  quel¬ 
ques-unes  dont  l’exécution  a  été  irnpoffible.  Il 
féfulte  de  ces  obfefvations  ,1^.  que  le  virus  épi- 
ïootique  n’efl:  contagieux  que  pouf  les  bêtes  à 
grodes  cornes  j  1°.  qu’il  fe  conferve  long-temps 
<lans  les  cadavres  avec  toute  fon  adivité  ^3^.  que 
l’épizootie  n’attaque  point  deux  fois  le  même 
animal  3  4°.  que  les  cuirs  frais  ne  communiquent 
point  la  maladie,  étant  placés  fur  le  dos  des  ani¬ 
maux  fains ,  à  plus  forte  raifon ,  lorfqu’ils  font 
paffés  à  la  chaux  j  5'^.  que  les  liabits  &  cou¬ 
vertures  infedées  font  contagieux ,  fans  cepen¬ 
dant 
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dant  communiquer  la  maladie  avec  aUtaiic  dè 
promptitude  que  les  alimens  ,  lorfquîls  font 
infectés  eux-mêmes;  6^.  que  les  nafeaux  font 
une  voie  de  communication  non  aulïi  prompte 
que  la  déglutition,  mais  aüfli  sûre;  7^.  que  les 
molécules  vireufesne  fe  communiquent  point  par  ' 
la  Voie  des  fridions  ;  8°.  qüè  là  déglütitibn  elî: 
la  voie  la  plus  prompte  &  la  plus  cômrhôde  poüt 
propager  la  Contagion  ,  ce  que  Ton  a  dit ,  ffiais  cè 
que  perfonne  n’a  prouvé  avant  moi;  9®.  que  l’inocu¬ 
lation  n’offre  aucuns  avantages  réels  ,  fur- tour 
dans  le  cas  où  l’épiiootie  eft  très-mé'urtriere  ; 
circonftânce  qui  d’ailleurs  eft  là  feulé  dans  la¬ 
quelle  elle  puilfe  être  de  quelque  utilité;  i 9®.  que 
les  préparations  &  les  vapeurs  faliires  n’ont 
.  point  contribué  à  la  rendre  plus  bénigne  , 
fur-tout  qu’ellOs  n’ont  point  dénaturé  le  virus  j 
1 1®.  que  le  nombre  des  plaies  n’augmenté  point 
le  danger ,  ôc  n’accélere  point  la  maladie  ;  i  2®. 
qu’à  l’aide  de  l’inoculation  on  peut  appércé- 
voir  les  fymptomes  véritables  &  primitifs  dé 
l’épizootie  ;  1 3°.  que  l’inoculation  peut  apprendre 
fi  la  maladie  qui  régné  dans  un  pays  quelconque  ^ 
eft  vraiment  contagieufe ,  parce  qu’alors  ,  en  ta 
pratiquant ,  l’épizootie  fe  communiquera  avec 
tous  fes  fymptomes;  14®.  que  la  migration, 
Pnmlerc  Partie,  H 
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même  fouvent  répétée  ,  eft  avantageiife  aux 
beftiaux  fains ,  Sc  que  la  cohabitation  avec  les 
mêmes  beftiaux  malades  ,  eft  un  moyen  de  com¬ 
munication  auflî  prompt  qu’il  eft  alTuré  j  .i  5  °.  que 
l’eau  peut  enlever  les  molécules  vireufes  aux 
alimens  qui  en  font  imprégnés  y  16®.  que  la 
couche  d’air  qui  eft  répandue  près  de  la  terré 
le  matin  ôc  dans  un  temps  nébuleux  ,  eft  très- 
malfaifante  ,  &  n’eft  point  refpirable,  j  1 7'’.  r  que 
les  lotions  de  la  bouche  Sc  des  nafeaux,  aveç 
des,  liqueurs  fortes,  font  très-àtiles  j  18°.  que 
les  alcalis  (i)  &  l’eau  font  les  liqueurs  qui  ra- 
mollilfent  le  mieux ,  les  alimens  du  feuillet  ; 
19°.  enfin,  que  parmi  les  beftiaux  expofés  à  la 
contagion ,  plufieurs  n’én  fout  pas-  fufçeptibles . 

JL’épizootie  a  été  trèsrmeiirtriere  pendant  toute 
cette  année.  A  peine  fur  foixante  malades  il  en 
guériftbit  un  ,  lorfqu’on  n’employoit  aucun  trai¬ 
tement*,  &  les  meilleures  méthodes  ,  les  foins  les 
mieux  dirigés  n’en  guériftoient  jamais  plus  d’un 
huitième  ;  après  avoir  fait  l’elfai  de  tous  les  procé¬ 
dés  que  l’on  pouvoir  raifonnablemenr  employer, 
|e  me  déterminai  pour  le  traitement  fuivant  que 


(i)  Cependant  les  aikalis  donnés  intérieurement  ont 
occafionc  beaucoup  de  chaieur  &  d’agitation. 
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j’ai  publié  à  Condom  &  à  Aticii  :  yai  fait  d’ail¬ 
leurs  une  fuite  d’obfervàtions  très -oiultipliées 
fur  r action  des  médicamens  ,  dans  les  Hôpitaux 
vétérinaires  que  j’ai  établis  alors  &  dont  je 
rendrai  compte  ailleurs.  ,  •  .  , 


T  R  A  1  T  E  M  E  N  T  qui  a  eu  le  plus  de  fucces  j 
publié  à  Condom  &  a  Auch  en  Janvier  1775. 

3?  ARMi  les  différentes  méthodes  que  nous  avons 
tentées.  ,  il  y  en  a  deux  qui  ont  eu  quelque 
fuccès.  L’une  eft  difEcile  ,  compliquée  ,  &  n’efl: 
point  à  la  portée  de  tout  le  monde.  L’autre  eft 
plus  (impie  &  d’une  plus  facile  exécution. 

1°.  Les  lignes  d’après  lefquels  on  doit  fe 
déterminer  (  i  ) ,  font  les  fuivans.  I>ans  le  corn- 


(i)  Quoique  ces  figues  fe  trouvent  expofés  dans  ie 
commencement -du  préfent  Mémoire. ,  cependant  je  ne 
juge  point  à  propos  de  les  fupprimer  ici:  r.*’.  .parce  que 
mon  intention  eft  de  publier  ces  pièces  relies  qu’elles  ont 
paru  lors  de  leur  première  impreflion  s  parce  que  , 
dans,  le  befoin  ,  ces  différentes  feuilles  peuvent  être' dé¬ 
tachées  &  diftribuées  ,  avec  quelques  changemens  re¬ 
latifs  aux  circonftances ,  comme  elles  l’ont  déjà  été  dans 
pluûeurs  Provinces. 

Hij 
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mencement  de  la  maladiie  >  l’animal  eft  trifte  ; 
quoiqu’il  foit  abattu ,  les  yeux  font  enflammés  & 
fâillans ,  la  fégion  lombaire  gauche  eft  dure ,  les 
extrémités  poftérieures  font  chancelantes  &  peu 
affurées ,  les  oreilles  &  les  cornes  font  ou  plus  chau¬ 
des  ou  plus  froides ,  les  mufcles  de  la  tête  ^  du  cou, 
des  épaules  &  de  l’épine  font  agités  par  de  légères 
convulflons  ,  la  bouche  eft  plus  chaude  ,  l’animal 
toufle  quelquefois,  le  pouls  eft  plein  &  accéléré, 
quelquefois  il  eft  fréquent  Sc  concentré  ,  l’appétit 
diminue  ou  difparoît.  On  ne  voit  point  ces  ani¬ 
maux  courir  avec  empreflement  vers  le  fourrage 
lorfqu’on  les  en  a  privés  pendant-  quelque  temps  : 
on  obferve  qu’ils  fecouent  très-fouvent  la  tête, 
fur-tout  lorfqu’ils  ont  rendu  leur  urine  ou  leurs 
excrémens ,  &  lorfqu’ils  viennent  de  boire  ou  de 
faire  quelque  mouvement  confidérable.  L’épine 
eft  plus  fenflble  qu’à  l’ordinaire,  &  lorfqu’on  la 
pince  vers  le  garot ,  l’animal  fléchit  brufquement 
les  extrémités  antérieures,  en  témoignant  de  la 
douleur  ôc  quelquefois  en  fe  plaignant  j  fi  on  le 
pince  en  defibus ,  vers  le  cartilage  xiphoïde ,  il  fe 
reieve  avec  force.  Ce  dernier  figne 'mérite  la  plus 
grande  confiance.  Nous  en  avons  obfervé  les.  pro¬ 
grès  dans  un  grand  nombre  d’animaux  inoculés , 
&  qui  neferelevoient  point  avant  cette  opération  ; 


Moyens  curatifs.  117 

fi  on  appuie  fur  les  reins ,  on  voit  quelquefois  les 
beftiaux  attaqués ,  s’afFàilTer  du  derrière  j  fi  enfin 
on  prefle  avec  le  bout  du  doigt  le  long  de  la  co¬ 
lonne  épiniere  .  on  voit  fouvent  les  chairs  fr^ 
mir ,  &  on  les  fent  palpiter  fous  la  main. 

z°.  Lorfque  par  le  concours  de  la  plus  grande 
partie  de  ces  fignes ,  on  s’eft  affuré  de  l’exiftence 
de  la  maladie ,  il  faut  fur  le  chani^  ôter  tout  four¬ 
rage  ,  &  ne  permettre  abfolument  aucuns  alimens. 
folides  à  l’animal  attaqué. 

Qn  lui  fera  boire  nuit  8c  jour  de  Teau  blan¬ 
che,  nitrée  ,  de  demi-heure  en  demi-heure. 

4®.  On  lui  donnera  chaque  jour  quatre  lave- 
mens  émolliens  j  on  peut  y  mêler  une  demi-livre 
d’huile  de  lin. 

ÿ®.  On  lui.  fera  boire  matin  &  loir  une  potion 
faite  avec  un  grand  verre  tl’huile  de  lin ,  &  un 
tiers  de  bon  vinaigre  que  l’on  étendra  dans  une 
quantité  fuflfifante  d’eau  blanche. 

6°.  Dès.l’inftant  de  TinvaAon  ,  on  fera  plu- 
fieurs  fcarificatitms  8c  mouchetures  le  long  de 
l’épine.  On  les  recouvrira  d’un  emplâtre  aglii- 
tinatif ,  on  les  panfera  avec  la  térébenthine 
difibute.  dans  un  jaune  d’œuf,  8c.  on  les  baffinera 
avec  du  vinaigre  aromatique. 

7®.  On  expolèra ,  au  moins  fix  fois  par  jour^,, 
Hii] 
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les  nafeaux  de  l’animal  à  la  vapeur  du  vinaigre 
.&  du  camphre  jettés  fur  des  charbons,  ou  à  celle 
des  plantes  aromatiques ,  &  on  fe  fervira  ,  pour 
les  4ver  fortement ,  ainli  que  la  bouche ,  de  vi- 
naigre  préparé  avec  rail  .,  le  poivre  &  le  fel. 

8'’.  Ou  le  recouvrira  d’un  grand- drap,  fous 
lequel  on^mettra  en  évaporation  un  mélange  dé 
vinagce  Sc  d’eau-de-vie.  On  répétera  cettè  opé¬ 
ration  deux  fois  par  jour.  On  le  frottera  enfuite  en 
routes  fortes  de  fens ,  tantôt  à  fec  ,  tantôt  avec  des 
bouchons;  de  paille,  trempés  dans  cette  liqueur.  ‘ 

9”.  Si  Ion  en  excepte  le  temps  pendant  lequel 
pu  exécutera  les  préceptes  donnés  dans  l’article 
préçédentV  ranimai  fera  toujours  couvert  avec 
deux  grands  morceaux  d’etoffe  de  laine.  - 

1  o^.  Auffitôt  qu’on  le  foupçonnera  malade  (1) , 
on  lui  tirera  par  une  faignée  à  là  jugulaire  envi¬ 
ron  quatre  livres  de  fang  j  dix  ou  douze  heures 

(ï)  -  Ce  traitement  düTere  de  celui  qui  vient  d’être 
publié  à  Bordeaux,  &  que  l’on  pratique  aéluellement 
avec  fuccès  ,  feulement  par  le  nombre  des  fajgnées.  ^En 
1774,  &  dans  le  commencement  de  Tannée  1775, 
maladie  étoit  teàucoup  plus  inflammatoire  qu’elle  ne  Teft 
à  préfent.  On  pourra  ,  dans  une  épizootie  femblable , 
eifayer  ces  deux  traitemens  ^  en  les  modifiant  fuivant  le. 
befoiri  ;  8c  l’expérience  décidera  fur  le  choix. 
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après  ,  par  une  fécondé  faignée  ,  on  en  tirera 
trois  livres;  douze  heures  après,  on  fera,  s’iî 
eît  néceiFaire  ,  une  troifieme  faignée  de  deux 
livres  feulement.  11  faut  obferver  que  ces  de» 
fes  ne  font  indiquées  que.  pour  un  animal  ro- 
bufte.  On  les  diminuera  fuivant  l’âge  &  la  foi- 
bleffe  du  tempérament.  Pour  que  les  faignées 
aient  quelque  fuccès  ,  il  faut  qu’elles  foient  pra¬ 
tiquées  de  bonne  heure.  On  s’èn  abftiendra  fur-» 
tout  J,  &  on  ne  les  réitérera  point  h  la  refpiratioa 
devient  difficile  &  û  l’animal  parôît  très-abattu., 

ii'^.  Lorfque  les  excrémens  commenceront  à 
devenir  liquides  ,  on  interrompra  les  potions  hui- 
leafes ,  pour  faire  ufage  des  infufions  ameres  aux 
mêmes  heures. 

I  Z®.  On  donnera  alors  matin  &  folr  un  breu¬ 
vage  fait  avec  Pinfuhon  d’^abiinthe  ,  dans  laquelle 
ou  délayera  une  demi-once  de  quinquina  en  pou¬ 
dre.  On  pourra  auffi  le  donner  en  décoction 
mais  à  plus  forte  dofe.  On  s’en  abftiendra  1*. 
l’animal  paroît  très-échauffe.  L’eau  blanche  nitrée 
ou  aigaifée  avec  le  vinaigre ,  ou  avec  la  crème  de 
tartre  ,  fera  d’ailleurs  la  boiffon  ordinaire. 

13®.  Lorfque  la  diarrhée  aura  lieu,  on  pourra 
mêler  au  quinquina  dans  l’infufîon  d’abfînthe ,  une 
demi-once  de  diafeordium  ;  on  infiftera  princL* 
Hiv 


paiement  fur  le  traitement  des  quatre  ou  cinq  pre¬ 
miers  jours ,  fî  le  malade  a  paru  en  être  foulage. 

140.  Dans  tous  les  temps  de  la  maladie ,  s’il 
fe  forme  des  tumeurs  ,  on  aura  foin  de  les  ou¬ 
vrir*  Si  la  peau  eft  fendblement.  élevée  d^s  quel¬ 
que  endroit  de  la  furface  du  corps ,  on  l’ouvrira 
de  même  ,  &  on  traitera  ces  plaies  comme  il  eft 
dit  plus  haut  à  l’égard  des  fçarifications  recom¬ 
mandées,  " 

Tel  eft  le  traitement  qui  m’a  le  mieux  réufti 
contre  l’épizootie.  Il  ne  faut  point  fe  diffimitler 
quelle  conferve  toute  fa  force  &  toute  fon  intcn-' 
fité  dans  les  individus  qui  qn  font  vraiment  atta¬ 
qués  (1)  j  par  le  moyen  des  faignées  ,  nous  fom-- 
mes  quelquefois  parvenus  à  diffiper  prefque  tout- 
à-fait-  l’inflammatipn.  A  force  de  boiftbns  émol¬ 
lientes  ,  nous  avons  humeçté  les  alimens  du  troi^ 
fieme  eftomac,  Malgré  ces  fuccès  inattendus ,  nous 
-avons  perdu  une.  très-grande  partie  des  beftiaux 
fournis,  à  ce  traitement.  La  maladie  actuelle  atta¬ 
que  donc  le  principe  vital ,  fon  fiége  eft  immé¬ 
diatement  dans  le  fyftême  nerveux  y  auftl  l’ouver- 

(i)  Ceci  a  été  écrit  lots  de  la  première  învafiou  de 
répizoQtie  dans  le  Condomôis  &  dans  It  Béarn  ,  dans  le 
même  temps  où  j*ai  fait ,  fur  les  différentes  métiiodes  ca- 
jatives,  les  expériences  rapportées  pag,  ^7 , 38 , 
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tare  des  cadavres  nous  a  prefque  toujours  offert 
le  cerveau  beaucoup  plus  mou  qu  à  l’ordinaire  ;  il 
n’eft  donc  pas  étonnant  que  ce  cruel  fléau  fe  foit  le 
plus  fouvent  montré  aii-deflus  des  fecours  de 
l’Art  :  il  eft  probable  qu’il  fera  tel  jufqu’à  ce  que 
le  temps  &  la  Nature  l’aient  mis  au  niveau  de  nos 
connoiflances.  Une  fécurité  déplacée  feroit  très- 
dangereufe  dans  la  circonftance  préfente ,  il  eft  de 
la  plus  grande  importance  que  ronconnoiflè  toute 
la  fupériorité  de  l’ennemi  que  l’on  fe  propofe  de 
combattre, 

RÉFLEXION. 

La  Maladie  épizootique  ne  doit  point  être  con¬ 
fondue  avec  les  différentes  efpèces  de  charbon  ;  en 
raclant  les  plaies  qui  en  font  le  caraétere  ,  on  vient 
ordinairement  à  bout  de  les  guérir.  11  ne  faut  pas  la 
confondre  non  plus  avec  certaines  tumeurs  qui 
fe  manifeftent  le  plus  fouvent  le  long  de  la  co¬ 
lonne  épiniere ,  fans  faire  perdre  l’appétit ,  &  fans 
pccafionner  de  fievre.  En  les  ouvrant ,  en  les  fai- 
fant  fuppurer ,  &  en  les  panfant  ^  comme  il  eft 
xlit  plus  haut  à  l’article  des  fcarifieations  ,■  on  eft 
prefque  affuré  de  les  guérir  j  mais  il  ne. faut  pas 
que  le  Public  abufé  par  des  cures  aufli  faciles  , 
imagine  qu’elles  peuvent  fuftire  pour  combattre 
l’Epizootie  avec  fuccès. 
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Descriptio  N  de  rEpi‘:^ootie  qui  a  régné 
en  Normandie  pendant  E  hiver' de  l'année  1775.  • 

Pendant  que  Tépizootie  faifoit  fes  ravages 
dans  les  Provinces  méridionales  ,  le  meme  levaiti 
fe  développa  malgré  les  rigueurs  de  l’hiver  dans 
la  partie  de  la  Normandie  ,,qui  eft  limée  entre 
ia  ville  d’Eu  &  Neuchâtel  ;  elle  fe  déclara  d’a¬ 
bord  dans  le  Village  appeilé  Maifoncele  ^  de-Iâ 
elle  paffa  â  Grandcour ,  à  Mélincant  &  autres 
Paroifles  a(^‘acentes  ;  fa  marche  &  fes  fympto- 
mes  étoient  abfolument  les  mêmes  que  ceux  de 
répizootie  des  Provinces  méridionales.  L’ouverture 
des  cadavrés  a  auffi  préfenréles  mêmes  ravages;  fâ 
malignité  a-  été  pouflée  au  plus  haut  degré  dans 
quelques-uns  des  Villages  qu’elle  a  parcourus  ;  elle 
croit  plus  meartriere  à  Mélincant,  que  par-tout 
ailleurs..  Tous  des  beftiaux  qui  y  ont  été  attaqués 
font  morts  en  peu  de  temps.  Je  n’ai  vu  nulle 
part  le  fang  auffi  décompofé-& .auffi  fluide  que 
celui  des  beftiaux  attaqués  dê  l’épizootie  dans  ce 
Village  ;  il  avoir  iî  peu  de  conliftance  qu’il  ref- 
fembloit  â  de  J’eau  feinte.  La  gangrené  des  efto- 
macs  &  des  inteftins  ,  était  très-marquée  ;  les  ali-* 
mens  étoient  comme  deffiéchés  &  brCilés  dans  leur 
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cavité  ,  &  les  membranes  des  vifceres  étoient 
tout  à-fait  corrompues.  -  , 

La  -  maladie  ne  s’eft  pas  bornée  aux  bétes  à 
cornes  ;  les  chiens  ont  été  les  premiers  attaqués 
comme  dans  l’épizootie  décrite  par  Silius  Italicus 
(  I  ),  Piafîeurs  ont  même  penfé  que  la  maladie 
avoir  paflé  des  chiens  aux  beftiaux.  A  Grandcour  j 
chez  M.  Duhazé  ,  il  y  a  eu  un  chien  afraqué 
de  plutieurs  fymptomes  communs  à  l’épizootie  j  îl 
-avoir  la  tête  balTe  j  il  jettoit  par  le  nez  j  fes  excré- 
mens  étoient  liquides  &  très-puans  ;  il  exhaîoît 
une  odeur 'très- fétide,  &il  toulloit  quelquefois^ 
A  Eu ,  près  d’Aumale  ,  à  Betencourt  &:  à  Pierre* 
pont,  Paroiflès  voulues,  il  y  a  eu  nombre  de 
chiens  malades ,  toujours  dans  les  endroits  ou 
les  bêtes  à.  cornes  étoient  attaquées  de  l’épîzoociei 
Auprès  de  la  ville  d’Eu,  on  a  vu  plufieurs  chats 
attaqués  d’une  maladié  peu  meurtriere,à  la  vérité  , 
mais,  qui  les  tourmentoit  beaucoup;  ils  étoient 
fatigués  par  des  coliques  très-vives  &  fuivies 
d’une  diarrhée  abondante.  A  Maifoncele  on  a 
perdu  plufieurs  cochons  :  il  n’y  a  pas  eu  juf- 
qu’aux  poules  qui  font  mortes  en  quantité  dans 
ces  mêmes  Paroifîes.  Leur  tête  fe  gonfloit  ;  les 


0  Vlm  primifenfire  canes.  Silius  kal.  lib.  XïV. 
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yeux  fe  rappetifiToient  Sc  fe  fermoient  ^  la 
langue  fe  gangrenoit  ;  les  ouvertures  nazales  fe 
bouchoient;  le  gofîer  fe  retréciflToit  j  des  gout¬ 
tes  roufsâtres  &  putrides.-  fortoient  du  crâne  lorf 
que  l’on  en  faifoit  l’ouverture  ;  le  cerveau  étok 
.mou ,  &  un  fuc  jaunâtre  fortoit  de  la  moelle 
cpiniere  Ib^fqu’on  la  comprimoit. 

Cette  épizootie ,  ainfi  répandue  fur  des  ani¬ 
maux  de  différentes  efpeces ,  me  parut  effrayante^ 
Je  craignis  quelle  ne  fît  des  progrès  très -ra¬ 
pides,  &  je  crus  que  l’on  ne  pouvoir  prendre 
trop  de  précautions  pour  les  arrêter.  On  m’avcût 
appris  que  plus  de  cinquante  chiens  étoient  morts 
dans  les  étables  infedés  j  je  m’étois  affuré  que 
les  peaux  des  beftiaux  morts  de  l’épizootie ,  chez 
M.  Dûhazé ,  lavées  dans  une  petite  riviere ,  l’a- 
voient  communiquée  à  .ceux  d’un  particulier  du 
même  hameau ,  &  qu’elle'les  avoir  même  atta¬ 
qués  avec  violence.  Ces  obfervations  &  beau¬ 
coup.  d’autres  me  firent  fentir  la  néceflité  de 
circonfcrire  le  pays  infedé  avec  des  troupes , 
pour  emjÆcher  la  communication  avec  les  pay-s 


(i)  M.  Charles  ,  Subdélégué  de  la  Viîle  d’Eu  ,  très- 
éclairé  &  très-adif ,  a  fuivi  ces  détails ,  &  les  a  coiSf 
muniqués  à  M.  le  Çootrôleur  Général., 
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fains.  M.  le  Maréchal  Duc  d’Harcourt  donna 
les  Ordres  les  plus  prompts  Sc  les  plus  précis, 
ôt  envoya  ün  Détachement  de  la  Garnifôn  de 
Rouen  :  le  pays  fut  entouré ,  les  beftiaux  mala¬ 
des  furent  tous  alîommés ,  un  tiers  de  leur  valeur 
fut  payé  par  le  Roi  j  M.  l’Archevêque  &  M.  l’In¬ 
tendant  payèrent  les  deux  autres  ,  &  les  étables 
furent  défînfeétées  avec  foin  &  avec  fuccès,  fuivant 
la  méthode  que  j’ai  publiée.  Grâce  aux  précautions 
fagement  concertées  ,  &  aiix  bienfaits  verfés 
avec  abondance  par  les  Adrhiniftrateurs ,  la  ma¬ 
ladie  ceflfa  peu  de  temps  après ,  &  elle  n’a  pas 
reparu  depuis.  J’ai  été  envoyé  par  le  Roi  fur 
les  lieux  où  j’ai  été  témoin  de  la  plus  grande 
partie  des  faits  dont  on  trouve  ici  les  détails  : 
j’y  ai  publié  deux  inftrudions  ,  Tune  pour  Içs 
Soldats ,  l’autre  pour  les  Syndics  Sc  Prépofés  de 
M.  l’Intendant ,  dont  l’heureufe  exécution  a  mis 
fin  à  l’épizootie  ;  j’ai  cru  devoir  les  placer  ici. 
Ayant  été  de  quelque  utilité  en  Normandie,  peut- 
être  pourront-elles  rendre  les  mêmes  fervicés  dans 
une  circonftance  femblable.  Pour  cette  raifon  êc 
afin  qu’elles  foient  toutes  rédigées  lorfqu’on  en 
aura  befoin ,  je  n’ai  point  retranché  quelques  ar- 
-rides  déjà  énoncés  plus  haut. 
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Instruction  (i) pour  les  Syndics  ou  Prépofés 
de  M.  t Intendant  ,  publiée  à  Rouen  le  iG 
Février  1775. 

i°.lliEs  Habitans  des  campagnes  doivent  être 
prévenus  que  la  maladie  peftilentielle ,  qui  enleve 
depuis  long-temps  les  beftiaux  en  France ,  &  dans 
les  Royaumes  voifîns,  eft  contagieufe  &  préfque 
incurable  :  que  le  Roi  s’étaht  fait  rendre  compte 
des  ravages  qu’elle  a  fait ,  &  qu’elle  fait  encore 
en  Guyenne  6e  en  Gafcdgne ,  a.  ordonné  par  ùn 
Arrêt  du  Cohfeil  d’Etat  ,  rendu  le  30  Janvier' 
1775  que  pour  interrompre  toute  communi¬ 
cation  ,  6e  pour  faire  cefler  abfolument  ce  fléau , 
oh  tueroit  toutes  les  bêtes  â  cornes  qui  en  fe-: 
;:oient  attaquées  ,  6e  enfin ,  que  fuivant  fes  vues 
généreufes  6e,  bienfaifantes ,  Sa  Majefté  a  réfolu 
^e  payer  à,  cHàque  Propriétaire  le  tiers  de  la 
'valeur  de  la  bête  qui  fera  facrifiée  au  bien  public. 

a®.  Ees  Syndics  viflteront  tous  les  jours  lés 
beftiaux  .de  leurs  Paroiftes  ,  ils  en  feront  le  dé¬ 
nombrement.,  ôe  les  Particuliers  feront  tenus 

.  (  I  )  J'ai  fait  à  cés  Inftrudions  quelques  changemens 
qui  rendront  leur  utilité  plus  étendue  pour  toutes  fortes  ' 
de  circonftances. 
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de  les  avertir,  fous  peine  depayer  une  amende, 
dès  qu’ils  auront,  à  l’égard  de  leurs  beftiaüx ,  lé 
plus  léger  foupçon  de  maladie. 

5°.  Auiîr-toc;-que  l’épizootie  fera  déclarée 
dans  une  étable ,  le  Syndic  fera  tenu ,  fous  les 
memes  peines ,  de  faire  avertir  par  un  Exprès ,  iê 
Médecin  vétérinaire  qui  fera  le  plus  à  portée  , 
d’en  envoyer  un  autre  au  Subdélégué  de  fori 
Election  ,  ou  à  celui  qui  fera  le  plus  voilin  dé 
fa  Paroiife.  Il  faut  aufS  que  le  Chef  du  déta¬ 
chement  foit  inftrnit  de  l’exiftence  de  la  mala¬ 
die  ôc  du  lieu  où"  elle  s’eft  manifeftée. 

4°.  On  reconnoîtra  qu’une  bête  eft  malade  , 
parla  triftelTe,-  par  la-  perte  de  l’appétit ,  par 
l’ébranlement  &  l’abaillèment  de  la  "tête  ,  par 
les  convulflons  du  col,  par'  la  rougéur  ou  par 
le  larmoiement  des  -yêu-x  ,  parce  qu’étant  pincée 
vers  le  garrot,  elle  s’aflaife  eh  témoignant  de  la 
douleur ,  parce  qu’étant  pincée  en  deïïbus  elle 
fe  raieve ,  parce  que  tes  flancs  battent  avec  force 
parce  que  celui  du  coté  gauche  eft  dur ,  parce 
que  la  chabur  des  cornes  &  des  oreilles  eft; 
changée,  par  les  gémilTemens  &  par  la  toux';' 
dans  les  derniers  temps  par  la  chaflîe  qui  borde 
les  yeux ,  par  la  morve  qui  coule  des  nafeaux 
par  la  mauvaifé  odeur  &  par  la  fétidké;  enjSn, 
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parce  que  les  excrémens  font  liquides  ou  enve¬ 
loppés  de  pellicules.  Les  autres  lignes  ne  peu¬ 
vent  être  apperçus  que  par  les  gens  de  TArt. 


5®.  Quand  le  Médecin  vétérinaire  aura  jugé 
qu’une  bête  à  cornes  eft  attaquée  de  la  maladie  j 
il  la  fera  conduire  dans  un  lieu  ifolé  &  éloigné 
des  herbages  &  des  chemins  ,  où  il  fera  faire  une 
folTe,  la  il  la  fera  ruer  &  il  fera  couper  le  cuir 
en  différents  endroits;  Cette  derniere  précaution 
eft  fur-tout  très-importante.-ll  fera  bon ,  que  ceux  ’ 
qui  approchent  des  beftiaux  malades  ,  foient  vê¬ 
tus  en  toile,  &  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit,  il  fera  défendu  de  conferver,  de  manger 
pu  d’apprêter  la  .viande  infectée. 

6°.  Le  Syndic  aura  foin  que  la  foflè  ait  huit 
pieds  de.  profondeur  ,  que  l’on  foule  avec  force 
la  terre  qui  recouvrira  la  bête  que  l’on  jette 
la  prep-iiere  dans  la  folTe  celle  fur  laquelle  le  fang 
aura  coulé  lors  du  malTacre. 

7®.  Le  Syndic,  fera  nétoyer  l’étable ,  il  veil¬ 
lera  a  ce  que  l’on.enleve  &  que  l’on  enfquifTe 
le  fumier,  à  ce  que  l’on  gratte  le  fol,  ace  que' 
l’on  brûlé  avec  le  plus,  grand  foin  toutes  les  uf- 
renfiles  fur  lefquelles  la  bave  des  beftiaux  ma¬ 
lades  aura  pu  être  répandue  ,  à  ce  que  l’on  ôte 
la  paille  qui  recouvre  le  plancher,  Si  i  ce  que 

l’on 
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l’on  en  brûle  la  première  couche ,  &  à  ce  que 
Ton  jecce  par-tout  de  l’eau  bouillante,  comme 
on  le  pratique  pour  l’ordinaire  ,  lorfque  l’on 
purifie  des  écuries  dans  lefquelles  ont  féjourné 
des  chevaux  morveux. 

8®.  Les  Syndics  feront  prévenus  que  f  intention 
du  Roi  eft  de  pây^  une  livre  quatre  fols  pour 
faire  chaque  folle  ,  ôc  autant  pour  nettoyer  cha¬ 
que  étable  j  lî  le  Médecin  vétérinaire  ne  trouve 
pas  Létable  nettoyée  comme  il  convient ,  elle  le 
fera  aux  dépens  du  Syndic* 

9®.  Après  avoir  nettoyé  l’étable,  le  Syndic 
aura  foin  qu’on  y  falTe  tous  les  jours  un  feu  clair 
avec  du  menu  bois,  &  il  fera  jetter  dans  le  feu 
un  mélange  de  fleurs  de  foufre  ,  avec  du  nitre 
en  poudre ,  ou  même  du  foufre  feul,  ayant  foin 
de  ne  pas  s’expofer  de  trop  près  à  fa  vapeur  ^ 
au  bout  de  huit  jours ,  il  fera  blanchir  les  murs 
de  l’étable  avec  de  la  chaux. 

1  o°.  Les  Syndics  des  Paroifles  où  régné  la 
contagion  &  ceux  des  Paroifles  faines  à  une  lieue 
de  diftance  empêcheront  que  les  bêtes  à  cornes 
ne  fortentdes  cours  &  étables ,  &  que,  fous  quel¬ 
que  prétexte  que  ce  puifle  être ,  elles  ne  foient 
conduites  aux  champs ,  fous  peine  de  çonfif ca¬ 
tion  ,  &  d’une  amende  fixée  par  M.  l’Intendant.' 

Première  Partie,  I 
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Les  Syndics  tiendront:  fur-tout  la  main  à  l’exé^ 
CLition  de  cét  article ,  qui  eft  très-important  pour 
empêcher  la  communication.  U  fera  même,  très- 
prudent  de  féparer  les  beftiaux  par  petits  trou¬ 
peaux  dans  des  étables  différentes  j  on  pourra 
faire  la  même  chofe  aux  champs  ,  lorfqu’il  fera 
permis  de  les  y  conduire  :  en  empêchant  ainfî 
la  communication  ,  la  maladie  pourra  attaquer 
une  partie  du  troupeau  ,  fautre  étant  intaéte. 

ir®.  Les  Syndics  des  lieux  infedés  ,  &  ceux 
des  Paroiffes  à  une  lieue  de  diftance  donneront 
ordre  aux  Payfans  de  renfermer  leurs  chiens  , 
même  pendant  la  nuit  ,  &  avertiroiiî  les  Soldats 
de  les  tuer,  s’ils  les  trouvent  détachés  dans  les 
cours  des  métairies  ou  ailleurs.  Il  fera  défendu 
de  lailfer  les  moutons  de  les  chevaux  dans  les 
ctables  où  il  y  aura  des  bêtes  à  cornes  inalades , 
parce  qu’ils  pourrôient  porter  ailleurs  la  conta¬ 
gion,  fans  cependant  avoir,  eux-mêmes ,  rien  à 
craindre' de  fes  effets. 

I  Ils  éloigneront  tous  les  gens  a  recette  & 
fans  aveu  ,  qui  portent  le  mal  d’un  endroit  à 
l’autre,  6e  qui  entretiennent  le  peuplé  dans  une 
fauffe'  fécürité  3  ils  avertiront  les  Soldats  de  les 
pourfuivre.  ' 

13®.  Les. Syndics,  ainfî  que  les  Habitans  des 
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campagnes ,  doivent  être  avertis  que  toutes  les 
précautions  &  les  remedes  préfervatifs  fe  bor¬ 
nent  à  empêcher  que  les  beftiaux  ne  forcent ,  & 
qu’ils  ne  communiquent  avec  les  animaux  ou 
hardes  infeétées  ,  à  ce  qu’on  leur  falîè  boire 
matin  &  foir  de  l’eau  blanche  nicrée  ou  acidu¬ 
lée  avec  le  vinaigre  ou  la  crème  de  tartre  ,  à 
ce  qu’on  ne  leur  offre  que  du  fourrage  mouillé 
&  mêlé  avec  des  herbes  fraîches ,  celles  que  l’o- 
feille  ,  la  poirée  ,  la  mauve,  le  laitron,  la  fcor- 
fonnere,  &c.  &  a  ce  qu’on  leur  faflè  prendre  quel¬ 
quefois  un  grand  verre  d’huile  de  lin,  avec  un  tiers 
de  vinaigre,,  ou  d’une  eau  vulnéraire  quelcon¬ 
que.  On  pourra  aufïi  leur  donner  de  temps  en 
temps  un  breuvage  fait  avec  les  amers  ou  avec 
les  aromatiques  ,>  tels  que  la  fauge  ,  l’abfynthe 
ou  les  baies  de  genievre.  Il  fera  bon  de  leur  of¬ 
frir  tous  les  matins  une  petite  quantité  de  fel. 
On  ne  fauroic  trop  tôt  leur  établir  un  féton 
avec  l’ellébore  au  fanon.  Enfin  un  nouer  fait  avec 
le  fel  &  le  poivre ,  &c  placé  chaque  jour  une  ou 
deux  fois  dans  la  bouche  de  i’animal ,  fera  très- 
avantageux  ,  &  ne  doit  point  être  oublié. 

Ainfi  pour  réfumer ,  outre  les  foins  domefti- 
ques  &  les  précautions  coritréda  communication  , 
les  fêtons ,  le  maftigadour ,  l’eau  nitrée  ou  aci- 

lij 
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duiéè  J  une  diete  fagCj  les  herbes  émollientes  &  ai¬ 
grelettes  données  comme  aliment  ,  l’éloignement 
total  de  toutes  les  plantes  âcres ,  &  de  tout  ce  qui 
eft  putride  ,  &  les  breuvages  faits  avec  l’huile  , 
k  vinaigre  ou  avec  les  amers  &  les  aromatiques, 
font  les  feuls  moyens  que  l’on  puilfe  raifonnable- 
ment  mettre  en  ufage  *,  tout  autre  confeil  ne  peut 
être  que  le  fruit  de  l’ignorance  ou  de  la  charla- 
tannerie;  \ 

14°.  Enfin  les  Syndics  feront  /ondes  à  requé¬ 
rir  les  fecours  des  Soldats  ,  quand  il  fera  quef- 
tion  de  faire  la  vifite  des  beftiaux ,  de  chercher 
des  hommes  pour  diïFérens  befoins,  de  veiller 
à  ce  que  les  folTes  foient  bien  faites  &  bien  rem¬ 
plies  ,  de  faire  nettoyer  les  étables,  d’empêcher 
la  fortie  des  beftiaux  &  celle  des  chiens  j  enfin 
toutes  les  fois  qu’ils  ne  pourront  fuffire  feuls  aux 
fondions  de  leur  mihiftere.  , 
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Inst  R  u  c  tion  à  Vtifage  des  Soldats  em¬ 
ployés  pour  l’Epi'^ootie  ,  publiée  a  Rouen  le 
16  Février 

1®.  Les  Détachemens  placés  dans  les  endroits 
où  il  fe  tient  des  marchés ,  en  régleront  la  police. 
Ils  feront  placés  fur  les  chemins  des  lieux  infec¬ 
tés  ,  &  ils  empêcheront  l’arrivée  des  bêtes  à  cor¬ 
nes  qui  pourroient  en  venir  3  ils  ne .  permettront 
point  l’entrée  de  celles  dont  les  conduâreurs  ne 
feront  point  munis  d’un  certificat  portant  qu’elles 
font  faines  ,  qu’ elles  vienneîit  des  Paroilïès  où 
la  maladie  n’a  point  encore  pénétré  ,  &  qu’elles 
y  ont  féjourné  au  moins,  deux  mois;  condition 
bien  néceflaire  pour  empêcher  les  fraudes  & 
les  migrations  elandeftines.  Ce  réglement  fera 
fuivi  dans  toutes  les  foires  &  marchés  qui  fe 
tiendront  dans  les.  cantons  &:  Æ^rovinces  limitro¬ 
phes  du  pays  mfecté.  Dans  ce  pays  même,  Se  aux- 
environs  ,  toute''  vente  de  befiiaux  fera  défendue* 
2°.  Les  Détachemens  placés  de  maniéré  à  for¬ 
mer  une  chaîne  dans  le-  défiein  de  circonferire 
la  maladie,  ne  permettront  point  qu’il-  entro, 
ni  fur -tout  qu’il  forte  <le  bêtes  a  cornes  de 
rintérieur  du  cordon*  -Pour  remplir  exaétemnnî: 

lii] 
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ces  vues ,  ils  veilleront  avec  la  plus  fcrupuleufe 
attention  fur  .les  grands  chemins  -,  fur  les  prin¬ 
cipales  communications  d’un  lieu  à  un  autre  , 
èc  fur  les  palTages  des  rivières. 

3®,  Les  Détacherhens  iront  le  plus  fouv^t 
qu’il  fera  poffible  les  uns  au-devant  des  autres , 
ôc  fe  rendront  un  compte  mutuel  de  ce  qu’ils 
auront  obfervé. 

4®.  Ils  auront  ordre  de  faire  enfermer  les 
chiens ,  &  de  tuer  tous  ceux  qu’ils  trouveront 
errans.  La  communication  des  bêtes  malades  avec 
les  chiens ,  les  chats  ,  les  moutons ,  &  avec  les 
hommes ,  eft  ce  qui  propage  l’épizootie  dans 
les  Villages ,  comme  ce  font  les  beftiaux  .con^ 
duits  aux  foires ,  qui  là  propagent  dans  les  pays 
.les  plus  éloignés,  .  .  . 

5®.  Si  la  maladie  fe  déclare  en  quelques  en¬ 
droits  de  l’efpace  circonfcrit ,  on  le  fera  favoir 
de  détachement  en  détachement  3  c’eft  ainli  que 
l’oU  fera  parvenir  les  nouvelles  importantes. 

6°.  Les  poftes  peuvent  être  divifés  en  trois 
clafles ,  I ®.  ceux  qui  font.fans  Officiers 32®.  ceux 
où  il  y  a  un  Officier  3  3®;  celui  où  eft  le  Gom-' 
mandant  &  le  Subdélégué.  Les  nouvelles  par¬ 
viendront  de  détachement  en  détachement  juf- 
qu’aux  Officiers  qui  feront  à  leur  tête,  ôc  ceux-ci 
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enverront  alternativement  un  Payfan  &  un  Sol¬ 
dat  ,  au  lieu  le  plus  voifin  de  la  rélidence  t'u 
Commandant  &  du  Subdélégué  ,  qui  enverront 
eux-mêmes  un  Cavalier  de  MaréçhaulTée  cher¬ 
cher  dans  cet  endroit  toute  la  correfpondance. 
Ainll  les  Détachemens  de 

inftruiront 

M.  rOfficier  logé  à 
M.  l’Officier  logé  à 

enverra  altersativemenE 
un  Payfan  &  un  Soldat  à  M.  l’Officier  logé  à 

un  Cavalier  de  MaréchaufTée  ira  à  (1} 

chercher  le  paquet  pour  le  remettre  à  M.  le 
Commandant.  Pour  cet  effet ,  le  Syndic  de 
commandera  un  ou  plufîeurs  Habitans  de  fa  Pa- 
roiffe  ,  pour  faire  les  voyages  nécefîaires  j  on. 
pourra  ,  par  ce  moyen  >  favoir  ce  qui  fe  pafTo 
tous  les  Jours. 

7®.  Si  la  maladie  fait  de  nouveaux  .progrès 

(i)  On  peut  varie»  ces  blancs  fùivant  les  dîlFérences 
du  pays.  En  voici  l’avantage.  Chaque  Officier  &  chaque 
Soldat  ont ,  par  le  moyen  de  cette  feuille ,  un  tableait 
des  devoirs  qu’ils  doivent  remplir  ,  .&  de  la  cofrefpon- 
dance  qu’ils  doivent  avoir.  Oa's’eft  fervi  des  Cavalier 
de  Maréchauffée  ,  -parce  qu’ti  ÿ-àvoit  peu  de  Troupes,  . 
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on  reculera  le  cordon  au  moins  d’une  demi-lieue 
dans  le  pays  fain. 

8°.  Les  Détachemens  placés  dans  les  lieux 
ou  régné  la  contagion ,  feront-  tous  les  jours  la 
vifite  des  étables  &  des  bêtes  à  cornes  j  ils  veil¬ 
leront  conjomtement  avec  les  Syndics ,  à  ce  que 
les  beftiaux  fains  ne  fortent  point  des  cours  Sc 
étables  ,  à  ce  que  les  chiens  foient  renfermés , 
à  ce  que  les  Supérieurs  foient  promptement  aver¬ 
tis  lorfque  la  maladie  fera  déclarée,  à  ce  que 
les  beftiaux  attaqués  foient  rués  le  plus  promp¬ 
tement  poflible ,  à  ce  que  les  folfes  foient  faites 
comme  il  convient  ;  enfin ,  à  'ce  que  les  étables 
foient  bien  nettoyées  &  purifiées. 

9°.  Les  Détachemens  prêteront  en  tout  main- 
forte  aux  Syndics  j  il  fuffira  pour- cela  de  leur 
mettre  fous  les  yeux  les  Articles  z  ,  3  ,  4,  5  , 
6 ,  7,  8  ,  5,  10  ,  11 ,  iz  de  l’Inftrudion  pour 
les  Syndics, 

E  P-l  Z  O  OT I E  de  la  Généralité  à'  J  miens  , 
en  &  177 <3. 

L’êpizootie  qui  s’éloit  montrée  les  années 
précédentes  dans  la  Généralité  d’Amiens ,  &  qui 
s’y,  écoit  éteinte  comme  d’elle-même ,  y  a  reparu 
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vers  le  commencement  de  l’année  1775  j  &  y 
régné  encore  aétuellement.  C’eft  aux  environs, 
Calais, de  Guines  &  d’Ardres  qu’elle  s’eft  déclarée 
d’abord  ,  enfuite  elle  a  pénétré  jufqu’à  Boulo¬ 
gne  &  dans  le  Vermandois.  Elle  a  cela  de  par¬ 
ticulier,  qu’elle  ne  paroît  pas  fuivre  une  marche 
réglée  ,  mais  quelle  fe  déclare  dans  dès  lieux 
très  -  éloignés  les  uns  des  autres  ,  ce  qui  tient 
à  plulieurs  moyens  de  communication  ,  tels 
que  le  contaél:  des  hommes  &  le  tranfport  des 
beftiaux ,  &  fur-tout  à  ce  que,  les  étables  n’ayant 
point  été  précédemment  définfeétées ,  l’épizootie 
s’y  renouvelle  dans  toutes  les  circonftances  favo¬ 
rables  à  fon  développement  (1).  Tel  eft  le  fort 
des  maladies  contagieufes  ,  que  dans  leur  inva- 
iîon  on  peut  toujours ,  en  faifant  des  recherches 
exactes ,  rendre  raifon  de  leurs  progrès  ;  mais 
lorfqu’ elles  ont  vieilli  dans  un  pays ,  les  furfaces 
infeétées  font  en  fi  grand  nombre ,  &  font  tel¬ 
lement  étendues  ,  que  l’homme  le  plus  atten- 


(i)  L’épizootie  y  eft  maimenaat  très-peu  étendue. 
M.  I  Intendant  fait  exécuter  ,  avec  la  plus  grande  vi¬ 
gueur,  le  nouveau  plan  de  définfectioa  ;  &  les  progrès 
de  ce  fléau  y  font  tellement  diminués,  que  l’on  doit  en 
efpéter  inceflamment  la  deftrudion  entière. 
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tiTà  en  fuivre  la  marche,  fe  perd  &  ne  peut 
fufïire  à  l’explication  de  leur  renaÜTance  conti¬ 
nuelle.  La  petite  vérole  peut  fervir  d’exemple. 
Ce  qui  vient  d’être  dit,  peut  lui  être  appliqué 
à  tous  égards  j  la  contagion  de  l’une  efb  auffi 
démontrée  que  celle  de  l’autre.  Je  me  fuis  fervi 
des  mêmes  moyens  &  des  mêmes  procédés ,  pour 
en  Gonftater  la  nature  &  les  rapports. 

Ce  n’eft  point  alTez ,  &  tous  les  Médecins  en 
conviennent  ,  que  l’exiftence  d’un  virus  foit 
démontrée  ôc  que  l’on  s’expofe  à  fon  con¬ 
tact  ,  pour  en  être  afFeété.  Il  faut  de  plus  qu’il 
y  ait  dans  le  corps  qui  court  ces  rifques ,  une 
certaine  aptitude  ,  une  èertaine  analogie  que  l’on 
ne  peut  définir.  Cette  difpofition  peut  être  par¬ 
ticulière  à  quelques  fujets,  ou  générale  a  pref- 
que  tous  les  Habitans  d’un  pays  :  l’air  Ôc  la  po- 
fition  des  différens  climats  doivent  beaucoup 
influer  fur  les  caufes  difpofantes;  ôc  lorfque,  par 
un  accord  funefte ,  plufîeurs  fe  réunifient ,  on 
voit  la  contagion  avancer  à  grands  pas  ,  ÔC  at¬ 
taquer  à  la  fois  un  grand  nombre  d’individus. 

La  partie  de  la  Généralité  d’Amiens  ,  où 
régné  l’épizootie  ,  offre  d^s ,  beaucoup  d’en¬ 
droits  des  marais  fubmergés ,  ôc  couverts  d’iuae 
eau  croupifiànre  qui  y  dépofe  un  limon  très-- 
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mal-fain.  Auffi  a-t-on  vu  les  efquinancies  gangre- 
"fteufes  y  enlever  ,  pendant  l’année  deniiere , 
un  grand  nombre  de  beftiaux  :  cette  conftitu- 
tion ,  plus  forte  dans  un  temps  que  dans  un  au¬ 
tre  ,  peut  donner  naiflTance  à  des  maladies  mali¬ 
gnes  &  peftilentielles.  Elle  peut  ainlî  favorifet 
le  développement  du  virus  épizootique  ralenti, 
&  comme  alîoupi  dans  des  années  moins  favo¬ 
rables  à  fa  reprodudion. 

Les  accidens  qui  caradérifent  l’épizootie  , 
dans  la  Généralité  d’Amiens ,  font  la  diminu¬ 
tion  de  l’appétit ,  l’abattement  des  yeux  ,  l’in¬ 
flammation  de  la  conjondive  ,  l’abailTement  des 
oreilles  ,  les  pulfations  accélérées  des'arteres, 
le  tremblement ,  la  diarrhée  entre  le  fécond 
le  troifieme  jour  de  la  maladie  j  &  vers  la  fin , 
le  froid  des  oreilles  ,  du  nez ,  ôc  des  '  quatre 
extrémités  ,  la  chaffie ,  l’enfoncement  &  l’extinc¬ 
tion  des  yeux  ,  les  plaintes  contiîiuelles ,  l’obtu¬ 
ration  totale  des  nafeaux  par  une  matière  épaiffe 
&  vifqueufe,  enfin  l’atonie ,  la  foiblefle  ,  les 
fincopes  &  la  mort  fans  efforts  &  fans  convul- 
fion. 

Le  lait  fe  dénature  &  ceflè  de  couler  de  très- 
bonne  heure  :  dans  quelques  vaches  ,  la  fécré- 
tion  de  ce  fluide  a .  été  feulement  ralentie  ou 
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tout-à-faiü  fufpendue  pendant  un  feul  jour;  elle 
s’eft  enfuite  peu  à  peu  rétablie.  On  a  fouvenr  re- 
marqué  fur  les  mamelles  une  aCTez;  grande  quantité 
de  puftules ,  qui  fe  font  terminées  par  fuppuration, 
cette  crife  heureufe  ^quelquefois  diffipé  la  ma¬ 
ladie  &  a  remis  la  nature  dans  tous  fes  droits. 

Par  l’ouverture  des  cadavres ,  on  a  trouvé  le 
cerveau  ramolli,  les  vailTeaux  de  fes  membra¬ 
nes  très-gorgés ,  les  vifceres  de  la  poitrine  en- 
allez  mauvais  état  ;  le  premier  eftomac  rempli 
d’alimens  grollierement  hachés  ;  fa  membrane 
interne  parfemée  de  taches  gangreneufes  &  quel¬ 
quefois  détachée  en  lambeaux  ;/ le  fécond  efto- 
mac  tout-à-fait  gangç,epé ,  le  troiûeme  de  même, 
rempli  d’ailleurs  d’alimens  fecs  &  noirs  ,  fes  feiiilr 
lets  faciles  à  déchirer  ;  le  quatrième  ventricule 
contenant  une  alTez  grande  quantité  d’eau  jau¬ 
nâtre;,  &  fa  membrane  putréfiée  &  comme  dif- 
foute;  les  inteftins  fphacelés  en  plufieurs  en¬ 
droits  &  fur-tout  en  dedans  ;  le  foie  très-volu-, 
mineux  ;  la  véficule  du  fiel  très  -  diftendue  ëc 
remplie  d’une  bile  très-fluide,  fétide,  eitrine  &C. 
dans  laquelle  nageoient  de  petites  pellicules  ; 
dans  quelques-uns  enfin,  la  veflîe enflammée  8c 
le  fang  diflbus  dans  les  gros  vaifleaux. 

,  Cette  difledion  ôc  la  plupart  de  ces  obferva-. 
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rions  ont  été  faites  par  M.  de  Làmaniere ,  Artifte 
vétérinaire  ,  recommandable  par  fon  zele  &  par 
fes  connoilTances  dont  il  a  déjà  donné  des  preu¬ 
ves  dans  plufieurs  épizooties.  On  ne  peut  s’em¬ 
pêcher  d’en  conclure  que  celle  dont  il  s’agit  eft 
en  tout  femblable  à  l’épidémie  des  Provinces 
méridionales.  Les  premiers  ravages  de  cette  ma¬ 
ladie  terrible  fe  portent  fur- tout  vers  les  deux 
derniers  eftomacs ,  6c  le  mauvais  état  des  deux 
premiers  qui  ne  font  maltraités  quë  dans  le  cas 
où  répizootie  a  pris  le  plus  grand  dégré  poffi- 
ble  de  malignité  ,  prouve  alTez  tout  le  danger  de 
celle  qui  régné  en  Picardie.  La  rareté  des  érup¬ 
tions  6c  des  tumeurs  critiques ,  aggrave  encore 
le  prognoftic  j  de  forte  qu’elle  paroît  avoir  tout 
l’appareil  des  caraderes  les  plus  deftrudeurs,  6c 
qu’il  ne  faut  rien  moins  que  la  prudence  6c 
l’adivité  de  M.  'le  Comte  d’Agay  ,  Intendant 
de  la  Province,  pour  en  arrêter  le  cours. 

Epizootie  dans  la  Flandre  maritime  ^  dans  h 
Comté  d’Artois ,  &  dans  le  Soiffonnois^ 

La  maladie  épizootique  régné  dans  quelques 
cantons  de  la  Flandre  6c  dans  le  Comté  d’Ar-, 
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lois  (i).  Le  voifinage  de  ces  pays  ,  avec  ceux  où 
elle  exifte  encore ,  &  les  ravages  qu  elle  a  faits 
pendant  les  années  précédentes  en  Flandre  ,  ne 
permettent  pas  de  douter  que:  ce  ne  foit  vrai¬ 
ment  l’épizootie  redoutable  qui  a  tant  enlevé  de 
beftiaux-dans  les  Provinces  méridionajes.  Ajoutez 
à  cela ,  que  la  Flandre  eft  limitrophe  des  Etats 
de  la  Reine  de  Hongrie  ,  que  prefque  tous  les 
Auteurs  qui  ont  traité  de  cette -mafiere  ,  regar-: 
dent  ,  avee  raifon'^;,  comme  le  foyer  des  pefti- 
îences  qui ,  à  difërentes  époques:,  :ont  fait  périr 
un  nombre  prodigieux  de  beftiaux  ,  &  ruiné 
l’agriculturè  en  diffërens  pays.  : 

.  La  Généralité,  de  SoiUbns  ,  qui  a  été ,  il  jr 

,  (i)  M,:ie  Breton  ,  Ghirurgien  très-inftruit  ,  &;  on  de, 
njes  Profe^leurs  ,  qui  m’a  açeompagnë,  dans  plufieurs' de 
mes.  voyages  /  maintenant  envoyé  en  Flandre  ,  pour  ÿ- 
.  prendre  des  rènfêig'nemens  exaéfs  fur  rétat  de  répîzdqtie , 
&  pour  y  exécuter  le  plan  adopté  par  le  Roi  relativemênf 
à  la  définfeftion  des  Provinces  où  elle  régné ,  m’a 
)gâanjJé'que^fes-;f|yages:.inj:éTi:eftrs.yifpnt  poufFés  an  plus. 
Faut  4egré.  H  a  trouvé  le  foie.:^  If  rate  comme  fondus , 
&  dans  un  état  de  dilToIurion  putride.  Ce  Chirurgien  a  eu 
la  làtjsfaâion  de  voir  que  depuis  les  derniers  aflbmme- 
inéns ,  &fur-fûÙr  cépùis  que  l’on  purifie  avep  foin  les  lieux 
récemment  éé  anciennement  infeàés  ,  la  maladie  éft  con¬ 
centrée  dans  un  petit  nombre  de  Paroifies. 
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a  deux  ans  ,  dévaftée  par  ce  fléau  ,  vient  auflî 
d’en  éprouver  le  renouvellement  dans  les  lieux 
d’ A-lbincourt ,  de  Ribemont  &  des  Mezieres.  Le 
Gouvernement  en  a  meme  été  alarmé  pendant 
quelque  temps.  On  a  envoyé  les  înflruârions  qui 
ont  été  mifes  en  ufage  ,  avec  fuccès  ,  en  Nor¬ 
mandie  &  dans  plufîeurs  grands  cantons  des 
Provinces  méridionales.  L’aflomnaement  8c  la 
déflnfeétion  ont  été  exécutés  avec  la  plus  grande 
-exaétitade  ,  par  les  foins  8c  par  les  ordres  de 
M.  le  Pelletier  ,  Intendant  de  Soiflbns  ,  &  la 
ceflation  entière  de  ce  fléau  a  été  le  fruit  du  zele 
qu’il  a  mis  dans  fon  adminiftration.  On  fe  pro- 
pofe  ,  pour  aflurer  ce  fuccès  ,  de  travailler  incef- 
famment  à  la  déflnfedion  des  étables  où  la  ma¬ 
ladie  a  pénétré  pendant  les  années  dernieres. 

EfÏT^ooûc  en  Champagne* 

M.  Grignon  ,  Correfpondant  des  Académies 
des  Sciences  &:  Belles-Lettres  de  Paris fécondé 
par  les  fleurs  Marenger  &  Pertat ,  Artiflres  vété¬ 
rinaires  ,  a  fait  k  viflte  des  beftiaux  malades  ,  a 
foigneuiêment  examiné  les  fymptomes  ,  a  fait 
faire  ,  fous  fes  yeux  ,  des  ouvertures  de  cadavres , 
&  nous  a  communiqué  les  détails  fuivans. 

La  maladie  s’eft  déclarée  à  Neuville ,  près 
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Baiard  ,  pendant  le  mois  de  Septembre  1775 .  Sa 
première  invalion  a  été  chez  la  veuve  Clement , 
où ,  peu  de  temps  auparavant ,  des  chevaux  de 
relais,  venant  des  Provinces  méridionales ,  avoient 
féjourné.  11  eft  poffible  ,  un  effet  ,  qu’ils  y  aient 
-porté  la  contagion  q  mais  l’épizootie  ayant  fait 
des  progrès  dans  les  Provinces  voifines  de  la 
Champagne  ,  &  cette  derniere  ayant  été  elle- 
même  pendant  les  années  précédentes  ,  ravagée 
par  ce  fléau ,  fon  renouvellement  ou  fa  communi¬ 
cation  ne  préfentent  rien  de  furprenant. 

Les  fymptomes  énoncés  dans  les  procès-ver¬ 
baux  qui  nous  ont  été  remis  ,  font  tout-à-fait 
Semblables  à  ceux  que  l’on  a  déjà  décrits  plu- 
lîeurs  fois.  La  fenflbilité  de  l’épine  &  du  cartilage 
xyphoïde  ,  la  trifteflè,  l’inflammation  des  yeux, 
la  fortie  d’une  matière  purulente  par  le  nez ,  les 
palpitations  ,  les  petites  convulfions  cutanées  ,  la 
foiblefTe  ,  le  refroidiflement  des  cornes  &  des 
extrémités  dans  les  derniers  temps  de  la  maladie  , 
ûne  infeiifibilité  telle  ,  à' cette  époque ,  que  l’on 
pouvoitj,  fans  faire  fouffrir  les  malades  ,  leur  fairé 
des  fcàrifications  le  long  de  l’épine,  la  vacillation 
des  extrémités  poftérieures ,  enfin  une  fi  grande 
difficulté  â  fé  tenir  debout,  qu’ils  reftoientprefque 
toujours  couchés  :  tels  font  les  effets  de  la  maladie 
'  contagieufe 
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contagieufe  qui  ,  grâce  aux  foins  de  M.  l’în- 
tendant ,  aux  bons  offices  de  M*  Grignon ,  &  à 
Taétiviré  avec  laquelle  les  lieurs  Marenger  èc 
Pertat  ont  mis  en  ufage  les  moyens  indiqués  par 
le  Gouvernement ,  a  fait  peu  de  progrès  ,  &  peut 
même  être  regardée  comme  entièrement  détruite* 
On  a  confeillé  Peau  blanche  nitrée  ou  acidu¬ 
lée  ;  on  a  pratiqué  des  faignées ,  dans  le  principe, 
fur-tout  à  la  veine  jugulaire  j  &  lorfque  lesfymp- 
tomes  de  la  putridité  ont  paru  plus  développés , 
on  a  fait  ufage  du  camphre  &  du  quinquina  dans 
une  décoétion  de  genievre.  On  a  aüffi  donné 
quelques  dofes  de  la  poudre  tempérante  de 
Stahl.  .  ■ 

On  a  employé  la  faignée  comme  moyen  pré- 
fervatif.  Nous  obferverons  à  ce  fujet ,  que  dans 
une  difpolîtion  pléthorique  ,  dans  une  faifon 
féche  &  dans  une  température  de  l’air ,  qui 
n’a  rien  de  ce  caraélere  chaud  &  humide ,  qui 
tend  à  la  putréfaction  ^  lors  fur-tout  que  la  ma¬ 
ladie  régnante  eft  très-inflammatoire,  la  faignée, 
comme  préfervatif ,  peut  produire  quelques  boas 
effets  ,  mais  fans  le  concours  de  ces  circonftances, 
en  affoibliflànt  le  fyflême  nerveux  &  irritable  , 
elle  ne  peut  que  difpofer  d’une  maniéré  plus 
prochaine  à  la.  contagion. 

Fremiere  Partie.  K 
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.  L’ouyermre  des  cadavres  a  fait  voir  le  cer¬ 
veau  a  peu  près  dans  l’étac  naturel  ;  il  étoit  feu¬ 
lement  rempli  d'eau  dans  fes  ventricules  ,  la 
membrane  pituitaire  -s’eft  trouvée  fouvent  par- 
femée  de  taches  livides  &  comme  ramollie  par, 
la  fuppuration  en  plufieurs  endroits  ;  la  langue 
étoit  couverte  d’une  grandje  tache  brune,  &  fou- 
vent  on  a  enlevé  avec  la  plus  grande  facilité  fa 
membrane  épidermoïde.  Les  cornes  fe  font  quel¬ 
quefois  détachées ,  &  dans  les  jeunes  fujets ,  leur 
noyau  olfeux  étoit  rongé  par  une  humeur  fa- 
nieufe;  la  gorge  dans  quelques-uns  étoit  en¬ 
flammée  \  dans  les  autres  elle'  n’offroit  aucunes 
traces  d’inflammation;  le  larinx  &  le  poulmon 
étoient  à-peu-près  dans  l’état  naturel  ;  fouvent  ce 
dernier  étoit  flafque ,  quelquefois  un  peu  livide  & 
rempli  de  fang  coagulé  ,  les  efloma  es  étoient 
toujoLirs  gangrenés  ;  le  troifleme  étoit  gorgé  d’a- 
limens  deflféchés  ;  le  quatrième  étoit  fphacelé, 
fur-tout  dans  les  replis  de  fa  membrane  interne, 
&  les  inteftins  étoient  dans  le,  meme  état;  les 
iinus  pituitaires  ,  la  langue  ,  la  bouche ,  l’ar- 
riere-bouche  &  le  tube  inteftinal ,  étoient  donc 
les  parties  les  plus  maltraitées  :  on  ne  doit  point 
en  être  furpris  ,  puifque  tous  ces,  organes  ne 
forment  qu’une  feule  &  même  cavité  continue. 
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dont  la  bouche  eft  l’ouverture  fupérieure.  D’après 
ces  détails  ,  répizootie  de  Neuville  près  Baiard, 
paroît  fe  rapprocher  par  un  grand  nombre  de 
caraéleres  de  celle  des  Provinces  méridionales. 

Parmi  les  obfervations  communiquées  par 
M.  Grignon ,  &  Faites  dans  la  vallée  He  la 
Marne  près  St.  Dizier  ,  il  y  en  a-  une*  qui  ^ 
*  par  fa  Angularité  ôc  fa  rareté  ,  mérite  d’être 
connue  &  de  trouver  une*  place  dans  ce  recueil. 
La  vache  de  la  nommée  veuve  Clément ,  pen¬ 
dant  les  accès  violens  de  fa  maladie  ;"'a' été  fur- 
prife  &  faillie  par  un  taureau  ,  3c  quoiqu’elle 
ait  reçu  trois  fois  le  mâle  .>  elle  n’â  celle  de 
montrer  les  dehrs  les  plus  prelfans  jufqu’à  fa 
mort.  S’il  étoit  permis  de  chercher  par- tbûr  des’ 
rapports  ,  il  feroit  polïiblé  de  trouver  dans  les" 
Auteurs  des  exemples  de  pèrfonnes  attaquées  de  ' 
fievre  maligne  &c  mèmè  dé  la  pefte  ,  chez  lef-  ' 
quelles' l’irritation  des  parties  génitales  étoit  portée 
au  plus  haut  dégré  j  l’organe  nerveux ,  qui  dans 
ces  malades  eft  toujours  principalement- aïFédé-,  ' 
eft  fufceptible  dé  tant  d’imprèlfions  différentes  , 
qu’aucune  ne  paroît  furprenante  ,  lorfqüe  l’on  eft 
accoutumé  à  être  le  témoin  de  ces  variations.  ' 
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■  j:  Æpî\o de  en  Franche-Comté. 

Dans  la  Franche-Comté  près  des  Salines 6c  ' 
dans  Jes  montagnes  voifines  ,  il  régné  depuis 
long-temps  une  maladie-  épizootique ,  qui  enleve 
tous-,  les .  ans  une,  grande  quantité  de  beftiaux. 
Mm.  les  Adminiftrateurs  des  Salines ,  qui  ont  ♦ 
faitlepi'ojet  de  réteindr£,entiérement ,  m’ont  &it 
parvenir  .un.  Mémoire  fur  cet  objet  important  , 
dont  les-dirpolidons  font  très  -  fages  ,  ;j’ai  eu 
rhonneur  de  le  leur  remettre  avec  quelques  ob- 
feivgtîpns  ÿ/l’enfemble  de  ces  moyens  bien  exé¬ 
cuté,  mettra  inceiffamment  fin  à  ce  fléau  dont 
il.  ferqit-biep  dangereux  de  conferver  le  germe  t 
dans- un  ,  temps  fur- tout  où  l’on  s’occupe  de  la 
^ftcuélion.  totale  'des  maladies  contagieufes 
qui  senlevent  les  beftiaux. .  H  réfulte  des  obfer- 
v^îions  feites  fur  les  lieux ,  que  cette,  maladie  eft 
fufcepdble  de  communication  ;  mais  elle  n’eft 
pas 'lacmême,  que  celle  des  Provinces  méridio-r 
nales  y  l’état  inflammatoire  du  quatrième  efto- 
maf  &  les  altérations  de  la  bile  ne  fe  rencon-, 
trent  -pnint  dans  les  beftiaux  qui  en  font  atta¬ 
qués. 
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Epi:^ootie  dans  la  Généralité.  dé'Orteans  j  près 
-  de  Chartres. 

Îl  s’efl:  déclaré.  Te  zi  Juillet  1775  ,.à  Eiidii- 
vilie  près  de. Chartres,  une  maladie  épizootique, 
dont  ie  fieur  Barrief;,  Médecin  vététina-ire  ,  a 
donné;  les  détails  fuivans  z 

Les  fymptomes  précarfeurs,  tels  que  la  triftelTei 
rabaiilèment  de.  la-^  tête  des  oreille?:,  la  .char 
leux  &  la  perce  de  l’appétit  fe  faifôimit  ^4’abord. 
appereevoir;,  peu  de  ternps  après  il  furvehoit  uq 
anthrax  ou  charbon.  Cette  tumeur  qui  acquérok 
bien- tôt  un  volume  confidérabje attaquQit.indif’* 
tindemenc  toutes  Içe  parties  ‘  du  coxps;^.‘f6_Sr'pra« 
grès  5e  fou  danger  .  étoient: tels  ,  que  des  remedes 
les  mieux  adminiftrés  n’ont  pas  fauvé  an  .feuj 
malade  quelquefois  là  .tumeur  ne  faifoic.  que. 
paroîcxe,.  5c  par  une  funefte  délitefcerice- le.- virus 
fe.  .portoit  •  vers  l’intérieur  j  les.  bubpiis  avortés 
daiis.  la  pefte  humaine ,, -ont  auiH  toulçurs'  ésé 
régardés  comme  étant  du  plus  -fâcheux.' augure^. 
Plufîeurs  beftiaux  fontmorts.fiibitement  Sc  comme 
affonunés  d’un  couptde  maifue  ^  quelques-uns  ont 
été, attaqués  en  mangeant.,  ÔC  onr  péri  en  un 
quart-d’heure ,  au  milieu  des  convulhons  letpla^ 
violentes  :  ainfi  l’on  a.  vu  k  pefte  au,  premiaÊ: 
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dégré  enlever  en  quelques  minutes  les  liommes 
qui  en  croient  frappés. 

Première  ouverture  :  on  a  trouvé  j  par  la  dif- 
fedion  ,  le  cerveau  &  fes  membranes  dans  le 
plus  grand  état  d’inflammation  ,  la  membrane 
interne  de  la  bouche  &  des  narines,  ainfi  que 
celle  des  bronches,  également  enflammée,  le  poul- 
mon  violet  &  parfemé  de  taches  noires  ,  le  pé¬ 
ricarde  livide  &:  rempli  d’une  eau  vifqueufe  & 
puante;  le  cœur  flétri,  flafque  8t  nageant  dans 
cette  liqueur  ;  lè  diaphragme  rempli  dé  fang  ôc 
d’une  coüleùr  plus  foncée  qu’à  l’ordinaire  ;  lés 
eftomacs  gangrenés;  les  alimens  dêflôchés  dans 
le  feuillet  ou  troifieme  ventricule  ;  le  méfentere 
noir  ôc  fphacel’é  ,  enfin  toutes  les  graifles  -fon¬ 
dues fétides.  .  -  -  -  '  • 

Seconde  ouverture  :  le  cerveau  étoit  un  peu 
moins  enflàmmé;  le  poulnlon  étoit  dans  le  même 
état  ;  le  diaphragme  étoit  gangrené  ;  le  péricarde 
étoit  rempli  d’uné  liqueur  de  même  nature  , 
les  eftomacs  étoient  moins'  maltraités  ,  les  gros 
inteftins  étoient  prefqué  dans  l’état  naturel  ;  les 
inteftihs  grêles  etoient  diftendus  par  Un  air 
extraordinairement  fétide  ;  le  foie  étoit  tirés- 
gros  ôc  la  bile  de  couleur  brune  ;  la  tumeur 
qui  avoir  paru  au  dehors ,  - y  ayoit  fans  doute 
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porté  une  partie  du  virus  ,  &  c’eft  peut-être 
pour  cette  raifon  que  les  ravages  intériéurs  n’é- 
toient  pas  auflî  marqués  dans  ce  ftijet  que  dans 
le  premier. 

Cette  maladie  charbonneufe  &  peftilentiePie 
regnoit  parmi  les  bêtes  à  cornes  &  attaquoic  aufîi 
quelques  chevaux.  L’éruption  des  tumeurs  eft 
un  caraétere  qui  ne  permet  pas  de  la  confondre 
avec  celle  des  Provinces  méridionales,  qui  d’ail¬ 
leurs  ne  paiTe  point  d’aune  efpece  à  une  autre» 
Malgré  l’appareil  effrayant  des  fymptom'es  dont 
elle  eft  accompagnée  ,  quoiqu’elle  attaque  pîu- 
fteurs  efpeces  d’animaux  ,  à  la,  fois ,  quoiqu’elle 
réuniffe  tous  les  lignes  de  la  véritable  pefte  ,, 
quoiqu’elle  puilTe  même  fè  communiquer,  aux 
hommes ,  qui-s’expofént  irriprudemment  au  côn- 
raét  des  tumeurs  charbdnneufes  ;  enfin  quoiqu’elle 
enleve  la  plus-  grande  partie  desbeftiaux  qui  en 
font  atteints  (i)  ,  l’expérience  a  cependant  prouvé 
qu’elle  fe  détruit  plus  aifément ,  ôc  qu’elle  jette 
des  racines  moins  profondes  dans  le  pays  ou  elle 
régné,  que  l’épizootie  des  Provinces  méridionales» 
Il  eft  important  que  l’on  foit  inftriiit  de  ces  diffé- 


(i)  M.  Bellerocq  ,  Métlecin  vëtêricaire  très-inftruit  ». 
m  a  appris  que  cette  maladie  régné  fouvent  en  AuvergsSi. 
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rences  ,  afin  de  ne  pas  répandre  de  faufTes  alarmes 
&  de  né  pas  engager  le  Gouvernemenc  à  fuivre , 
dans  ces  fortes  de  circonftances  j  un  plan  dont 
les  dépenfes  5c  la  rigueur  feroient  également 
coûceufes  &  fuperflues.  Il  fuffit  alors  de  renfermer 
les  beftiaux  ,  de  traiter  convenablement  ceux  qui 
font  malades,  de  pourvoir  aux  fofiTes  &  de  purifier 
avec  foin  les  furfaces  infeétées. 

La  maladie  qui  s’eft  déclarée  dernièrement 
dans  le  Nivernois  ,  ne  paroît  pas  non  plus  être 
la  meme  que  celle  dont  il  s’agit  dans  cet  ou- 
tarage. 

Epi'i^ootîe  en  Suede» 

Depuis  la  moitié  de  ce  fiecle ,  les  épizooties 
ont  été  très-fréquentes  en  Suede.  Le  Doéteur 
Turfen  chargé  par  le  Roi ,  d’en  faire  une  étude 
particulière ,  a  donné  la  defcription  d’une  de  ces 
épidémies  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de 
Suede  ,  année  i75<3  (  i  )  5  il  a  obfervé  que  les 
beftiaux  étoienr  avides  de  l’odeur  fétide  que  ré- 

(i)  Second  trimeftre.  Ces  obfervatîons  font  extraites 
de  la  traduâ:ion  que  M.  Baher  ,  Conefpondant  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences ,  a  bien  voulu  faire  3  à  la  fol- 
licitation  de  M.  Trudaine  ,  des  Mémoires  de  celle  de 
Suede ,  fat  la  maladie  des  beftiaux. 
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paudoient  les  cadavres  peftiférés  '&  qu’ils  s’en 
repailToient  avec  une  forte  de  délices.  En  parlant 
de  l’anaromie  de  ces  animaux ,  il  fe  trompe*,  lorf- 
qu’il  ne  leur  reconnoît  point  de  conduit  hépati¬ 
que;,  êc  lorfqu’il  avance  que  toute  la  bile  eft 
forcée  de  palier  par  la  vélîcuie  du  fiel.  La’  dilTec- 
tion  lui  a  montré  le  feuillet  obftrué  j  il  a  de  plus 
obfervé  que  fa  dureté  j  pour  l’ordinaire  ,  eft.  plus 
grande  pendant  l’été  que  pendant  l’hiver.  Il  expli¬ 
que  cette  différence,  parce  que  les  beftiaux  ceftent 
de  manger  pendant  l’été,  &  qii’alors  le  feuillet  n’eft 
pas  auffi  rempli  que  pendant  les  faifons  plus-froides, 
dans  lefquelles,  quoique  la  ruminatioh  ait  celle,  les 
beftiaux  malades  continuent  cependant  de  manger 
nécelfairement  l’eftomac  s’engorge.  U  a  vu- les 
cornes  fe  détacher  fouvent  à  la  fuite  de  là  makdié. 

Parmi  les  fymptomes  (  i  )  ,  la -Conftipktion  Sc 
la  féchèrede  de  la  bouche  annoncent  j  -fuivahc 
le  Dodeur  Turfen ,  l’engorgement  du  fêùillef; 
la  queue  eft  fouvënt  placée  de  coté  & -comme 
paralyfée.  Si  la  bouche  eft  chaude-,  tandis  qué 
les  oreilles  font  froides  ,  ou  fi  une  des-' cornes 
eft  froide  tandis  que  l’autre- eft  brûlante  V  c’éft 
un  pronoftic  très  -  fâcheux.  L’épizbotie-' a  été 


(0  175^»  troifîerae  tritneftre. 
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fouvent  accompagnée  de  rétention  d’urine. 

Il  parle  d’une  autre  maladie  dont  les  progrès 
font  lents,  ôc  qui  eft  appellée  feckerejfe  du 
feuillet ,  dans  laquelle  il  eft  en  efFet  piein  ,&  def- 
féché  :  il  fait  aulïi  mention  d’une  autre  appgllée 
maladie  de  balle  ,  qui  fiege  dans  le  tilTu  cellu¬ 
laire  ,  voifîn  de  celui  où  le  fuifeft  accumulé  , 
&  qui  fe  gonfle  ôc  fe  mécéorife.  Il  feroit  à  fqù- 
haiter  que  cet  Auteur  eût  donné  des  détails  plus 
circonftanciés  à  cet  égard.  . 

Il  recommande  de  faire,dans  le  commencement, 
une  forte  faignée  (i)  :  il  a  tiré  peu  de  parti  des 
fêtons  j  l’eau  de  favon  lui  a  bien  réuffi.  Je  ne  fais 
quelle  indication  lui  a  paru  demander  des  laveraens 
avec  la  fumée  de  tabac.  L’écorce  de  pin  pulvérifée, 
étendue  dans  un  ou  plufieurs  jaunes  d’oeufs ,  meléq 
-avec  de  la  farine  de  feves  ,  &  brouillée  dans  la 
boilTon  ,  eft  ,  félon  lui  ,  un  excellent  remede 
xontre' la  diarrhée. 

-  La  meme  maladie  s’eft  déclarée  en  Finlande  , 
.en  1758  ,  &  les  détails  en  ont  été  donnés  par  le 
;^Poéteur  Haartmann  ,  Médecin  d’Abo ,  dans  la 
même  Province  :  ils  font  à-peu-près  femblables 
à  ceux  que  M.  Horftius  avoir  donnés  aupa- 


(i)  Le  trimeftre  ,  175 
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ravant  d’une  maladie  femblable  en  tout  point. 

L’ardeur  du-  loleii  ,  l’éloignement  des  eaux 
pures ,  l’abondance  des  eaux  ftagnantès  &  limon- 
neufes  reliées  après  des  inondations  ,  &  la  mau- 
vaife  qualité  -des  fourrages  cueillis  dans  un  fol 
marécageux  ,  lui  paroiflent  la  caufe  première  de 
la  maladie  qu’il  décrit. 

Les  beftiaux  malades  périlïbient  à.  deux  épo» 
ques  différentes  ;  les  uns  perdoient  tout  d’un 
coup  la  rumination  &  l’appétit  ,  le  corps  n’étoit 
point  enflé ,  mais  tout  convulfîf  &  tremblant  ,  les 
oreilles  étoient  chaudes  &  pendantes ,  le  fang 
fortuit  par  le  nez  ,  Si  l’écume  par  la  bouche  j 
des  taches  noirâtres  8c  gangreneufes-  étoient 
éparfes  en  différens  endroits  du  corps  5  &  ceux-là, 
mouroient  en  vingt-quatrè  ou  trente  heures. 

Les  autres  ne  mouroient  que  le  quatrième 
jour.  L'a  fievre  étoit  moins  forte  j  il  fe  formbit 
une  tumeur  aux  cuiffes  ,  au  poitrail ,  ou  au- 
deflbus  de  la  mâchoire.  Cette  derniere  ‘étoit 
plus  dàngereufe  que  celle  des  extrémités  ;  il  en 
fortoit  'unè-eau  fétidèiéSi  là  diarrhée  étoit  ac¬ 
compagnée  J  dans  le  principe  ,  de  quelques- filets 
de  fang  ,  ce  n’étbit  point  un  mal  5^  dans  la  fuite  , 
'au  contraire,  c’ étoit  un- pronoftic  très-grave. 

■  -  Cëfte  épizootie  fit  périr  plufieurs  chevaux  dans 
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!a  Province  de  TavaCthie  :  elle  attaqua  auffi  les 
perfonnes  qui  furent  alTez  imprudentes  pour  s  ex- 
pofer  de  trop  près  au  contad  des  befttaux  ma¬ 
lades.  On  ne  doit  point  en  être  furpris.  Le  virus 
dépofé  &  travaillé  dans  une  tumeur  quelconque  » 
étoit  devenu  ^plus  adif  &  plus  propre  à  paflTer 
d’une  efpece  dans  une  autre  >  .&  à  propager  la 
contagion  :  - les  faits,  fuiy ans  en  font  la  preuve» 
Un  Particulier  ,  par  bravade  ,  s’enveloppa  dans 
une  peau  infedée  J  &  palTa  ainfi  la  nuit  j,  il  mourut 
le  lendemain»  Une  fille  de  bafle-cour  ayant  re- 
fufé  de  porter  dans  l’intérieur  de  la  bouche  d’une 
bête  malade  certains  rnédicamens  ,  fa  maîtreffe 
le  fit,  &  faifît  y  en  jouant  Infein  de  fà  domef-, 
tique  ,  'avec  la  main  qu’elle  venoit  d’enfoncqr 
dans  la  bouche  de  l’animal  :  bientôt,  elle  fut  at¬ 
taquée  d’une  fievre  violente  q  -le  fein  fe^  gqnfia 
&  fe,  couvrit  de  veffies  ichoreufes  :  la  mort  fuivit 
de  près  cet -accident.  Onne  dit  point  ce  qui.s’eft 
pafle  au  fujet  de  la  maâtrelTe»  ;  "  - 

L’Auteur  croit  que  cette,  épizootie  reilèmbloit 
.beaucoup  à  la  fuetre  ,'q)arce  que  les  fudorifiques 
.  étoient  les  feuls  remedes  capables;  de  guérir  &  de 
préferver.  Les  tumeura  charbonneufe.s  anjionce’l*^ 
alTez  que  l’épidémie  d^riPrqvinces  méridionales 
.^3.  même;  nature  que  ^eile-d.;^ous 


Moyens  curatifs.  -  157 


mi  autre  afped  ,  on  eft  forcé  de  convenir  qu’elles 
ont  de  grands  rapports.  On  y  obferve  même 
malignité  ,  même  putridité  ,  &  même  danger 
pour  le  malade  *,  peut-être  eft-ce  le  même  virus 
qui  ,  difFéremment  élaboré  fuivant,  les  circonf- 
tances  différentes  ,  tantôt  fe  dépofe  dans  des 
foyers  ifolés  ,  tantôt  affeéte  tout  l’organe  cellu¬ 
laire  indiftinctement. 

Il  recommande  3  comme  préfervatif ,  rufage: 
des  remedes  fuivans  :  Prenez  une  demi-livre  de 
nitre  non  purifié ,  une  once  &  demie  de  fel  am¬ 
moniac  ,  une  demi-onee  de  camphre  j  mêlez  8c 
donnez-en  deux  ou  trois  fois  par  jour  pléin  un  dez 
à  coudre  aux  bêtes  que  vous  voulez  préferver.  Il 
ferabon  aufllde  leur  faire  boire  la  décoétion  du 
bois  Sc  des  baies  degenievre,  ou  celle  des  jeunes 
tiges  de  pin.  On  a  même  écrit  dernièrement  de 
Suede  ,  que  dans  les  Provinces  feptentrionales  de 
ce  Royaume ,  on  fe  fert ,  avec  fuecès ,  de  cette  dé¬ 
codion ,  comme  préfervative  ;  on  y  emploie  auflî 
l’eau  de  goudron  ;  la  dofe  eft  un  quart  de  cho- 
pine  de  cette  fabftance  ,  dans  une.  pinte  d’eau 
commune.  La  liqueur  acide  qui  fumage  le 
goudron  ,  eft  aufti  en  ufage  à  la  dofe,  He  trois 
ou  quatre  cueillerées.  Enfin  ,  on  fait  bouillir  le 
nid  de  fourmis  ôc  les  fourmis  vivantes  ,  8ç.  on  eu 
fait  la  décodion  dans  de  l’eau  falée. 
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Placeurs  ,  die  le  Dodeur  Haartmann ,  don¬ 
nent  des  laxatifs  &  font  enfuite  une  faignée ,  dans 
la  vue  de  préferver  leurs  beftiaux  de  la  conta¬ 
gion  :  ce  procédé  n  eft  certainement  ni  indiqué,  ni 
méthodique  ;  auffi  a- 1- il  vu  périr  un  cheval  après 
avoir  été  ainfi  préparé. 

Lorfqiie  la  maladie  eft  déclarée  ,  on  peut  em¬ 
ployer  trois  poudres  differentes  ;  la  première  eft 
faite  avec  quatre  onces  de  Heurs  de  muguet , 
autant  de  fleurs  de  camomille ,  une  once  & 
demie  de  camphre  ,  deux  onces  &  demie  de 
fel  ammoniac  j  on  en  donne  trois  fois  par  jour 
plein  un  dez  à  coudre  ,  &  on  fait  boire  par 
deffiis  une  décodion  de.  feuilles  de  caflis  ou  de 
fleurs  de  camomille.  On  a  ordonné  le  mélange  de 
ces  poudres  en  grand  ^  &  -lé  Gouvernement  en 
'  a  fait  diftribuer  aux  Métayers  ,  qui  s’en  font- 
bien  trouvés  ;  nous  approuvons  fort  fon  ufagé  j- 
elle  eft  en  même  temps  antiputride  &  antifpaf-' 
modique  ;  mais  il  nous  femble  qu’on  la  donnoi.c 
à  trop  petite  dofe.  .  - 

La  fécondé  poudre  fe  prépare  d’une  maniéré  , 
plus  Ample  ,  ôc  elle  n’eft  pas  moins  convena¬ 
ble  aux  indications  que  l’on  fe  propofec  de  rem¬ 
plir.  On  mêle  cinq  parties,  de  nitre  avec  une 
partie  de  fel  volatil  de  corne  de  cerf.  Ôn  peut 
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y  ajouter  de  l’huile  de  corne  de  cerf  à  la  dofe 
de  60  gouttes  pour  un  ou  deux  jours. 

La  troiheme  poudre  fe  fait  avec  le  poulmon , 
le  ccsur  &  le  foie  des  animaux  morts  de  la  mala¬ 
die.  On  brûle  ces  vifceres  &  on  en  donne  le  réiîdii 
réduit  en  poudre  aux  animaux  fains  ;  mais  nous 
croyons  que  l’on  ne  peut,  fans  danger,  donner 
a  des  beftiaux  fains  fous  quelque  forme  que  ce 
foit,  des  débris  de  vifceres  qui  ont  été  inondés 
de  fucs  peftilentiels  &  qui  peuvent  encore  en  coa- 
ferver  quelques  parcelles  dont  la  contagion  la 
plus  meurtrière  feroit  néceffakement  la  fuite. 
L’Auteur  nous  apprend  que  l’on  s’eft  plufîeurs 
fois  fervi  du  noir  de  fumée. 

L’huile  de  genevrier ,  celle  de  térébenthine 
&  la  thériaque ,  doivent ,  félon  lui ,  être  bannies: 
comme  ne  contenant  point  de  principes  aflèz  vo-. 
latiles  qu’il  croit  feuls  capables  de  combattre 
l’épizootie  avec  fuccès. 

Le  foufre  &  le  vinaigre  font  les  fubftances 
dont  il  recommande  le  plus  l’ufage  pour  là  défin- 
feétion. 

Dans  l’année  1774,  cette  maladie,  s’eft  re- 
renoüvellée  en  Finlande  ;  elle  a  été  obfervée 
par  les  Doéteurs  Zand ,  Begerlten  &  Biomlund. 
Les  fymptomes  décrits  par  ces  Médecins,  font 
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les  mêmes  que  ceux  dont  Haartmann  a  fait 
précédemment  l’hiftoire.  La  maladie  fe  démon- 
troit  fouvent  par  des  bubons  au  col ,  &  les  cornes 
fe  détachoient ,  comme  le  Docteur  Turfen  Ta 
vu  en  i75<j.  Les  hommes  qui  avoient  l’impru¬ 
dence  de  communiquer  de  trop  près  avec  ,  les 
beftiaux  malades  ,  éprouvoient  des  éréfîpeies 
des  démangeaifons ,  des  enflures  confidérables  i&' 
des  puftules  de  très-mauvaife  qualité.  La  feule' 
haleine  de  ces  beftianx  reçue  fur  le  vifage ,  a 
tué  une  perfonne  très-robufte  après  cinq  jours 
de  maladie  :  à  ces  exemples ,  les  Médecins  de 
Finlande  en  joignent  plufleuES  autres  qui  prouvent 
le  même  danger.  Les  maladies  qui  en  refultoient 
étoient  des  fievres  putrides  ,  dont  une  grande 
partie  a  cédé  aux  remedes  du  célébré  M.  Bqeck  j, 
premier  Médecin  du  Roi  de  Suede.  On  a  obferyé 
dans  ce  Royaume  ,  comme  en  France ,  que  ces 
maladies  ,  ainfî  communiquées  par  une  efpeee' 
différente ,  ne  font  jamais  devenues  épidémiques 
ni  contagieufes  parmi  les  hommes  ,  .quoiqu’elles 
aient  attaqué  quelques-uns  de  ceux  qui  fe  font, 
le  plus -expofés  au  contaét  des  beftiaux -infeétésq, 
tant  il  eft  vrai  que  chaque  clafte  d  etres  vivans  a. 
fes  phafes  ôc  fes  maladies  qui  lui  font  propres.. 

Efi\oQth 
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Epizootie  en  Hôllande* 

Le  Dodeur  Sandifort ,  Médecin  de  la  Haye  , 
rend  compte  de  fes  obfervations  faites  en  Hollan¬ 
de  ,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Suede, 
pour  l’année  17(59.  Il  en  réfulte  que  la  maladie 
des  beftiaux  n’y  a  rien  perdu  de  fa  malignité.  La 
dilTedion  a  fait  voir  le  cerveau  enflammé  &r 
plein  de  fucs  viciés,  la  membrane  de  Sehneider 
aufll  enflammée  ,  la  trachée-artere  dans  le  même 
état ,  le  poulmon  fouvent  gangrené  ,  le  péritoine 
&  le  méfentere  épaiflîs  &  phlogofés ,  le  feuillet 
rempli  d’un  gâteau  de  couleur  de  plomb  ,  une 
liqueur  verdâtre  dans  le  quatrième  eftomac,  la 
membrane  interne  des  inteftins  détachée,le  redum 
rouge ,  livide  &  gangrené ,  la  véficule  du  fiel 
très-diftendue  &  pleine  d’une  bile  liquide  &  fans 
confiftance.  Ces  ravages  font  les  mêmes  que  ceux 
de  l’épizootie  aduelle.  Il  ne  peut  y  avoir  aucun 
doute^  à  cet  égard.  Le  Dodeur  Sandifort  ajoute 
que,  lorfqu’il  furvenoit  des  véfîcules  fur  les 
flancs  «Sc  autres  endroits  du  corps ,  la  mala¬ 
die  fe  terminoit  heureufement  5,  ce  qui  établit 
une  nouvelle  analogie  entre  elle  &  l’épizootie 
qui  régné  aduellement  en  France. 

M.  Heerman  rapporte  que  plufieurs  perfonnes 
Première  Partie^  L 
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ont  péri  après  avoir  mangé  de  la  chair  de  ces^ 
beftiaux,  &  que  leur  mort  a  été  précédée  par 
des  tranchées  très -fortes  ,  accompagnées  de 
naufées  &  de  rapports  putrides. 

On  s’eft  bien  trouvé  de  la  faignée  répétée  même 
plufieurs  fois,  fuivant  le  befoin.  Les  boilTons  acf- 
dulées,  fur-tout  avec  l’acide  vitriolique  &  les 
lavemens  faits  avec  leau,  le  miel  &  le  nitre, 
ont  été  mis  en  ufage.  On  a  auffi  fait  prendré- 
de  légers  laxatifs ,  tels  que  le  fel  d’Angiéterre  j 
enfuite  on  a  eu  recours  à  un  breuvage  fait  avec 
lix  onces  de  quinquina  bouilli  dans  quatre  pintes 
d’eau,  que  l’on  a  fait  réduire  à  deux  /8c  que  l’on 
a  adminiftré  depuis  le  quatrième  jufqU’au  fep- 
rreme  jour. 

Epi'^ootîe  de  la  Guadeloupe  en  1774. 

Cette  épizootie  a  éïé  obfervée  par  M.  Bertin , 
Cofféfpôndant  de  l’Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces,  qui  en  a  donné  les  détails  fuivans. 

La  maladie  épizootique  ,  qui  a  régné  à  la 
Capefterre  fur  lés  beftiaux  ,  a  conimencé  le  1 
Janvier  1774  ,  par  attaquer  une  habitation  ap- 
pelfée  la  Source ,  8C  a  palTé  dans  l’éfprit  de 
quelques  perfonnes  pour  être  la  même  qui  re- 
gnoit  encore  à  la  Grande-Terre;  parce  qu’un 
particulier  ayant  amené  un  cheval  de  ce  quar- 


Moyens  curatifs, 

tier,  &  rayant  perdu  en  arrivant,  ce  cheval 
refta  vingt-quatre  heures  mort  dans  la  favannê 
qui  eft  vis-à-vis  ôc  au  vent  de  la  Source. 

On  ne  fit  point  attention  aux  premiers  qui  mou¬ 
rurent,  mais  la  promptitude  de  leur  mort  fit 
feulement  foupçonner  quelque  chofe  de  la  part 
des  Negres  (  i  ).  La  mortalité  augmenta  ,  Sc  on 
fe  fortifia  dans  ce  foupçon. 

Les  animaux  paroifioient  fe  bien  porter  ;  ils 
croient  gras  &  mangeoient  comme  à  l’ordinaire  ; 
des  mouvemens  convulfifs  dans  les  mufcles  du 
bas- ventre  &  de  l’épine  ,  qui  ,  dans  quelques- 
uns  ,  paroifibit  s’abaifier  ,  &  des  tremblemens 
par  tout  le  corps ,  les  faifoient  périr  quelquefois 
en  moins  d’une  heure.  Us  fe  rouloient  comme 
des  animaux  qui  fouffrent  des  tranchées,  &  ren- 
doient  du  fang  par  le  fondement.  Après  leur 
mort ,  il  y  en  avoir  qui  devenoient  fort  enflés  ,  Sc 
d’autres  qui  ne  l’étoient  prefque  point.  On  les 
changea  de  pâturage  ,  mais  la  maladie  fut  tou¬ 
jours  la  même. 

Après  que  les  befliaux  du  Moulin- a-eau  eurent 
communiqué  avec  ceux  de  la  Source  j  ils  furent 


(  1  )  Avis  &  inftruftions  ,  &c.  pag.  49.  On  a 

aalîî  foupçonnë  la  même  chofe  à  Saint- Domîngae. 

Lij  - 
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attaqués  Sc  moururent  de  la  même  maladie  ;  les 
bœufs  d’abord ,  enfuite  les  chevaux.  L’épizootie 
a  fini  quand  les  trois  quarts  des  animaux  ont 
péri.  Les  favannes  du  Moulin-â-eau  étant  limi-~ 
trophes  d’une  autre  habitation  voifîne ,  les  bef- 
tiaux  fe  mêlèrent ,  •&  la  maladie  fe  communiqua 
dans  le  commencement  de  Février  ,  &c  s’étendit 
dans  le  courant  de  ce  mo-is  ,  ainfî  que  dans  le 
mois  de  Mars  ,  dans  prefqme  toutes  les  habitar- 
tions  qui  font  renfermées  entre  la  grande  rivière 
Sc  i’anfe  Samt-Sauveur.  Elle  s’arrêta  dans  cer¬ 
taines  habitations ,  pour  reparoître,  avec  la  même 
force  ,  au  bout  de  quinze  jours  ou  trois  femaines. 
A  mefure  que  la  faifon  s’eft  avancée ,  les  fymp- 
tomés  ont  été  moins  prompts ,  mais  prefque  tou- 
■  jours  aufli  funeftes  \  la  plupart  des  bêtes  qui 
étoient  attaquées  duroient  douze  ou  vingt-quatre 
heures  avant  de  mourir ,  mais  il  y  en  avoir  d^au- 
tres  qui  mouroient  fur  le  champ.  On  en  fit  ouvrir 
par  des  Negres  ,  ôc  une  partie  de  ceux  qui  firent 
ces  ouvertures  eurent  prefqu’auffi-tôt  des  char¬ 
bons  aux  bras  ,  accompagnés  d’une  fievre  con- 
fidérable.  Dans  les  premiers  temps  de  la  maladie , 
ces  effets  fur  les  Negres  ne  furent  pas  auffi  mar¬ 
qués. 

On  fit  des  migrations  de  bœufs  que  l’on  en- 
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voya  au  loin  ,  dans  la  vue  de  les  mettre  a  1  abri 
de  la  mtortalké  y  mais  ils  moururent  au  bout  de 
quelques  jours,  &  portèrent  la  maladie,  a  ceux 
qui  s’y  trouvoient  déjà. 

Dans  cette  fécondé  époque ,  pour  mieux  dire-, 
dans  le  fort  de  la  maladie ,  M..  Bertin  a  fait 
ouvrir  des  beftiaux  par  un  Européen  qui  avoit  au 
Moulin-â-caii  la  charge  des  écuries  j  il  trouva  la 
rate  engorgée  de  fang  noir  ^  un  pareil,  fang  rem- 
plilToit  le  cœur  &  les.  gros  vailfeaux.  E’eftomac  , 
dans  quelques  chevaux  ,  s’eft.  trouvé  noirâtre  ,  8c 
fes  membranes  épailTes  de  4  ou  5  lignes  par  l’infil¬ 
tration  qui  s’étoit  faite  entr’eiles..Dans.  d’autres,  il 
étoit  fain.  La  panfe  ou  le  fac  „  dans  les  ruminans  ,, 
étoit ordinairement  fairu  II  obferva  dans  l’eftomac 
d’une  jument,  des  vers  d’une  couleur  grife,  qui. 
étoienthchés  dans  fes  parois  mais  en  cela,il  n’y  a 
rien  d’extraordinaire  :  tous  les.  inteftins,  c’eft-â-dir.e 
les  boyaux ,  fe  trouvoient  engorgés  d’un  fang 
noirâtre ,  &  il  y  en  avoit  d’épanché  dans  leur, 
intérieur,  mais  particulièrement  dans  ce  qu’on 
appelle  le  gros  boyau  j  dans  la  plupart,,  if  y  avoit 
de  l’eau  épanchée,  dans  le  bas-ventre.  ,  &  une 
inflammation  gangreneufe  occupoit  le  méfentere. 

On  a  obfervé  les  memes,  ravages  dans  les  ou¬ 
vertures  de  cadavres. que  diftérens  Habitans  ont  fait 
L  iij 
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faire  ÿ  avec  cette  différence  qu’à  /a  Source  &  au 
Moulin-k^eau  ^  les  Negres  qui  ont  travaillé  à  ces 
fortes  d’ouvertures ,  n’ont  point  eu  de  charbons  ; 
peut-être  la  malignité  n’étoit-elle  pas  aufîi  conr 
lîdérable  dans  le  commencement  de  la  maladie , 
que  dans  fon  état. 

Dans  le  mois  de  Mars ,  les  beftiaux  qui  ont 
été  attaqués ,  ont  commencé  par  jetter  beaucoup 
de  nlorve  par  les  nafeatix  \  il  y  en  a  qui  ont  été 
lÂuvés  par  cette  évacuation  ,  quand  elle  a  été 
abondante.  Ce  dernier  fymptome  a  perfifté  juf- 
qu’au  déclin  de  la  maladie. 

Les  mulets  que  M.  Bertin  a  vu  mourir , 
croient  attaqués  d'’une  maniéré  particulière  \  leur 
gorge  fe  gonfloit  extraordinairement ,  l’enflure 
gagnoit  vers  la  tète  ,  le  râle  les  prenoit ,  &  ils 
périfloient  fufFoqués  dans  l’efpace  d’une  heure  ou 
deux.  Il  n’en  a  ouvert  aucun. 

La  maladie  étant  fur  fon  déclin  dans  le  mois 
d’Avril ,  plufieurs  habitations  qui  jufques-Ià  en 
avoient  été  exemptes  ,  &  dans  lefquelles  on 
avoir  adminiftré  aux  befliaux  un  traitement  pré- 
fervatif ,  en  lesl  faifant  faigner  plufieurs  fois  , 
les  purgeant  &:  les.  tenant  long-temps  à  un  régime 
hiimeétant  &  rafraîchiflant ,  en  furent  attaquées  ; 
leurs'  bêtes  rendirent  beaucoup  de  morve  & 
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quelquefois  du  fang  par  les  nafeaux  j  le .  fang 
leur  fortoit  auffi  par  le  fondement ,  &  elles  étoienc 
prifes  de  tremblemens  :  quelques-unes  périrent 
mais  on  recommença  les  remedes  ,  on  revint  au 
régime  ,  &  on  parvint  à  guérir  les  autres  qui  en 
furent  attaquées, 

A  la  même  époque  ,  il  eft  encore  péri  de 
temps  à  autre  ,  des  animaux  ,  tant  au  Moulin-à>- 
eau  ,  que  dans  les  autres  habitations  y  on  a  pré¬ 
tendu  qu’ils  étoient  devenus  malades  enpâturant  au- 
delTus  des  folfes  où  les  autres  avoient  été  enterrés,. 

A  l’égard  des  remedes  qui  ont  été  employés  „ 
chaque  Habitant  en  a  adminiftré  fuivant  le  fyf- 
terne  qu’il  s’écoit  fait  fur  l’épizootie. 

Les  premiers  bœufs  qui  moururent  à  /u  ^ottrce  ^ 
avoient  affez  les  accidens  que  produit  Vem  de 
manioc  :  fur  l’idée  qu’on  fe  fit  d’un  poifon  froid 
de  même  nature ,  on  employa  infruétueuferaent 
des  médicamens  chauds^  comme  la  thériaque  dans 
du  vin.  Ce  remede  n’ayant  pas  réuffi  ,,  on  fit 
prendre  de  l’huile  avec  aufiî  peu  de:  fuccèsi. 
D’autres  efiayerent  l’antimoine. 

Dans  certaines  habitations  ,  on  fe  fervoit  d’une 
potion  faite  avec  du  tafia  »  des  feuilles  de  mé- 
decinier ,  du  tabac  verd  &  du  felj  ce  remede 
ayoit  réufll  fur  les  porcs  r,  .mais  il  n’eut  de  fucc^ 
»  L  iv 
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que  fur  un  bœuf ,  &  manqua  fur  tous  les  autres,  il 
vint  un  Irlandois fe  difant  expert  pour  les  ma¬ 
ladies  des  chevaux  j  ilpalTapour  en  avoir  guéri 
quelques-uns ,  mais  fes  remedes  qui  étoient  les 
mêmes  que  ceux  qu’on  avoir  autrefois  employés 
dans  une  épizootie  en  France ,  n’ayant  pas  réuffi , 

.  tombèrent  comme  les  autres  ,  dans  le  difcrédit , 
ainfi  que  les  opérations  qu'^il  faifoit  fous  la 
langue  pour  préferver. 

Un  Particulier  employa  les  douches  d’eau 
froide  ,  &  prétendit  avoir  fauvé  un  bœuf  par  ce 
moyen.  On  fit ,  en  outre  ,  beaucoup  d’autres  re¬ 
medes  qui  ne  font  pas  venus  à  la  connoiflànce 
de  l’Auteur  ,  &  qui,  n’ont  pas  réuffi  ;  mais  en  gé¬ 
néral  ,  ceux  qui  ont  eu  quelques  fuccès  plus 
marqués ,  ont  été  les  humeétans  &  les  rafraî- 
chiflTans  ,  fur-tout  quand  ils  avoient  été  précédés 
d’un  régime  de  même  nature  ,  de  faignées  &  de 
purgatifs  doux.  Le  même  Habitant»  qui  a  pris 
cette  voie  &  qui  a  confervé  prefque  tous  fes 
beftiaux  ,  leur  a  encore  établi  des  fêtons  ,  parce 
qu’il  avoir  vu  la  defcription  d’une  épizootie  fem- 
blable  ,  qui  avoir  régné  en  France ,  &  dans  la¬ 
quelle  on  avoir  employé  ce  moyen  avec  fuccès. 
Il  avoir  de  plus  obfervé  (  c  croit  vers  le  déclin 
de  la  maladie  )  que  tous  étoient  attaqués  d’un 
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écoulement  de  morve ,  &  que  certains  avoient 
été  garantis  par  l’abondance  de  l’évacuation 
qu’ avoient  procuré  ces  écoulemens.  Obfervation 
qui  confirme  le  jugement  déjà  porté  fur  les 
avantages  des  fêtons  établis  de  bonne  heure. 

La  grande  intenfiré  des  fymptomes ,  le  peu  de 
durée  de  la  maladie  &  le  gonflement  du  ventre 
vers  fon  dernier  période ,  &  peu  de  temps  après  , 
la  mort  ,  annoncent  une  décompofition  &  une 
putridité  très-marquées  dans  les  humeurs.  Ce 
dégagement  fubit  de  l’air ,  fuppofe  une  aétivité 
très  -  grande  dans  les  levains  contagieux ,  auflî 
M.  Bertin  a-t-il  obfervé  que  les  Nègres  qui  ont 
introduit  leurs  mains  dans  le  reéfum  des  bef* 
tiaux  infeétés  ,  ou  qui  ont  fait  l’ouverture  de  leurs 
cadavres  ,  ou  qui  ont  mangé  de  leur  viande, 
ont  été  attaqués  d’angoifles ,  d’engourdiflemenS 
&  de  tumeurs  charbonneufes  ,  Sc  font  morts 
bientôt  après ,  ayant  les  inteftins  gangrenés ,  & 
la  bile  alkaline  &  cauftique.  C’eft  donc  un  ca- 
radere  propre  aux  maladies  peftilentielles ,  de 
corrompre  les  vifceres  de  la  digeflion ,  de  gon¬ 
fler  le  foie,  &  de  dénaturer  la  bile  ,  comn^ 
fi  le  virus  loïmique  avoir  une  analogie  particu¬ 
lière  avec  ce  fluide  (  i  ). 

(i)  Voyez  les  expériences  &  l’opinion  de  M.  Deidier  , 
fur  la  bile  des  peftiférés.  Traité  de  la  pefte ,  &c.  w-4®. 
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M.  Laurés ,  Chirurgien  à  JofTelin  en  Bretagne , 
a  fait,  en  1774,  une  obfervation  qui  prouve  encore 
tout  le  danger  que  l’on  court  en  touchant,  8c  fur- 
tout  en  ouvrant  8c  en  écorchant  des  beftiaux  morts, 
fubitement  8c  fans  caufe  apparente.  M.  de  Four- 
croi ,  Correfpondant  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  ,  qui  l’a  communiquée  à:  cette  Compa¬ 
gnie  ,  nous  apprend  qu’un  Particulier  nommé  Jean 
Gandin  ,  après  avoir  écorché  un  de  fes  bœufs  , 
dont  la  mort  &  la  maladie  n’avoient  duré  qu’un 
quart-d’heure  ,  fut  vivement  attaqué  d’une  fievre 
maligne  8c  putride  ,  avec  des  taches  violettes  8c 
gangreneufes  en  différentes  parties  du  corps  ,  8c 
que  ,  fans  les  fecours  fournis  par  M.  Laurés  ,  qui 
lui  adminiftra  la  thériaque  8c  le  quinquina  jointa 
aux  plus  forts  alexipharmaques  >  il  y  àuroit 
fuccombé. 

Un  autre  Particulier  a  été  attaqué  ,  dans  liî 
meme  endroit; ,  d’un  charbon ,  pour  avoir  foufflé , 
conjpinternent  avec  un  Boucher  de  fes  voilîns  * 
une  vache  morte  fubitement.  Les  Eleves  des 
Ecoles  vétérinaires  ont  fourni  plufieurs  exemples 
de  pareils  malheurs  :  plus  d’une  fois  ,  ils  ont  été 
la  viétime  de  leur  zele  &  de  leur  intrépidité.  M. 
Chaignebrun  fait  l’hiftoire  de  quelques  accidens 
femblables  arrivés  en  Brie ,  8c  qui  reçonnoifTpient 
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la  même  caufe.  On  a  vu  plufieurs  fois  Jr  menig 
chofe  dans  le  Limoufîn.  Enfin  M.  Bellerocq  , 
Médecin  vétérinaire  ,  recommandable  par  fes 
connoiflànces  &  par  fon  aitivité  ,  &  qui  m’a 
fourni  de  grands  fecours  dans  mes  travaux  ,  m’a 
dit  qu’il  a  fait  dans  l’Auvergne  un  grand  nombre 
d’obfervations  qui  infpirent  les  mêmes  craintes  , 
&  qui  prouvent  les  mêmes  dangers.  L’antiquité 
la  plus  reculée  offre  des  exemples  de  maladies 
communiquées  par  le  contaét  des  animaux  ma-^ 
lades.  Ne  lit-on  pas  dans  l’Hiftoire ,  qu’en  l’année 
1 5  74  de  Rome ,  les  Prêtres  mouroient  par  le  feul 
contaét  des  viétimes  dont  la  pefte  avoit  corrompu 
les  entrailles  ? 

Mais  il  ne  faut  pas  fe  contenter  d’expofer  aiufi 
ces  dangers  d’une  maniéré  vague  5  il  faut ,  s’il  eft 
poffible  ,  en  déterminer  les  circonftances.  L’on  a 
tout  à  craindre  du  contaél ,  lorfqu’une  bête  efl: 
morte  fubitement ,  lors  fur-tout  qu’elle  eft  gon¬ 
flée  &  météorifée  par  -  tout  ;  lorfqu’elle  fuc- 
combe  ,  ou  lorfqu’elle  a  été  tuée  après  une 
marche  &  des  fatiguas  exceflîves  (i)*,  lorfque  , 

(  I  )  M.  Morand  a  fait ,  en  1 765  ,  des  obferyations  à 
1  Hôtel  Royal  des  Invalides ,  qui  prouvent  tout  le  danger 
de  cette  communication.  Mém.  de  l’Ac»  des  Sci.  ann. 

P*  3  ïj  »  &  Lettre  d’un  Médecin  de  Mpntp.  &c.  p.  58^. 
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fans  être  morte  d’une  maniéré  aufli  prompte  & 
auffi  effrayante ,  il  s’eft  manifefté  des  tumeurs 
charbonneufes  en  différentes  parties  de  fon  corps  ; 
enfin,  lorfqu’il  s’eft  fait,  fur  la  peau,  des  éruptions 
d’une  nature  maligne  &  cauftique  :  alors  le  virus 
exalté  &c  dépofé  dans  des  foyers  ifolés  &  par¬ 
ticuliers  ,  eft  capable  de  fe  communiquer  à  ua 
individu  même  d’une  différente .  efpece  ,  &  d’y 
porter  les  ravages  les  plus  deftruéteurs  :  encore 
a-t-on  toujours  remarqué  que  ce  ferment  ayant 
paffé ,  par  exemple  ,  d’un  bœuf  à  un  homi:Qe  , 
par  une  imprudence  quelconque  ,  ceffe  d’être 
contagieux  pour  Fefpece  humaine  ,  &  qu’il  n’é¬ 
tend  point  fon  influence  à  d’autres,  individus  qu’à 
ceux  qui  en  ont  été  primitivement  aftedés.  C’eft 
ce  que  l’on  a  vu  un  grand  nombre  de  fois  dans 
le  Limoufin  ,  dans  l’Auvergne ,  dans  le  Dau¬ 
phiné  ôc  dans  plufieurs  autres  Provinces  de 
France.  Les  Médecins  de  Suede  ont  aufli  fait  la 
même  obfervation. 

Ces  raifons  ,  &  fur-tout  les  expériences  jour¬ 
nalières  ,  prouvent  que  dans  les  épizooties  non 
accompagnées  de  charbon  ou  d’éruptions  ma¬ 
lignes  &  gangreneufes  ,  les  hommes  n’ont  rien  à 
craindre  de  la  contagion.  Telle  èft  l’épizootie  des 
Provinces  méridionales.  Les  expériences  mul- 
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tipliées  que  j’ai  faites,diffipent  toutes  ces  craintes. 
La  diffedion  &  l’écorchement  des  beftiaux  morts 
de  l’épizootie  ,  ne  comporte  donc  aucun  danger 
pour  les  hommes  j  bien  entendu  que  les  per- 
fonnes  qui  fe  livrent  à  ces  efpeces  dè  travaux  , 
doivent  prendre  garde  de  fe  couper  ou  de  ref- 
pirer  trop  long-temps  l’air  infedé  par  des  vapeurs 
putrides  ,  imprudence  qui  peut  avoir  des  fuites 
fâcheufes  dans  tous  les  cas  (  i  )• 

Epi'^ootîe  de  Saint-Domingue  tf/z  1774  d 

Vers  la  fin  de  l'année  1774 ,  &  pendant  toute 


(i)  Aucun  des  Artiftes  vétérinaires  qui  ont  ouvert, 
fous  mes  yeux  ,  un  grand  nombre  de  beftiaux  morts  de 
l’épizootie,  aucun  des  Ouvriers  qui  les  ont  écorchés 
pour  déiînfefter  les  cuits  ,  n’a  éprouvé  le  plus  léger 
accident  qui  puilTe  avoir  quelque  rapport  à  la  contagion. 
Il  m’eft  feulement  arrivé  ,  étant  à  Condom  ,  d’être  at¬ 
taqué  d'un  accès  de  fievrè  très  violent ,  avec  des  naufées 
&  un  gonflement  ttès-confidérable  au  bras  droit  ,  ayant 
fon  principe  au  pouce  ,  qu’un  éclat  de  côté  avoit  blelTé 
très-légerement.  M.  le  Breton ,  Chirurgien  très-inftruit  , 
&  qui  m’accompagnoit ,  témoigna  même  ,  à  cet  égard  , 
beaucoup  d’inquiétude.  En  peu  de  jours  ,  je  fus  rétabli. 
Ce  Chirurgien  a  pratiqué  lui-même  ûn  grand  nombre 
de  difledions ,  d’inoculatioas  &  d’expériences  ,  fans  avoir 
jamais  reftenti  la  moindre  atteinte  de  maladie. 
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l’année  1 775 ,  on  a  éprouvé  à  St.  Domingue ,  près 
du  Gap  ,  dans  les  habitations  appartenantes  à 
M.  lèNorrnand  de  Mézi ,  &  dans  plufieurs  autres 
jïtuées  aux  environs ,  une  épizootie  qui  a  régné 
fur  les  bœufs ,  fur  les  mulets ,  fur  les  chevres , 
fur  les  moutons,  fur  lés  cochons,  fur  les  chiens, 
fur  lés  chats  &  fur  les  poules.  La  perte  des  mu¬ 
lets  a  fur-tout  été  confidérable ,  parce  que  ce  font 
ces  animaux  qui  abondent  le  plus  dans  ce  pays ,  de 
dont  les  fervices  font  les  plus  importans.  M.  Ba- 
radat.  Médecin  très-inftruit ,  demeurant  au  Cap, 
à  obfervé  cétte  maladie ,  &  nous  en  a  envoyé 
les  détails  fuivans  dans  une  lettre  dont  j’ai  cru 
que  i’oii  vérroit  avec  plaifîflés  principaux  articles. 

ï»  J’ai  été  alTez  heureux,  Monfieur,  pour  më 
»  rènçontrer  avec  vous ,  tant  dans  les  précautions 
»  préliminaires  que  vous  indiquez ,  que  pour  la 
n  méthode  curative  en  général  j  &  les  chan- 
î>  gemens  qu’il  y  a  eu  dans  ma  méthode  ,  n’ont 

été  déterminés 'que  par  les  circonftances  & 
s»  la  nature  du  fol.  Le  feiil  point  dans  lequel 
»  nous  ayons  différé ,  c’eft  fur  l’ufage  des  fai- 
s>  gnées  ,  comme  préfervatif  (  i  )  ;  car  ,  au  refté  , 


(i)  Dans  la  confultation  &  dans  les  inftruârions  que 


Moyens  curatifs. 


175 


»  nous  ordonnons ,  à  peu-près  ,  les  mêmes  re- 
»  medes.  J’ai  été  déterminé  à  Tufage  des  fai- 
»  gnées  par  la  nature  tîu  la  maladie  ,  que  je 
»  regardois  comme  inflammatoire  :  j’ai  même 
»>  fait  répéter  plufîeurs  fois  certe  opération ,  fui- 
j>  vant  le  degré  d’inflammation  que  je  découvrois 
»  dans  le  fang  de  chaque  animal,  que  j’avois 
»  foin  de  conferver  dans  des  vafes  féparés.  J’ai 
»  été  étonné,  dans  le  principe,  que  cette  précau- 
»  tion  fût  inutile  à  plufieurs  animaux ,  Sc  qu’ils 
»  fuflènt  attaqués  de  la  maladie  aufli  prompte- 
»  ment  que  ceux  auxquels  on  n’av^it  fait  aucune 
>>  préparation. 

Quant  aux  Agnes  qui  la  caraétérifent  ,  ils 
>3  font  ici  en  aflèz  grand  nombre. 

33  1°.  Dans  le  commencentent  ,  l’animal  eft 
»  trifte  ÿ  ce  ligne  eft  commun  à  tous  les  ani- 
»>  maux  qui  fouffrent. 

«  z°.  Il  commence  à  boiter  de  la  hanche 
»  gauche. 


j'ai  envoyées  an  Cap  ,  je  n’ai  point  confeillé  la  faignée 
comme  préfervatif ,  étant  ,  comme  je  le  fuis  encore  , 
perfuadé  qu’elle  nuit  beaucoup  ,  en  affoiblilTant  les 
forces  vitales  qu’il  eft  eflentiel  de  conferver  dans  toute 
leur  vigueur. 
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»  33;  11  fe  mord  les  flancs  &  le  ventre ,  & 
3>  c’eft  toujours  un  figne  certain  de  la  douleur, 
»  aiguë  qu  il  reflent  (  i  ). 

»  4®.  L’animal  n’a  point  de  dureté  dans  aucune 
î»  partie  déterminée  du  bas-ventre  ,  mais  il  s’eft 
95  fouvent  formé  des  tumeurs  limphatiques ,  taiir 
9>  tôt  furie  col  &  le  poitrail,  tantôt/ùr  différentes 
9)  parties  de  la  furface  abdominale  ,  auxquelles  on 
99  a  appliqué  des  fêtons ,  &  que  l’on  a  ouvertes 
9»  en  plufîeurs  endroits  ;  on  a  employé  tous  les 
39  moyens  poflfiblés ,  pour  les  faire  dégorger  par 
9»  la  fuppuration.  . 

39  5  Les  flancs  battent  continuellement 
99  dans  le  dernier  période.  Lorfque  la  refpiration 
9>  eft  très-gênée ,  le  battement  des  ailes  du  nez 
99  eft  très-confldérable.  . 

>9  6°.  L’animal  balance  fur  fes  quatre  pieds  j 
99  il  paroît  avoir  peine  à  fe  foutenir  ,  &  être 
99  toujours  prêt  à  tomber. 

99  7°.  Les  mufcles  cutanés  font  agités  par  des 
99  convulfîons  continuelles. 

j9  8°.  L’oreille  eft  plus  ou  moins  chaude  , 
9)  fuivant  le  degré  de  la  fievre. 

(i)  Lorfcjue  ranimai  fe  mord  les  flancs  ,  &  qu’il  a  la 
tête  panchéê  vers  le  ventre  ,  c’eft  un  fgne  afluré  de 
douleur  &  d’inflammation  dans  cette  cavité. 
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»  9^.  L’appécic  diminue  très  -  vite  J  difpâroît 
5>  même  quelquefois  ;  on  a'pourtant  va  des  ani- 
SJ  riimaux  qui  font  tombés  en  mangeant,  ôc  qui 
ïj  font  mprts  prefque  tout  de  fuite. 

»  10°.  îls  boivent  avec  beaucoup  de  peine  ;  il 
M  y  en  a  meme  qui  n"ont  jamais  voulu  boire', 
j>  &  tous  ont  été  dans  ce  cas,,  lorfque  la  ma- 
S5  ladie  a  été  au  dernier  période. 

JJ  II®.  Les  urines,  dans  le  courant  de  la  ma- 
5>  ladie  ,  font  très-ardentes. 

JJ  î  a®.  Les  animaux  éprouvent ,  dans  l’état  de 
JJ  la  maladie  ,  un  tenefme  très  -  conlidérable  , 
JJ  dans  lequel  ils -rendent  plus  ou  moins  de  fang; 
JJ  leurs  excrémens ,  dès  le  principe ,  font  très-fecs 
JJ  &  très -friables.  -  ’ 

JJ  On  a  obfervé,  à  l’ouverture  des  cadavres  : 

JJ  i®.-Qùe  les  nafeaux  n’étoient  point  fétides  ; 
JJ  que  les  finus  ne  contenoient  pas  une  matière 
JJ  ichoreufe  ,  Sc  que  la  membrane  qui  les  ta- 
jj  pifTe  ,  n’étoit  altérée  en  aucun  des  points  de 
J»  fa  furface.  • 

2.®.  .Que  le  cerve^  a  toujours  été  dans  l’état 
JJ  naturel  ;  auffi  ne  lirez  -  vous  rien  *dans 
JJ  notre  procès-verbal ,  qui  regarde  la  tête ,  par 
JJ  1  habitude  où  nous  étions  antérieurement  de 
JJ  n’y  rien  trouver  d’exrraordinaire. 

Première  Partie.  M 


iyS  Moyens  curatifs. 

s>  3°.  Le  poumon  écoic  tôujours  parfemé  dè 
.»  taches  livides  &  de  points  gangreneux  :  k 
si  fubftance  de  ce  vifcere ,  lo'rfqu’on  la  coupbitÿ" 
3>  lailToit  couler  un  fang  épais  &:  rioirâtre. 

»  4°.  Le  coeur ,  doht  la  texture  des  fibres  eft 
SJ  plus  ferrée- ,  étoit  ëxenipt  de  ces  taches 
»  gangreneufes  ;  mais  j’y  ai  confiamment  trou^ 
î>  vé  des  concrétions  pblypèufes  plus  oft-  moins 
>>  confîdérables  ;  Ôc  le  fang  contenu  ,  tant  dans 
3»  les  ventricules,  que  dans  les  oreillettes  j  étoit 
33  toujours  épais  &  noirâtre  :  je  vous  pbferv'erar 
5j  même,  à  ce  fujet  ,  que^  dans  l’état  de  la  mk- 
33  ladiè ,  Sc  dans  certains  anima-tix ,  répaiffilTement' 
î>  du  fang  étoit  quelquefois  fi-  confîdérable  ,■  qu’il 
j>  a  été  impofiîble  de  le  faire  fortir ,  quoiqu’on' 
J»  eut  doiùjé'plufieurs  coups  de  fiamme  dans  dif- 
33  férenteS' veinés  ;  ce  qui  eft  arrivé  quelquefois, 
33  fix  heures'  après  l’invalion  de  la  maladie  j  ceS 
33  animaux  ohr  péri  très-vite, 

33  5°.  L’effbmac  des  mulets  étoit  généralement 
33  enflammé.'  Il'  eft  bon  de  vous  faire  part  ici  de  ce 
33  que  j’ai-  obfervé  â'r-ouverrure  de  cinq  boeufs  , 
33  â^aqueliej^aîafiîft^é  J  quatre  chèxM.  de  Breda, 
33  Sc  un  chez  M,  de  MézLLes  quatre  eftomacs 
3»  éçoient  comme  vous  les  décrivez’  dans  votre 
39  Mémoire,- Les  trois  premiers  étoient  très-en^ 


s>  ainfi  que  le  quatrième  >  Sc  cétte 

JS  inflammation  étoit  très-manifefte  dans  la  îe-« 
Si  conde  membrane  ^  la  première  ayant  été  ëü*, 
s>  levée  avec  les  herbes  qui  y  écoient  contenues  ? 
Si  ces  herbes  étpient  crès^feches  de  très-^friabies  y 
»>  la  membrane  interne  étoit  de  même%,.  &  y 
Si  adhéroit.  Je  nai  jamais  obfervé,,  entre  les 
a  eftomacs  &  les  circonvolutions  •des  inteïbinSÿ 
»  des'  concrétions  muqueufes  &  rougeâtres  \ 
Si  fai,  comme  vous  le  verrez  par  notre  procès*» 
î*  verbal ,  rencontré  ,  une  fois  /eulement  ^ 
a  glande  dans  rjntérieur  de  luîteliin  rleitm^  gt}i 
SS-  conrehoit  une  humeur  glaiceu^". 

»»  6°.  Les  inteflfms  grêles  n  étoient  jamais  dW 
»?  leur  étar  naturel,  ils  étû*ent  parfemés  do 
w  chès  iqdammatQires  plus  ou  mom#  çonhdéfa’» 
«  blés.  Ily  avoir  aufli  quelques  points  gangrenf me  y 
fi  les  gros ,  &  particulièrement  le  re<^um ,  étoieuî 
»»  toujours  plus  aSèétés  f  par  la  raifon  quç  youi 
»>  verrez  dans  notre  pfocès-ÿeÈbah 

*7°,  La  yéficuîe  du  fiel  na  jâm.aiV  rien  ofeç 
»»  de  remarquable  ;  la  bile  qui  y  étoit  eûnfemi§^ 
w  étoit  un- peu  plus  épaifle  &  noirâtre  ;  &  javousi 
»»  que  je  n'ai  rien  dit  de  cet  article  dans  moi? 
»>  procès-verbal, -non  parce  quil  étoit  peu  tf» 
U  fentiel'  au  fujet ,  m4s  par  ^r  ,Qubiû 
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»  8°.  Le  foie  ,  ,  la  rate  ÔC  les  reins  étoient 
n  gonflés  ,  &  d’ailleurs  ,  dans  leur  état  prefque 
«naturel. 

»  La  qualité  du  fang  étoit  bien  difFé- 

»  rente  de  celle  que  vous  rapportez  dans  votre 
»  Mémoire ,  car  elle  a  toujours  péché  par  trop 
d’épaifîdemenr ,  comme  il  eft  dit  au  quatrième 
»  article. 

«  io°.  Nous  n’avons  jamais  trouvé  de  vers 
»  dans  les  yeux  j  ni  dans  les  lînus  pituitaires  j  - 
n-  mais  il  avoit  régné,  avant  cette  maladie  in- 
»  fiammatoire ,  une  maladie  vermineufe  ,  dans 
»  laquelle  les  vers  étoient  accumulés  dans  l’ef- 
«  tomac  &  dans  le  canal  inteftinal  ,  &  en  li 
»  grande  quantité  ,  que  cela  paroiflbit  fort  éton- 
»  nant.-'  Ges  vers  étoient  de  plulieurs  efpeces  ^ 
3>  qu’il  feroit  aflez  inutile"^de  vous  détailler,, 
ï)  puifque  les  feuls  qui  fulTent  nuifibles, étoient  ceux 
3»  qui  -reffembloient  à  des  aiguilles  très-fines  ,  & 
j>  qui  avoient  la  tête  noire.  J’ai  vu  chez  M.  le 
i>  Normand  de  Mézi,  un  Nègre  qui  ayant  mis 
»î  fa  main  dans  la  -  fiente  d’un  de  ces  animaux 
qui  en  avoit  beaucoup  rendu ,  la  retira  couverte 
39  de  ee-s  petits  vers  qui  y  étoient  fufpendus  , 
33  comme  le  font  ordinairement  des  aiguilles  à 
«  une  pierre  d’aimant ,  &' qui  lui  ont  fait  ,  dè§ 
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SJ  l’inftanc ,  confidérablement  enfler  la  main  &  le 
»  bras  y  cette  enflure  n’a  même  pafle  qu^’avec  des 
JJ  cataplafmes  de  thériaque  qu’on  y  a  tenus  forî 
JJ  long -temps.  »  Signé ,  B  ak ad  at. 

Le  fiegede  cette  nialadie ,  ou  aux  moins fes  prin¬ 
cipaux  ravages,  fe trouvoient  encore  dans  les  voies 
alimentaires.  Plufleurs  Nègres ,  qui  avoient  com-; 
muniqué  avec  les  bêtes  malades ,  ou  qui  avoient 
introduit  leurs  mains  dans  le  reélum  de  ces 
animaux,  ont  été  attaqués  de  charbon j  plufleurs'  - 
même  en  font  morts.  Ayant  été  confulté  pour 
cette  derniere  .maladie ,  j’ai  envoyé  fur  les  lieux 
un  plan  de  méthode  curative,  &  j’ai  appris, depuis 
que  le  mal  avoir  cefle  tout  à-fait.  On  s’en  eft 
encore  pris  à  la  niéchanceté  des  Nègres  j  on  a 
fuppofé  qu’ils  avoient  empoifonné  les  beftiaux  (i). 
On  ôte,  en  effet,  à  l’homme  efclayè ,  toutes  les 
Tefîources  Sc  toutes  les  raifons  de  faire  le  bieu^ 
mais ,  d’un  autre  côté ,  on  le  fuppofe  beaucoup 
plus  riche  en  nibyens ,  qu’il  ne  l’efl:  en  effet ,  pour 
faire  le  mal.  Cette  efpece  d’injuftiçe  trouve  dès 
exemples  dans  les  époques  les  plus  anciennes  de 
notre  hiftoire. 


(i)  Les  tumeurs  qui  fe  formoient  en*  difTérentes  parties 
du  corps  auroient  dû  çfartet  toute  idée  de  poifoa. 


'■  ■  ■  M'ô  y 'E  N  s  -  c k  À  y  i  P  's.  '  "  - 

La  peft€  regnaïît  à  Paris  i  Sç  dans  pîulieurf 
idUfes  d&.  ta  Fitàftee ,  oh  imagiha  qué  iès  Mfs^ 
èft  êtîîpoifôtinaïic  lés  ^m|s  &'  les  foUfcêS,  d’eau 
vive  J,  eU:  étàiênt  la  caufe  5  &  oh  îés  pnît;  tigoa* 
tôufëméht  d’un  crime  doht  ils  auroient  peut-être 
hà  capaMeS  ,  s’il  eÛt;  été  poffi|>le.  ÎVi»  lé  Nor- 
Mahd  de  Mézt  rt’a  point  adopté  ces  préjugés  ; 
^  a  mis  toute  îa  confiancê  dans  les  foins  6é 
éâiîs'  léS:  précautions  confeillées  par,  les  Gens  dà 
l’Art  V  ili  n  a.  pas  éu  moins  a  cœur  lès  intérêts 
dê:  fês  voifîhs  ,  que  les  fiens  propres,  &  u  a  eu 
la:  douce  fatisfâétion  de  voir  fes  efforts  couron- 
rës;  pat  le  fuccès*' 

Si;  on  ajoute  a  ce  tableau  des  épizoodes  re- 
gttâttEés  J.  celles  qui  ravagent  la  Nprwege,  l’îllàndê, 
lé;  r>aflehiàrL ,  îa  HoUandc ,  plufieurs  canins 
dé  l’Allemagne,  &  fùr-tout  la  Weftpbalie ,  on 
fèra  étonné-  que  les  différentes  puifÊnces  nè  fe 
téüniflenü  point  pour  détruire  un  mal  dont  la 
contagion  s’eft:  répandue  dans  toutes  les  parties 
du-  monde  ,  &  dont  il  feroit  poHible  d’arrêter  le 
cours  par  des  difpofîdohs  fagement  &:  imani- 
mément:  concertées,  "  " 
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Bpizooties  analogues  à  l^e'pi^oôtie  actuelle, ^ 

L  A  comparaifon  âe  l’épizoofie  fin^uelle  ^  Avee 
celles  qui  ont  régné  précédemment ,  ne  peut  être 
qu’utile  5c  curieufe.  Pour  offrir  le  tableau  de 
ces  rapports ,  j’aurai  recours  aux  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  les'  maladies  épizoofiques  j  leur 
nombre  étant  peu  çoafîdérable ,  ces  rediercbes 
n’ofFrent  pas  de  grandes  difficultés  :  on  pourroit 
même,  ajouter  qu’elles  font  devenues  faciles ,  de¬ 
puis  que  M.  Vitet ,  qui  a  fi  bien  mérité  de  l’Art 
.vétérinaire,  &  auquel  plufieurs  modernes  ne  ren¬ 
dent  aiicune  juftice,  a  rafTemblé  dans  foq  fécond 
&  dans  fon  trojfieme  volume  (  i  ) ,  toutes  les 
époques  importantes  &  tous  les  faits  relatifs  i 
l’iiiftoire  de  ces  maladies  ,  depuis  Vegece,  juf- 
ques  à  nous  ;  on  y  trouve  i’analyfe  exaéte  &  fui- 
vie  de  tous  les  Auteurs  qui  oiït  écrit  fur  cette 
matière,  Le§  différentes  épizooties  y  font  expofées 
avec  méthode  5c  précifion  j  &  l’on  peut  dire, 
avec  vérité ,  que  l’ouvrage  de  ce  Médecin  célé- 


(i)  Tom.  II.  pag.  149  ,  jufqu’à  la  page  ,  8c  t.  IIL 
Anaiyfes’des  Aateurs,  depuis  la  page  i,  jufqualàp. 
Cette  CoUeâion  ne  Iai&  pteCque  rien  à  defirer.  1771. 

M  iy 
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bre ,  eft  le  plus  complet  qui  ait  encore  paru  fur 
k  Médecine  vétérinaire  (  i  ).  Je  me  fuis  cepen¬ 
dant  fait  un  devoir  de  parcourir  le  texte  de 
chaque  Ecrivain ,  ôc  de  le  noter  en  marge , 

^  —  - 

(  I  )  Le  Pere  Kirker  ,  dans  fon  Scrutinium  peflis- , 
Piemerbroek  dans  fon  Traité  de  la  pefte  ,  Ramazzini 
dans  fes  Difcours  ,  &  Lancifi*dans  fa  Lettre  au  Prélat 
Borromée  ,  ont  donné  l’extrait  des  palfages  dans.  Icf- 
quels  les  anciens  Auteurs  ont  fait  mention  des  épi¬ 
zooties.  ETepuis  que  l’Ouvrage  de  M.  Vitet  a  paru  ,  un 
Médecin,  de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  a  publié  ,  en 
1775  ,  une  Lettre  de  114  pages  in-8®.  contenant  la  Bi¬ 
bliothèque  des  Auteurs  vétérinaires ,  dans  laquelle  on 
trouve  toutes  les  époques  des  '  épizooties ,  ainfî  que  le 
nom  &  des  notes  fur  les  ouvrages  des  Médecins  qui  les 
ont*obfervées.  M.  Buc’hoz  s’eft  emprelTé  de  copier  à  la 
bâte  ces  dlfFérens  Traités  ,  pour  groSîr  fon  Piélionnaire 
fur  l’art  vétérinaire  ,  où  ils  font  ranges  fuivant  l’ordre 
de  l’alphàbet ,  dont  l’Auteur  fera  très-bien  de  ne  jamais 
fe  départir.  Enfin  M.  Paulet ,  Médecin  des  Facultés  de 
Paris  &  de  Montpellier,  a  publié  ,  fur  les  maladies  épi¬ 
zootiques,  un  ouvrage  fait  avec  goût  &  avec  méthode  , 
dans  lequel  elles  font  préfentées  fuivant  l’ordre  chrono¬ 
logique.  On  y  trouve  l’extrait  de  quelques  Auteurs ,  & 
i’biftoire  de  quelques  épidémies  qui  ont  régné  pendant 
ces  dernieres  années  ,  dont  les  Médecins  cités  ci-delTus 
n’ont  point  parlé. 


Moyens  curatifs.  1S5 

afin  d’être  plus  utile  au  Leâ;eur ,  &  de  le  met¬ 
tre  à  portée  de  le  confulter  lui-même. 

Nous  oublierons  à  delTein  ce  que  les  Poëtes 
ont  dit  des  épizooties.  Ces  citations plus  fzf- 
tueufes  qu’intérelTantes  ,  feroient  déplacées  dans 
un  Mémoire  ou  l’on  ne  doit  trouver  que  des 
difcuflions  utiles.  Fracaftor  eft  peut-être  le  pre¬ 
mier  qui  ait  bien  décrit  une  épizootie  fem- 
blable ,  à  celle  qui  régné  aétuellement  dans .  les 
Provinces  méridionales  ,  &  qui  fe  montra  dans 
l’It.alie ,  en  l’an  1514  (i).  Après  l’invafîon  des 
premiers  fymptomes ,  la  bouche  fe  remplifloit  de 
boutons,  &  bien- tôt  après  la  crife  fe  portoit  vers 
le  col  ôc  les  épaules ,  ôc  cette  heureufe  métaf- 
tafe  guérifTpit  tous  ceux  dans  lefquels  elle  fe 
faifoit  complettement.  Cette  épizootie  bien  dé¬ 
crite  par  Lancifl  (2.)  ,  oubliée  par  M.  ’V^itet  , 
&  dont  M.  Paulet  a  fait  mention ,  a  beaucoup 
de  rapport  avec  l’épizootie  aétuelle ,  qui ,  depuis 
cinq  ou  lix  mois  ,  fe  juge  par  une  éruption  fous 
la  forme  de  boutons  ,  &  qui ,  depuis  qu  elle 
eft  devenue  exanthématique ,  eft  très-curaMe  en 
divers  endroits. 


(i)  Fracajt.  de  contag.  lih.  I. 

(x)  Page  14 1,  EpjftoL  ad  Boro.  * 
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JLçs années  1689,  i (>90 ,  i <19 1  jufqu’en  17 1 1  ^  - 
jurent  très-funeftes  au  bétaîL  Dans  ces  rualheurs 
publics ,  les  plus  célébrés  Médecins  de  Tltalie 
Vempreirerent  de  donner  tous  leurs  foins  à  cet 
objet  utile.  Ramazzini  diftingua  deux,  périodes 
(dans  cette  épizootie,  celui  de  rébullitjon  &:  celui 
de  réruption ,  & ,  par  cette  taifou il  la  comparé 
4  la  petite  yérole.  Dans  le  premier,  les  fymp? 
.Sorsès  étoient  l^.  froid  ^  Tanxiété  ,  la  privation  des 
forces ,  la  gêne  de  la  refpiration,  le  gémiflùment, 
ia  fortie  d’uîjê  humeur  fétide  par  le  nez  &  la 
çelTation  de  la  rumination.  Dans  de  fécond  pé’* 
fiode,  vers  le  fîxieme  jour,  il  fortoit  des  bour¬ 
rons  affez  fémblables  a  ceuz  de  la  petite  vérole, 
&  cependant  répizosotie  étoit  très-meurtriere  (i). 

Lès  rapports  de  cette  maladie ,  avec  celle  què 
décrit  Fracaftor  ,  font  très-marqués ,  &  ils  le  font 
encore  plus  avec  celle  qui  régné  aéfcuêllemenc 
dans  les  Provinces  méridionales,  L’ouverture  des 
cadavres ,  qui  a  montré  également  la  boule  fotr 
mée  par  le  fécond  èftomac  obftrué ,  &  l’endur-. 


(i)  Marore  itat^ue  cunBa  plena  erant ,  dum  Agricole 
in  arvis  non  iererent ,  nifi  leve$  culmos  fiipulafyue  vo¬ 
lantes  j  quare  fine  Cereris  é?  Baccki  tnunerihus,  in  onmiu-ta. 
vracordiis  h&r-ekat  fanguis.  T.  pag.  i 


tifïèment  des  mariereS  âlimtnteiifes  i^u’il  conté^ 
noit ,  defTéçhées  &  comme  brûlées,  àcbew  d’^ 
tablir ,  entré  ces  deux  épizooties ,  une  parfaite 
reffemblance  (  i  ), 

Lancid  annonce  paî  le  titre  de  fbn  ouvrage , 
que  f  épizoodè  qu’il  décrit  eft  une  yraie  pefte  (  x  ) , 
&  il  confirme  cette  alTertion  dans  fa  Lettre  au 
Prélat  Borromée.  Son  ouvrage  écrit  d’une  ma¬ 
niéré  fînipîe  tSc  très-méthodique,  eft  un  Recueil 
dans  lequel  on  trouve  prefque  mut  ce  qui  a  été  diç 
depuis  fur  cette  matière.  On  Ut,  dans  h  page, 
que  l’épizootie  de  17  n  a  été  communiquée  aüX 
environs  de  Padoue ,  par  un  boeuf  venant  de  Hon¬ 
grie  j  il  nous  apprend  que  la  contagion  ayant 
fait  des  progrès  cqnfidérables  ,  on  crut  devoir 
fufpendre  les  Foires  &  les  Marchés,  ordonner 
la  fépararlon  des  betês  faines  d’avec  les  malades , 
&  publier  des  Edits  contre  les  Maquignons 
qui ,  par  un  intérêt  coupable ,  vendroieht  &  con- 
duiroient  au  loin  des  beftiaux  fufpeds.  Il  fut 
même  défendu  aux  Bergers  Sc  Conduéleurs  d^ 


(  r)  Râtnâîzinî ,  ï  j  ,  pag.  87  , •  S  8  ,  T.  I. 

Confiîtutio  mmUs  anni  1 690. 
ConfiizatÎQ  mutinenfis  i6çz  »  >  94* 

(i)  De  pefie  hovîlla  .  pag.  1 1  é,  aâ  DpîfcQP.  Borome^ 
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beftiaux' de  forcir  <le  leurs  parcs,  &  fur-rour 
4^aller  dans  des.  lieux  fains  ,  &  l’on  tua ,  fans 
exception  ,  tous  les  chiens  qui  n’étoient  point  à 
la  chaîne  (0  •  rend  à  Clément  XI,  doric  il 
étoit  Médecin ,  l’hommage  dû  à  -fa  bienfaifance 
&  à  fa  générolité.  Il  le  peint  comme  le  pere  de 
fon  peuple  ,  faifant ,  au  pied  des  Autels  ,  des 
prières  pour  la  celTation  du  fléau  ,  &  prodi¬ 
guant  des  aumônes  aux  Laboureurs.  Quoique 
le  Sacré-Coilége  eût  jugé  à  propos  de  défendre 
la  vente  &  la  préparation  des  cuirs  fufpeds  ^ 
cependant  il  convient  que  la  chaux  avec  les  pou¬ 
dres  aromatiques  bu  aftringentes  &  la  foude, 
font  des  moyens  fufEfans  pour  en  opérer  la  défin- 
feétion  (  i).  Il  rapporte  plufîeuis  exemples  de 
malheurs  arrivés ,  pour  avoir  mangé  la  chair  des 
animaux  morts  de  l’épizootie  (5).  11  penfe  que  les 
fofles  peu  profondes  expofent  la  vie  des  honir 
mes  à  un  danger  non  équivoque.  11  ajoute  que 
Sa  Sainteté  nomma  un  certain  nombre  de  Com- 
miflaires ,  &  même  de  Chefs  pris  dans  la  pre?- 
miere  clafle  des  Citoyens ,  pour  préfider  &  veil- 


(i)  Page  i4f.^ 
(x)  Page 
(3)  Pagexg, 
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ier  à  toutes  ces  opérations  ,  &  il  blâme  beau¬ 
coup  l’ufage  où  l’on  étoit  de  jetrer  les  bœufs 
morts  de  l’épizootie,  dans  le  Tibre. 

•Plus  loin,  il  fait  part  des  mefures  que  l’on 
prit  pour  repeupler  les  pays  fains  où  l’épizootie 
avoit  régné.  On  fit  dcfcendre  les  bœ-ûfs  des  mon- . 
tagnes,  &  avant  de  leur  donner  entrée,  on  leur 
fit  faire  quarantaine ,  pour  s’afiurer  de  leur  bonne 
lanté.  Pa-rmi  les  Edits  très- nombreux  qui  font 
inférés  dans  fan  Ouvrage,  on  en  trouve  un  qui 
défend  de  tuer  des  veaux  dans  les  boucheries. 
Les  autres  Edits  contiennent  tout  ce  que  l’on 
peut  defirer  fur  la  maniéré  de  pourvoir  à  la  culture 
des  champs  dans  les  pays  dévaftés ,  &c  fur  les  moyens 
capables  d’engager  les  Délateurs ,  par  l’appât  de 
la  récompehfe  &  de  l’impunité,  à  informer  des 
délits  commis  contrôles  ordonnances. 

Enfin,  Lancifi  fait  la  defcription  des  fympto- 
mes  de  la  maladie  régnante ,  qui  étoient  le  bat¬ 
tement  des  arteres  carotides  &:  des  axillaires  (  i  ) , 
les  mouvemens  violens  &  défbrdonnés,  enfuite 
la  triftefle ,  le  grincement  des  dents ,  un  certain 
bruit  produit  par  les  molaires  ,  froilTées  les 
unes  contre  les  autres  ,  l’écoulement  d’une  hu- 
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tneur  piiiiüetîte  par  le  mz  (  i  );,  ii  dyAenteHe  ^ 
4  difRculce  de  relater  ,  ^  les  ^mi&mens.  La 
crife,  dans  lès  malà4es;  Kjui  ^umlToîènt ,  fe 
foit  à  -l’4pQ«î>rè  d,e  lafècQnde  femaine  vers  la  peau. 
L’obïeEmiQn' lai  a  prouvé  que  plufieuis  Yachesf 
ôfit  éîé  gàéïiies.  après  aveir  eu  le  mameîoii  écor«. 
cLe.v  &  que  leuls  pèdé  OJit  fiueconiHé. 

L^ouverture  des'  cackwes.  M  a  fait  voir  le 
eerveau  ramdÜi  le;  foie' &;  les,  mteftins  gangrené 
k  tEoidéo^e  effdî^kc  gorgé  d’alimens?  fées  Ôç 
^rès-durs  '  ,:;  &,  l§;  fang  quelquefois  concret  M 
^ueiquel>iS'di|rQUs(^0.'  ,  . 

l;l  finît  par  é&blif  .j  aprèsa^^ii:  réfuté  pïulieufs" 
^yi^mes  err-onés  fur  la  caufe  de  cette  maladie  / 
qu’elle  el^  due  lüwqüemenë'iaia 'communication  / 
^  que  là  voie  de  la  déglutitiotL  &  _eello  de  l’o-^ 
dorât,  font  ea  e€e.t  ceUés  par  léfquélles’  Lépi« 
dootîe  fe  communique  W  ■pluaiouvent  Sc  avec  le 
plus  de  danger  (5)  .^  véiités;  tfèsumpoftàntes'que 
Laneifi  n’a  fait  qu’annoncer  ,  que  .jki  mifes  hors 
dé  doute  par  une  fuite  d^ex^riencea  noi^^ 

'  (0  Pag,  x%»sc  th»  m»  Î4S» 

Cé)Pag@ije. 
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&  variées  de  toutes  forces  de  maniérés  (  i  ); 

Ce  qu’il  confeilîe  relativeraent  i  la  défijifeâ:ioa 
des  hommes  &  des  étables ,  eft  aulE  de  la  plus 
grande  importance  &  de  la  plus  grande  exac-» 
titude  ;  &  nous  ne  balancerons  point  à  dire  que 
cet  ouvrage  eft  peut-être  tout  ce  que  nous  avons 
de  mieux  fur  lés  moyens  que  radmiriiftration  & 
fa  Médecine  peuvent  employer  contre  les  épi¬ 
zooties. 

La  férié  dés  fymptomes  &  la  nature  de  la 
crife,  prouvent  allez  les  ra|^orts  de  cette  ma¬ 
ladie  avec  celle  des  Provinces  méridionales. 

Les  Médecins  de  Geneve  riousfournilîènt  de  nou-’ 
velles  preuves  de  cette  analogie  dans  leur  Recueil, 
Le  froid  $c  le  chaud  qui  fe  fucçedent ,  l’afpéritç 
&  le  redrelTement  des  p6iis%  la  triftelTe  ,  le  lar- 
moyemenc  des  yeux  ,  une  efpéce  de  falivation',' 
une  grande  difficulté  de  refpifer  ,  enfin  une 
éruption  abondante  de  puftiiles  vers  le  col  Sc 
vers  la  tête  ,  indifpènfable  pour  la  guérifon 
îeur  ont  paru  des  fymptomes  tout-à-fait  fem- 
blables  à  ceux  de  la  pètite  vérole  chez  les  hom¬ 
mes.  L’éruption  ■  quelquefois  fufpendue  par  la 


(i)  Pag.  ic-j  ,  113  &  114  de  CS  Ménioire. 
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force  de  la  fievre  ,  les  convulfions  &  la  diarrhée 
qui  furviennent  alors ,  établillent  encore  de  nou¬ 
veaux  rapports  (  i  )•  D’un  autre  côté ,  la  nature 
putride,  maligne  &  meurtrière  de  la  maladie, 
leur  a  femblé  tenir  beaucoup  de  la  peftilence  (i). 
Ces  mêmes  idées  font  confirmées  par  plufieurs 
célébrés  Médecins  ,  tant  François  qu  Italiens 
qui  fe  font  livrés  avec  zele  à  l’examen  &  au 
traitement  de  cette  épizootie.  Dans  la  première 
clafïè ,  on  compte  Herment,  Chirac  8c  Helvetius, 
dont  M.  de  Gevigland  ,  Dodeur-Régent  de  la 
Faculté  de  Paris  ,  m’a  généreufement  envoyé  les 
manufcrits ,  lors  de  mon  premier  voyage  à  Bor¬ 
deaux  :  8c  dans  la  fécondé  ,  les  Docteurs  Ni- 
grifoli  ,  Cogroflî  ,&  Vallifiiieri.  Ce  dernier  , 
féduit  par  fa  pafiion  pour  les  infectes  qu’il  a 
étudiés  avec  tant  de  fuccès  ,  croyoit  que  des 
vers  rongeurs  8c  malfaifans  étoient  la  caufe 
de  l’épizootie.  Plufieurs  autres,  à  fon  imita¬ 
tion  ,  ont  fuivi  le  même  fyltême.  Au  reîte ,  ces 
Médecins,  ne  différent  en  rien  fur  la  nature  de 


(i)  Réflexions  fur  la  maladie  qui  a  commencé  ,  &c,  à 
attaquer  le  gros  bétail  en  divers  endroits  de  l'Europe, 
par  une  Société  de  Médecins  dè  Genève  ,  pag.  i  j  ,  i6. 
(a)  Ibidem  ^  pag.  48 , 451,  . 
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là  niaiadie  cruelle  qui  èft  l’objet  de  leurs  re¬ 
cherches  j  &  ce  qu’ils  difent  des  favages  dé¬ 
montrés  par  roiivertiirè  des  cadàtrés  ,  efl:  la 
même  chdfe  que  ce  qüè  Ramazzini  èc  Làneifi' 
avoient  écrit  avant  eux.  L’épizootie  qifi  régna  en 
1711,  &  qui  s’étendit  beaucoup  en  1714,  étôit 
donc  de  la  même  nature  que  celle  qui  regrié  ac- 
taélleiiient  en  France.;  Un  de  fés  priftci^àùx  càr- 
raéteres  étoit  eft  encore  de  né  fe  juger  prefque 
jamais  heureufemenc  ,  fans  une  éruption  à  la 
peau. 

Depuis  l’année  1715  &  i7I<j,  jüfqiies  a  Fan- 
née  1730,  l’épizootie,'  dont  il  s’agir,  n’a  point 
fait  d’apparition  très-marquée  én  Èiirope;  â  cette 
époque,  elle  s’eft  renouvellée  près  de  Francfort. 
Tous  les  fymptomes  expdfés  ci-dedirs  ,'  s’y  font, 
fait  obferver ,  excepté  l’éruption  à  la  peau ,  ca- 
radere  qui  rapproche  cëtte  maladie  de  celle  qui  , 
en  1774  &  aiï  commencement  de  1775  ,  a  dé- 
vâfté  le  midi  dé  la  France  ,  &  qui  ri’eft  devenue 
éruptive  que  Ibrfqu’eîle  à  été  plus  bénigne  :  l’al¬ 
tération  de  là  bile  &  lè  fphacele  des  eftomacs 
fê  faifdiênt  également  remarquer  à  l’duverturé 
des  beftiaux  morts  de  ces  deui  épizooties^  On 
obferva  même  aux  environs  de  Francfort ,  ce 
que  l’on  a  depuis  dbfervé  en  Frànce  ,  pendant 
Fremîcre  Partie,  îî 
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ces  dernieres  années  ,  que  les  vaches  pleines 
qui  avortèrent  ,  perdirent,  par  cette  voie,  une 
grande  quantité  de  matières  fétides,  à  l’aide  de 
laquelle  évacuation  il  y  en  eut  un  grand  nombre 
de  guéries. 

Depuis  1731  jufqu’en  1740,  ce  fléau  fembk 
s’adoucir  Sc  même  s’éteindre  tout-à-fait.  Bien-tot 
il  reparut  plus  meurtrier  que  jamais  ,  &  dévafta 
pendant  plus  de  10  années  confécutives  les  différens 
Royaumes  de  l’Europe,  dans  plufieurs  defquels 
il  n’a  pas  été  tout-à-fait  détruit  depuis  cette  épo- , 
que  funefte.  Les  Médecins  les  plus  célébrés  des 
Facültés  de  Paris  &  de  Montpellier  &  des  Facultés 
Etrangères  ,  ont  étudié  fa  nature ,  &  nous  en 
ont  laifle  des  defcriptions. 

M.  Leclerc  tient  un  rang  diftingué  parmi  ces 
"Auteurs.  La  maladie  qu’il  décrit  étoit  évidem¬ 
ment  la  même  que  celle  qui  régné  encore  en 
Hollande  &  en  France  :  les  petites  différences 
qui  fe  trouvent  entr’elles ,  confiftent  en  ce  que 
je  n’ai  pas  obfervé  l’engorgement  de  la  levre 
fupérieure ,  d’une  maniéré  auflî  fenfible  que 
M.  Leclerc  le  dit,  en  ce  que  les  varices  des 
gencives  &  la  fenflbilité  des  extrémités  poftérieu- 
res ,  ne  font  pas  non  plus  auflî  remarquables  en 
France,  qu’elles  l’ont  été  en  Hollande.  La  mala- 
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di«  ae  fe  jug€  pas  non  plus  aulS  fouvent  par 
Une  tumeur  au  col  { i  )  :  j’en  ai  cependant  va 
des  exemples  j  quelquefois  aulS  de  pareilles  tu¬ 
meurs  fe  font  formées  fous  le  ventre  &  aux 
jambes.  J’ai  vu  fouvent,  comme  die  Mi  Leclerc, 
le  ventre  très* tendu  &  gonflé  de  vents;  quelque¬ 
fois  ,  en  faifant  donner,  un  coup  de  fcalpsl  dans  le 
Ventre  des  beftiaux  que  l’on  alloit  aflbmmer  , 
i’air  en  efl:  forti  avec  bruit  &  fifllement.  J'ai  ob- 
fervé  ,  comme  lui,  les  peux  jaunes  &  enfoncés  , 
à  la  fin  de  la  maladie.  Je  remarquerai  feulement 
que  M.  Leclerc  a  trouvé  plus  fouvent  que  moi 
les  poumons  &  le  cceur  ramollis  ;  mais  ce  qu’il 
a  vu  avec  Boerhaave  ,  dans  les  eftomacs ,  eft 
conforme  à  ce  que  nous  avons  obfervé  nous- 
mêmes. 

L’épizootie  du  Vivarais  ,  obfervée  à  peu  près 
dans  le  même-temps  par  Sauvages  ,  a  offert  les 
mêmes  fymptomes.  11  parle  du  vertige  dont  Lanciiî 
a  fait  mention.  Le  nez  des  beftiaux  s’écorcha ,  fur- 
tout  dans  ceux  qui  guériflôient ,  comme  il  arrive 
aduellement  en  France.  La  région  lombaire  & 
l’épine  étoient  tellement  fenfibles  ,  que  l’animal 


(i)  Eflai  fur  les  mal.  du  bét.  pat  M.  Leclerc  ,  pag. 
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txjmbbit  auïTi-tôt  qu’on  le  prelToit  un  peu  dans 
ces  régions.  Les  tumeurs  emphyfemateufes  étoient 
fréquentes  ;  la  bouche  s’excorioit  ^  ou  il  fe  fai- 
foit  un  dépôt  à  la  partie  la  plus  décline  du  col  j 
le  troilîeme  eftomac  étoit  diftendu  &  gorgé  de, 
fourrage:  plufieurs  bœufs  -  moururent  en  peu  de 
temps  J  fans  avoir  les  vifceres  autant  attaqués 
qu’on  auroit  pu  le  préfumer.  Tel  eft  le  tableau 
des  fymptomes  lés  plus  frappans  obfervés  par 
SauvagesA  Cette  épizootie  ,  ainh  que  celle  de 
Hollande,  fe  terminoit  fouvent  par  des  bubons , 
ou  par  des  dépôts  ,  &  par  des  boutons  au 
col.  L’épizootie  ,  lors  de  fon  invafion  en  Guienne 
étoit  à-^peu-près  la  même.  J’ai  déjà  annoncé  que 
les  dépôts  y  étoient  très-rares  j  j’en  ai  cependant 
ôbfervé  dans  l’Agénois  près  Valence. 

La  defcription  faite,  par  le  Marquis  de  Cour- 
tivron^  de  l’épizootie  de  la  Bourgogne  dans  lés 
.Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  ,  année 
Ï745 ,  préfente  les  mêmes  fymptomes  énoncés 
plus  haut.  Ce  célébré  Académicien  a  obfervé  que 
fur  fon  déclin  ,  elle  étoit  prefque  toujours  bé- 
.  nigne  ,  &  quelle  étoit  quelquefois heureufemeiit 
terminée  par  des  abcès  &  par  des  boutons  ;  elle 
a’offroit  d’ailleurs  aucune  différence  qui  ihé- 
.rite  .uîie  attention  particulière.  11  en  eû  dé 
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même  de.  la  defcription  faite  paç  le  Doéieur 
Ens;  en.  i74<$  ,  à  Halberftad.  Outre  l’endur- 
çiiTement  du  feuillet  ,  la  gangrené  des  inteftins 
Sc  .  l’altération  de  la  bile  ,  il  a  vu  fouvent  la 
velîie  &  la  matrice  enflammées.  Il  a  obferv-é  , 
comme  nous ,  que.  les  yifçeres  de  la  poitrine 
étoient  prelque  toujours  dans  leur  état  naturel ,  8c 
que  la  queue  tomboit-  quelquefois  ea  pourriture. 
J’ai  été  témoin  dé  cet  accident  dans  le  Languedoc 
&  dans  la  Guienne.  Les  fymptomes  étoient  àrpeu^  - 
près  les  mêmes  que  ceux  dont  j’ai  donné  l’Hif- 
îoire  :  la  feule  différence  confiffe  en  ce  que  la 
dyflènterie  étoit  rare.  dans,  l’épizootie,  obferyée 
par  Ens  ,  tandis  quelle, eft  çrès-fréqu ente  d'ans 
l’épizootie,  qui  régné  en  France.;  Il  ne  parle 
d’aucune  crife ,  de  il  nous  apprend  que  la  rpa--- 
iadie  étoit  très.-m€urtriere  (i). 

L’épizootie  de  1745  jetta  de  profondes  ra¬ 
cines  en  Angleterre  ,&  en  175(3,  elle  n’y  étoit 
pas  encore  éteinte.  En  ijSô  ,,  elle  févit,  avec, 
beaucoup,  de  force ,  en  Hollande  ,  &  ces  deux^ 
époques  furent  réparées  par  quelques  années  de 
calme.  Depuis  ce  renouye.llement ,  elle  n’a  point  , 


(  1  )  Difquijîtîo  anatomîco  -  patholagîca  de  merho 
Autqre.  Ens  ,  pag.  15,  ,  l8  ,  &c. 
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ceffé  de  faire  des  ravages  én  différeiis  pays  de 
l’Europe.  On  l’a  vu  paroître  fucceiïivemem  en 
Danemark,  dans  le  Brandebourg  ,  en  Flandre  ,, 
en  Atface,  8c  en  diferentes  parties  de  la  France  ^ 
fur-tout  en  Picardie  &  dans  le  SoilTonnois.  Enfin  , 
vers  le  milieu  de  l’année  1774,  elle  a  pénétrédans; 
le  Bâyonnois  (i) ,  où  ,  étant  négligée,  elle  %  fait 
des  progrès  rapides  ,  8c  eff- devenue  le  foyer 
d’une  pefte  terrible  8c  ruineufe  pour  nos  plus- 
belles  Provinces. 

De  ces  différentes  obfervations  prifes  à  dife- 
rentes  époques  ,  &  faites  par  divers  Auteurs  ,  il 
faut  conclure  que  les  efforts  critiques  ,  par  îefquels 
l’épizootie  fé  termine  5^  ne  font  pas  tputr à-fait  les 
mêmes  dans  les  différens  temps  où  elle  régné 
ni  dans  les  differens  individus  qu’eüe  attaque^, 
Tantôt  elle  fe  |uge  par  des  boutons  à  k  peau  ,- 
comme  dans  l’épizootie,  décrite  par  Ramazzini 
&:  par  les  Médecins  de  Genève.  Tantôt  ce  font 
des  efpeces  de  tumeurs  ou  des  dépôts  comme 
dans  celle  de  k  Hollande  &  du  Vivarais  j  quek 
quefois  aaffi  il  n’^y  a  ni  boutons  ni.  dépôts  ,  eoname. 
je  l’ai  obfervé  l’année  derniere  en  Guyenne  t  k 
maladie  efî:  alors  très-meurtriere ,  k  nature  né- 


(i)  Yofsz.  pag.  8  ,  ^i^Sce.  de  cene  premiers  Partie. 
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tant  foulagée  par  aucune  crife  ,  fi  ce  n  eft  quel¬ 
quefois  par  la  chute  d’une  partie  de  l’épi¬ 
derme  &  des  poils.  Ce  qui  me  fait  adopter 
cette  opinion  ,  ôc  regarder  toutes  ces  ma¬ 
ladies  comme  identiques  ^  c’eft  que  l’épizootie 
des  Provinces  méridionales  m’a  offert  toutes  ces 
variétés.  Je  l’ai  vue  fans  dépôt  &  fans  boutons: 
dans  un  autre  temps ,  j’ai  obfervé  ces  deux  crifes  , 
êc  fur-tout  la  derniere.  Dans  la  même  Paroifie 
&  dans  la  même  étable ,  j’ai  vu  ces  nuances 
fubfifter  Sc  dépendre  d’un  dégré  plus  ou  moins 
grand  d’intenfité  dans  la  fievre ,  dont  les  bef- 
tiaux  '  étoient  attaqués ,  ôc  de  mille  circonftan- 
ces  qu’il  eft  très -difficile  &  même  impoffible 
de  déterminer.  Il  ne  faut  donc  pas  regarder 
comme  différentes  des  maladies  ,  qui  au  fond 
font  les  mêmes,  ôc  qui  ne  différent  que  par  la 
maniéré  dont  le  virus  fe  dépofe  ou  fe  porte  vers 
la  peau ,  par  l’influence  des  faifons  ôc  des  tem- 
péramens ,  ôc  par  la  nature  des  moyens  curatifs 
employés.  L’expérience  m’a  donc  appris  à  ne 
point  me  fervir  de  ces  divificms  imaginaires,  quî 
ne  font  prefque  jamais  dans  le  plan  de  la  nature  > 
Ôc  qui  font  plutôt  le  fruit  de  la  îeéture ,  que  celui 
de  l’obfervation.  Je  ne  connois ,  pour  les  beftiaux,, 
que  deux  maladies  peftilentielies  ,  ôc  dont  la 
Niv 
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contagion  menace  les  pays  où  elles  fe  développent 
&  ceux  gui  les  environnent ,  d’ime  peçte  plus  ou 
moins  grande  ,  par  la  rapidité  de  leurs  progrès  8ç 
par  le  danger  qui  les  acconipagne  :  celle  qaieft 

accompagnée  d’une  ou  de  plufieurs  tumeurs  gai^- 
greneufes  j  quelquefois  comme  brûlées ,  fouyent 
noirâtres  &  guilaiirept  couler  une  matière  âcre, 
delétere  6f  dangereufe,  pour  ,  toutes  fortes  d’ani¬ 
maux  5  c’eft  le  charbon ,  ou  la  pe^e  ckarbonneufe 
des  Èejiiaux  ;  i°,  celle  que  nous  venons  de  dé-r 
crire  ,  dont  nous  ayons  exarniné  la  marche  &  les 
variations  j  &  que  nous  croyons  ,  pour  la  dif- 
tinguer  de  la  première  &  de  toutes  les  maladies 
analogues ,  pouvoir  déligner  fous  le  nom  de  pejî^ 
varioleufe  des  bêtes  a  cornes  ^  pejiis  '  variolofci 
iovîliutn^f  -  .  , 

On  peut  alfurer.  quelles  ont  toutes  les  deux 
une  e^i^nce  propre  &  bien  déterminée.  Outre 
ces  deux  efpeces  de  peftes  particulières  au  bétail , 
dont  les  fymptomes,  font  peut-être  quelquefois 
çorapliqués  les^  uns  avec  les  aût.res  .3  ü  y  -a, 
fans  doute,,  plulieurs  maladies  épidémiques  3 
inflammatoires, ,  éréfîpélateufes ,  malignes  &  pu¬ 
trides  ,  que  des  caufes  parriGulieres  peuvent,  faire 
naître  dans  un  pays;  il  eft  rnème  pplÇbj.e  qu’é¬ 
tant  exaltées  par  quelques  çirçonftances ,  elles  de- 
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viennent  contagieafes  ;  mais  en  qbfervanc  leur 
marche,  leurs  fympromes,  leur  terminaifon , 
leur  danger ,  leurs  progrès ,  &  en  faifant  des  ou¬ 
vertures  de  cadavres il  fera  toujours  poffibie 
de  les  reconnoître  8c  de  les  diftinguer  des  deux 
maladies  peftilentiélles ,  dont  il  eft  fait  mentioa 
dans  ce  Mémoire  (  i  )» 


E  TA  T  ad:ucl  de.  l^ép'f^ootîe  j  lors  de  mon  dernier, 
voyage  dans  les  Provinces  méridionales  j  vers 
la  fin  de  Vannée  y  &  au  commencement' 
de  Vannée 

L’Épizootie  ,  dans  tous  les  endçoits  où  elle  a,' 
vielli  ,  a  perdu  beaucoup  de  fa  férocité  ;  fa 
marche  eft  moins  rapide  ,  fes  fymptomes  font 
moins  effrayans ,  &  fes  victimes  moins  nombreu- 
fes. 

En  général ,  la  maladie  dure  9;  à  i  o  jours  ^ 

(i)  On  trouvera  plus  loin  les  lignes  rîiagnoftics  ée 
toutes  ces  maladies  mieux  difeutés  &  préfentés  avec 
plus  de  détails, "ainû  qu'e  les  raifons  fur  lefquelles  eft 
fondée  la  nomenclature  que  L'on  a  cru  devoir  adopter 
ICI.  Yoyez  la  page  de  cette  première  Partie. 
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quefois  elle  palTe  les  deux  femaities.  Les  bef- 
tiaux  ne  font  pas  en  général  auffi  abattus  que 
fan  dernier  j  plufieurs  même,  dans  le  fort  de  la 
maladie  ,  confervent  tellement  leur  vigueur , 
qu’ils  veulent  s’en  fervir  contre  tous  ceux  qui 
les  approchent  J  la  rumination  celTe,  mais  l’ap¬ 
pétit  ne  celfe  pas  tout-à-fait  j  on  peut  prefque 
toujours  les  engager  à  manger  en  leur  offrant  des 
herbes  fraîches ,  du  pain  falé  ôç  trempé  dans 
du  vin ,  du  raifin  ou  des  pommes ,  comme  ils 
ne  refuîent  prefque  jamais  de  boire  de  l’eau 
claire ,  de  l’eau  falée  ou  de  Leau  blanche.  Si  on 
leur  pratique  de  bonne  heure  un  cautere,  la 
fuppuration  s’établit,  &  il  fe  forme  un  foyer 
purulent  ôc  4:ritique  ,  ce  que  l’on  ne  pouvoir 
obtenir-  qu’avec  peine,  &  très-rarement  dans 
l’année  1774;  le  gémiffernent  n’eft  plus  auflt 
fort ,  ni  pouffé  auffi  profondément  j  la  région 
lombaire  gauche  n’eft pas,  a  beaucoup  près,  auffi 
dure  j  les  matières  qui  remplirent  les  narines  , 
dans  plufieurs  beftiaux,  font  plutôt  muqueufes  que 
purulentes  ;  à  peine  les  malades  fe  couchent 
>  pendant  quelques  heures ,  le  quatrième  8c  le- 
cinquième  jour  ;  quelques-uns  dorment  profon¬ 
dément  vers  le  déclin.  Il  arrive  quelquefois  que 
la  conftipation  dure  dans  tous  les  temps  de  la 
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maladie  :  le  plus  petit  nombre  eft  dans  ce  cas  j 
alors  la  maladie  eft  très-bénigne  ^  la  diarrhée 
commence,  pour  l’ordinaire ,  le  quatrième  ou  cin¬ 
quième  jour ,  &:  quelquefois  plus  tard  :  lorfque 
les  matières  rendues  font  très-délayées ,  fembla- 
bles  à  l’iirine,  ou  à  de  l’huile,  &  tout-à-faic  fan- 
guinolentes  ,  la  mort  eft  prefqu’aftiirée  ;  mais 
lorfqu’elles  font  muqiieufes  ,  allez  épailles  8c 
peu  fréquentes,  il  y  a  beaucoup  d’élpérance :  ce 
n’eft  meme  point  un  mal  qu’il  y  ait  un  peu  de  fang 
mêlé  fous  la  forme  de  ftries  ou  de  filaraens.  Je 
me  fuis  alTuré  de  la  vérité  de  ce  pronoftic  ,  8c  j’ai 
vu  peu  de  beftiaux  guéris  fans  que  cela  foit  arrivé» 
On  trouve  quelque  chofe  de  femblable  au  fujet 
de  la  pefte  humaine ,  dans  le  commencement  de 
ce  Mémoire.  Rivierre ,  dans  une  pefte  de  Mont¬ 
pellier  ,  a  fait  une  remarque  analogue.  Cet  écou¬ 
lement  eft  fans  doute  la  crife  du  fang  8c  des 
matières  qui  fe  font  portées  vers  les  cellules 
du  méfencere  Sc  des  inteftins  ,  lors  de  la  ftafe 
morbifique ,  donc  le  ventre  eft  le  foyer  princi¬ 
pal  j  le  nez  ,  s’exfolie  fouvent  j  li  l’épiderme  , 
en  fe  foulevant ,  lailTe  appercevoir  une  pellicule 
blanche ,  c’eft  un  ligne  crès-falucaire  ^  on  doit 
tout  efpérer  ^  fi  elle  eft  livide ,  c’eft  le  contraire  r 
quelquefois  une  partie  de  k  queue  fe  détache 
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PU  bien  çlle  tombe  en  entier  :  en&i ,  on  a  vu 
îes  fabp.ts ,  dans  les  extrémités  de  plufieurs  bef^ 
tiaux  guéris ,  fe  féparer  vers  le  déclin.  Certaine 
pefté  décrite  par  les  Grecs,  expofoicRuffi  au  dan-  . 
^er  de  perdre  t|uelque  membre.  ^  les  cornes  ont 
été  percées  QU  coupées,  il  en  fort  une  ïgrandè 
quantité  de  matière  jaunâtre  &  fétide  ,  qui,  vers 
Ip.  fin  de  la  maladie  ,  prend  plus  de  confiftance. 
Quelquefois  il  furvient  un  d(^bt  au  fanon,  aux 
lombes ,  ou  fous  le  ventre  j  mais  c’efl: ,  par  l’é^ 
ruption  d’une  grande  quantité,  de  boutons ,  que 
la  maladie  fe  termine  pour  l’or dinaire  ÿ  le  col  , 
la  tète.,  le  garrot  les  épaules  font  les  en¬ 
droits  où  ils  fe  manifeftent  en  plus  grand;  nombre, 
Qn  en  rrouye  auflî  quelquefois  tout  le  long 
de  l’épine  ôs  aux  jambes  :  ils,  forment  des  iné-. 
galirés  fous  le  doigt,  . &  en  les- examinant  de  près  ^ 
on  voit  que  ces  boutoiis  ne  font  que  de  l’épider¬ 
me  fouleyé  par  une  niatiere  qui  a.  l’apparence 
d’une  craie  blaimliâtre ,  que  l’on  enieve  aifément 
&  fous  laquelle  on  trouve  une  humeur  afiez.; 
claire ,  quelquefois  vifqueufe  &  comme  pu¬ 
rulente  :  *la  chute  .d.e  ces  boutons  entraîne 
auffi  celle  des  poils.  On  a  remarqué- que  ' -les 
beftiaux  dont  les  boutons  laifibient  fuinteî;  une 
grande  quantité  d^eaii  roufsâtre-  ,  périfToient 
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prefqae  tous  j  ils  font  plus  de  trois  femaines  à 
tomber  &:  à  fe  réduire  en  écailles  ^  ëc  pendant 
tout  ce  temps  j  les  beftiaux  doivent  être  ren* 
formés  dans  les  étables  :  fans  cette  précaution  , 
iis  porteroient  par-tout  la  contagion  avec  eux. 
Gn  pèche  tous  les  jours  contre  ces  prmcipes  , 
&c  on  eft  dans  lufàge  dé  niettre  üne  Bête  à 
rherbe  j  auflî-tbt  qu’elle  eft  convalefcenrp. 

Telle  eft  la  marche  de  répizood’é  dahs  leà’ 
endroits  où  elle  eft  curable  j  ailleurs  eîlé  con- 
forve  toute  fa  niaiignité ,  &  né  différé  eiiriên  de 
celle  qui  étoit  univerfelle  il  ÿ  a  uii  âh  :  c’eft  ce 
qui  m’a  fait  dire  qu’il  y  a  deux  dégrés  de  ma¬ 
ladie  aftèz  faciles  à  coilnoîtré  (  1  )  j  l’un  qui  cédé 
à  nos  remedesj  6c  l’autrè,  qui  eft  infiniment 
au-deffus  de  toutés  les  reffources  de  TArt. 

On  a  obfervé  que ,  dans  certains  temps  de  là 
Lune ,  la  maladie  eft  plus  meurtrieire  que  datis 
d’autres.  La  pluie  augmente  le  nombre  des  morts 
6c  celui  des  malades  j-  le  froid  accéléré  la  mort 
de  ceux  qui  font  malades ,  faris  en  augmenter  le 
nombre;  au  contraire,  il  le  diminue.  Pendant 
l’été,  la  maladie  a  été  plus  meurtrière  fur  les 

(  1  )  Voyez  la  Confaltâtiôn  imprimée  à  Bordeaux  ^ 
vers  la  fin.  .  "  .  -  ,  .  . 
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montagnes  de  pendant  l’hiver  dans  les  bas-fonds. 
On  l’a  vue,  plus  d’une  fois,  fe  propager  &  févir 
avec  rigueur  dans  toute  l’étendue  d’une  plame 
humide  5^  marécageufe  j  quelquefois  une  ri¬ 
vière  bien  gardée  dans  fes  paflfages,  l’a  long-temps 
empêché  de  fe  propager  d’une  rive  à  l’autre  : 
c’eft  ce  que  l’on  a  vu  dans  la  Loumagne.  On 
s’eft  alTuré  que  les  beftiaux  expofés  au  grand 
air,  pendant  leur  maladie,  font  morts  en  plus 
grande  quantité  que  ceux  que  l’on  a  tenus  ren¬ 
fermés.  On  a  vu  des  beftiaux  s’échapper  de  l’é¬ 
table  ,  fe  plonger  dans  une  riviere  &  s’y  dé- 
Xaltérer  j  ôc  renfermés  enfuite  ,  tranfpirer  beau¬ 
coup  ,  &  être  ainli  guéris  en  peu  de  jours.  Enfin 
on  s’eft  apperçu  que  les  beftiaux ,  après  leur  gué- 
tifon  ,  fe  plaifent  beaucoup  dans  les  champs ,  ôc 
ne  rentrent  qu’avec  peine  dans  les  étables  où  ils 
ont  efluyé  les  atteintes  de  Tépizootie. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  l’éruption  abondante 
foit  toujours  une  crife  heureufe  j  quand  elle 
vient  de  trop  bonne  heure  ,  la  diarrhée  qui  fe 
met  de  la  partie ,  dérange  le  travail  de  la  nature  , 
&  le  malade  fuccombe.  J’ai  vu  près  de  Condom,' 
un  bœuf  couvert  de  boutons  &  tout  galleux 
depuis  fix  à  fept  jours,  mourir  au  ii\  J  avois  fait 
fufpendre  fon  alîbmmement ,  dans  le  deftèiu  de 
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voir  fi ,  à  l’aide  de  cette  éruption  &c  d’une  hu¬ 
meur  qui  fuintoit  abondamment ,  il  n’en  pourroit 
pas  revenir, 

Piufieurs  anecdotes  fingulietfes  prouvent  qu’une 
commotion  violente  peut  quelquefois  avoir  des 
fuccès  très-inattendus  dans  cette  maladie.  A  St. 
Peflàir ,  un  bœuf  amené  près  de  la  folle  creufée 
pour  l’enfevelir,  alloit  être  allbmmé.  Le  coup 
de  malTue  ayant  été  porté  obliquement ,  l’animal 
rompit  fa  corde  ,  devint  furieux  ,  &  fe  retira 
dans  une  forêt  voifine ,  d’ou  il  n’étoit  pas  encore 
forti  lors  de  mon  départ.  11  y  a  piufieurs  exem¬ 
ples  de  coups  de  malTue  ainfi  portés  par  des  per- 
foniies  mal-adroites  ^  &  à  la  fuite  -  dèfquels  il  eft 
venu  un  écoulement  par  le  nez  qui  a  guéri  le 
malade  dont  on  défefpéroit. 

Quoique  l’épizootie  foit  fort  adoucie  en  plu- 
fieurs  endroits  ,  il  en  eft  cependant  un  grand 
nombre  d’autres,  qui  font  même  très-voifins  des 
premiers ,  &  où  elle  exerce  les  plus  grands  ra¬ 
vages.  A  OlTun ,  par  exemple ,  l’épizootie  a  été 
très-bénigne,  tandis  qu’à  Pontac,.  à  Azereix  & 
à  Julians,  qui  font  des  Paroiftès  limitrophes, 
&  dont  les  beftiaux  communiquent  par  com  |âf- 
cuite  ,  elle  a  enlevé  la  plus  grande  partie  des 
beftiaux  qui  en  ont  été  attaqués,  6c  la  plupart 
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font  morts  fans  éruption.  L’épizootie  de  St.  Jorri 
près  de  Touloufe,  a  été  tout-à-fait  traitable^ 
&  peu  de  bëftiaüî  en  font  morts.  Je  M’ÿ  fui$ 
tranfporté,  &  j’ai  vu  la  nature  ôc  les  progrès  de 
cette  maladie.  Par  une  bifar rerie  étonnante,  elle 
étoit  j  à  la  même  époque ,  très-meurtriere  dans  un 
village  voifîn  ôc  fitué  fur  l’ancien  chemin  de  la 
Ville  :  j’avance  j  avec  hardielTe ,  tous  ces  faits 
dôiit  j’ai  été  témoin  ^  coiijôiritèinént  avec  un  des 
Syndics  dû  Diocèfé ,  qui  me  faifôit  rhôiineur 
de  m’accoiiipagîier.  A  Loupiâc ,  tous  les  bef- 
tiaux  attaqués  de  la  maladie  ont  péri  j  dans  uné 
Communauté  voifîne  ,  ils  ont  tous  réchappé  fans 
rémedesi  ALânta,  près  Touloulè,  l’épizootie  a 
été  très-meurtriere  pendant  le  mois  d’Août  j  elle 
a  perdu  de  fa  malignité  pendant  le  mois  de  Sep¬ 
tembre  ;  enfin  en  Oétobre  elle  eft  devenue  aflèz 
bénigne  ;  elle  en  étoit  là ,  lorfque  je  l’ai  obfervée  ÿ 
alors  même  elle  s’eft’  cdrhnïuhiquéè  très-mialigilé 
dans  les  Paroiflès  voifiriés  ,  où  plufieurs  beftiaust 
font  morts  fans  éruption.  Dans  lë  Matenfîn  ôC 
dans  le  pays  de  Born  ,  où  la  maladie  a  été  potr  - 
tée  par  des  bcèufs  qui  l’avoient  prife  à  Dax; 
daqs  fa  première  invafîon,  elle  a  enlevé  1500  bef-  ; 
tiaux  en  peu  de  temps ,  fans  qu’il  ait  été  pof- 
fiblè  d’en  guérir  aucun  ^  ôc  elle  commençoit  a 
$’ad6«dr  J 
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s’adoucir  ,  lorfqu’elie  a  été  tout-à=fait  détruitè 
pair  ies  foiîis  de  M\  le  Comté  de  Fùmel  3c  dé 
M.  rintendant  de  Bordeaux,  Il  ne  faut  donc  pas 
s’en  lailTer  impofer  par  cetté  prétendue  dégé^ 
îîérefcence ,  puifque  là  ^ntagion  comporte  les 
inéraês  dângets  ,  Sc  qu’au  milieu  des  beftiaux 
foiblement  attaqués,  il  y  en  a  qui  font  comme 
frappés  par  la  mort  la  plus  effrayante  &  la  plus 
prompte.  C’eft  ce  que  j’ai  vu  un  grand  nombre 
de  fois  près  de  Condom  |  êc  c’eft  aulS  ce  ^ue 
l’on  a  vu  dans  i’Àrmagnacl 

Lès  beftiaux  qui  ont  échappé  I  pendant  l’année 
derniere,  à  la  maladie  ,  &  qui  font  en  petit 
nombre  ^  n’ont  pas  été  attaqués  cette  année  , 
quoiqüé  l’on  n’ait  pris  àUcùnés  précautions  à  leur 
ségard.  On  m’a  cependant  affurë  qü’â  Balraa  , 
dans  le  LauragUais  ,  un  bœuf  a  été  attaqué  deux 
fois  de  l’épizootie.  Get  exemple  eft  le  feul  que 
je  connoiffe  ,  &  encore  n’eft-il  pas  bien  certain 
que  cela  foit  :  caril^ne  faut  pas  regarder  comme 
ayant  été  attaqués  deux  fois  les  beftiaux  de 
Lanepax ,  non  plus  que  ceux  du  Mas-Fimarcon , 
puifque  la  première  maladie  dé  cés  beftiaux-avoit 
été  fuppofée  par  deux  Charlatans  qui  avoient  in¬ 
térêt  de  paflèr  pour  dés  guériflèurs ,  &  dont  les 
remedes  en  ont  fait  périr  un  affez  grand  nombre. 
Première  Pârtie.  O 
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Ceux  de  ces  beftiaux  que  Ton  croyoit  guéris, 
ont  été  attaqués  véritablement  de  l’épizootie, 
quelques  mois  après  ,  ôc  ils  ont  prefque  tous 
péri. 

Quelques  beftiaux  en  ont  été  quittes  pour  une 
éruption  galleufe  ,  qui  ne  leur  a  pas  même  ôté 
l’appétit,' ,  M.  Belot  ,  Avocat  à  Touloufe,  a  eu 
quelques  bœufs  qui  ont  été  dans  ce  cas,  dans 
une  métairie  fur  le  bord  du  canal. 

On  a  vu  quelquefois,  la  maladie  des  beftiaux 
fporadique ,  aux  environs  des  lieux  où  elle  ctoit 
épidémique.  Les  Médecins  de  Marfeille  ont  fait 
la  même  obfervation  aux  environs  de  cette  Ville, 
lelativemenf  à  la  pefte  humaine  j  8c  M.  Xeroii 
Médécm  8c  Profeftèur  célébré  en  rUniverlîté  de 
Montpellier ,  dit  y  avoir  vu  des  malades  attaqués 
de  tous  les  fymptQmes  de  la  pefte ,  qui  cependant 
n’y  étoit  point  ^idémique. 

Outre  les  inftans  où  la  maladie  redouble  d’ac¬ 
tivité,  &  qui  font  dus  aux  influences  du  climat 
8c  de  l’atmofphere ,  il  y  en  a  d’autres  qui  dé¬ 
pendent  abfolument  des  circonftances.  L’an  der¬ 
nier,  les  travaux  de  la  molffbn  8c  ceux  de  la 
vendange  ont  favorifé  les  progrès  de  la  malar 
die  ,  pat  la  comniunication  établie  nécelFaire- 
ment  entre  les  différens.  ordres  de  Citoyens,  8c 
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par  les  tranfports  iiidifpeiifabies  pour '  la  vente 
&  la  cGiifdmmation  des-  denrées^ 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  parlet  ,  avant  de 
finir  cet  expofé  s  de  quelques  obfervations  que 
j’ai  faites  ,  conjointement  avec  M*  Bellerocq 
Artifte  vétérinairq  ^  dont  j’ai  déjà  parlé  plufieurs 
fois  avec  éloge  ,  à  l’ouVerture  de  -quelques  bef- 
riaux  qui  avoient  éprouvé  routes- les  atteintes  de 
l’épizootie  3  &  qui ,  après  une ,  diarrhée  longue 
êc  opiniâtre  ,  avoient  été  parfaitement  guéris.  Il 
nous  a  femblé  trouver  dans  les  eftomacs  ôc  'dans 
les  inteftins,  des  cicatrices  dures  êcalTez  épaiflès^, 
qui  paroilîbient  n’être  autre  chofe  que  les,  débris 
des  membranes  internes  >  exfoliées:  ,  collées  8c 
confondues  avec  les  membranes  moyennes  ôc  ex¬ 
ternes  5  en  forme  de_  petits,  bourrelets.  Çes  '  faits 
très-fînguliers  ,  demandent  à  être  fuivis  avec 
beaucoup  de  foin.  J’ai  fort  engagé  M.  Bellérocq 
à  ne  pas  perdre  cet  objet  de  vue.  11  m’a  promis 
de  me  faire  part  des  obfervations  qu’il  fait  jour¬ 
nellement  dans  l’attelier  de  Salaifons  à  Grenade  , 
où  il  a  eu  plufieurs  occasions  d’examiner  les  vif- 
cerês  des  beftiaux  guéris  de  la  maladie  épizoo¬ 
tique. 

11  s’eft  formé  quelquefois  des  tumeurs  vers 
les  articulations  -des  beftiaux  attaqués  de  l’épi- 
O  ij 
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zoorie.  M.  de  la  Colle  ,  Médecin  à  Montignàc  > 
qui  a  vu  ce  même  fyitiptome ,  obfeive  avec 
Étmuller  j  que  dans  les  maladies  analogues  de  l’ef* 
pece  humaine  j  elles  font  regatdéés  comme  un  fâ^ 
cheux  pronoftic. 

Enfin  ,  j’ajouterai  qu’ayant  répété  les  expérien¬ 
ces  de  Gaber  fur  la  bile  des  beftiaux  morts  de 
la  maladie  régnante ,  elles  m’ont  donné  les  ré- 
fultats  indiqués  par  cet  Auteur.  Les  acides 
mêlés  avec  eette  humeur  j  ont  fait  effervefcehce , 
quoique  je  n’aie  point  employé  de  la  bile  an¬ 
cienne  pour  cette  expérience  ,  &  eh  y  mêlant 
cnfuite  de  l’alkali  fixe  ordinaire,  il  s’en  eft  dé¬ 
gagé  une  odeur  piquante  ,  &  tout-à-fait  fem- 
Niable  à  celle  de  l’alkali  Volatil.  J’ai  eu  ce  même 
füccès  ,  en  faifant  cette  tentative  avec  le  fahg 
Veineux  des  mêmes  beftiaux. 

L’épizootie  des  Provinces  méridionales  èft 
d.’ailleurs  femblable  eh  tout  a  ce  quelle  étoit 
l’an  dernier ,  comme  je  m’en  fuis  convaincu 
par  Touverture  des  cadavres  &  par  rinfpeélioh 
êc  l’examen  d’üne  très-grande  quantité  de  ma¬ 
lades  :  elle  eft ,  en  effet ,  devenue  plus  bénigne 
en  plufîeurs  cantons  j  mais  on  peut  néanmoins 
la  regarder  avec  raifon ,  comme  étant  conftâm- 
ment  le  foyer  d’un  dégré  de  malignité  qu’elle 
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ne  paroît  point  avoir  dans  quelques  endroits , 
majs  qu  elle  eft  çonj^ourî  en  état  de  commu¬ 
niquer,  ' 

MÉTHODES  &  remedes employés  &  confeilléspar 
différens  Auteurs  ^  dans  les  maladies  fem^ 
hlables  à  l^Epbçpotie  aéiuelle^. 

E  N  offrant  an  Public-  un  tableau  dus  différen¬ 
tes  méthodes  employées  par  les  Auteurs  les  plus 
célébrés  contre  les  maladies.,  femblables  à  celle 
qui  régné  aduellemeut,  je  crois  que  chacun  me 
fauta  gré  de  le  faire  juge  en,  fa  propre  caufe, 
&  de  le  mettre  à  portée  de  tenter  lui-menie 
des  expériences  utiles.  Cét  avantage  réfultera  de 
lexpofition  des  différentes  méthodes  dont  ce.t  ar¬ 
ticle  offre  le  tableau, 

Vegece,  Columelle  &  plusieurs  anciens  re¬ 
commandent  les  fêtons  &  les  cautères ,  le  vin  , 
le  marc  d’huile,  l’huile  elle-même  ,  les  plantes 
mucilagineufes  en,  décoétion, ,  les  faignées  fous 
la  queue  &  la  féparation  des  beftiaux  fains  d’avec 
les  malades  :  ce.  traitement ,  qui  eft  fort  ancien  * 
efl:  encore  celui  que  nos  Payfans  pratiquent  fou-, 
vent  avec  fuccès,  - 

Fracaftor ,  au  lapport  de  Ramazzini ,  atten-, 
O  iij 
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4Qit  beaucoup  des  dépôts  formés  vers  la  partie  ^ 
antérieure  du  tronc;  &  tous  les  Auteurs  fe  réu-’ 
niflTent  pour  confeiller  les  cautères  au  fanon,  qui 
y  fuppléent. 

Lancifi  commence  (  i  )  par  in4iqtier  les  reme- 
des  qu^il  faut  éviter  :  dans  cette  clalTe ,  il  range 
les  purgatifs  ;  il  blâme  fur-tout  une  formule  très^ 
compliquée ,  qui  étoit  en  ufage  alors ,  &  dans 
laquelle  l’aloës  J  la  coloquinte  &  le  Concombre 
fauvage  étoient  employés  ;  il  {regarde  auffi  la 
faignée  comme  nàortelle.  :  : 

■  Les  acides  joints  aUx  aromatiques  ont  niéritc 
fes  éloges,  On  a  em.ployé ,  dit-il  ,  avec  fuccès 
le  mélange  fuivant ,  pour  laver  le  nez',  le  palais 
&:  Ja  langue  des  boeufs  peftiférés, 

Pxenézalun  de  Rome  &  Verdetî  -de  chacun 
une  livre ,  fa  von  quatre  livres ,  fauge  &rfcordium 
trois  poignées  ,  vinaigre  très-fort  cinq  livres  , 
eau  commune  vingt-cinq  livres  ;  faites  un  peu 
bouillir  ,  laiiïèz  infufer  ,  &  employez  trois  fois 
par  jour  feize  onces  de  ce  mélange, 

La  formule  fuivante  peut  y  fuppléer.  Prenez 
vinaigre  fort,  feize  livres  ,  alun  une  livre,  miel 
deux  livres  ,  -fange  &  romarin  quatre  poignées  ; 


(i)  Pages  158  ,  159, 
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faites  bouillir  une  heure  :  là  dofe  eft  de  huit  oflces. 

Quelques-uns  fe  font  bien  trouvés  du  bol  fui- 
vant  :  Prenez  fauge  en  poudre ,  deux  gros,  foufre 
vif ,  même  q[uàhtité  ,  ail  trois  onces  ^  faites  un  bol 
avec  le  beurre  y  ôc  répétez-en  trois  fois  la  dofe. 

Dans  là  vue  de  débarralTer  le  troilîeme  ef- 
tomac  des  alimens  qui  robftruenc ,  &  de  lâcher 
le  ventre  ,  Lancifi  rapporte  qu’un  Vétérinaire 
louoit  'beaucoup  une  livre  de  figues  grafïès  dans 
du  vin  blanc. 

Près  de  Mantoue ,  on  a  vanté  un  mélange  de 
foufre ,  d’oignon ,  de  fél  &  de  baies  de  genievre  ^ 
le  fuc  exprime  des  racines  de  fureau,  la  thé¬ 
riaque  délayée  dans  l’infufîon  de  cètte  plante  , 
rinfufibn  de  feordium ,  de  menthe ,  de  calament , 
de  romarin  8c  de  laurièr  ^  en  un  mot,  celle  de 
toutes  les  plantes  àppellées  céphaliques. 

Il  blâme  les  forts  fudorifiques ,  tels  que  l’ef- 
prit-de-vin ,  &  le  fel  ammoniac  ;  il  recommande 
beaucoup  les  fêtons  ,  les  cautères  ôc  les  boutons 
de  feu  appliqués  le  long  de  l’épine.  La  Faculté 
de  Montpellier  les  a  adoptés  dans  fa  Confultation  j 
je  les  ai  auflî  confeillés  dans  celle  qui  a  été  im¬ 
primée  â  Bordeaux  (i). 


(i)  Voy.  auffi  l’ext.  du  journ.  de  mes  obf.  p.  99  de  ce 
Mémoire.  O  iv 


It  faut  croire  cependant  qu’aucun  de  ces  fe- 
cours  ne  fut  efficace  ,  puisque  La^icffi  confeilla 
rafTommement  le  plus  rigoureux.  ' 
j  Raîn,âz;zini  ctoit  aufli  qujs  Igs  cautères^ 
font  très-avantageux,  (i)  ;  la  corne  4e  cerf  &  le^ 
Iperma-ceti  luiparoillènt  devoir  produire  uu  bon 
effet  j  U  confeille  l’ufage  de  l’andmoine  diapho»» 
rétique  j,  ifs  remedes  entelmentiques  font  encore 
Indiqués  ,  fiityant  lui  ,  pout,  détruire  les  vers 
qu’il  regarde  ,  avec  Kirker  (i  )  ,  comme  la  caufe 
^médiate  des  maladies  peftiîentieîîes  ;  d  recom¬ 
mande  le  camphre.  &  le 'quinquina  J  la, dofe  de, 
ce  derniefr  doit  êtrç  de  trois  onces ,  fur  dix  livres 
d’faq,  rendue  cordial®  par  une  préparatiQn  quel¬ 
conque  ,  pour  quatre  ou  cinq  dpfes ,  dqi^c  qn 
çîf  donnera  deux  par  jour.  Il  dit  que  les  beftiaux; 
dont  on  n’a  ppin^  ouvert  la  >yeine  ,  font  morts 
plus  promptement- ,  &  qu’il  ne/ait  pas,  pourquoi 
on  s’obftine  à  leur  refufer  ce  fecours  (3  ).: 

fl  r^ecommande  d’ailleurs  de  leur  mettre  fur  le 

(!)  Tome  L  cj. 

(r)  Animata  jputredo  Kerkeri^ 
il)  Clamîtet  ad  ravim  itf(iae  quîfquis  velit y  non  vidto 
£ga.  çur  miferandd.  htgc  animalieu  dum  febriunt  ,  oculis 
lacnmantihus  opem  aliquam  quodam  modo,  implorant  , 
hoc  magno  remedio  de[>eant.de(litui.K^i3xazzmi. 
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dos  des  couvertures  de  laine  j  il  confeille ,  pour 
boiiïbn ,  l’eau  de  farine  d’orge  ,  &  la  décoûion  de 
foin  j  il  loue  les  fumigations  faites  avec  les  baies 
de  genievre  r  enfin  ,  il  regarde  la  diminution, 
dans  la  quantité  d’alimens ,  comme  le  moyen  le 
plus  afiuré  pour  éloigner  l’engorgerneiat  des  çftor* 
macs  ,  &  l’invafîon  de  U  rnakdie. 

Les  Médeciiis  de  Geneve  font  du  même,  ayi^ 
que  Rarirazzini  ,  für  la  faignée;  ils  fixent  a,  dix 
livres  la  quantité,  de  fang  qu’il  faut  tirerq  ils  pré¬ 
fèrent,  les  veines  du  col ,  ôf  ils  défendent  de  les 
ouvrir  dans  le  friflfen.  La  décoétion.  d’orge  avec 
le  lait  de  quelques  amandes  ,  &  avec  les  fe- 
mences  froides  ,  ou  l’eau  jçttée.bouiHante  fiir  la, 
fauge  ^  font  la  ,  boifibn  qu’ils  confeillent.  Ils 
adoptent  la  dofe  de  quinquina  prefcrite  par 
Ramazzini  ,  &  fa  formule.  Çlus  Ipija ,  ils  con-, 
feillent  la  recette  fuivante  :  ïbrenez,  quinquina 
deux  onces  ,  thériaque ,  meme  dofe  ,  diafcotr 
dium  une  once  (i)  ,  délayés  dans  trois  livres  de 
fucs  d’anagallis  &  de  cpel&n  de  fontame  ,  féparé$ 
en  trois  dofes  ,  Sc  donnez-en  unepar  jour  j  ils 
blâment ,  comme  Ramazzini  ,  les  violens  pur-»^, 
gaiifs  &:  les  forts  cordiaux  j  enfin ,  ils  confeiÜenr 


<i)  Page  8î  ,  87  ,  iiî,5  %é6. 
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de  placer  deux  cautères ,  un  à  chaque  coté  du  col. 

M.  Herment,  Dodeur-Régent  de  la  Faculté' 
de  Paris  (£)j  faifoit  mêler  avec  le  foin  les 
herbes  fraîches  ,  comme  la  buglofé  ,  la  bour¬ 
rache ,  lé  crelïbn  &  la  chicorée,  11  recommandoit 
Fèau  ferrée  ou  l’eau  de  plantin  de  de  gui  de 
chêne.  Il  avoit  coutume  de  faire  païTer  dans  une 
plaie  faite  à  la  peau ,  une  tige  de  viorne,  ou 
âne  plume -pleine 'de  mercure ,  pour  y  faire  l’oEr 
fice  de  feton  ou  de  cautère  &  il  confeilloit  de 
laver  la  bouche  Sc  les  nafeaux  avec  un  mélange 
de  fel,  de  poivre  de  vinaigre.  Le  Dodeur 
Cogrofli  ' donné  les  mêmes  ,confeils  ,.&:  11  fuivoit 
la  même  conduite  (  a  ).'  ' 

Drouin 'faifoit  appliquer  trois  fêtons,  un 
a  la  quéuè""^  deux  au  coFj  il  employoit  de  plu? 
l’infufîon  de  fafran  (  3  ). 

‘  Le  Dodeur  Nigrifoli  (4)  loue  les  plantes  chi- 
coracées  ,  la  fariné  d’orge  ôc  l’hydromel.  11  blâme 
le  fel  ammoniac  donné  dans  l’eau-de-vie,  ainfî 
que  le ^ myrrhe  &  le  fafran,  &:  même  le  cam- 


(i)  Page  13 même  Recueil  des  Méd.  de  Geneve. 
(i)  Page  zoy. 

"(î)  Page 

(4)  Page  170  ,  même  Recueil. 
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phrç  j  au  moins  dans  des  liqueurs  fortes,  comme 
étant  des  remedes  incendiaires.  ' 

Dogroffi  êc  'Vatifnieri  difent  avoir  employé 
les  préparations  mercurielles  avec  fuceès  ^  pour 
moi,  je  les  ai- toujours  vu  porter  àvéc  elles  une 
chaleur  mortelle  ôç  accélérer  la  gangrené  (x). 

Enfin,  le  Parlement  de  Rouen  (a)  recom¬ 
mande,  dans  un  de  fès  Arrêts,  l’application  du 
feton  ,  le  vinaigre  Sz  le  poivre  pour  laver  les 
nafeaux  &  la  thériaque  à  la  dofe  d’une  once 
dans  du  vin,^  ■  -  -  —  *  - 

M,  Chirac  indique  dans  fa  confultation  (  ^  ) 
le  même  traitement  qu’il  eroyoit  propre- aux  fiè¬ 
vres  malignes  j  il 'infifté  beaucoup  fur  les  iaignées 
faites  dès  le  commencement ,  8c  fur  l’ufage  dès 
purgatifs  adminiftrés  de  deux  oü  de  trois' jours 
l’un.  Les  boifibns  émollientes  ou  légèrement  vul¬ 
néraires  ,  font  celles  cauxquelles  il  donne  la  pré¬ 
férence.  Il  blâme  la  thériaque,  l’orviétàh  &  au¬ 
tres  préparations  de  ce  genre,  t  '  , 


(l)  Page  95  du  préfent  Mémoire.  ' 

(1)  Page  2S3  ,  Recueil  cité  plus  haut. 

(3)  Ce  traitement  eft  extrait  d’un  manufcrit  original 
de  M.  Chirac,  que  M;  de  Gevigland,  Dodleur-Régent; 
de  la  Faculté  de  Paris  ,  a  bien  voulu  me  remettre. 
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M*  Helvetius  ,  dan,s  fes,  inftrué^ions  (i)  fe 
déclare  auflî  pour  la  faignée.  Si  Tanimal  a  beau^ 
coup  de  fievre  &:  de  chaleur  ,  il  veut  qu’on  la 
réitéré  jufqu’a  trois  &  rnêrne  quatre  fois.  La 
boilïbn,  fuiyant  lui,  doit  être  de  l’eau  blanche j 
vers  le  décliu  ,  il  çonfeill^  de  purger  plufieurs  fois 
les  beftiaux  avec  des  poudres,  draftiques.  Si  le 
dévoiement  furvient,  alors  les  lavemeus  avec  le 
fuif  de  chandelle  doivent  être  enaployés,  La  thé- 
riaque,  le  vin  &  rabfynthefont  les  autres  re-r 
medes  dans  lefquels  il  avoir  le  plus  de  CQiifiancê, 
IJ  loue  bea.uçoap  les  cautères,  faits,  avec  relléboie, 
le -thimilea-  oa  la- .yigrne, 

Goelîke  blâme,  comme  Lancifi: ,  lafaignée  & 
les  purgarifsi^ ‘Le  petit-lait  lui  paroît  une  boidbn 
convenable^  on  le  donne  fbuvent  aux  hommes  dans 
des  maladies  analogues,  Malheureufement,  quand 
l’épizootie  eft  meurcriere  ,  ce/remede  devient 
rare;  ^.mialgré  l’euvie  que  j’ai  tou|ourseue  don 
faire  ufage ,  j’en  ai  prefque  toujours,  été  empêche 
par  la  difette  du  lait  lui-même.  Les  infufions  de 
fcordium  &  de  faüge  ,  &  la  décoétion  de  fcor- 
fonere ,  font  des  breuvages  très-utUes.  Il  con- 


(i)  Ce  traitement  eft  encore  extrait  d’un  manufctit 
qui  m’a  été  également  remis  pat  M,  de  Çeyigland, 
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faille  de  donner  l’eau  dans  laquelle  on  a  fait 
brûler  du  camphre  ,  ôc  le  camphre  dilTous  dans 
i’efprit-de-vin  ,  auquel  M.  Vitet  a  aufli  donné 
tout  nouvellement  des  éloges.  Il  recommande , 
comme  les  Médecins  de  Geneve  >  le  quinquina  ÿ 
à  la  dofe  de  trois  onces  dans  douze  livres  d’eau 
aromatique.  Gette  formule  a  été  employée  par 
tout  le  monde  j  depuis  que  Ramazzini  l’a  rendue 
publique.  Il  indique  le  foufre  J  le  Tel,  le  vinaigre 
&  Taii,  pour  injeéter  dans  les  nafeaux,  &  pour 
frotter  la  bouche  &  le  palais.  Lancilî  a  loué  un 
mélange  femblable.  Enfin ,  ipalgré  ce  traitement , 
qui  mérite  des.  éloges  à  tous  égards  ,  l’Auteur 
obferve  (  i  )  qu’il  n’en  a  guéri  qu’un  très-petit 
nombre. 

Le  même  Goelike  confeillè  dé  tout  parfiitnér 
avec  les  racines  êc  herbes  aromatiques  (  2  )  j  U 
recommande ,  entt’autres  ,  de  tout  laver  avec  de 
l’eau  aiguifée  par  une  leflîve  alkaline  ,  par  la 
chaux  ,  ou  par  le  mélange  du  vinaigre. 

M.  Paulet  approuve  aufli  beaucoup  ce  lavage  j 


(i)  De  îue  cônîdg.  bovit.  extrait  par  M.  Vitet* 

pag.  90.  Anal,  des  Auteurs  ,  &  depuis  par  M.  Paulet  j 
•tom.  I,  pag.  158.  :  .  , 

(t)  M,  Vitet  éa  faitaiention  >  anal,  des  Aut.  pag.  jx. 
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mais  il  a  , eu  tort  d’avancer  dans  les  papiers  publics 
qu’on  ne  Ta  point  employé  j  pour  moi ,  j  afTiire  j 
avec  vérité,  que  ce  moyen  m’a  paru  fi  fimple, 
fi  anciennement  ufîté  &  fi  répandu  dans  les 
campagnes,  que  j’ai  cru  inutile  d’en  faire  men^ 
tion  dans  mes  premières  inftruétions.  Si  M.  Pau- 
let  avoir  une  feule  fois  été  le  témoin  de  la  ma¬ 
niéré  avec  laquelle  les  liabitans  des  campagnes 
purifient  les,  étables  infeéfcées,  foit  par  la  morve, 
foit  par  l’épizootie ,  il  auroit  vu  qu’ils  n’oublient 
jamais  d’y  répandre  beaucoup  d’eàû.  Mon  opinion 
ne  diffère  de  la  fienne  qu’en  ce  qu’il  prétend 
que  ce  lavage  feul  fuffit.  Je  penfe  au:  contraire 
qu’il  efl:  dangereux  de  s’en  tenir  la,  p:  que  la 
nature  du  virus  peftilentiel  n’étant  point  connue  ÿ 
il  efl:  prudent  de  l’attaquer,  avec  ce  que  la  mé¬ 
decine  poflféde  de  plus  énergique  ,  &  de  joindre 
ainfi  Fadion  du/eu  celle,  des  vapeurs  falines,  à 
l’ufage  du  diffolvant  aqueux.  - 

Les  ProfefTeurs  de  la  Faculté:, de  Médecine 
de  Montpellier  ,.  &:  en  particulier  M.  Sauvages, 
qui  voulut  bien, en  1 745  ,fe  tranfporter  fur  les  lieux, 
admettent  la  faignée  faite  de  très-bonne  heure  ; 
leur  avis  efl:  de  donner  la  thériaque  dès  le  prin-; 
cipe,  &  de  mêler  les  cordiaux  avec  les  purgatifs. 
Le  pain  trempé  dans  le  vin,  e,ft,.:fuivant  eux,  un 
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aliment  très- convenable  &  fort  du,  goût  des  bef^ 
tiaux.  La  farine  de  fèves,  le  diafcordium  &: 
l’infufion  des  baies  de  genievre,  font  les  reme- 
des  propres  à  combattre  la  diarrhée  ;  on  y  joignit 
les  abforbans  ÿ  on  excita  la  fternutation  avec  l’ellé¬ 
bore  en  poudre;  on  ouvrit  avec  foin  les  gonflemehs 
qui  furvinrent,  &  on  appliqua  des  fêtons  au  fanon. 
M.  Sauvages  loue  fur-tout  l’écorce  de  caflis  in¬ 
troduite  fous  la  peau  &  dans  les  tumeurs  ^  par 
le  moyen  d’une  incifîon;  il  convient  cependant 
qu’on  ne  trouva  point  de  remedes  vidorieux 
contre  cette  maladie  ,  &  que  les  beftiaux  qui  en 
furent  attaqués,  en  moururent  prefque  tous; 

M.  le  Clerc  eft  de  l’avis  de  Ramazzini ,  des 
Médecins  de  Geneve  &  de  M.  Chirac ,  fur  la 
néceflité  &:  le  nombre  des  faignces.  Il  confeille 
de  tirer  en  une  feule  fois  5  ,  ^  ,  &  même  7  li¬ 
vres  de  fang  du  col ,  de.s  flancs,  ou  des  deux 
endroits  enfemble  (  i  )•  U  ne  craint  pas  mênie  de 
confeiller  une  troifieme  faignée ,  fi  la  violence  du 
mal  L’exige  ;  mais  il  ne  veut  pas  que.  l’on  ouvre 
la  veine  pafle  le  troifieme  jour  :  il  aflùre  avoir 
fait  fdgner  deux  fois  dans  le  inênie  jour  avec 
un  fuccès  marqué.  C’efl:  donc  à  tort  que  quelr 


(i)  Eflai  fur  les  mal.  des  beft.  pag.  ji.- 
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ques  Auteurs  blâment ,  dans  Tombre  de  leur 
cabine,  des  fàignées  fouvent  très-néceffàires,, 
indiquées  par  une  inflammation  violente ,  &  dont 
i’ufage  eft  approuvé  par  les  Médecins  les  plus 
célébrés.  M.  le  Clerc  confeille  éhfuite  rhuUè  dé 
îin  en  boiflbn  ôc  en  lavenient  ;  il  eli:  bon  auffi  , 
füit?’ânt  lui,  de  mclér  éêtte  huile  avec  le  fel  ôc 
le  vinaigre  :  ce  breuvage  nbus  a  réüffi  plufieürs 
fois  ;  il  défend  tout  aliment  ôc  il  loue  beaucoup 
la  farine  de  feigle  délayée  dans  le  petit-lait; 
le  jus  des  pommes  cuites  étendus  dans  feaü  (i), 
êc  le  petit-lait  feul,  commé  Goélikb;  énfîil,  il 
recommande  expreflement  lé  remedé  fuivanti 

Prenez  nitre  purifié  èc  tartre  de  vin  blanc  j 
de  chacun  une  livré  ;  crème  dé  tartre  quatrè 
onces  ;  camphre  deux  onces ,  rédüifez  en  poudre , 
mêlez  ôc  donnez  ch  uiie  dëmi-once  dans  la 
boiflbn  ,  de  trois  en  trois  heures  :  fl  la  chaleur 
ôc  la  fievre  continuent  ,  employez  la  Formulé 
fuivahte  : 

Prenez  vinaigre  de  vin  8c  miel  crüd,  de  cha* 
cun  fit  livres,  mitre  eh  poudre  une  demi-livre, 
l’huile  de  vitriol  une  demi-once;  agitez  ce  mé¬ 
lange  fur  un  petit  feu ,  8c-  ne  le  laiflez  pas  bouillir  ; 


(ï)  Page  1 

donnez 
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donnez  deux  cuillerées  de  cè  lémede  dans  la 
boiflbnj  une  heure  Sc  déridé  après  la  prife  de  là 
poudre  précédente.  Quand  il  y  a  diarrhée^  il  faut 
s’abftenir  des  huileux,  &  employer  le ,penit-lair 
aŸec  beaucoup  de  farine.  Dans  tous  les  temps  dé 
la  maladie  J  il  eft  nécellàire  de  frotter  à  fec  & 
long-temps  le  cuir  dé  la.  bête  malade  (i)  j  enfin^ 
-il  a  vu  les  incifions  Sc  les  caüteres  produire  les 
meilleurs  efFets*. 

Malgré  la  fagelle  de  cette  conduite ,  M.  Le¬ 
clerc  ne  craint  point  d’aVouer  que  Ion  n’a  eû- 
cote  rien  trouvé  de  vraiment  efficace  contre  les 
venins  contagieux, 

M.  Barberet  (  i)  confeille  l’ufage  journalier  de 
l’eau  blanche  nitrée ,  &  dans  laquelle  on  :a  diiïous 
du  fel  marin,  ou  celle  que  l’on  a  aiguiféeaveç  le 
vinaigre  ou  avec  l’efprit  de  vitriol.  Quelquefois  il 
eft  bon,fuivant  lui, de  mêler  le  vinaigre  avec  l’huile 
de  lin  ou  de  noix.  Les  huileux  joints  aux  acides  font 
donc  célébrés  par  les  meilleurs  Auteurs,  M.  le 
Clerc  les  confeille  auffi  j  j’ai  déjà  dit  que  jem’en 
fuis  fervi  avec  fuccès.  L’infufîon  de  falTafras  & 


(i)  Pag.  38,  39,mcmeEflai. 

(a)  Mém.  fur  les  malad.  épid.  des  beft.  par  M. 
beretjpag.  50  ,  ,  51  ,  &c. 
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la  décodtion  de  falfepareille  &  de  contraïer- 
va  5  font  très-propres  à  combattre  la  putridité  & 
à  poulTer  vers  l’organe  de  la  peau,  M.  Villaris  ^ 
Apothicaire  de  Bordeaux,  &  très-connu  par  fes 
découvertes  en  Cliymie ,  a  bien  voulu  me  céder  du 
contraïervà  qu’il  confervoit  avec  foin  &  qui  étoit 
dans  le  plus  bel  état.  Je  me  fuis  apperçu  que  fa 
décodion  donnée  pendant  l’éruption ,  l’a  rendue 
plus  facile  &  moins  orageufe  j  mais  cette  racine 
eft  trop  chere  pour  être  employée  dans  la  mé^ 
decine  des  boeufs.  M.  Barbaret  croit  auffi  que  la 
thériaque ,  donnée  à  propos  ,  peut  avoir  les 
mêmes  bons  effets.  Le  foufre  à  la  dofe  de  deux 
cuillerées  mêlé  avec  le  fon  ,  eft  encore  très-pro^ 
pre  à  folliciter  l’éruption.  Dans  la  même  vue  ^ 
il  confeille  le  mélange  fuivant  : 

Prenez  fafran  des  métaux  une  once  ,  faites 
infufer  pendant  vingt-quatre  heures  dans  une  pinte 
de  vinaigre  de  vin  blanc,  faites  avaler  au  bœuf  &: 
couvrez  le  bien.  J’ai  vu  ce  mélange  iainfi  que  la  dofe 
précédente  de  foufre  mêlé  avec  le  fon ,  produire 
de  très-bons  effets  dans  les  étables  de  plufieurs 
Particuliers  ,  qui  traitoient  eux-mêmes  leurs  bef- 
tiaux  fuivant  la  méthode  de  M.  Barberet.  J’ai 
eu  occafion  de  me  convaincre  comme  M.  Vitet 
i’obferve,que  le  foufre  en  poudre  éprbuve  fouvent 
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une  aitératian  marquée  dans  l’éGOflomie  animalé; 

Si  les  fymptoities  ne  s’adôucilTent  point  ^  1  Au-^ 
teur  indique  la  forniuie  fiiivante  t  Prenez  quin¬ 
quina  une  demi-once  j  fel  de  prunelle  deux  grosà 
camphre  vingt  graitis  |  ou  bien  on  y  fupplée  pair 
lé  niélange  fuivant  :  Prenez  racine  de  gentiane 
Une  demi-once  ,  fuie  de  cheminée ,  même  dofe  j 
mêlez  ôc  donnez  lorfqu’il  eft  nécelTaire  de^pulïéc 
à  la  peau  avec  plus  de  force. 

M.  Bourgeiac  a  rendu  le  Mémoiré  dé  Mi  fiaf^ 
beret  encdre  plus  utile  St  plus  intéreiraiit  par  les 
notes  qu’il  y  à  ajoutées.  Il  Croit ,  avec  Lancili .(  i 
que  l’ahin  peut  êtré  ajouté  à  la  boîllbn ,  Ibrîque 
l’on  a  befoiii  de  telTerrer  &  dé  donner  du  rbU. 
Ï1  approuve  l’ufage  de  l’éau -ferrée  j  déjà  cbn- 
feillée  par  M.  Herment  ^  Doéfeeur^ilégenî  de  là 
Faculté  de  Pâtis  j  les  baies  de  genievre  lui  pà- 
toiflent  très-efficaces  contre  la  putridité ,  fur-îotlt 
ïorfqu’elles  font  macérées  dans  lé  vinaigre  î  al 
éftime  aufli  que  le  rafrâû  des  tf^fàux  &  i’aifii- 
fœtidà  ,  ne  font  que  des  diaphorétiqués.  J’ai  vu 
cependant  ces  fubfïances  Sc  fur-tout  la  première 
produire  des  évacuations  .abondantes  par  le  fan*' 
dement. 


(i)  Page  143  ,  ndtes  fur  le  itéra,  de  M.  Éarbeièt. 
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On  peut  en  général  diftinguer  deux  temps  dans 
ces  maladies  :  dans  le  premier ,  la  faignée  ,  les 
-boÜTons  acidulés  &  nitrées  conviennent  beau¬ 
coup  j  les  lavemens  émolliens  font  aufli  très- 
utiles.  On  diCüUtj  pour  cet  eflFet,  une  demi- 
once  de  nitre  dans  une  décoétion  de  pariétaire. 
Le  mélange  fuivant  produit  encore  de  très-bons 
efFetS|^  Prenez  camphre  un  gros ,  difïblvez  dans 
un  demi-feptier  d’eau-de-vie,  mêlez  avec  un 
demi-feptier  d’eau  blanche  j  faites-en  prendre 
autant  foir  ôc  matin  y  s’il  y  a  peu  d’inflamma¬ 
tion,  on  fubftituera  uii  gros  de  fel  ammoniac 
au  nitre ,  dans  une  décodion  de  pariétaire. 

Dans  le  fécond  temps  ,  les  ftimulans  &  les 
antifeptiques ,  font  indiqués.  La  formule  fuivante 
peut  être  employée  avec  fuccès. 

Prenez  racine  de  chélidoine  une  poignée ,  faites 
bouillir  dans  une  livre  de  vinaigre  rofat  à  di¬ 
minution  d’un  tiers-,  ajoutez  à  la  colature  une 
.  once  de  thériaque ,  donnez  ce  mélange  en  deux 
dofes  pendant  deux  jours  confécutifs. 

,  M.  Bourgelat  recommande  encore  la  recette 
fuivante  :  Prenez  racine  d’angelique  en  poudre 
une  once ,  délayez-là  dans  une  demi  -  livre  de 
rir^ouge,  &  donnez- en  deux  fois  dans  le  même 
jour. 
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Ailleurs  il  confeille  le  quinquina  à  la  dofe  de  " 
deux  gros;  dans  une  décoction  d’énula-campana  , 
donné  deux  fois  par  jour.  Qu  il  me  foit;  permis 
d’obferver  que  cètce  dofe  eft  trop,  foible  5,  on.  peut 
en  donner  hardiment  une  demi-once  à  chaque 
fois.  Je  l’ai  même  donné  à  plus,  forte  dofe, 
fans  aucun  inconvénient, 

M,  Yitet  (i.)  infifte  beaucoup  fur  les  avantages., 
des  fêtons  Sc  cautères  j  il  regarde  les  faignées  , 
copieufes  comme  très-nuihbles  j  lorfque  l’inflam- 
mation .  eft  confîdérable  (  i  ) ,  il  permet  tout  au 
plus  deux  faignées  j  il  confeille  ,  dans  le  premier 
temps,  l’eau  blanche  plus  ou,  moins  fiturée  de, 
nitre  &  de, crème  de  tartre,  le  petit-lait,  la  dé¬ 
codion  de  ra,cme  de  guimauy;e,  le  fuc  de  laitue 
&  de  chicorée  ,  &:  lé  fuc  de  pommes  acides  , 
mêlé  avec  la.  décodion  d’orge  (z  ).  La,  çnaladie 
ayant  fait  plus  de  progrès  ,  c’eft  alors  qu’il  faut 
employer  le  camphre  avec  le  double  de  nitre  ; 
&  dans  le  fécond  temps  ,:  on  a  recours  au  quin¬ 
quina,  au,  vinaigre  thériacal,  à  la  racine  de  gen- 


(i)  Méd.  vécér.  t.  IL 
(i)  Tome  IL  page  zéj, 

(3)  Tome  II.  page  léo. 
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tiane  ,  incorporée  avec  l’extrait  de  genievre  (i)  ; 
6c  lorfqne  la  nature trop  afFoiblie  ^  ne  fiiffir  pas 
aux  efforts  critiques.,  alors  il  convient  d’employer 
les  boifTons,  aromatiques  &  arneres,  avec  la  fauge 
&:  t’abfynthe  5,  la  canellq  ,  le  girofle  &  le  vin 
font  aufS  très  -  indiques  alors  il  dit  la  même; 
ciiofe  de  l’eau-de-vie  &  d;e  ta  thériaque.  A 
rexemple  de  Goelike  ,  il  a  beaiiGoup  de  con¬ 
fiance  dans  les  remedes  falivaires  (ij, 

Ai».  Du£oc ,  dans  le  SoifTonnois  ,  ne  s’e(|  fervi; 
que  des  feuls  émoîliens^  Il  recommande  x  dans 
fon  Mémoire  ,  de  délayer  ,  dans  douze  livrais 
d’èaii  de  riviere ,  une  joiiuée  (5)  de  farine  ou  de 
métel  j  il  confçilie  d’ajouter  quelquefois  le  tartre 
ftibié  ,  à  la  dote  de  dix  grains  fur  une  pince 
d’èau; dans  le  defTein  d’évacuer  les  eftomacs  :  il 
veut  que  l’oiî' fade  auparavant  yuider  le  reéïum 
par  un  Maréchal  les  layèmens  doivent  être  faits 
avec  l’eau  blanche ,  comme  laboifTonj  &  il  or¬ 
donne  de  boucher  l’anus  de%  belfiaux  avec  une 
peiotte  de;  yieux  linge  ppuc  qu’ils  les  gardent 


(i)  Médéc.  véter.  t.  Il;,  psg.  iSp 
(i)  Tome  IL  page 

(5)  Mémoire  ,  &g.  de  M.  Du/ot ,  pag.  ij. 
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pius  long-temps.  Gette  méthode  fort  fimple  a  ea 
des  faccès  (i). 

Enfin ,  2vî.  Paulet  a  publié  le  traitement  fuivant. 

Cet  Auteur  regarde  la  faignée  comme  nui- 
fîble.  La  boifion  doit  être  du  vinaigre  étendu 
dans  l’eau  ou  dans  la  décoétion  d’orge  ou  de 
foin.  On  doit  donner  des  lavemens  émolli'ens  , 
auxquels  il  convient  d’ajouter  aufii  du  vinaigre  , 
ce  que  l’on  continuera  jufqu’au  quatrième  jour. 
Ce  régime  ttès-fage  a  été  adopté  auparavant  par 
Ramazzini,  par  MM.  Leclerc,  Barberet,  Bour- 
gelat  Sc  Vitet ,  avec  quelques  variétés  qui  n’y 
apportent  aucune  différence  réelle.  Le  quatrième 
jour ,  on  donnera  deux  fois  dans  la  journée  ,  für- 
tout  dans  i’infcant  '  du  friffon  ,  un  mélange  de 
vinaigre  &  d’eau-de-vie  ,  donc  M.  Vitet  fait 
réloge  en  plufieurs  endroits  de  fes  Quvrages. 
M.  Paulet  croit  que  l’on  peut  aqcorder  à  l’ha¬ 
bitude  la  thériaque  étendue  dans  le  vin.  Des 
expériences  multipliées  m’ont  prouvé  que  ce 
remede ,  placé  à  propos  ,  produit  les  meilleurs 
effets.  Le  cinquième  jour  ,  on  éteindra ,  dans  la 
boiffon  ,  un  gros  morceau  de  fer  rougi.  Déjà 


(  I  )  Ibidem  ,  pag.  i  j. 

(i)  Malad.  épiz.  t.  IL  pag.  183  ,  184  ,  &c. 
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M.  Herment  ôc  M.  Bourgelat  avoient  confeillé. 
&c  mis  Teaa  ferrée  enufage.  Le  fepneme  jour 
on  leur  donnera  du  pain  trempé  dans  du  vin  , 
pratique  donc  M.  Sauvages  fait  mention.  ,  qu’il 
dit ,  avec  raifon ,  être  fort  dii  goût  des  beftiaux,  ^ 
qui  eft  très-répandue,  dans,  les  campagnes  ,  & 

.  dont  on  abufe  quelquefois.  Enfin ,  vers  le  neu¬ 
vième  jour  ,  on  purgera  avec  les  minoratifs. 
Pour  le  traitement  externe,  M.  Paulet ,  avec  les. 
meilleurs  Auteurs  ,  propofe  le  maftigadour  ,  les 
injedions  ftimulanres  dans  la  boucbe  ôç,  dans  les 
nafeaux  ,  les  égouts  artificiels  de  toute  efpexce  , 
Couverture  des  dépôts-,  les  friétions  répétées  ,  &: 
rapplication,  des  couyertures  fur  le  dos  de  l’animaL 
En  tour  ,  la  pratique  de:  l’Auteur  eH  appuyée  fur 
les  meilleurs  autorités  ,  êc  entièrement  conforme 
^  06110  des  grands  Maîtres,  dont  il  a  été  queftion 
d’abord.  J’apprpuye  fort  Tufage.  du  vin  5  j’ai;  cru 
devoir,  le  joindre  aux  amers  aux  aromatiques^ 
Le  quinquina  ,  l’extrait  de  genieyre  ,  le:,  diaf- 
çordium;,  la  thériaque  j  avec  le  vinaigre  &  le 
camphre, ,  en  quelques  occafions,  ,  font  des  re¬ 
mèdes  qu’il  ne  faut  pas  négliger  ,  &  que  j’ai 
très-fouvent,  ajotutés.  ,  avec  ftiççès  ,  a,  ceux  que 
prefcrit  cette  méthode. 

Telle  eft  la  fuite  des  îrakemens  employés  & 
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coiifeillés  contre  les  maladies  analogues  à  l’épi- 
sootie  actuelle,  La.  plus  grande  différence  con- 
fifte  dans  la  faignée  ,  que  les  uns  admettent  fans 
réferve ,  tandis  que  les  autres  ne  l’admettent  que 
dans  le  principe  ,  &  que  d’autres  enfin ,  la  re¬ 
jettent  abfolument.  C’eft  ,  au  refte  ,  une  expé¬ 
rience  bien  facile  à  tenter.  Dans  une  épizootie 
quelconque  ,  la  première  chofe  que  l’on  ait  à 
faire ,  eft  d’obferver  fi'  les  beftiaux-  qui  en  font 
attaqués ,  ont  beaucoup  de  fievre  &  beaucoup  de 
chaleur  ,  ou  s’ils  fonr  foibles  &  abattus.  Dans 
ce  dernier  cas  ,  la  faignée  eft  évidemment  nui- 
fible  :  on  peut  toutefois  ,  par  un  effài ,  fe  décider, 
à  cet  égards  J’ai  vu  ,  dans  l’épizootie  aétuelle  , 
la  faignée  produire^  quelquefois  les  meilleurs 
effets  ;  dans  quelques  cantons  &  dans  certaines 
circonftances  ,  c’étoit  le  contrake.  En  général ,  il 
y  a  deux  régimes  fur  lefquels  il  faut  que  ,  dans 
toute  épidémie  ,  l’expérience  prononce  :  l’un  eft 
échauffant  j  l’autre  eftde  rafraîchiflant.  Dans  ce. 
dernier ,  la  faignée  peut  trouver  ,  ou  ne  pas 
trouver  fa  place,  hnfin ,  oh;  combine  fouvent  ces 
deux  méthodes  j  ou  commence  par  l’üne;,  & 
1  on  finit  par.  l’autre.  Ç’eft  fur  ce  plan  que  les 
perfonnes  qui  s^’occupent  utilement  à  la  recherche 
Q  un  traitement  quelconque ,  doivent  diriger  leurs 
travaux  &  leurs  expériences. 
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REMEDES  employés,  ou  confeillés  contre; 

VEpv^ootïè  actuellement  régnante, 

Ijes;  remedes  dont  je  viens.  42  faire,  l’expo- 
^cion ,  fuf&roienc ,  fans  cloute ,  pour  mettre  chaciiii 
à  portée  de  faire  les  tentatives  qui  peuvent  con¬ 
duire  à  la  découverte  d’une  méthode  utile  *,  mais, 
afin  de  rendre  ce.  Mémoire  plus,  complet,  & 
d’ailleurs ,  pour  répondre  aux  intèntions  louables. 
&  patriotiques  de  ceux  qui  ont  propofé  ,  ou 
qui  nous  ont  communiqué  des  méthodes  j’ai 
cru  devoir  en  rendre  compte  au  Public  ;  &  afin  d’y 
mettre  plus  d’ordre ,  je  les  ai  divifées  en  différen¬ 
tes  clafTes,  dans,  iefquelles  j'’ai  confervé-,  autant 
que  les  circonftances  l’ont  permis  ,  l’ordre  de  la 
date  &  de  la  réception.  Je  dois  cependant  avertir, 
que  le  nombre  de  ceux  qui  ont  fait  leurs  efforts 
pour  concourir  à  la  deftruftion  de  Ce  fléau,  par 
leurs  mémoires  &  par  leurs  avis ,  eft  fi  grand  , 
qu’il  me  feroit  impofïîble  de  faire  ici  rexpofition 
de  tous  les  confeils  qu’ils  -ont  bien  voulu  nous 
faire  parvenir.  Il  ne  fera  donc  fait  mention  que- 
des  méthodes  qui  m’ont  paru  le  mieux  raifon  - 
nées ,  &  de  celles  qui-,  fans  avoir  tout-à-fait  ce 
mérite ,  font  citées  comme  ayant  eu  des  fuccès. 
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P,  MJtàpdes  rafraichijfantcs  fans  faignées. 

1  M,  Coquet  ,  Artifte  vétérinaite  très 
rruit ,  demeurant  à  Neufchâtel  ,  én  Normandie  , 
a  traité  heureufement  béftiaux  ^avec  des 

boiiTons  rafraîchi (fantes  données  très-fouvent.  îl 
y  mêloic  les  plantes  acidulés  ,  telles  que  l’ofeil  e 
&  l’alleluia  ;  il  dojinoit  auffi  quelquefois  un  breu¬ 
vage  aromatique ,  préparé  avec  les  baies  de  ge¬ 
nièvre.'  C’eft  fur-tout  vers  le  milieu  de  la  maladie 
&  dans  le  frilTon  ,  qu’il,  eft  à  propos  de  le  faire 
prendre  au  malade» 

2°.  M.  Blechet  propofe  la  perforation  des 
cornes,  employée  avec  fuccès  près  de  Touloufe 
&  dans  la  Bigorre,  Le  trou  doit  être  bouché 
avec  du  fain-rdoux  ,  &  l’on  doit  entretenir  fur  la 
tête  ,  entre  les  cornes  ,  un  cataplafme  fait  avec 
la  farine  de  feyes.  îl  s’établir  un  écoulement  abon¬ 
dant  ,  &  les  beftiaux  guéii/Tent  eu  peu  de  temps, 
au  rapport  de  l’Auteur, 

3°.  M.  Chaumont,,  près.  Malaufe  ,  a,  guéri 
plufieurs  beftiaux ,  en  les  baignant  jufqu’au  col 
deux  fois  par  jour  ,  en  les  bouchonnant  enfuîte. , 
5c  en  les  couvrant  pour  les  faire  fuèr  \  il  confeille.^ 
auffi  d’ouvaç  ,  de  très-bonne,  heure  ,  les  dépôts , 
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îorfqu’il  s’en  forme  quelques-uns.  M.  Meffie  , 
près  Bayonne,  a  auffi  beaucoup  recommandé  les 
bains  froids.  La  Gazette  de  France  apprend  qu’un 
Payfan  de  la  "W^eftplialie  a  guéri  plufîeurs  bœufs 
attaqués  de  l’épizobtiè  ,  en  les  baignant  dans  une 
içiviefe  (  i  ).  La’  meme  Gazette  (2)  &  les  papiers 
publics  annoncent  que  l’on  s’eftbientrouvé  de  faire 
nager  les  beftiaux  fainsdans  l’eau  courante  ,  pour' 
les préferver  j  &  que  pour  les  guérir,  il  convient 
de  les;  arrofer  d’eau  firoide  ,  jafqu’à  ce  qu’ils 
tremblent.  Après  une  heure  ou  deux  ,  ils  com¬ 
mencent  ,  dit-on  ,  à  fe  haouyoir  ,  3c  l’appétit 
leur  revient  peu  à  peu  (  3  ). 

.  4®.  M.  Sarrafin-  donne  les  confeils  fuivans  ; 

Prenez  une  poignée  de  racine  de  perfîl  ,'écra- 
fez-là  ,  &  la  faites  bouillir  dans  un  pot  de  terre  , 
avec*  deux  bouteilles  de  vin  blanc  3  faites  avaler 
ce  vin  à  l’animal  malade  3  frottez  le  dos  avec 
un  mélange  d’huile,  de  lin  ,  d’eau-de-vie  &  de 
fâvon  3  couvrez  le  malade  avec  une  peau  de 


(i)  Gazette  de  France ,  Lundi  iz  Janvier  1771S. 

(z)  Décembre  1775  ,  &  les  Etrennes-Mignones 

de  cette  année. 

(î)  Lettre  far.  la  maladie  des  bœufs  ,  à  Touloufe  , 
1775- 
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mouton  fraîchement  écorché  ,  ôc  faites  -  lui 
prendre  fouvent  des  bouillons  préparés  avec  la 
même  viande.  11  s’eftaulîi  quelquefois  bien  trouvé 
de  donner  alternativement  une  dofe  d’eau  froide, 
&  une  de  vin.  On  a  employé,  dans  plufieurs  Mé^ 
tairies ,  cette  méthode  avec  fuccès. 

II®.  Méthodes  échauffantes, 

1®.  M.  Doafaii  ,  Médécih  célèbre  de  Bor¬ 
deaux  (  I  ),  propofe  un  vinaigre  aromatique , 
l’eau  de  goudron  ,  l’alkali  volatil  ,  &  la  racine 
de  petafite  ou  herbe  aux  teigneux.^  V oici  com¬ 
ment  il  s’exprime  à  ce  fujet.  . 

On  peut  prendre  fept  ou  huit  efpèces  ,  fi  l’on 
veut ,  foit  de  fleurs ,  de  feuilles ,  de  bois  ou  écor¬ 
ces  ,  de  graines ,  ou  de  racines,  qui  ont  une  faveur 
pénétrante  &  échauffante ,  &  une  odeur  forte  & 
communémentagréable  :  on  choifira  celles  que  l’on 
pourra  fe  procurer  le  plus  commodément  ;  on  les 
mettra  fur  les  cendres  chaudes  ,  dans  un  grand 
vafe  de  terre  bien  vernifle  ,  ou  de  fer  ,  avec  quan¬ 
tité  de  bon  vinaigre  de  vin ,  Se  on  laiflera  ce  mé¬ 
lange  huit  jours ,  le  remuant  fouvent  3  on  coulera 
enfin  ,  &  l’on  aura  un  .vinaigre  aromatique. 

(i)  Mém.  far  les  maiad»  épiz,  &c.  pag.  jo  ,  31. 
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Si  l’on,  eft  prçiTé  j  on  peut  j  au  lieu  de  traiter 
ces  fubftances  par  infufion  ,  les  faire  bouillir  deux 
heures  à  très-petit  feu  ,  le  vafe  bien  couvert ,  ôc 
couler  enfuite;  Le  marc  eft  un  très-bon  parfum 
pour  brûler  dans  les  écuries-. 

La  dofe  de  chaque  efpèce ,  pour  une  grande 
bouteille  de  vinaigre  j  eft  d’une  grande  poignée 
de  fleurs  5  ou  de  deux  poignées  de  feuilles  bien 
mondées  &  Coupées  par  morceaux  j  ou  d’une  poi¬ 
gnée  de  baies  ou  de  graines ,  concaflees  ;  ou  en¬ 
fin  de  deux  onces  environ  d’écorces  ou  de  racines 
concaflees  ,  également  coupées  par  morceaux  : 
Voici  une  formule  t^ni  fervira  de  modèle. 

Prenez  racines  d’angélique  7  de  chaque  demt 
d’aunée  1  onces, 

feuilles  de  .romarin 
de  thym 
de  fauge 
de  menthe 
d’abfiuthe 
de  fenouil 
de  rhüe 

gonfles  d’ail  récentes  une  douzainé. 
baies  de  genievre  î  de  chaque  une 

de  laurier  poignée, 

de  poivre  noir  ,  fi  l’on  veut , 
une  poignée. 
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Faites  infufer  à  chaud ,  ou  bouillir  dans  fept  ou 
huit  bouteilles  de  bon  vinaigre ,  le  tenips  pref- 
crit ,  &  l’on  aura  le  vinaigre  aromatique  5  on  y 
ajoutera ,  fi  l’on  eft  à  portée  de  /un  procurer  j 
deux  ou  trois  onces  d’eau-de-vie  camphrée. 

On  fe  fert  de  l’eau  pure  à  la  place  du  vinaigre, 
pour  faire  la  dëcoétion  aromatique ,  qui  eft  bien 
moins  efficace  que  le  vinaigre. 

Pour  compofer  l’eau  de  goudron  ,  on  prend 
environ  une  livre  de  cette  fubftance ,  fur  laquelle 
on  verfe  trois  bouteilles  d’eâu  bouillante  :  on 
laifTe  ce  mélange  cinq  ou  fix  jours  en  digeftion , 
remuant  fouvent  Je  vafe.  On  peut  le  faire  bouillir 
deux  heures  à  petit  feu ,  fi  l’on  eft  prefTé  3  on 
laiffè  refroidir  ,  Ôc  l’on  coule  ,  pour  l’ufage  pref- 
crit  ci-deffus. 

y  U  le  peu  de]  fuccès  des  méthodes  curatives 
employées  jufqu’à  ce  jour,  on  peut  faire  l’eflai , 
à  titre  de  fpécifique,  des  alkalis  volatils,  ou  des 
alkalis  fixes  :  on  fe  fervira  par  préférence  ,  d’une 
Feflive  de  cendre  gravelée ,  ou  de  cendre  de  fàr- 
ment ,  comme  étant  plus  à  la  portée  de  tout  lè 
monde.  Voici  la  manière  de  préparer  ce  remède. 

On  prend  trois  onces  de  cette  cendre ,  ou  deux 
poignées  environ,  qu’on  f^t  bouillir  trois  quarts 
d’heure  à  petit  feu ,  dans  deux  bouteilles  &  demie 
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d’eau  :  on  iailTe  refroidir  &c  précipiter  ié  marc  : 
on^coule.  C’eft  cette  eau  qu’on  doit  donner  deux 
fois  le  jour  pour  breuvage  â  l’animal  malade  ,  & 
dans  tous  les  temps  de  fa  maladie.  Il  faut  fe  fervir 
delà  corneou  de  la  bouteille  pour  le  lui  faireavaler. 

Si  l’on  veut  %npîoyer  l’alkali  volatil ,  on  en 
mettra  trois  gros  environ  i  dans  deux  bouteilles 
de  décoétion  de  trois  onces  de  racine  de  quel¬ 
qu’un  des  chardons ,  ou  de  celle  de  raifort  fau- 
vage  ,  ou  même  de  celle  de  pétafite  ,  herbe  aux 
teigneu:^.  On  partagéra  le  tout  en  deux  dofes  à 
prendre ,  l’ilne  le  matin ,  Sc  l’autre  l’après-midi. 
On  Continuera  ce  remede  avec  confiance^ 

Enfin  il  eft  rapporté  dans  la  Gazette  de  France, 
du  mois  de  Décémbre  de  l’année  177  a  ,  article 
de  Vienne  en  x4utriche,  que  la  racine  de  pétafite, 
ou  herbe  aux  teigneux,a  produit  des  effets  furpre- 
nants ,  tant  pour  guérir  la  maladie  des  beftiaux , 
que  pour  les  en  préferver.  Sa  vertu  alexitere 
étoit  connue  depuis  long- temps  des  Médecins ,  Sc 
fur-tout  fort  vantée  par  les  Allemands. 

Nous  ferons  fur  ces  confeils  de  M,  Douzan  les 
réflexions  fuivantes. 

1°.  L’ufage  du  vinaigre  ne  peut  produire  que 
d’excellents  effets.  Il  a  à-peu-près  les  vertus  du 
vinaigre  thériacal,  dont  je  me  fuis  toujours  bien 

îrouvé. 
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iïoavé.  Une  dofe  très-forte  de  vinai^e  donnée 
dernièrement  par  mégarde ,  à  Dijon ,  dans  une 
-fievre  putride  maligne  ^  a  produit  lés  meilleurs 
felFèts. 

z°.  Berklei ,  Evêque  en  Mande  ^  eït  celui  qui 
a  mis  l’eau  de  goudron  en  vogue  :  c’efi:  un  excél- 
ient  antifeptique  qui  peut  convenir  iorïqiion 
donné  lés  àmérs  Se  les  aromatiques.. 

Noiis  rommesfur  ces  deux  articles  aÉfolumetfl: 
dé  l'a  même  opinion  que  M'.  Doazan  ^  &  nous  fai- 
ïilTons  avec  plaifîr  i’ôccaïîon  de  rendre  piiMique- 
inent,  à  fes  liimieres  Sc  â  fes  fervicës^  le  tribut 
d’éloges  qui  leur  eft  du. 

3®.  Les  alkalis  volatils  m’ont  toujours  paru 
très-incendiaires.  Je  les  ài  mêlés  avec  le  vinaigre  , 
â  la  maniéré  de  Minderèrus  3  8c  alors  en  les  don¬ 
nant  ,  fur-tout  dans  le  friîlbn  ^  je  les  ai  vu  produire 
quelquefois  de  bons  efFetk 

4°.  Enfin  M.  Fonreiiéi  ,  de  Rouen  ,  propofe 
àüfli’  la  racine  de  pétafite  en  poudre ,  mêlée  avec 
le  fel  Sc  le  fon.  Il  dit  qu’ainfî  préparée  ^  cettë 
racine  éd:  un  excellent  remede  curatix  8c  pré- 
fervatif.  - 

2?.  M.  de  la  Coftè ,  Médecin  célébré  exerçant 
À  Montignac  ,  m’a  fait  parvenir  Un  Mémoire  très- 
Première  Partie.  D 
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bien  fait ,  très-détaillé  ,  &c  contenant  des  vues  très- 
intéreflantes  Ijir  l’épizôotie.  Nous  en  rapporte-, 
rons  l’extrait  avec  doutant  plus  de  plailir,  que  fa 
dodrine  confirme  abfolument  celle  que  nous 
avons  déjà  expofée  en  plufieurs  endroits  de  cet 
Ouvrage. 

L’Auteur  croit  que  l’épizootie  aduelle  eft  plus 
nerveufe  qu’humorale:  quoiqu’on  ne  connoiflè 
point  la  nature  du  venin  peftilentiel  à  priori ,  fes 
effets  nous  font  pourtant  préfumer  qu’il  porte  fa 
première  &  fa  principale  impreflîon  fur  les  nerfs 
&  lur  les  membranes  :  de-Jà'  cette  grande  fenfi- 
bilité  5  ces  horripilations ,  çes  trémoufiemens ,  ces 
convulfions ,  qui  fe  terminent  fouvent  par  la  para- 
lyfie  (i)des  principaux  organes.  Outre  cette  pro¬ 
priété  du  venin  peftilentiel ,  d’attaquer  immédia¬ 
tement  les  nerfs,  M.  de  la  Cofte  croit  que  l’on  ne 
peut  s’empêcher  de  lui  reconnoître  (  toujours  à 
pofteriori  )  une  qualité  feptique ,  corrofive  &:  dif- 
foivànte  ,  qui  détruit  imrnédiatement  l’adion  or¬ 
ganique  des  folides  ,&  la  texture  du  fan'g  j  de-là 
dépendent  les  gangrenés  ,  les  échimofes  &  les 


(i)  On  pourroit  fe  prévaloir  de  rautorité  de  Boer- 
Laave ,  qui  dit  que  durant  la  pefte,  il  périt  beaucoup  do 
monde  fubitement  ,  par  la  paralyfîe  du  cœur. 
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fuppurations  fânieufis  ^  qui  rôiit  lê  eàfàâëte  4é 
ces  fâcheufès  maladies.  . 

Tous  les  Auteurs  qui  bric  écrit  iiir  là  Medècihé 
humainè  8c  fur  la  Médecine  vétérinaire  ,  con¬ 
viennent  que  les  füjets  qui  foiit  attaqués  dé  là 
pelle  (1),  ne  pèuvéiit  en  réchapper  que  parle 
moyen  des  bubons ,  des  charbons  ,  des  pullules 
ou  des  boutons.  Il  paroît  donc  d^’après' leurs 
obfervatibiis ,  que  la  pèaü  èft  la  feulé  voie  que  là 
nature  ehoilît  pour  y  opérer  la  crife;  C’éîl  aulH 
celle  que  l’art  doit  réchercher.  L’aétibn  des  pur¬ 
gatifs  y.  ell  tout  -  à  -  fait  contraire  j  auffi  Pare 
dit-il  eK:preiïémeht ,  qu’il  ii’y  à  feu  de  mâladès 
guéris  de  la  pelle  qu’il  décrit ,  que  ceux  que  t’bn. 
à  traités  avec  lés  âlfexiterés.  Riviferé  ’Sc  pltiliéurâ' 
autres  grands  Médecins  ^  ont  plus  d’une  fois  heu- 
reufement  arrêté  le  cblirs  de.  ■ventre  avec  dés 
allringens  joints  aux  fudorifiquës;  Mi  de  la  Golfe 

(i)  Rama2zim ,  dans  fa  Differcation  fur  la  îtialadi« 
qui  attaque  les  bœufs  ,  dit  formellement  qu’on  né  tû 
aucune  rechute  parmi  les  beftiaux  dont  la  maladie 
s’étoit  terminée  par  des  pülltiles. 

.  Hippocrate  rapporte  dans  fon  .livré  de  ikarlAs  'iÀü~ 
garibus  ^  que  dans  une  confetatiôn  pêftilentiellè  ,  ifn’y 
eût  de  guéris  qne  ceux  qui  eurent  extérieurement  des 
iréfipeles  ou  des  pullules. 
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appuie  encore  fôii  opinion  de  l’autorité  de  Die- 
merbroek ,  qui  regardoit  la  çonftipation  ou  fup- 
preflîon  des  excrétions  alvines ,  comme  n’ayant 
jamais  été  nuifiblé  à  perfomie  (i)  j  ôc  comme  dé- 
lîgnant  au  contraire  l’efFort  vidorieuxde  la  nature, 
qui  poufle  le  venin  dii  centre  à  la  circonférence. 

Puifqué  toutes  les  obfervations  démontrent  que, 
dans  la  pefte,  la  peau  eft  l’organe  de  la  crife ,  n’eft- 
il  pas  évident ,  ajoute  M.  de  la  Cofte ,  que  l’on 
ne  doit  rien  avoir  de  plus  prefle ,  que  de  diriger 
le  mouvement  de  la  nature  vers  cet  émondoire  , 
tant  par  les  fecours  internes  ,  que  par  les  externes  ? 

Perfuadé ,  d’après  ces  réflexions ,  que  la  Méde^ 
cine  doit  être  très-adive  ,  M.  de  la  Cofte  pro- 
pofe  dé  mettre  en  ufage  les  moyens  fuivans. 

i°.  De  faire  J  dès  le  commencement  delà  ma¬ 
ladie  un  nombre  confldérabîe  d’acuporidures  fur 
toute  l’habitude  du  corps  ,  (le  vehtre,  k  tète  & 

(i)  Galien  rapporte  que  dans  une  pefte  cruèlle  qui 
régna  de  fon  temps ,  le  flux  de  ventre  fut  toujours  fu- 
nefte.  Fabrice  de  Helden  tient  auflî  un  langage  à-peu- 
près  femblablei  Nullum  eorum  qui  aut  vomitu  ,  aut  fluoré 
alvi  laboravêre  y  evafijfé  fcio.  Lts  obfervations  vétéri¬ 
naires  prouvent  aflez  le  danger  du  cours  du  ventre,  oh 
voit  même  que  dans  l’épizootie  régnante ,  il  annonce 
très-lbuvent  la  mort. 
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la  partie  interne  des  cuifles  exceptées)  de  maniéré 
qu’il  n’y  ait  qu’un  ou  deux  pouces  tout  au  plus  de 
diftance.  de  l’une  à  l’autre. 

2°.  De  faire  pénétrer  les  acuponétures  jufqu’aii 
corps,<adipeux  ,  fe  fervant,  pour  cette,  opération  ^ 
d’une  aiguille  d’emballage  rougie  au  feu. 

3°.  De  donner  tous  les  matins  à  chaque  bœuf 
malade  ,  une  roquille  de  vinaigre,  dans  lequel  on 
fera  dilîoudre  deux  gros  de  camphre  ,  réduit  en 
pâte ,  avec  tui  peu  d’efprit-de-yin ,  y  ajoutant  deux 
gros  de  myrrhe  ,  un  gros  de  fleurs,  de  foufce , 
une  once  de  thériaque ,  &  autant  de  confection 
hamech. 

4°.  De  leur  faire  prendre  trois  fois,  le  jour 
une  once  &  demie  de  la  poudre  fuiyante. 

Prenez  de  bon  kina  fîx  onces  j  feuilles  féchées  de 
fcordium ,  de  rhue ,  d’origan  ,  de  fauge ,  de 
chacune  une  poignée  ;  de  ‘  caflîa  lignea  deux 
onces  ,  de  terre  flgihée ,  &  de  bol  d’Arménie,  de 
chacun  une  once  &  demie  j  de  fel  polichrefte,  trois 
onces.  Réduifez  en  poudre  bien  fine ,  &  donriez- 
en  une  once  &  demie ,  trois  fois  le  jour ,  dans 
une  décoétion  de  chicorée  fauvage. 

5”.  Si  l’on  ne  pouvoir  fe  procurer  quelques- 
unes  des  plantes  nommées  ci-defliis  ,  on  em- 

Q  iij 
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ploieroît  les.  autres  en  mêrne  proportion ,  ou  bien 
les.  racines  cl’aanée  ,  d  afdepias. ,  &c.  • 

6°.  On  dbnnerqit  une  once  de  thériaque  tous 
les  'foirs  ,  diffoute  dans  de  l’eau ,  à  laquelle  on 
ajouteroic  un  demi-gros  d’a.çide  yitriolique  j  ou 
une  once  de  fuc  de  citron. 

■  7®.  On  ne  laiCTeroit  palTer  aucun  jour  fans 
d.onner:  an  lavement  avec  l’eau  commiine  tiede  y 
.  &  un  quart  de  vinaigre. 

•  Il  faut  nourrir  lès  bêtes  malades  ayec  des 
panades  ,  avec  l’eau  blanche  ,  avec,  la  farine 
d’brge  délayée  dans  l’eau  tiede ,  &  leur:  fuppri-  ' 
mer:  toute  nourriture  folide. 

Ne  leur  donner  pour  boilîbn  que  de  leau: 
blanche  ,  chaude  &  bien  acidulée. 

;  1,0°.,  Il  faut:  tarder  long  -  temps  à  les  faire* 
palTer  à.  des  alimens  folides ,  &  dans  la  con- 
valefcence  ,  ne  leur  en  donner  qu’une  très-petite 
quantitéi  Le  foin  bien  haché  feroiç  alors  très- 
bon. 

1 1°.  -A  ces  préceptes. ,  M.  de  la  Coffe  ajoure 
celui;  d’allumer  des  feux  aromatiques  ,  dont  Hip¬ 
pocrate,  Acron  &  Empedocles  ont  fait  ufage 
avec  tant  de  fuccès. 
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Gette  pratique  eft  fi  méthodique  êc  fi  con¬ 
forme  à  celle  que  nous  avons  recommandée, 
que  nous  l’adoptons  entièrement ,  en  prefcrivant 
toutefois  de  bien  obferver  les  fymptomes  ,  afin 
de  ne  pas  les  aggraver  par  l’aétion  des  médicamens. 
Nous  avons  même  retranché,  dans  le  commen¬ 
cement  de  notre  Mémoire,  plufieurs  idées  qui 
fe  trouvent  expofées  dans  l’extrait  de  l’ouvrage 
de  M.  de  la  Cofte-,  voulant  rendre  i  ce  Mé¬ 
decin  toute  la  juftice  qui  lui  eft  due. 

Après  avoir  donné  ces  con^ils  ,  M.  de  la 
Cofte  en  développe  les  raifons,  Parmi  celles  qu’il 
apporte  ,  nous  avons  choifi  les  fuivantes ,  pour 
être  placées  à  la  fuite  du  traitement  qu’il  propofe. 

Les  acupondures  ne  peuvenrêtre  trop  multi¬ 
pliées,  puifqu’elles  doivent  fuppléer  à  une  très- 
grande  quantité  de  boutons.  Par  une  fecouftè  gé¬ 
nérale  ,  on  rappelle  extérieurement  l’irritation  j 
on  met  les  organes  intérieurs  dans  une  contra- 
nitence  d’aétion  avec  les  extérieurs  ;  on  détermine 
des  courans  d’ofcillations  vers  les  égouts  ;  on 
débride  le  tiftii  cellulaire  ,  dont  l’action  eft  fuf- 
foquée  ,  &  on  ouvre  des  portes  au  venin. 

On  fera ,  fans  doute ,  étonné  ,  dit  M.  de  la 
Cofte  ,  que  les  fleurs  de  foufre  dont  plufieurs  Au¬ 
teurs  fameux  ,  tels  que  Boerhave  &  Cartheufer, 

Q  17 
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Qnt  nié  la.  vertu  foient  propofées  ici  comrne 
eu  ayant  une  maçqué?..  bien  prouvé 

qu’au  reme4^  n’ait  aucune  adion  dans  le  corps, 
vivant  ,  parce  qu’il  eft  infoluble  dans  l’eau  ?, 
Les  fucs ,  gaflri^ues  ne  font-ils  donc  autre  chofe 
que  le  fluicle  aqueux  ?  Conuojt=on  leur  force 
diflblvante  l  Et  ne  vaut-il,  pas  mieux  déterminer  le, 
degré  de  confiance  que  méritent  les  rémérés 
par  des  expériences,,  que  par  des  raifqnnemens, 
chymiques?.  •  ,  • 

Qutre  que  1©  campîire  adoucit  ks  nerfs  &  les 
prémunit  contre  l’impreffion  des  corps  irritans  , 
plufieurs  expériences  l’ont  rendu  recommandable; 
dans,  les,  nialadies  peftilentieües.  C’eft  par  fbn 
OToyen  queHeinfiuss’açquit  une  rép,utationim,mor- 
telle.  dans  une  pefte  qui  affligeoit  Veronne,  &  qui, 
an  rapport  d’Etuiulier  §ç.  d’Huxarn. ,  lui  fit  éngeç, 
ime,  ftatue^ 

Les  plantes  qui  ont  un;  principe.;  aromatique 
&  camphré  ,  paroifient  fingulierement  indiquées.,, 
La  thériaque  a  mille  côtés  favorables  (.1).  Enfin 


(i)  Voyez  îà-deffiis.la  Ieui&  de  Diemerbroek ,  à  Gay^ 
Batm'.gi^and  eanemi  de  la  thériaque ,  du  mithridare ,  & 
des  drogues  bjpzoardiques  ,  &  pa.rtifan  outré  de  U  faignéç 
dans  toutes  les  maladies. 
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on  ne  doit  pas,  craindre  la  vertu  aftringente  de 
certains  médicamens  ;  il  paroît  clairement  qu’elle 
eft  utile.  On  peut  voir  dans  les  écrits  des  anciens  , 
ce  que  le  fameux  Médecin  de  Plimouth  a  fort 
bien  remarqué  ,  qu’ils  unidbienr  toujours  les 
aftringens  avec  leurs  antidotes  (  i  ).  M.  de  la 
Cpfte  les  a  mêlés  fort  fouvent  avec  les  acides  & 
avec  les  cçjdiaux.  Cette  pratique  lui  a  fur-touE 
réulîi  dans  les  fievres  malignes  Sc  épidémiques  qui 
regnerenc  à  Montignac  pendant  l’été  de  177a  , 
après.  Tufage  des  grains  que  l’on  fit  venir  de  l’E- 
tçanger ,  8c  qui  étoient  en  très-mauvais  état. 

Il  feroit  fuperflu  d’ajouter  quelque  chofe  fur 
Tufege,  des  acides  fi  connu  parmi  les  Habitans 
des  Provinces  méridionales  ;  c’eû  par  leur  moyen 
qu’ils  fe  préfervent  de  beaucoup  de  maladies  , 
8c  fur-tout  des  fievres  malignes  ,  comme  les 
Turcs  fe  guériCent  de  la  pefte,avec  le  fuc  de, 
citroîi. 


fx)  Voyez  EtmuIIer  ,  &  Van-Helaiont  ki - cjéme  ^ 
«3ans  fon  tumulus  pefiîs  ,  depuis  la  page  187  ,  jufqu’à 
ceîk  iSp  ,  où  il  donne  la  raifon  pour  laquelle  les 
Egyptiens  font  fî  fouvent  attaqués  de  la  pefte  ,  &  les 
Etpagnols  fi  rarement.  Ne  pourroit-on  pas  employer, 
ie  vin  poifié:  8t.  camphré  ,  comme  préfervâtif.  l. 
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La  myrrhe  eft  un  des  plus  forts  antiputrides  , 

^  un  des  nieilieurs  .  ftomachiques  connus  ^  elle 
convient  beaucoup  dans  ce  ças-ci.  Perfonne  n’i¬ 
gnore  que  les  Egyptiens  s’en  feryoient  pour  pré- 
ferver  les  cadavres  de  la  putréfaftion.  Ses  fuccès 
dans  les  fievres  malignes  &  putrides,  l’annoncen; 
encore  plus  favorablement.  Les  anciens  en  fài- 
foient  grand  cas  dans  les  maladies  peftilentiellés , 
^  les  modernes  l’ont  trop  négligée. 

Quant  aux  fecours  préfervatifs ,  l’expérience 
de  plufieurs  hecles  a  prouvé  ,  que  les  cautères 
fout  les  meilleurs  de  tous.  M.  de  la  Cofte 
en  confeille  pour  le  boeuf  au  moins  Ex  fort 
îarges  &  fort  profonds  ,  ouverts  avec  le  feu, 
aux  parties  externes  des  cuiffes ,  aux  épaules, 
§c  aux  deux  parties  latérales  du  col.  il  préféré 
ces  endroits  au  fanon  ,  parce  que  l’action  du 
tiflù  cellulaire ,  &  par  conféquent  la  fuppuration , 
y  feront  plus  animées  par  le  mouvement  muf- 
culaire. 

3°.  M.  Mondin,  Apothicaire  à  Condom*,  m’a 
fait  part  d’une  méthode  dont  il  a  vu  des  fuccès. 
Elle  confifte  à  faire  prendre  aux  beftiaux  deux 
efpeees  de  tifannes  ,  dont  une  convient  fur-tout 
dans  le  principe  de  la  maladie  j  à  donner  quelques 
dofes  de  thériaque  ,  de  poudre  de  viperes ,  ôc 
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«l’une  poudre  fympathique  dont  il  m^a  géné- 
reufemenc  offert  la’  recette. 

La  première  tifanne  eft  faite  avec  la  racing 
de  genevrier ,  celle  de  fenouil ,  celle  de  ga- 
lega  ,  celle  de  bardane  ,  &  celle  de  vipérine  î 
on.  diffout  dans  la  décoiftion,  une  once  de  fel 
alkali  fixe.- 

La  fécondé  tifaiine  eft  faite  avec  les  feuilles 
de  violette ,  celles  de  mauve  8c  de  mercurielle  , 
avec  l’écorce  de  fureau  &  avec  la  racine  d’ellé-- 
bore  noir.  Il  y  a|oute  le  fel  marin  &  l’alkali  fixe 
du  tartre  ,  toujours  à  la  dofe  d’une  oiice. 

Pour  faire  la  poudre  qu’il  appelle  fympaçbique , 
prenez  contraïerya  8c  bbl  d’Arménie,  de  chacun 
deux  onces  j  fierre  terreftre  ,  verveine,  véro¬ 
nique  mâle ,  fcordium  ,  bouillon  blanc ,  de  char 
cun  une  once  j  caneiie  ,  mufcade  ,  girofle ,  de 
chacun  une  demi-once  ;  fel  de  nitre  une  onçe  8c 
demie  ;  camphre  cbq  gros  j  rédiiifez  le  tout  en 
poudre  fine*  La  dofe  eft  d’un  ou  deux  gros  , 
répétée  plufieurs  fois  dans  la  journée, 

4°.  M.  le  Marquis  PumQU  ,  Çommandanc 
pour  le  Roi  à  Bayonne  ,  a  envoyé  une  méthode 
employée ,  avec  fucçès.,  en  Efpagne ,  dans  PUnL 
yerfité  de  Beyfama ,  qui  cqnfifte  à  appliquer  une 
once  de  l’onguent,  fuivanç ,  connu  fous  le  nom- 
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àü onction  forte  ,  fur  la  nuque ,  après  en  avoir 
coupé  le  poil  :  on  tiendra  de  plus  les  beftiaux 
bien  couverts  ,  ôç  on,  les  parfumera  av^ec  des 
aromates. 

Pour  faire  l’onguent ,  prenez  huile  de  camo¬ 
mille  de  rhue ,  d’althea ,  de  vers ,  d’euphorbe 
&  d’agrippa  ,  de  chacune  une  once  ^  onguens 
d’agrippa ,  de  zacharie  ,  martiatum  &  grailTe 
de  cheval ,  de  chaque  deux  onces  ;  poudres  de 
cantharides  ,  d’euphorbe  ^  d’ellébore  blanc ,  de 
chacune  une  once  &  demie ,  cire  jaune  fîx  onces, 
adarcés  demi-once  j  faites  ,  avec  le  tout  ,  un 
onguent  fuivant  l’art.  Ces  détail  font  fidèlement 
copiés  fur  la  minute  que  j’ai  dans  les  mains.  Il  y 
a  plufîeurs  drogues  peu  connues  ,  ôc  la  formule' 
a  d’ailleurs  le  défaut  d’être  trop  compliquée.  J’en 
ai  donné  une  plus  fimple  ,  dont  les  effets  ont 
Ibuvent  été  très-fiilutaires  (1). 

M.  Beillard ,  Officier  ,  nous  a  fait  parvenir 
une  recette  à-peù-près  femblable  ,  mais  mieux 
conçue. 

Prenez  térébenthine  fine,  colophone,  cire  jaune, 
fiiif  de  ruouton  ,  poix  noire,  de  chaque  une  once  ; 
huile  de  lin  ,  ou  d’olives  ,  quatre  onces  j  faites 


-  (ï)  Voyez  k  Confiiltatioa  ci-apros* 
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foudre  à  petit  feu  ;  coulez  par  une  étamine  ,  & 
joignez-y  les  poudres  fuivantes  :  favoir  ,  cantha¬ 
rides  j  poivre-long ,  gingembre  &  euphorbe  en 
poudre  ,  de  chacun  deux  gros  j  faites  un  onguent 
fuivant  farté  Son  ufage  eft  le  même  que  celui  du 
premier. 

M.  Beillard  a  eu  afièz  de  courage  pour  aller 
exprès  en  Efpagne  être  le  témoin  des  fuccès  de 
ces  ondtions. 

5®.  Mé  de  Secondât  j  très-digne  fils'  de  l’ili* 
luftre  Montefquieu  ,  Préfident  de  l’Académie  de 
Bordeaux,  n’a  pas  regardé  ce  fujet  comme  in¬ 
digne  de  fa  plume  (  i  ).  11  confeille  les  fêtons  ôc 
les  cautères  j  il  loue  les  doux  diaphorétiques  j  il 
blâme  la  faignée ,  avec  Lancifi.  La  recette  fui- 
vante  lui  paroît  devoir  produire  de  bons  effetSi 
Prenez  des  racines  de  fureau  ,.ôtez-en  la  première 
écorce  ,  pilez  avec  force ,  &  pendant  trois  jours  ^ 
faites-en  prendre  le  fuc  ,  mêlé  avec  du  fucre  , 
a  la  bête  malade* 


(i)  Voyez  le  Mémoire  far  l’épizootie,  lu  par  M.  dé 
Secondât,  à  une  des  féances  de  l’Académie  de  Bordeaux, 
avec  cette  légende  ,  qui  ne  fait  pas  moins  d’honneut 
à  cet  îlluftre  Académicien  ,  qu’à  la  Compagnie  célébré 
qu’il  prélîde.  Omnis  homo  miles. 
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6°.  M.  Bôniol  ^  Médécin  ,  recommande  ,  avèc 
beaüëoup  de  confiance ,  la  thériaque  difidüte  dans 
l’eau-de-vië  j  6c  l’opiac  fuivânt  :  Prenez  des  ra^ 
cines  pùlVérifées  dë  pétafitës  ■  d’angéliqué ,  de 
gentiane  ï  d’impératoite ,  d’éilulâ-câmpâna  ,  dé 
Ÿrai  acorus ,  de  meuni  ,  dé  chacune  une  once  5 
chair  de  viperè  en  poudre  ]  antihédèique  de  po-' 
terius ,  fel  ammoniac ,  fleurs  dé  foufre ,  fel  voiâtil 
de  corne  de  cerf ,  Sc  camphre  dilTous  dans 
refpriC'de-viri ,  de  chacun  encore  une  once  ^  dic- 
tamne  de  Grete  ,  marrubê  blaiic ,  pouliot,  fauge  j 
bois  dé  faflafras  en  pbildre  ,  &  farital  citrin  ,  unë 
dèmi-once  j  fyrdp  dé  fumeterre ,  fuffifànte  quan^ 
tité.  Faites  un  opiat  ^  dolit  il  convient  de  donner 
une  once  deux  fois  par  jour ,  dans  dii  Vin  fduge  , 
ou  dans  une  décoélioii  de  fcorfonnere  ,  ou  dé 
de  fonimités  de  chardon  béni,  jufqu’à  ce  que 
l’éruption  paroifle. 

7°i  On  m’a  envoyé  du  Palais-Roÿal ,  une  té^ 
cette  intitulée  :  Antiioic  thérîdcal  du  ficur  Ge- 
raudy  ^  pour  la  fievrè  j  la  rage  ,  la  pèjie  i  les 
poîfons  i  les  morfures  des  bêtes  venîmeufes  ^  & 
IcS  Maladies  dés  bœufs.  Feu.  Monfeigneur  lé 
Duc  d’Orléans  en  fit  racquifidon  j  d’après  lés 
fuccès  dont  fes  Médècins  fureiït  lés  juges  .&  les 
témoins.  On  afliire  cju’en  1742  ,  cé  feniede  a 
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opéré  des  cures  furprenàntes.  Je  donnerai  fa 
formule  telle  que  je  l’ai  reçue  ^  fans  y  rien 
changer.  ' 

Prenez  angélique  de  Boheme ,  une  once^  pe¬ 
tite  centaurée ,  fix  onces  ,  reine  des  prés  j  même 
dofe  ,  extrait  de  genievre  ,  quatre  onces  ,  perlil , 
de.  Macédoine ,  ariftoloche  ,  baies  de  laurier ,  de 
chaque  deux  onces  ;  fleürs  de  bouillon  blanc  j 
une  livre  ,  contraïerva  ,  4eéx  onces  . gentiane  i 
huit  onces,  vipérine,  une  once.,  pouUot  de  mon-^ 
tagne ,  quatre  onces  ,  caflîs  ,  dix  onbes  ,  fcor^ 
dium  ,  quatre  onces  ^  chardon  béni  naêtae 
dofe,  caftoreum,  trois  gros,  oliban  ^  huit  onces  5 
valériane,  impératoire  &:  càrlinej  de  chacune  rhè- 
me  quantité  ÿ  fafran ,  deux  gros,  canelie  &  girofle,: 
de  chaque  une  once ,  gornme  arabique  ,  fixoncès , 
rhubarbe ,  deux  onces,  oppoponax  &  myrrhe ,  de 
chaque  quatre  onces  ;  aloës  &  corne  dé  cerfjj. 
de  chaque  neuf  onces  ,  borax  ,  deux  onces , 
poudre  de  hcorne ,  une  once  trochifqùe  de  vi¬ 
père  ,  quatre  onces  ,  fleurs  dè  bourrachec  &  de 
romarin  ,  de  chacune  trois  onces ,  écorce  de  ci¬ 
tron  ,  deux  onces  ,  ;  femênces  de  fenouil ,  trois 
onces ,  tormentille  &  agaric  ,  deux  onces ,  cam¬ 
phre,  cinq  onces,  opium  ,  deux  groSi 

Réduifez  le  tÔut  en  poudre  très-fine ,  paflèz 
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âVL  tamis  ;  prenez  alors  douze  livres  de  miel 
blanc ,  trois  livteS  de  calTonade  ^  deux  pintes  dê 
vin  rouge,  &  trois  pintes  d’eau-de-vie  :  faiteè 
Irauillir  le  tout  enfemble  i  pafféîz  daiis  un  linge 
blanc:,  &  remetteiZ  là  ligueur  fur  lé  feù  ,  jufqu’â 
ce  quelle  foit  réduite  à  la  confiftance  de  fyro^ 
clair  :  mêlez  enfuite  les  poudres  ci-delTus  avec  lé 
fyrop  i  remuez  ^  fur  le  feu  pendant  un  demi- 
quart-d’heure  j  retirez  j  ajoutez  quatre  livrés 
d’extrait  de  genieyte  j  &  confervez  daris  uii  pot 
bien  boachéi 

Cet  antidote,  qui  ne  pèche  pas  moins  par 
l’alïemblage  monftrueux  des  drogues  qui  le  com- 
poferit,  que  par  le  peu  de  juftelTe  8f  de  proportion 
des  dofes  qui-y  font  indiquées ,  a  été  vanté  contre  là 
pefte,  Qontre  la  petite  vérole  y  &  contre  les  poifons. 
Gn  en  donne  gros  côtnrne  Une  fef  e  de  liiarais ,  dans 
les  maladies  humainesi  La  dofe  pour  les  che¬ 
vaux  ,  bœufs  &  Vaches  ^  eft  ühe  demi-once  dans 
du  vin:  pour  les  moutons  ,  la  dofe  eft  de  deux 
OU  trois  gros.  On  lé  donne  cotiitne  préfervatif- 
Sc  comme  curatif. 

8°.  On  a  employé  dans  la  Guienne  un  mé¬ 
lange  d’eftence  d‘’abfynthe  ,  de  girofle ,  de  ca¬ 
ndie  &  de  mufcade  ,  avec  du  fucre^  &  une 
liqueur  connue  fous  le  nom  de  idftre  ^ 

remede 
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femedê  employé  ^  dk-on,  en  1745  i  à  YilIeneuYé- 
Saint-Georges  j  prèâ  Parkj  pair  ûn  Berger  que 
M.  rintendaftt  de  Paris  fÿ"  envoya  alors.  Ge  re-*' 
mede  a  fait  avorter  prefque  routes  lés  vacîies 
pleines  ^  auxquelles  oiî  Ta  donné.  Il  eft  incen¬ 
diaire  ,  par  conféquent  fôrr  dangereux  ,  trop 

coûteux  d’ailleurs  pour  être  employé ,  quand 
même  il  fer  oit  utile.  Les  Vaches  qui  avortent 
d‘’elies-mêmes  j  güériiîènt  foüvént  :  il  n’eil'^ft' 
pas  de  même  de  celles  auxquelles  on  fait  prendre 
des  remedes  trop  aâ:ifs  j-  SS ixidnt’ l’avortement  eft* 
l’effet.  Cés  dernières  en  font  prefquè,  toujours  les 
vidimes» 

9°;  A  Vîc-Fefenfàc  &  à  Lâ-Grauîas  j  ParbiSé 
Voifine  ^-oh  a  guéri’ üa  alTéz  -  bon  nombre  de" 
beftiaux ,  en  leur  donnant  téùs  lés  jours  une  bou--. 
teille  de  vin ,  dans  lequel  dti  faifoit  bouillir- une 
poignée  de  •  racines  de  vetveiné ,  ühe  pèignéê  de- 
petite  centaurée  à  &- -autant  de  graines  de 
hievre.  On  y  ajoutoit-fouvent  une  once  bu  une 
demi-once  de  thériaque.  Ori  ne  doit  point  être^ 
étonné  de  l’afage  très-fréqüerît  qué  l’on  a  fait  dë' 
la  petite  centaurée  dans  tous  ces  cantons/'  j-ai' 
obférvé  que  cètte  planté  y  eft  très-abondantéi:  " 

■  10?.  On  a  mandé  de  Tduîoüfêi  qüè  'plüiîeufÿ 
bœufs  ont  été  guéris ,  en  préhan't  l’élixir  du  Dog* 
Première  Partie,  ^ 
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teur  Joevres ,  Mcdçcin  Suédois ,  qui  eft  compofc 
avec  l’aloës,  la  zédoaice,  l’agaric  blanc  ,  la  gen¬ 
tiane  ,  le  fafran  du  Levant  ,  la  rhubarbe,  la 
thériaque  &  l’eau-de-vie.  Malgré  ces  prétendus 
fuccès  5  cet  élixir  me  paroît  trop  échauffant  ;  & 
je  fuis  certain  que  fon  ufage  habituel  feroit 
dangereux. 

11®.  M.  Lafîrè  ,  de  Touloufe  ,  a  guéri  plu- 
ffeurs;  beftiaux  avec  lè  bouHlon  de  mouton  &  de 
vîperes  j  donné  dans,  le-principe  ,  &  une  potion 
cordiale  très-compliquçe  ,  dans  laquelle  le  vin 
&  la  thériaque  dominent ,  adminiftrée  vers  le 
milieu  ■&  fur  le  déclin  de  la  maladie. 

1,2®.  M.  de  Lapie  dit  avoir  opéré  des  cures 
furprenantes  avec  la  recette  fuivante  :  Prenez 
thériaque  &  extrait  de- genievre  ,  de  chacun -line; 
q.nce ,  fel  ammoniac  ,  •demi-once  j  vin  ronge , 
une  pinte  ;  faites  bouillir  le.  tout  ,  -donnéz-le  à  la 
bête  5  &  mettez-lui  fur  le  dos  une .  Couverture  de 
laine  trempée  dans  de  Peau  chaude  déLumier. 
L’animal  tranfpire  Sc  if  pouffe  tlne  grandecqiian- 
ti^pé  de  boutons  qui  jeCminênt  heüteèfement  la 
maladie.  ^  r  :  -  :  =  r  - 

13?.  M.  Marche  s’eff  .iden  trouve -de  l’ufage 
du-  vinaigre  fuivant .  :  Prenez  racines  d’énula- 
campana,  de  verge  d’or  &d’angélique,  de  chacune 
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ünë  livre  ;  bulbe  d’hyacinchej  meme  dofe ,  feuilles 
de  rhue  &  de  romarin  \  allia  ën  foudre»  &  fleurs 
de  foufre  j  de  chaque  dix  ooces  ^  vinaigre  ,  cin¬ 
quante  pintes  y  lailTelz  infufer  pendant  trois  jours  j 
&  faites-ën  bçife  une  pinte  dans  la  journée ,  pen¬ 
dant  trois  jours  confécutifs.  Qu^nd  on- veut  pouf¬ 
fer  à  la  peau ,  ou  dans  le  moment  du  friCon  ,  il 
faut  ajouter  quelques  gros  de  fuie  de  cheminées 
14°;  M.  Bouret  s’ eft  fervi  ,  avec  fuccès  ^  des 
moyens  fuivans  ,  à  Beleme.j  près  Touloufe.  Il  a 
fait  prendre  à  fes  bœufs  une  livre  de  vin  tous 
les  matins  ^  aVec  Quelques  breuvages  ,  dans  lef- 
quels  enttoient  la  rhue  &  l’abfynthe ,  &  il  leur 
a  frotté  &  injeété  les  nafeaux  ,  .  avec  un  mélange 
d’huile  &  d’eau-de-vie* 

On  peut  aufli_,  fuivartt  lui ,  faire  infufer  les 
plantes  aromatiques  dans  le  vin  y  comme  le  fait 
M.  de  Latouche  ,  qui ,  par  ce  moyen,  a  opéré 
plulieurs  guérifons  dans  des  cas  femblables  à 
celui-ci.  Sa  recette  eft  trop  longue  pour  être 
rapportée.  Qn  y  fuppléera  aifémeüt,  en  fe  fervant 
des  plantes  aromatiques  ufueilès. 

15°.  Dans  la  Généralité  d’Auch ,  on  a  employé 
&  vanté  la  méthode  fuivante  : 

Faites  prendre  à  l’animal  des  boiflbns  8c  des 
lavemens  ^  avec  la  décoiftion  de  mauve  ;  dohnez- 
Rij 
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lui  tous  les  jours  une  ou  deux  onces  du  iuèlangé 
fuivant  :  Prenez  aloës  ,  une  once  j  )aia|i demi- 
once',  àffafdètida  cinnab're  -,  mêmb  dofe  5  huilé 
d’àfpic  ôc  elTence  de  térébenthine  ,  deux  bnces  , 
mércLife  coulant  j  deux  gros  ,  eau-de-vie  ,  unè 
livre  i  mêlez  le  tout,  &  le  kilTeZ  infufer  pen¬ 
dant  quelque  temps. 

Si  le  battement  des  flancs  contiiidé  ,  iaïez  léS 
épaules  dé  l’aninial  ,  frottez-les  d  abbrd  âvec 
^  rhuilè  de  térébenthine ,  &  enfuite  avec  la  porn- 
madé  mércurieile.  S’il  rie  patoît  auèune  érup¬ 
tion  ,  incifez  lés  tégüméns!  ^  panféz  avec  le 
vinaigre  St  le  fél  marin.,  Sc  enfuite  aÿec  1  onguent 
d’àlthæa  &  le  bâfllicuna.  Jè  né  cbnfëillerai  ja¬ 
mais  l’ufage  dés  frididns  nnercurielléé.  J’ëh  a! 
fait  l’èuai  dans  les  Hôpitaux  vétérinaires  ^ue  j’ai 
établis ,  Sc  j’ai  toujours  Vu  qu’elléaôht  aecélér© 
la  rhdrt  dès  bëftïaux,  fur  la  peau  defquels  elles 
©nt  été  pratiqiiéés, 

1 6^.  Lorfque  j  e  fuis  arrive  dânà  le  ’  Cdn^o- 
mois,  én  Odobre  1775  s  j’y  trouvé  ühe  mé¬ 
thode  apportée  des  Pyrénées  ,  &^'três  ën  répu¬ 
tation.  On  faifoit  prendre  aux  beftiaux  Un  breu- 
vage  compofé  de  poudre  à  tirer ,  de  poivre,  de 
fdüfre,  de  mille-feuilles  Sc  de  petite  centaurée. 
Ge  breuvage  très-incendiaire  ,  étoit  aufli  très- 
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meurtrier.  J’ai  fait  mes  efforts  pour  détruire  cet 
abus  ,  &  ï’ai  vu ,  av^c  plaifîr  ,  qu’on  y  a  fubftitué. 
le  vin  d’abfynthe  &  la  thériaque.  La  première 
recette  a,  été  confeillée  &  employée  plufieurs 
fois  contre  la  pefte  humaine. 

17®.  Ferai-je  pbferver  que  quelques  Particu¬ 
liers  prétendent  avoir  guéri  leurs  beftiaux  avec 
du  café ,  de  que  M.  Aillaud  a  eu  la  générofité  de 
donner  à  meilleur  marché  fès  poudres.,  dont  les 
beftiaux  n’ont  cependant  point  été  foulagés  ?^ 
i§°.  M.  ErpufTe  le  cadet ,  de  Touloufe  ,  çon- 
feille  ,  d’après  fon  expérience ,  de  couper  le  bout 
d’une  corne  de  l’animal  malade ,  fans  pénétrer 
jufqu’au  vif,  d’y  incroduire  enfuite  gros  comme 
un  pois  de  mércure ,  de  boucher  ce  trou  avec  de 
la  cire  de  faire  prendre  en  même-temps  une 
infufion  de  genieyre.  La  fîmple  perforation  des 
cornes  me  paroît  préférable  à  cette  opération. 

M.  Cauffade  ,  Chirurgien  en  Bigorre  ,  près 
Bagneres  ,  rapporte  plufieurs  exemples  de  gué- 
rifons  opérées  par  ce  moyen  ,  dans  une  lettre 
écrite  à  M.  de  la  Martmiere  ,  &  que  ce  Chi¬ 
rurgien  diftingué ,  toujours  attentif  à  ce  qui  peut 
être  utile  aux  progrès  de  la  médecine  en  général , 
ou  au  foulagement  des  peuples  ,  n’a  pas  oublié 
de  communiquer  à  M.  le  Contrôleur-Général. 

R  iij 
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1 8®.  Nous  contiriuerons  de  préfentçr.,  par  ordre 
de  date  &:  de  réception ,  les  diffcrens  avis  que 
plufîeurs  de  nQS  Coiifreres  ont  bieiv  Voulu  nous 
adrefTer. 

M,  Durand  ,  Médecin  à  Cahors ,  annonce  un 
remede  dont  pludeurs  habifans  de  l’Agenois  fe 
font  bien  trouvés ,  &  qui  a  été  depuis ,  beaucoup 
pratiqué  dans  le  Lauraguais  près  Touloufe.  U 
cpniifte  4  donner  alcernaçivemenc  un  breuvage 
fait  aveç  du  vin  vieux ,  dç  la  thériaque  &  du 
michridate ,  &  un  bouillon  de  viande, 

M.  Daudé ,  Médecin  à  Moncuq ,  penfè  â  peu^. 
près  cojnme  M.  Durand,  Il  regarde  .Fépizootie 
comme  une  petite  vérole  maligne ,  dont  la  dureté 
du  cuir  empêche  l’éruption.  Les  fêtons  &  les 
alexipharmaques  font  les  moyens  quhl  confeiilev 
M.  BoulFei ,  Médecin  eélçbre  à  Argentan ,  con¬ 
çoit  ,  ainfi  que  M.  Daudé ,  &  avec  les  meiHeurs 
Praticiens  ,  la  plus  grande  efpérance  des  cautères, 
&  ferons  employés ,  foiç  comme  préfervattfs ,  fait 
comme  curatifs, 

M,  Gallet  Dupleffis  ,  Médecin  à  Carcaflbnne  , 
établit  folidement,  dans  Un  Mémoire  très- bien 
fait  ,  que  1  aflfommant  le  plus  rigoureux  eft  le 
meilleur  moyen  que  l’on  puiffe  employer  pour 
détruire  tout  à  fait  Fépizootie,  il  propofe ,  pour  . 
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la  guérir  ,  i°.  des  fcarifications  ôc  des  incifions  , 
dans  le  delTein  de  fournir  une  ilTue  convenable 
aux  matières  nuifibles  j  2°.  des  remedes  aroma¬ 
tiques  ôc  antifeptiques ,  pour  corriger  le  caraétere 
putride  des  humeurs. 

M.  Andrieu ,  Maître  en  Chirurgie  a  Gaillac , 
annonce  les  remedes  mercuriaux  ,  foit  fous  la 
forme  de  pommades  &  d’illinitions  faites  aux 
deux  cotés  de  la  colonne  épiniere ,  foit  fous  la  forme 
faline,  comme  devant  produire  plulieurs  effets 
avantageux:  1®.  celui  de  divifer  &  d’atténuer  la 
matière  morbifique  j  2®.  celui  de  tuer  les  vers, 
qui  font  très-abondans  dans  ces  maladies.  Il  ajoute 
que  l’on  joint  utilement  à  ces  moyens  j  les  fyidori- 
fiques  de  le  tartre  ftibié  en  lavage. 

Qu’il  nous  foit  permis  d’obferver  que  ces  vues  , 
quoique  conformes  à  la  doétrine  de  plufieurs 
Médecins  Italiens  très-célebres  ,  tels  que  Vallif- 
nieri ,  Cogrofîi  Se  plufîeurs  autres  ,  ne  nous  pa- 
roiffent  cependant  pas  convenables  à  l’épizootie 
régnante  ,  dont  les  mercuriaux  on  toujours  ag¬ 
gravé  les  fymptomes  (  i  ). 

M.  Amaniotte ,  Médecin  penfîonné  de  la  Ville 
d’Avefnes  ,  nous  apprend ,  dans  un  Mémoire  fort 


(i)  Voyez  page  59  du  préfent  Memoire. 
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court,  mais  plein  de  faits  très-intérelfans ,  i°,  qijç 
les  lotions  faites  avec  reau-de-vie  ôt  le  vinaigre, 
font  un  eicelient.propbüaebique  j  a'-’,  que  le  pré-' 
feryatif  le  plus  uüté^  avec  fuccès,  i  St,  Quentin , 
çif  uri  -breuvage  préparé  ayec  le  fei  j.lail  &  le 
vinaigre  dorit  çüi  frotte  la  bouche  &  iès  iig  féaux  ^ 
8c  dont  on  fait  avaler  une  certaine  quantité  ;  5®,' 
qu’un  Vieillard,  à  Bâchant,  préferva  tops  les.  bef- 
tkux  des  environs  d’une  maladie  régnante ,  eu 
■faifant  diflbudre  plusieurs  poignées  de.fel  dans 
un  fceaii  d’eau ,  dont  il  donnoiç  une  rnoitié  en 
lavement  ^  &  l’autre  en  boiflbn  ,  avec  une  cer- 
,taîne  quaiitité  de  quinquina  en  poudre.,  dont  il 
m  point  la  dofé*  ' 

Mt  Dufau ,  Médecin  a  Lotnbes ,  a  inféré  le| 
obCêrvations  fuivantes  dans  un  Mémoire  fur  -les 
makdies  épidémiquçs:  humaines  ,  qu’il  a  bien- 
voulu  nous  adrefTér,  V 

Ee  bon  état  des  vifœres,  excepté  le  coeur, 
que  étoit.  fafque.  Çc  mollaife,  ,  dan§  un  boeuf 
.que  l’on  croyoit  mort  de  l’épizootie,  lui  a 
perfuadé  qu’elle  n’eft  pas  une  maladie  inâam^ 
matoire.  Il  pçnfe-  que  l’o.n  pputroit  la  dé- 
figner  foüs  le  nona-  de  catharrale  nèrveufè^'y  . 

^  ,,.en'  çpnféqüence  ,  il,  blâmera  .faignée  ,  &, 
recommande  bfauçoup  1^  rçniedes  ftimulans 
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les  cordiaux  ,  les  frictions  fouvent  répétées  , 
enfin  tout  ce,  qui  peut  rétablir  rinfenfil^le  tranf* 
piration.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  croire  quç 
ce  Médecin  habile  s’eft  trompé  fur  la  nature 
de  la  maladie  donc  étoit  mort  Tonimal  qu’il  a 
fait  dÜTéquer  ift^us  les  yeux. 

1119,  Méthodes  mixtes  fans  fqignée_. 

1,9.  M.  Lavoifîer  ,  Chirurgien  de  Viiledeu  , 
confeilie  les  fumigations  avec  la  myrrhe  6c  les 
baies  de  genievre  ;  il  recommande  l’ufage  du 
contraïerva ,  à  la  dofe  de  deux  gros  ,  &  de  la 
myrrhe  ,  a  la  dofe  d’un  fcrupule  y  les  boilTons 
acidulés,  les  crèmes  d’orge  &  d’avoine  ,  dans  le 
principe,  &  vers. le  fîxieme  jour  ,  le  vin  ,  les 
làvemens  avec  rinfuiion  de  menthe ,  &  le  quiu-^ 
quina  ,  dont  l.i  décoétion  peut  auiîi  être  donnée 
en  lavemens ,  lui  paroilfent  encore  des  remedes 
très- efficaces,  ~  . 

2,°.  C’eft,  ici  le  h.eii  de  placer  l’extrait  d’un 
Mémoire  envoyé  à.  M.  l’Intendant  de.  Mont-r 
pellier  ,  fur  une  méthode,  curaüve,  très-conforme 
à  nos  principes  &  a  nosinftrudions  ,  &  pratiquée 
près  de,  Touloufe  ,  par,  M.  Ghaboceau  de  la 
Salifiais ,  Médecin  très-inftruit. 


l6ô 
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Auffi-rot  que  Tanimal  eft  trille ,  que  fes  yeux 
font  chargés  &  larmoyans  ,  qu’il  perd  une  partie 
de  fon  appétit  ,  &  que  les  autres  fymptomes 
commencent  à  paroître ,  il  faut  le  parfumer  avec 
du  geaievre ,  des  feuilles  de  romarin,  de  fauge, 
de  rhue ,  d’abfynthe ,  de  lavande  ou  autres  plantes 
aromatiques.  11  faut  auflî  lui  lailîèr ,  foir  &  matin, 
pendant  tout  le  temps  de  la  maladie,  ce  parfum, 
un  quart  d’heure  fous  fa  tête ,  afin  qu’il  puilTe  bien 
l’humer  i  ce  qui  déterminera  &  facilitera  l’écou- 
lement  des  humeursyifqueufes  des  nafaux,&  de  la 
férofité  corrofive  qui  fuinte  des  yeux.  11  faut  lui 
donner ,  aufii-toc  après  le  parfum ,  une  once  de 
thériaque  ,  difibute  dans  un  verre  de  bon  vin.  Si 
les  premiers  fymptomes  fe  manifeftent  après  que 
l’animal  a  beaucoup  mangé  ou  travaillé,!!  convient 
d’attendre  que  ladigeftion  foit faire, ou  qu’il  foit 
bien  repofé  pour  lui  donner  ce  remede.  On  lui 
fait  enfuite  des  friélions  féches  fur  tout  le  corps, 
pendant  une  demi-heure,  &  on  le  frotte  à  contre- 
poil  avec  un  liniment  çompofé  d’une  partie  d^eau- 
de-vie  fur  quatre  de  bonne  huile  d’olive  :  cette 
onébion  doit  fe  faire  fur  toute  la  colonne  épiniere, 
au  col ,  au  fanon  &  aux  articulations  j  après  quoi 
l’on  lui  met  fur  le  dos  une  couverture  de  laine , 
©U  tout  au  moins  un  drap. 
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Après  ce  parfum,  cette  friâ:ion  &  ce  remèdç, 
QU  doit  laiiïer  ranimai  quatre  ou  fîx  heures  en 
repos.  S’il  në  mange  point ,  on  iui  doiihera  après 
ce  temps  un  bouillon  compofé  de  la  tête  ou  des 
pieds  de  mputon ,  dans  lequel  on  aura  mis  queW 
ques  doux  de  girofle  &  du  fel.  Si  l’animal  n  a 
point  perdu  l’appétit  ,  on  lui  donnera  à  la  place 
de  ce  bouillon  ,  un  quart  de  bon  vin ,  dans  lequel 
on  fera  tremper  quelques  tranches  de  pain ,  fan- 
poudrées  d’un  peu  de  fel,  Six  heures  après  on 
doit  lui  donner  une  autre  once",  dë  thériaque  , 
comme  la  première  fois  ;  on  continuera  alterna¬ 
tivement  le  bouillon ,  bu  la  foüpe  au  vin ,  comme 
ci-deflùs ,  de  quatre  en  quatre  heures ,  pendant 
tout  le  cours  de  la  maladie,  Si  l’animal  ne  perd 
poiiic  l’appétit ,  on  fe  contentera  de  délayer  dans 
fon  breuvage  un  oeuf  frais,  La  dofe  du  vin  eH  de 
trois  quarts  (1)  par  jour,  en  trois prifes. 

Pendant  les  quatre  prenaiers  jours ,  il  faut  por¬ 
ter  toute  fon  attention  fur  les  fridions ,  ôc  les 
faire ,  comme  bn  a  dit  ci-defliis  j  deux  ou  crois 
fois  par  jour.  Après  réruption  faite  ,  elles  ne 
doivent  être  ni  li  longues ,  ni  fi  ftéqüences  j  il  fuf- 


(i)  Cette  quantité  équivaut  à-peu-prcs  a  deux  pintes 
de  Paris. 


i6S  M'oyens  curatifs. 

fit  à’çn  faire  tous  les  jours  une  d’un  quart  d’heure. 

Après,  les  detix  premières  prifes  de  thériaque ,  ' 
l’on  diminue  la  dofe  de  moitié  ,  &.  l’on  n’en  donne 
que  jufques  à  l’éruption  j  ou  bien  on  la  retranche 
totalement.  ,, 

Il  faut  .laver  la  bouche  deux  fois  par  jour  , 
plus  profqidément  qu’il  fera  poffible ,  avec  de 
l’eau  falée  ,  &  -  bien  baffiner  les  nafeaux  &  les 
yeux  avec  du  vin  tiede  ,  &  on  donnera  de  l’eau 
îiédf  pour  boilTon  ,  dans  laquelle  on  délayera  de 
la  farine  d’ojcge. 

Le  rnêrne  M,  Çhaboçeau  m’a  écrit  de:- 
puis  peu  ,  :  , qu’il  a  opéré  un  grand  nombre  _  de 
guérifons  ,  avec  une  méthode  dont  nous  étions 
çonvenus  avant  mon  départ ,  que  nous  avions 
pratiquée  enfemble  ,  &  dont  j’avois  éprouvé  les 
rrieilleurs  effets.  Elle  confifte  à  donner  des  lave- 
mens  d’eau  fimple  tous  les  jours  aupp  beftiaux, 
à  leur  offrir  pour  boiffon  de  l’eau  blanche  nitrée , 
à  leur  appliquer  à  la  nuque ,  dès  rapparition  des 
premiers  fymptomes ,  l’emplâtre  vefîicatoire  dont, 
il  eft  fait  mention  dans  ma  Confultation ,  impri¬ 
mée  à  Bordeaux  ,  à  leur  offrir  tous  les  jours  une 
potion  préparée  avec  les  plantes  antifeptiques,dans 
laquelle  je  recommande  de  délayer  une  once  de 
thériaque ,  &  une  demLonce  de  kermès.  M.  Cha- 
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boceaa  y  a  quelquefois  ajouté  la  liqueur  anodine 
minérale.  Comme  elle  eft  trop  chere  j  on  peut  y 
fubftkuer  le  camphre.  Enfin  dans  le  temps  de  la 
diarrhée ,  nous  avions  recoursàu  bouillon  de  feves 
ou  de  lentilles  ,  &  au  diafcôfdium  dans  une  dé-^ 
toétion  de  verveine ,  de  mille-feùilles  &:  de  plan^' 
tin ,  ou  dans  Une  légère  décodioii  de  fimarouba- 
ou  de  quinquina  ;  cette  méthode  a  vraiment  éif 
des  iuccèsi.  •  '  *  -  -  -  . 

4®  .  Un  Avocat  a  célébré  dànsi’Eftàrac  la  mé^ 
thode  employée'  ci  -  devant  avantageufement  d' 
Bruxelles.  Elle  confîfte  1  donner ,  pour  boilTdn ,  dé 
l’eau  blanche  aiguifée  avec  du  viriàigrë  ,  &  toits 
les'jours  trois ‘ou  quatre  onces  d^’un  niélange  fait 
avec  le  nitre ,  le  quinquina  ,  ralTafoètida  ,  lécaih^ 
phre  3  le  vinaigre  &  reau-de-vie;'  -  ■ 

5®.  On  peut  ranger  dans  cette  dalîe”  le  traite¬ 
ment  Crés-tépandu &  fouvéne  aflèz  heureux  y  dans 
lequelj -après  âvôir  fait  prendre  des  bouillons,  avec 
ia  mauve du  avec- la- viande  de  mouton ,  on  finit 
par  donner  la  thériaque  &:  le  vîiïÿ  fàhs  avoir  fait 
précéder  la  faignée.  Piufîeurs  même*  s*eh  tiëEineat 
aux  feuls  émolliens  :  c’eft  ainfî  que  M.  Dufour- ^ 
Médecin  à  Nbyoh  ;  d’après  fes  fuccès  èn  1775, 
infifie  fur  le  régime  délayant  &  an'tiphlogiftique  j 
-ü  blâme  les  fai^ées  ,  les  pür^ifs*  éc  les  aîexi- 
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pharmaques  ;  &  les  meilleurs  préferyarifs ,  fui- 
vant  lui ,  font  les  fridioiis ,  les  lotions  ,  &  lé  re^ 
nouvellement  de  l’air  dans  les  étables. 

6^.  M.  Dufau,, -Médecin  exerçant  àlaBaftides 
d’ Armagnac,  ne  s’elt  pas  contenté  défaite  quelques 
elTais  fur  le  traiteraent  de  répizootie.  11  a  fait  une. 
fuite  d’expériences  raifonnées  &  méthodiques  > 
dont  je  vais  offrir  rextrait. 

La  faignée  &  les  purgatifs  üe  lui  ont'  jamais 
réuflî.  Le  tabac  donné  à  la  dofe  de  deux  onces , 
a  excité  dés  rnouvemens  intérieurs  alTez  forts ,  & 
l’animal  a  rendu ,  par  une  efpece  de  convulfipn 
dans  le  col  &  dâns  l’œfophage ,  quelques  pelottes 
mal  digérées.  Le  verre  d’antimoine ,  à  ladofe-de 
deux  gros,  a  produit  une  diarrliée  d^  plus  abonr 
dantes ,  &  qui  a -durée  plufieurs  jours.  L’animal 
étant  morr^  le.feuillet  a  été  trouvé  aufîî  dur  qu’il 
l’eft  ordinairement  ^  d’où  il  eft  aifé  de  conclure 
que  cette  diarrhée  s’étoit  faite  aux  dépens  de  là 
maffe  générale  des  fluides ,  :&  pat  fimple  ex^ 
preflîon  ,  fans  que  les  eftomacs  y  aient  été  pour 
quelque  chofe.  Le  bain  froid ,  lors  de  l’invafion 
de  la  maladie  ,  paraît^,  à  M.  Dufau  ,  devoir 
produire  de  mauvais  eflets.  Le  bain  chaud  feroit 
préférable  ,  s’il  étoit  poflible.  Les  diurétiques 
font  des  remedes  fur  l’aétion  defquels-flue  faut 
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point  compter  ;  les  altérons  >  les  délayans  ,  les 
antifeptiques  ,  le  quinquina  lui-même  ,  ont  etc 
inutilement  adminiftrés.  Les  aftringens ,  les  fu¬ 
migations  ,  les  injections  ,  les  cautères  &  les 
fcarifications  ,  n’ont  produit  aucun  tien  fen- 
fible.  Le  fublimé  corrofîf ,  les  bois  fudorifiques  , 
&  l’extrait  de  ciguë  ,  ont  été  mis  en  expérience  , 
fans  aucun  fuccès.  Enfin ,  les  légers  diaphoré- 
tiques  ,  corrigés  par  les  acides  ,  ont  produit 
^quelque  bien. 

Les  préceptes  fuivans  font  les  feuls.que 
Dufau  croie  utiles.  i°.  Séqueftrer  l’animal  dès 
l’invafion  de  l’épizootie  :  i°.  lui  donner  à  boire 
de  l’eau  acidulée  avec  le  yinaigre  :  3?,  faire  plu- 
fieurs  fcarifications  ^  &  irriter  les  plaies  :  don¬ 

ner  deux  fois  chaque  jour  ,  un  bol  fait  avec  une 
demi-once  de  quinquina  ,  un  gros  de  nitre  , 
dix  à  . douze  grains  de  camphre  ,  &  aÿee  fuffifante 
quantité  d’extrait  de.gehîevre  :  5®.  délayer  l’ex¬ 
trait  de  genievre  dans  I’cru  de  .-goudron  ,  ou 
dans  une  infüfion  d’abfynthe  &  de  fcordium  : 

y  ajouter  l’extrait  de  vitriol ,  à  la  dofe  d’un 
gros  :  7®.  lorfque  les  grands  acddens  auront  dif- 
paru  5  donner  i’oxycrat  mêlé  avec.  une.  certain© 
quantité  d’eau  -  de.  -  vie  :  '  8  .  fur  le  déclin  ; 
faire  prendre  de  doux  laxatifs. 
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Cette  méthode ,  que  je  érois  très-bonne  ,  qiiè’ 
J’adopte  dans  toute  fon  étendue  •  &  qui  eft  tout^ 
à-Fait  dans  nos  principes  J  fait  partie  d’uri  excel^ 
lent  Mémoire  envoyé"  par  M.  Dufau  au  Mii. 
niftre  J '&  qui  m’av  éré  reaiis.  . 

7®.  M.  Decuinghien  ^  M’édéeîn  à  Bouéhairi^" 
tous  a  communiqué  Uii  -remedé  employé  ,.heü^ 
reulement  commÈ  préfervatif ,  fui:  i50;vachë^ 
placées  au  milieu  de  la  contagion  ,  par  M.  Da^- 
blaing  ,  Médecin  ^  8c  qui  eft  compofé  de  tartre 
vitriolé  ,  dë  fei  d’ofeille ,  dé  càmphre  ,  d’iris  dé 
îlorencë  ^  8c  dë  cinnabre  artificiéh  11  remarqué 
que  cette  formule  ;  dont  les  dqfes  dé  font  paé 
déterminée^  i  a  aufli  été  âdminiftrée  ^  avec  fue^ 
dès  i  comme  curative ,  ldrfqu'’'on  l’a  eniployéë 
de  bôhlië-  Hëuré;  11'  Gônfeilie  dé  faire  prendre 
cette  ■  poudré" 'dans  "uiié  décoétiqii  émolliente 'i 
d’ôter  aux  beftîaux  tout  aliment  folide  ,  de  les 
frotter  avec  de  la  paille  ,  fortement  8c  i  fec  î 
d’ouvrir  les  tumeurs  ,  &  dé  •  les  nourrir  avec  de 
l’eau  pannéi;^  r;';’  '  '  v";-; 

8®.  M.  Daignan  ,  Médecin,  de  l’Hôpital"  M^^ 
litaire  de  Bergues,  a  envoyé- plufîeurs  Mémoires 
îrësùntéreflàns  ,  fur  l’épizootie  de  la  Flandre 
îuaritimel,  dont  Tettrait  doit  être  rapporté  à  cette 
e’afte  de  méthodes^  puifque  . ce  Médecin  adopté 
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un  traitement  mixte  fans-faignée.  Dans  le  premier, 
il  propofe  une  fuite  de  recherchés  à  faire.  Dans  le 
2,^  ôc  dans  le  3^1!  traite  de  la  nature  de  la  mala-  - 
die  5  &  des  remedes  curatifs  &  préfervatifs.  Dans 
îe  quatrième  ,  il  tire  des  conféquences  des  prin¬ 
cipes  qu’il  a  pofés  ,  ôc  il  donne  encore  un  projet 
de  traitement.  Dans  le  cinquième  enfin ,  il  offre 
un  plan  d’expériences  fur  les  moyens  curatifs. 
Tantôt  il  s’adrefiè  aux  Magiftrats  3  tantôt  ü 
s’adrefïe  au  peuple,  &:  par- tout  il  joint  les  taîens 
êc  les  lumières  du  Médecin  le  plus  inftruit,  aux 
qualités  du  Citoyen  le  plus  zélé  pour  lé  bieir  de 
fa  patrie.  '  •  •  -  .  ;  . .  ■  : 

I®.  Là'maladie  contagieafe  des  befiiiaux  f  pé¬ 
nétré  dans  la  Flandre,  dès  l’année  17443  elle  à 
fufpendu  fes  ravages  en  17475  on  l’a  vu  renaître 
dans  le  mois  de  Mars  en  l’année  1770.  Unb 
bête  amenée  d’Ifienghen  ,  Paroiffe  fituée  dans  la 
Flandre  Autrichienne  ,  où  regnoit  alors  l’épi¬ 
zootie  ,  dans  la  ParoifTe  de  Quadypres  ,  a  été  la 
caufe  de  cette  nouvelle  invafion.  On  a  cru  re¬ 
marquer  alors  que  les  vaches m’étoient  pas  aufli 
fécondes  qu’à  'l’ordinaire  ,  &  qu’il  falloir  les 
mener  au  taiireau  un  nombre  de  fois  beaucoup 
plus  grand  que  pendant  les  années  précédentes, 
M.  Daignan  compte  parmi  les  fymptomes  de  la 
Premiers  Partie^  S 
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maladie ,  obfervés  à  cette  époque ,  mie  efpece  de 
roideur  dans  les  articulations  ,  qui  ne  permet- 
toit  qu’avec  peine  aux  beftiaux  qui  en  ,  croient 
attaqués  ,  de  fe  fléchir.  Je  n’ai  point  obferyé 
cette  convulfion  dans  l’épizootie  aduellement 
régnante.  Les  vaches  grafles  étoient  celles  qui 
fuccomboient  le  plus  promptement.  C’eft  aufli 
ce  que  l’on  a  vu  dans  les  Provinces  méridionales. 
Les  mois  de  Juin,  de  Juillet  &  d’Août  étoient 
ceux  dans  lefquels  la  maladie  faifoit  le  plus  de 
ravages  •,  elle  .cefla  tout-à-fait  ,  &;  l’on  eut  une 
treve  au  mois  de  Mars  1770.  Une  bète  infedéé,  ' 
achetée  auprès  de  Saint-Omer ,  &  conduite  âa 
Village  de  Biarnès  ,  près  de  Bergues  ,  fut  la 
caufe  de  fa  renailTance:  quelques  mok  après. 

M.  Daignan  , .  .en  plufieurs  endroits  de  foa 
premier  Mémoire  j  annonce  une  vérité  terrible  , 
mais  qu’il  eft  important  de  répéter  fouvent  aux 
Habitans  des  campagnes,pour  leur  faire  connoître 
toute  la  fupérioritéde  rennenii  dont  ils  perp'étueni 
l’exiftence  Scies  ravages,  en  s’obftinant  à  le  com¬ 
battre  avec  des  remedes  curatifs.  11  n’y  a  ,  dit  ce 
Médecin  ,  aucun  exemple  de  guérifon  opérée  par 
les  fecours  de  l’Art ,  les  mieux  adminiftrés  &  les 
mieux  conduits.  Les  r-emedes  donnés  par  le  fleur 
Chanut ,  Artifte  vétérrnaire ,  dont  il  fait  d’ailleurs 
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l’éloge:,  ont  euie  fort  de  tons  les  autres ,  c’eft-à- 
dire  i  . qu’ils  ont  été  fans  fuccès.  On  a  vil  la  naturi 
faire  quelques  miracles  ,  en  fe  procurant  deS 
çrifes  heureufes  ,  êc  en  général  ,  les  beftiaux 
qu’on  lui  à  entierément  abaiidonnés  ,  ont  vécu 
quelques  jours  de  plus  que  ceux  que  l’on  a  mé¬ 
dicamentés.  Les  remedes.  échauffans  ont  fur-tout 
beaucoup  accéléré  la  mort.  Alors  il  a  vu -les 
beftiaux  couchés ,  fe  lever  à  plufîeurs  reprifes  ^ 
&  expirer  enfin,  dans  i’attkade  ou  ils ,  rétom’^ 
boient  ^  quelquefois  fur  Igs  genoux.,  quelquefois 
fur  la  .tète  panchée  vers  la  terre ,  St  foûvent  fut 
le  côté.-  -  ' 

Pendant .  le  froid  >  la  maladie  n  étoit  ni  aufll; 
meurtrière  ,  ni  aufli  étendue  ;  que  pendant  les 
grandes,  chaleurs.  Plufîeurs-  beftiaux  ont  été  at¬ 
taqués  de  langueur  ,  êc  ont  jetté  beaucoup  de 
bave;  fans  être  attaqués  de:  l’épizootie.  Quelques- 
uns  ont  .refté  plufîeurs  naois  dans  cet  état.  Aucuns 
de  ceux  qui  ont  été  guéris-,  n’om  éprouvé  une 
jGeconde  fois  les  .atteintes  de  la  contagion. 

Les  volailles  qui  fouillent  .dans  les  excrémesas:; 
les  chiens  qui  découvrent  les  folfes  &  qui  dévorent  ', 
les  cadavres;  les  chevaux  qui  habitent  avec  les  bef-^ 
tiaux  infectés,  ne  font;  au  rapport  de  M.  DaL 
gnan,  nulleménc  expofés  à  cette  maladie  :  elle 
Sij 
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n'^infliie  point  non  plus  fur  les  hommes  ;  le  .Jairdes 
vaches  infedées  m’effc  altéré  que  dans.  le  .dernier 
période  de  répizootie^  ' 

Les  cuirs  des  beftiaux  qui  en  font  mortSjont  paru 
àufli  propres  quils  le  font  ordinairement  ^ux  tra¬ 
vaux  des  tanneries..  On  a  pouffé  la  négligence  en 
Flandre, jufques  .R-en  permettre  le  commérce'j  fans 
les  avoir,  fournis  à. aucune  défînfeétion.  Dernière¬ 
ment  encore  ,  des  Magiftracs,  d’ailléurs  très- 
refpeétables ,  fe  font -oubliés  jufqü^’am  point  de 
ïeprtf enter  comme  onéreux',  le  réglement  qui 
ordonne  de  les.  lacérer  St  de  les  encerrér-àvèc  da 
bête.  Ils  fe  fondolent  fur  ce  qu’en  1775  on  en 
fàifoit  publiquement  le  rrafic  emFIandre.  • 

.  Telle  eft  la  marche  de  la  maladie  cru'^lè  qui  a 
pénétré  dans  cette  Province  des  l’année 
y  régné  encore  adueliement  en  pfulîeurs  endroits,.^ 
Sc  dont  le  Gouvernemehr  fe  propOjS  4’ahéantir 
abfolument  le  germe  ,  en  y  éïabîîlTâat  Une  nou¬ 
velle  pohce ,  en  y  faifant  exécute  r^desdnftrudions 
utiles  enfin  ,  en  y  employant  les iàiêmeS  moyens 
dont  on  a  éprouvé:  le.  plus  grand  fuecès  d:ans  les 
Provinces  méridbnales  ,  qui  jouifient  maintenant 
du  calme,  le  plusdparfair fi. ton  en  excepté  la 
feule  Louma^e.  Déjà  le  -  fieur-  Breton  ,  -un  de 
mes  Eleves  envoyé  en  Flandre,  .fâ. abfolument 
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détruite  dans  la  Châtellenie  de  Bourbourg  &  aux 
environs.  ■ 

2.°.  En  1771,  répizootie  fut  portée  à  Calais  paÇ 
l’imprudence  d’un  habitant  de  Marek ,  qui  amena 
dans  cette  Communauté  une  vache  achetée  à  Ber- 
gues  (  I  ).  M.  Daignan  a  eu  occafion  d’y  faire 
plufîeurs  ouvertures  de  cadavres.  U  y  a  obfervé 
les  ravages  déjà  décrits  tant  de  fois.  Il  parle  très 
au  long  de  la  dégénérefeence  de  la  bile  ,  qu’il 
com{%re  à  rurine  putréfiée.  Le  fiege  principal  de 
la  maladie  ,  eft  ,  fuivant  lui  ,  dans  les  eftomacs.' 
Pour  prouver  qu’ils  font  quelquefois  altérés 
beaucoup  plutôt  qu’mon  ne  penfe  ^  il  rapporte  le 
fait  fuivant. 

Un  Boucher  de  Betgues  ayant  acheté  chez  u« 
fermier  qui  avoir  un  troupeau  allez  confîdérable 
deux  genilles ,  en  apparence  également  faines  Sc 
bien  portantes  ,  trouva,  en  les  vuidant ,  que  l’une 
étoit  atteinte  du  principe  de  la  maladie,  tandis 
que  l’autre  étoit  parfaitement  faine.  La  première 


(i)  On  ne  Ikuroit  trop  rapporter  d’exemples  pour 
■prouver  la  communication  ,  &  pour  détruire  l'opiaioa 
contraire  ,  qui  eft  aufli  dangereufe  que  la  maladie  elle- 
meme*,  dont -elle  perpétue  l’exiftence  ,  par  le 
qu’elle  tolere.oa  qu’elle  commet. 
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ayoit  dans  la  panfe  »  une  taçlie  de  l’étendue  de 
la  paume  de  la  main.  Il  avertit  le  Payfan  que 
fpn  troupeau  alloit  ççre  attaqué  de  la  maladie.  Le 
Payfan  rit;  ,  &  fe  moqua  de  fa  pr,édiâ:iôi>  \  mais 
quelque  temps  après  ,  il  perdit  huit  vaches  eh 
moins  de  quinze  jours. 

J’ai  pluheurs  fois,  eu  occafîon  de  faire  la  même 
qhfervation.  11,  m’eft  ,  entr’aùires ,  arrivé  près 
de  Bordeaux  ,  de  trouver  les  eâomacs  très* 
çnfîammés,  avec  quelques  points  où  la  gangrène 
étoit  rrès-fenfijble  ,  à  l’ouverture  d’un  jeune  tau- 
îeau  dont  on  fo.upçomioit  a  peine  W  maladie. , 
pn  a  vu  plufieùrs  fois  la  memé  chofe  dans  fe 
Dîocefe  de  Touloufe ,  en  aflommant  des  bèftiauk 
fains  en'  apparence ,  qui  avoient  communiqué  & 
xécu  avec  d^s  beftiaux  qialades  ;  d’où  il  faut 
conclure ,  que  lî  c’eft  une  économie,  de  tirer  pour 
|es  boucheries  a  des  b^ftiaux  fains,  des  pays  où 
régné  la  contagion ,  parce  que  ce  font  comme 
autant  de  victimes  qu’on  lui  arrache  ^  dfeti  autre 
'  côté  ,  ce  feroit  une  imprudence  extrême  de  les 
eonfommer ,  fans  avoir  fait  examiner  leurs  vif- 
ceres  ,,  avec  la  plus  grande  attention  ^  par  des 
perfonnes  de  l’Art. 

La  £a.ignée  nq  paroît  pas  convenable  ,  felpn 
M*  Daignan^  parce;  qu’elle  n^  fait  qu’aggraver 
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îes  fymptomes  de  la  malignité  ,  en  augmentant 
k  fcibielTe- 

Nous  ne  fuivrons  point  TAuteuc  dans  fes 
détails  fur  les  moyens  préfervatifs  ,  dont  il  ap-- 
précie  toute  la  valeur  en  Médecin  '  éclairé.  Il 
regarde  fur-tout  le  fel  comme  étant  un  excellent 
remede ,  &  comme  très-convenable  aux  beftiaux. 
Il  eft,  en, cela,  tout-à-fait  de-  l’avis  de  Néed- 
ham  ,  &  de  pref^ue  tous  les  Médecins  modernes  , 
qui  font  des  vœux  unanimes  ,  pour  que  cette 
fubftance  devienne  moins  chere  ,  &  par  coii- 
féquent  d’un  ufage  plus  commun. 

Quant  à  la  police  des  différentes  Communau¬ 
tés  ou  Cantons  ,  M.  Daignan  obferve  avec  raifon, 
qu’il  eft  ii?4ifpenfable  de  ckoifir  parmi  les  Habi- 
tans  des  campagnes  quelques  perfonnes  pruden¬ 
tes  ,  pour  prendre,  d’après  leur  avis ,  des  difpo- 
fîtions  qui ,  en  empêchant  la  communication  des 
beftiaux  ,  apportent  le  moins  -4e  dérangement 
poffible  dans  le  commerce  Sa  dans  l’agricuitura 
du  pays. 

3°.  Quoique. les  traitemeias  employés  aient  eu- 
on  ne  peut  pas  moins  de  fuccès ,  M.  Daignan  a 
cru  cependant  devoir  propofer  le  fuivant  ,  que 
nous  rapporterons  prefqu’en  entier. 

J.e  fais  qu’en  expofant  ainii  très,  au  long  le^ 
Siv 
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méthodes  envoyées  par  chacun  de  nos  Confrères 
je  fuis  obligé  de  répéter  un  grand  nombre  de  fois 
des  préceptes  peu  différens  les  uns  des  autres, 
&  de  ralTembler  des  ,  formules  qui  ont  au  fond 
les  mêmes  vertus  ôc  les  mêmes  propriétés  ;  mais 
je  fais  auffi  que ,  dans  une  fcience ,  'telle  que  la 
Médecine  vétérinaire,  qui  eft  encore  dans  fon 
berceau ,  tous  les  faits  font  précieux  ,  tous  les 
avis  font  utiles  ,  ôc  que  rien  ne  doit  être  néghgé  : 
je  fais  qu’en  réduifant  à  des  principes  ,  des  pré¬ 
ceptes  particuliers  ,  fouvent  on  ne  rend  pas  le 
fens  de  l’Auteur ,  &  que  l’art  de  généralifer  les 
idées  d’autrui ,  eft  quelquefois  le  moyen  de  les 
défigurer  ;  ce  qui  eft  très-dangereux  ôc  très-in- 
jufte ,  lors  fur-tout  que  les  Ouvrages  ,  dont  on 
fait  l’extrait ,  ne  font  point  imprimés.  Je  fais  que 
telle  formule  plus  ufitée  dans  une  Province,  paroît, 
dans  un  autre  pays ,  très-étrange,  prefque  impra¬ 
ticable  ,  ou  même  mal-faifante/ aux  yeux  du  Mé-' 
îayer  ignorant,  qui,  féduit  par  fa  routine  ou  par 
fes  préjugés ,  lui  en  préféré  une  autre  tout-à-fait 
femblable ,  quant  aux  propriétés  ;  mais  qu’il  croit 
plus  utile ,  ou  qui  eft  plus  commode  à  fes  befoins 
ôc  a  fes  ufages.  Je  crois  enfin ,  ne  fût- ce  que 
pour  rendre  à  chaque  Médecin  ce  qui  lui  eft  dû, 
qu’il  eft  de  mon  devoir  de  préfeiiter  au  moins 


Moyens  cüRAties.  2S1, 

l’extraie  des  Mémoires  qui  me  font  confiés  ,  & 
j’aime  à  penfer ,  qu’en  réfléchifiant  fur  le  très- 
grand  nombre  de  faits  que  j’ai  raflèmbiés  ,  on  fera 
bien  dédommagé  de  l’ennui  de  la  lecture ,  par  les 
conféquences  utiles  qui  pourront  en  être  déduites. 
Je  ne  balance  donc  point  à  placer  ici  le  traitement 
indiqué  par  M.  Daignan ,  quoiqu’il  relTemble ,  à 
beaucoup  d’égards  ,  à  plufieurs  autres ,  dont  il  a 
déjà  été  fait  mention  dans  cet  Ouvrage. 

Traitement.  Pour  agir  prudemment  j  il 
faut  fe  regler  fur  deux  fymptomes  généraux ,  la 
conftipation  &  le  dévoiement. 

Si  la  conftipation  eft  opiniâtre  5c  longue ,  on 
doit  préfumer  que  l’animal  périra ,  quelque  chofe 
que  l’on  fafte ,  parce  quelle  eft  fuivie  de  pourri¬ 
ture  ou  de  gangrené. 

Si,  dans  le  dévoiement,  la  matière  eft  comme  d® 
l’eau  corrompue ,  ou  comme  de  l’urine  fanguino- 
lent'e  ou  purulente ,  il  eft  inutile  de  tenter  aucun? 
fecours ,  parce  que  le  foie  eft  gangrené  ,  &  tout 
le  canal  inteftinal  abreuvé  d’une  bile  putride  fort 
abondante  j  tandis  que  les  eftomacs ,  au  moins  le 
fécond  &  le  troifîeme,  font  fecs,  arides  5c  comme 
brûlés. 

Si,  au  contraire,  la  matière  du  dévoiement 


quoique  peu  liée ,  efl:  chargée  d^’excrémens  ,  ou 
peut  efpérer  que  l’animal  guérira  par  l’efFort  de 
la  nature  ,  ou  par  les  fecours  les  plus  fimples  de 
l’Art,  foutenus  de  beaucoup,  de  foins  &c  d’un 
bonrégin^e; 

On  peut  concevoir  la  même  efpérance,  lorf- 
que  la  conftipation  cede  aux  boilïbiis  délayantes , 
aux  lavemens  émolliens,  6e  aux  purgatifs  huileux 
ou  mucilagineux  (î). 

Boissons.  Le  petit-lait,  lelakhattii’,  ou  lait 
de  beurre ,  méritent  la  préférence  fur  toute  autre 
boiiïbn:on  peut  les  employer  dans  cous  les  cas,même 
dans  le  cours  de  ventre  ,  en  les  coupant  avec  de  la 
décoébion  d’orge ,  de  gruau,  de  riz,  de  corne  de 
cerf,  ôcc.  y  mais ,  à  leur  défaut ,  on  peut  faire  ufage 
des  boilTons  fuivantes ,  en  les  variant  félon  les 
ekconftances. 

Lorfque  ta  conftipation  eft  accompagnée  dç 
beaucoup  de  chaleur ,  8c  d’urines  fort  échauffées, 
donnez  à  ranimai  la  boiffon  fuivante  :  ' 


(r)  Cette  conftipation  étoit  très-rare  <îans  les  Pro¬ 
vinces  méridionales  ,  où  l’epizootie  étoit  cependant-, 

fond,  J  de  la  menje  natare. 


Moyens  curatiîs.  -  28-^ 

Pîenez.  .. racines  de  fraifîer , 
d’ofeillej 

de  nénuphar  ,  ^  de  chaç^ue  deux  pei¬ 
gnées  , 

^faites  bouillir  dans  fix  ou  huit  pintes ,  mefure  de 
Paris ,  d’eau  commune  j  aprçs  quelques  bouillons, 
ajoutez-y, 

feuilles  de  laituq.^ 
de  pourpier , 

de  cerfeuil  ou  de  pinprenelle ,  de,  çi^ 
que  une  forte  poignée  ; 

faites  bouillir  légèrement ,  laidez  infufer ,  palTez 
la  liqueur  j  &  ajoutez  fur  chaque  pinte,, 

pitre  purifié ,  depuis  deux  gros  |.ufqu’à  demir 
once  ,  ou  çryftal  minéral  ,  deux  gros  ,  ou 
tartre  vitriolé  ,  un  gros  : 

ajoutez  auffi  fur  chaque  pinte,  pour  rendre  Ip, 
boifibn  agréablement  acidulé  ,  fuffifante  quan¬ 
tité 

de  vinaigre  de  vin,’ 
ou  d’efprit  de  vitriol , 
ou  d’çfprit  de  foufre  dulcifié  , 
ou  d’efprit  de  fel  dulcifié,, 
ou  d’efpric  de  nitre  dulcifié , 
ou  de  l’eau  de  rabel , 
au  du  jus  de  citron  j 
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les  acides  végétaux  doivent  être  préférés  aiu 
minéraux. 

Aux.  Boisson.  Prenez . . .  racines  de  piffenlit , 
chicorée  fauvage , 

•  d’anonis  ,  ôu  arrête'? 

boeuf; 

de  chaque  deux  poignées  ; 
faites  bouillir  ,  comme  les  précédentes ,  dans  la 
même  quantité  d’eau;  a]bütez-y  des  feuilles  naifü 
fautes ...  de  navets , 

dé  béteràves  blanches , 
d’ofeille  ;  de  chaque  deux  poignées  : 
lailTez  bouillir';  padez  la  liqueur  ;  a)outez-y  fut 
chaque  pinte  ,  comme  a  la  première  bôÜTon ,  la 
même  quantité  d’un  fel  rafraîchiUànt  d’une 
liqueur  acide.  Ôbfervez  que  le  vinaigre  de  vin. 
mérite  la  préférence  fur  tout  autre» 

Si  la  conftipatiôii  eft  accompagnée  de  trand 
chées  :  , 

Prenez.  .  .racines  de  guimauve  , 
de  nénuphar , 

de  fraifier  ;  dè  chaque  deux  poignées  î 
faites  bouillir  ,  comme  les  précédentes  ;  ajourez'-y 
feuilles  . ‘  de 'pariétaire  (i)  3, 

(  I  )  On  trouve  dans  plufîeurs  Ouvrages  modernes, 
quelques-unes  des  recettes  indiquées,  dans  ce  Mémoire.. 


M  O  Y  E  N^S  CURATIF  S.  2.S5 

de  bouillon  blanc ,  - 

dè  fenéçon  j  de  chaque  -  deux  poî-. 
gnées;  -  ■  - 

faites  encore  bouillir ,  paflèz  ,  acidulez ,  &  ajou¬ 
tez  un  fel  à  cette  liqueur ,  comme  aux  précéden¬ 
tes,  Si  les  tranchées  font  fréquentes  ôc  violentes  ÿ 
donnez  la  boilTon  fuivante. 

Aux. Boissoh. Prenez,.*, de  l’eau  dans  laquelle 
■  :  :  .  -  on  aura  fait  cuire  des 

.  .  navets  J  faites-y  bouillir 
des  feuilles  de  mauves , 

,  de  béteraves  blanches 

-  ou  rouges, 

v  ;:'  .  .  de mercuriale; 

3e  chaque  deux  poignées  :  trempez-y  un  nouet  de 
graiqede  lin  ;  lailTez  infuïèr,. 

:  Si-,  après  avoir  fait  ufage  dç  cesbQuiUons  pen¬ 
dant:  vingt-quatre,  heures  -J’ânimat  ne  dente  pas 
faites-lui  avaler ,  dans  refpace-  de  Èrbis. heures 
une  livre  8c  d’huile  de  lin  récente  ,  une 

demi-livre  d’heure  en  heure  ;  -ou  bien  ajoutez  de 
4e -deux  heures vèmdeux  heures ,  quatre  onees-de 
rob  de  fureau  dans  demi-livre  d'une  des  boiflbns 
précédentes.  '  - 

Si  œs  laxatifs  ne  font  pas  fuâifans  ,  au  lieu  des 


boifïbns  précédentes  ,  on  donnera  ,  à  trois  re- 
prifes  5  de  deux  heures  en  deux  heures ,  demi-livre 
des  hoiflbns  iuivantes  : 

Prenez ...  racines  de  patienqe  fauvage , 

de  polypode  jde  chêne ,  : 

:  .  de  chicorée  fauvage  ^  de  chaque  deux 
onces  :  _  \ 

faites  bouillir  dans  fix  livres  d’eau  ;  ajoutez-y 
après  aŸoi£..p^lîi:la  liqueur,'^  pulpe  de  caflè,  qua-i 
tre  onces  i  ctênié  dé  ;  tartre  5  une  once  j  faites 
bouillit  un  inftant,  palfez  êncore  là  liqueur.  Oh 
bien 

Prenez.  .  feuilles  d’aigrenioiné  ^ 
de  feolgpendre , 

•  dé  chiçorée  fauvage  j  de  chaque  deux 
r'  ;  "poignées  : 

faites  bouillir  dans  la  même  quantité  d’eau  ,  que. 
ci-delïus  J  ajoutez-y  pulpe  de  tamarins  j  qiiàtre 
onces,  cryftalininéral ,  deux  ont'es.j  faites bouillit 
un  inftaht  ^  &:  païTez  la  liqueur.  .  .  :  i  -  - 

Si  ces  purgatifs  ne  paroiïTent.pas  encore  àdez 
forts  j  on  tentera  les  fuivans. 

Prenez. .  .fÆfapte  quantité  d’écorce  moyenne^ 

-  ,de  racines  de  lùreau  ;  exprimpz-en  une 
livre  de  jus  ,  que  vous  mêlerez  avec  fx 
üyres  de  petkdait  ^  pour  le  donner  à  la 
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dofe  de  demi-livre ,  de  deux  heures  eu 
deux  heures  :  ou  bien 

Prenez . . .  trois  livres  de  cette  meme  écorce  , 
£aités-les  bouillir  un  înftant ,  ôc  faites- 
les  enfuke  iikhfer  pendant  deux  heures 
dans  quinze  livres  de  petit-lait  ,  que 
vous  palTereZjpour  le  donner  ai  boifïbn 
fouvent  &  a  petite  dofe.  On  peut  em¬ 
ployer  le  fuc  de  nummulaire  comme 
•celui  de  fureau. 

Réflexions.  Ces  purgatifs  font  les  feuls  qui 
conviennent  dans  ce  cas  j  tous  les  autres  font 
dangereux,  fur-tout  les  réïïnéux  Ôc  les  fels,  comme 
celui  d -epfom ,  de  fedlits  ,  de  glauber ,  ôca 
Lôrfqu’ii  y  a  dévoiement  ,  fi  les  excrémens 
refTemblent  à  de  i’eau  ,  ou  à  de  l’urine  cor¬ 
rompue  ,  il  faut  regarder  l’animal  comme  perdu , 
fans  reffource  j  cependant  on  peut  tenter  les 
moyens  fui  vans. 

Boissons.  Prenez... de  l’eau,  fortement  blanchie 
avec  de  la  farine  de  feigle  j 
pafTée  de  façon  qu’il  n’y 
refte  point  de  fon  j  ajoutez 
fur  chaque  pinte  une  demi- 
once  de  gomme  adragant , 
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ou  de  gomme  arabique  , 
&  autant  de  diafcordium  ou 
thériaque. 

Pu  bien ,  donnez  de  la  petite  bierre  ,  un  peu 
aigre ,  coupée  avec  égale  quantité  d’eau  de  riz  ; 
fur  chaque  pinte  de  laquelle  vous  mettrez  demi- 
once  de  vieille  thériaque.  . 

Ou  bien  ,  faites  bouillir  dans  l’eau  blanche  ;; 
feuilles  de  guimauve ,  de  bouillon  blanc ,  de  bé-, 
terave  blanche  &  de  feneçon  ,  une  demi-poignée 
par  pinte  ,  &:  ajoutez-y  un  jaune  d’œuf  battu  dc 
bien  dilTous ,  avec  un  fcrupule  de  camphre. 

Si  l’animal  foUtient  allez  bien  le  dévoiement 
pour  donner  quelque  efpérance  de  guérifon^ 
on  acidulera  les  boilïons  ^  lorfqu’il  paroîtra  mieux 
avec  le  vinaigre  -  thériaç^  ,  fans  difcontinuer 
l’ufage  du  camphre ,  dont  on  diminuera  infeur. 
lîblement  la  dofe. 

Si  le  dévoiement  eft  toujours  fréquent  Sç 
abondant,  on  ajoutera  de  plus  demi  -  once  de 
conferve  de  rofes  rouges  ,  autant  de  pulpe 
de  coing  fur  chaque  pinte  de  boilTon.  Ou 
bien  ,  ôn  donnera  en  bol  la  thériaque  ,  le  diaf- 
cordium  &  f  antimoine  diaphorétique,  chacun  à  la 
dofe  d’un  gros. 

- 
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Si  le  dévoiement  eft  fanguinolent  &  purulent  j 
on  donnera  les  boiffbns  fuivantes» 

Prenez ...  de  la  décoction  d’orge  perlée  à  vdlôntéj 
faites  bouillir  un  inftant  ,  fur  chaque 
pinte  de  cette  décodion,  une  dembpei- 
poignée  de  feuilles  de  bugle,  de  fa^ 
nicle  &  de  miiîefeuille  ;  ajoutez- y 
un  jaune  d’œuf  ,  &  demi  -  once  de 
miel  rofat. 

Si  au  commencement  du  dévoiement  l’animal 
rend  du  fang  aflTez  vermeil ,  &  accompagné  de 
tranchées  violentes ,  ajoutez  dans  les  boillbns  or-^ 
dinaires  ou  dans  la  décodion  d’orge  perlée  , 
ou  dans  l’eau  de  riz  ,  un  peu  de  beurre  frais 
fondu  j  battez  bien  le  tout  enfemble» 

Ou  bien ,  ajoutez  fur  chaque  pinte  de  ces  breu¬ 
vages  ,  deux  gros  de  colle  de  poiflbn. 

Si  pendant  le  dévoiement  les  forces  de  l’ani¬ 
mal  paroiCTent  exiger  un  cordial ,  ayant  encore 
efpérance  de  le  fauver ,  on  donnera  le  fuivant. 
Prenez. .  .une  livre  d’eau  oü  d’infufion  de  fcor- 
dium , 

une  livre  de  décodion  d’orge  perlée  , 
deux  onces  de  fyrop  de  fcordium  , 
fix  onces  de  vin  blanc  , 
trois  jaunes  d’oeufs, 

Premiers  Partie. 
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deux  gros  de  confeétion  d’hyacinthe  j 
ou  demi-once  de  vieille  thériaque ,  ou 
encore  mieux ,  demi-once  ou  une  once 
de  vinaigre  thériacal  j  donnés  en  trois 
dofes,  à  une  heure  de  diftance  l’une 
de  l’autre.  Le  fyrop  d’oeillet  Ôc  de 
menthe ,  peuvent  être  également  em¬ 
ployés  ,  ainlî  que  l’eau  de  mélilTe  &c 
l’eau  thériacale. 

Lavemens.  Les  lavemens  font  nécelTaires  dès, 
le  commencement  de  la  maladie  ,  à  moins  qu’elle 
ne  débute  par  le  dévoiement  y  voici  ceux  dont  on 
peut  fe  fervir ,  êc  qu’on  doit  répéter  fréquem¬ 
ment  dans  la  conftipation  opiniâtre.' 

Prenez.  ; . fuffifante  quantité  d’huile  de  lin  ré¬ 
cente  ,  ou  d’huile  de  colza  ou  de 
.  .  noix,  mêlez  &  battez  fortement  avec 

parties  égales  de  la  décoction  des, 
plantes  fuivantes. 

ScÂvoiR  feuilles  de  mauve  , 
de  guimauve , 
de  pariétaire ,  , 

.  de  mercuriale , 
d’arrocfhe , 
de  bouillon, blanc  I 
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de  feneçon  s 

de  jacobée,  _ 

de  bécerave,  - 
de  méliloc ,  , 

faites  bouillir  dans  fuffifante  quantité  d'eau  ^  pour 
une  décoétion  émolliente.  _  ^ 

Si  les  deux  premiers  layemens  ne  font  point 
d’effet ,  ajoutez  au  troifîeme ,  cryftal  minéral  une 
once-,  miel  de  nénufar,  deux  onces  j  au  qua^ 
trieme,  cryftal  minéral ,  une  once  ;  miel  naerçü;; 
rial  5  trois  onces. 

Si  le  dévoiement  eft  fi  fréquent  &,  |î  abouf: 
dant,  que  l’qn.  juge  nécelîaire .  de  le  modérer  * 
donnez  un  lavement  avec  parties  égales  d’iiuil^ 
de  noix  récente  &  de  vin  rouge  ,  êc  ajoutez-ÿ 
deux  jaunes  d’œufs  bien  battus.  .  _  ,  .  . 

.Ou  bien  ,  faites  ufage  d’un  bouillon  de  tête  ôji 
de  pieds  de  mouton  ,  en  ajoutant  fur  chaque  lave-s 
ment  demi-once  de  vieille  thériaque  ,  ou  de  diaf- 
cordium.  Si  avec  les  excrémens  il  fort  des  peaux  j 
qu’on  croit  être  le  vèlouté  des  inteftins  ,  il  con¬ 
vient  alors  de  fervir  le  lavement  fait  avec  l’huile 
de  (i)  noix  St  le  vin  rouge  5  mêlez  aufll  deux 


(i)  J’aimerois  mieux  fupprimer  tôut-à-fait  les  huileux 
dans  ce  cas  j  pour  y  fubfthuer  ies  ahtifeptiques.  On  doit 

Tij 
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jaunes  d’œufs  ,  dans  lefquels  on  fera  diffoudre 
un  fcrupule  de  camphre ,  de  faites  infufer  les  fom- 
jnités  d’hypéricum  &  de  millefeuille  dans  le  vin 
deftiné  au  lavement ,  ainfi  que  dans  les  boilTons 
l’on  donnera  à  l’animal. 

M.  Daignan  ajoute  à  ces  formules  des  lotions, 
des  collyres  des  injeéfcions  que  nous  croyons 
pouvoir  nous  difpenfer  de  rapporter  ici.  Nous 
avons  au  refté  beaucoup  infîfté  fur  les  confeils  èt 
fur  les  réflexions  de  ce  Médecin  ,  parce  qu’il 
nous  a  femblé  qu’il  a  vu  la  maladie  de  très-près , 
qu’il  l’a  bien  examinée  &  bien  décrite,  &  parce 
que  nous  avons  eu  le  bonheur  de  trouver  prefque 
par-tout  fes  réfultats  d’accord  avec  les  nôtres  j  ce 
qui  ,  en  confirmant  réciproquement  la  vérité  de 
nos  obfervations ,  &  en  augmentant  la  convidion 
du  Public ,  doit  augmenter  aufli  fa  confiance. 

IV®.  Méthodes  mixtes  avec  faignie, 

1®.  Ôn  ne  fauroit  mieux  commencer  cet  ar¬ 
ticle  ,  qu’en  plaçant  ici  la  partie  curative  de  la 
Confulration  que  MM.  les  Profeilèurs  de  la 


porter  le  même  jugement  fur  le  beurre  frais  confeillé  , 
'  page  1 ,  dans  le  cas  dû  dévoiement. 
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Faculté  de  Montpellier  ont  fait  paroître  au  fu- 
jet  de  l’épizootie.  Dans  la  première  partie  ,  il 
n’efl:  fait  mention  que  des  moyens  préferva- 
tifs.  La  fécondé  eft  réfervée  pour  ceux  que 
cette  Compagnie  célébré  croit  capables  de  com¬ 
battre  répizQotie  avec  fuccès. 

P.  Dn  doit  prendre  des  foins  affidus  pour 
entretenir  la  plus  grande  propreté  dans  les  de¬ 
meures  des  animaux  qui  feront  menacés  de  la 
contagion.  Elles  feront  parfumées ,  chaque  jour , 
le  matin  Sc  le  foir ,  pendant  que  les  bœufs  y 
feront ,  avec  des  fumées  de  baies  de  genevrier  , 
ou  de  branches  de  genevrier  ,  de  fapin ,  &:c.;  & 
lorfque  les  bœufs  feront  fortis  ,  avec  la  vapeur 
de  foufre  bridant,  Dans  les  intervalles  de  ces  fu¬ 
migations  ,  on  tiendra  ouvertes  les  portes  &  les 
fenêtres  de  l’étable  ,  pour  renouveller  l’air  qui  y 
croupit. 

U  n’eft  point  de  fumigations  connues  qui  puri¬ 
fient  ,  par  une  vertu  fpécifique  démontrée  ,  l’air 
corrompu  dans  les  épidémies  peftilentielies.  Mais 
les  émanations  volatiles  de  diverfes  fubftances 
aromatiques  ôc  acides  ,  comme  elles  corrigent 
la  puanteur  d’un  air  infeét ,  peuvent  aulS  modifier 
les  impreffions  de  cet  air  fur  les  nerfs.  Cette^ 
T  ii| 
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faculté  doit  être  reconnue  d’après  l’expérience,' 
&  non  par  le  préjugé ,  qui  attribue  des  vertus 
'  réfolutives  '&  antiputrides  à  de  femblables  éma¬ 
nations,  lorfqu’elies  ont  été  reçues  dans  l’intérieur 
du  corps  animal. 

On  fera  étriller  matin  3c  foir  ,  les  bêtes  à 
cornes  que  l’on  voudra  préferver  de  l’épidémie,. 
Ori  changera  leur  lïtiere  chaque  jour.  Tous  les 
matins  ,  avant  qü^elles  ne  fortent on  leur  fera 
frbttèi:  la  bouche  &:  les  narines  avec  un  mélange 
de  thériaque:  &  de  vinaigre  de  rhue.  On  leur 
fera  a  uffi  frotter  tout  le  corps  avec  un  bouchon 
de  paille  (  qui  ne  doit  fervir  qu’une  fois  )  trempé 
dans  parties  égales  d’eàu  &  de,  boiï  vinaigre ,  où 
on  auî?à  fait  bouillir  du  thym,  de  la  lavande  ôç 
d’autres  efpeces  ardmaîiquês. 

On  ne  fera  fortir  ces  animaux  que  lorfqUe  le 
foleil  aura  diffipé  la  rbfée  3c  les  brouillards,  ou 
îorfque  le  jour- fera  avancé  j  &  on  les  fera  rentrer 
îè  foir  de  bonne  heure  dans  leurs  retraites.  On  ne 
|ês  mènera  que  dans  des  pâturages  bien  fàins ,  loin 
des  eaux  fÈagnaiites  &  impures.  11  fàudça  lèur- 
donner  moins  de  pâture  qu’ils  ivont  coutume 
d’en  çonfômmer ,  &  les  faire  boire  très-fouventi, 

On  mettra  à  la  dicte  pendant  quelques  jours: 
df  chaque  femaine ,  les  bêtes  qui  auront  dés.  iignts, 
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plénitude  d’humeurs  ,  comme  beaucoup 
d’embonpoint,  les  yeux  fort  rouges,  &c.  On 
n’aura  recours  à  la  faignée  &  à  la  purgation ,  que 
lorfqu’eîles  feront  indiquées  par  l’état  de  la  ma-^ 
ladie  bien  conftaté. 

Si'les  animaux  que  l’on  veut  préferver ,  ne  fien-, 
tent  point  félon  leur  coutume ,  on  leur  fera  avaler 
chaque  jour  deux  ou  trois  bouteilles  d’une  dé-, 
coction  de  pariétaire ,  de  mauve  8c  de  feneçon.' 
On  leur  donnera  chaque  jour,  après  les  avoir 
fouillés ,  des  lavemens  avec  cette  décoâ;ion  émol¬ 
liente  ,  à  laquelle  on  pourra  ajouter ,  de  temps 
en  temps ,  du  féné  8c  des  fels  purgatifs.  La  moin¬ 
dre  diminution  de  l’évacuation  des  fel les  exigé 
l’ufage  de  cè-s  lavemens  ,  qui  peut  prévenir  la 
maladie.  ' 

Les  remedes  préfervatifs  ,  proprement  dits  ; 
font  externes  ou  internes.  Les  premiers ,  font  les 
fêtons ,  les  cautères  8c  les  remedes  analogues  3 
qui  excitent  ctes  fluxions  ou  des  dépôts  îrès-cpn-r 
lîdérables,  dans  le  tiffu  cellulaire. 

Nous  penfons  qu’un  préfer vatif  très-utile  fera, 
un  feton  que  l’on  établira  au  fanon ,  8c  que  l’on 
entretiendra  conftamment.  On  percera  le  feton  au- 
dçflbus  de  fa  partie  moyerme ,  avec  un-fer  rougi 
T  iy 
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au  feu.  On  introduira  *  d^ns  cette  ouverture  ,  un 
cordon  treiTé  avec  des  filets  de  racines  d’ellé^ 
bore  noir  ,  ou  avec  des  brins  d’écorce  de  la  tige  de 
trentanelle  (faint-bois ,  thimtUa  de  Tournefort). 
On  entretiendra  ,  par  l’ufage  des  mêmes  ftimu- 
kns  y  récoulement  que  donnera  cq  feton.  On 
pourra  leur  fubftituer ,  feulement  pour  lé  temps 
qÙ.  ils  cauferoient  une  irritation  trop  forte,  un 
cordon  de  chanvre  enduit  de  térébenthine. 

La  térébration  des  cornes  pourroit  auffi  être  urt 
préfervatif  utile  ,  diaprés  deux  obferyatîons  qui 
nous  ont  été  comnauniquées. 

Parmi  les  préfervatifs  interne's  ,  celui  qui  paroît 
être  de  l’ufage  le  plus  général  &  le  plus  sûr ,  eft 
le  fel  marin  (  i  ) ,  qu’il  faut  donner  chaque  jour 
à  deux  onces  Se  plus ,  dans  de  l’eau.  Ce  fel  ex- 


(i)  Ce  Tel  eft  auffi  très-vanté  par  Néedham.  Je  l’at 
confèiilé  par-tout ,  &  j'fn  ai  toujours  yu  les  meilleurs 
effets..  Il  feroir  bien  à  fouhaiter  que  les  Métayers  en 
eufTeat  aflez,  pour  en  donner  fbu^'ent  aux  bêtes  à  cornes^ 
A  S.  D©mingue,lorfqueIes  beftiaux  ont  l’air  triftej&  qu’ils 
montrent,  moins  d’appétit  qu’à  l’ordinaire  ,  on  établit 
dans  les  favannes  un  banc  de  terre  glaife  mêlée  avec  du 
fel  ,  qu’ils  viennent  très-fouvent  lécher  ,  &  ils,  y  re» 
trouveat  leur  appétit  &  leur  fanté. 
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cice  l’appétit ,  aide  la  digeftion  de  l’aliment  dans 
les  eftomacs  ,  Sc  femble  avoit  un  effet  antir 
feptique. 

Les  autres  remedes  internes  prophyladiques 
qu’on  a  propofés  jufqu’ici  ,  font ,  en  général ,  de 
trois  fortes:  i®.  Les  ftomachiques  &  alexiphar-; 
maques  j  comme  les  racines  d’angélique  ,  de 
gentiane  ,  d’aunée  ;  les  feuilles  de  rhue  ,  d’ab- 
fynthe.  de  tanaifie;  l’ail,  la  thériaque,  l’infufîon 
4e  tabac  &  de  poudre  à  canon  dans  du  vin  , 

1°.  Les  antiphlogiftiques  ;  comme  le  nitre ,  les  aci¬ 
des  végétaux  &  minéraux,  auxquels  il  paroît  avan^, 
tageux  d’ajouter  les  fels  purgatifs  ,  comme 
le  fel  de  Glauber  ,  &c,  3°.  Les  antifeptiques  ; 
comme  les  acides  les  plus  forts ,  &  divers  aftrin- 
gens  appropriés  j  tels  que  le  quinquina  à  très- 
forte  dofe  ,  les  écorces  de  frcne  ,  de  faule  ^  le 
tan ,  Sec. 

Il  fera  à  propos  que  l’Artifte  vétérinaire  donne 
à  chaque  animal  un  préfervatif ,  dans  lequel  do¬ 
minent  les  alexipharmaques  ,  ou  les  antiphlo¬ 
giftiques  ,  ou  les  antifeptiques  j  fuivant  que  le 
fujet  fera  affoibli  &  épuifé  par  le  travail  5,  ou 
jeune ,  pléthorique  &  vigoureux  •  ou  d’une  conf- 
titution  cachectique  8c  infirme. 

il  faut  éloigner  par  tous  Içs  foins  poflibles  ,  les 
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Câufes  d’infection  ,  dont,  les  bêtes  faines  peuvent: 
être  menacées.  Ainfî  ,  on  féqueftrera  fans  retard 
les  bêtes  dans  lefquelles  on  découvrira  les  pre¬ 
miers  fymptomes  de  la  maladie.  On  leur  affîgnera 
une  étable  particulière.  On  ne  les  lailTera  point 
aller  aux  pâturages  ,  ni  aux  abreuvoirs  communs. 
Ceux  qui  les  foigneront  n’approcheront  Jamais 
des  bêtes  faines  ,  ou  du  moins  qu’avec  les  plus 
grandes  précautions.  On  empêchera  qu’aucuns 
animaux  ,  même  d’efpece  differente  *  ne  com-* 
muniquenî  avec  ces  bêtes  infedées. 

On  tranfportera  avec  foin ,  &  on  enterrera  le 
fang  &  les  humeurs  excrémentitièlles  qui  auront 
jforti  du  corps  d’une  bête  malade.  On  enterrera, 
les  cadavres  le  plutôt  pofïible  ,  dans  un  endroiç' 
écarté ,  ôc  dans  des  fofTes  très-profondes. 

Il  faut  laver  &  déterger  avec  une  leflive  chaude 
(i)  où  l’on  aura  difîous  du  favon ,  tout  le  boifage 
des  écuries  qu’auront  habité  des  animaux  in- 
feélés.  On  ratiffera  enfuite-  ,  &  l’on  recrépira 
légèrement  les  murailles  de  ces  écuries.  On  y 


(l)  Ce  moye.a  eft  à-peu-près,  celui  que  Goelike  a 
propofé  en  1750  ,  dont  M.  Panier  a  développé  les 
avantages -en  1775 , 8c  que  j’ai  confèillé  comms  fuffifanÊ 
pour  ies  éta&les.  ancieaneœeat  infeâéæs. 
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renouvellera  l’air  ,  &  on  le  purifiera  avec  des 
fumées  propres  à  définfeder.  On  fera  macérer 
long-temps  dans  ^  une  forte  leflive  tout-  ce  qui 
ajira  touché  le  corps  des  animaux  malades  ,  &  il 
fera  encore  mieux  de  brûler  tous  ces  üftenfiles. 

MM.  les  Profeifeurs  de  l’Univerfité  de  Mont< 
pellier  finilTent  cet  article  des  moyen*:  préferva- 
tifs ,  en  indiquant  futilité  de  ririocalation  (i).  On 
aiïure  qu’elle  a  bienréuiîl  dans  d’autres  épidémies 
femblables,  ' 

Si  on  veut  elîàyer  le  fuceès  de  cétté  pratique  j 
©n  fera  faigner  &  purger  ranimai  qui  doit  être 
inoculé  ,  &  on  le  tiendra  ,  pendant  .plufîeurs 
jours  ,  à  f  ufage  du  fon  clélayé,  &  à  fabftinenca 
du  foin  &  dè  toute  nourriture  feche.  On  fera 
enfuite  à  une  |am*be  de  devant ,  &  à  une  cuifle 
de  cet  animal ,  des  incifîons  légères ,  dans  lef-, 
quelles  on  introduira  des  meches  de  coton  im¬ 
bibées  de  l’humeur  qui  aura  découlé  des  nafeaiix 


'  (i)  L’inoculation  eflayée  avec  tous  les. foins  poîîlbles 
n’a  eu  aucun  fuçcès  en  1774  &  au  commencement 
1775.  J®  répétée  vers  la  fin  de  la  meme  année  ,  avec 
un  peu  plus  de  fuccès.  Mais  une  expérience  fuivie ,  m’a 
ptouvé  qu’elle  n’offre  aucun  avantage  réel.  Voyez-  pag.  .. 
.404  &  105  de  cetcc .première  païtie. 
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d'aune  bêre  malade.  On  tiendra  ces  meches  aCn- 
jetties  au  moyen  d’une  emplâtre  de  poix  pendant 
deux  fois  vingt-quatte  heures  j  au  bout  duquel 
temps  on  retirera  ces  meches ,  &  on  laiflTera  les 
plaies  â  elles mêmes.  Pendant  le  cours  de 
maladie  inoculée  ,  on  fera  paître  la  bête  aux 
champs  ;  &  on  aura  foin  d’entretenir  la  liberté 
du  ventre ,  par  l’ufage  des  fels  purgatifs. 

On  devroit  faire  les  premiers  elTais  de  cette 
moculation  dans  un  endroit  fain  (  i  )  ,  .pour  n’être 
point  trompé  dans  le  jugement  du  fuccès  de 
cette  épreuve  j  par  les  effets  de  la  contagion  na¬ 
turelle  qui  pourroit  furyenir.  Il  faudroit  aufït 
-prendre  toutes  les  précautions  convenables  pour 
ne  pas  communiquer  la  contagion  à  d’autres 
animaux. 

Lorfque  les  animaux,  fur  lefquels  on  auroie, 
fait  les  premiers  effais ,  feroient  parfaitement  gué-, 
ris  delà  maladie  inoculée  ,  on  les  conduiroit dans: 
le  pays  le  plus  infeété  par  l’épidémie  ,  où  on  les 
expoferoit  continuellement  â  une  communication 
intime  avec  les  bêtes  malades.  On  pourroit  même 
leur  faire  fubir  une  fécondé  inoculation.  Si  cés* 


(i)  Mais  alors  il  y  anroit  un  danger  de  contagion  cer* 
'tain  i  pour  fe  procurer  us  avantage  qui  ne  i’eft  pas. 
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animaux  ne  contraeloient  pas  de  nouveau  la  ma¬ 
ladie  5  il  feroit  fuffifamment  prouvé  que  l’inocu¬ 
lation  eft  un  préfervatif  efficace. 

On  multiplieroic  alors  avec  confiance  les  ap^ 
plications  de  cette  pr^ique  j  &  fi  le  fuccès  en 
étoit  afTez  confiant  >  on  en  feroit  l’ufage  le  plus 
étendu  dans  tous  les  pays  expofés  à  l’épidémie. 

2®.  Les  Gens  de  l’Art  qui  ont  obfervé  cette 
maladie ,  s’accordent  a  la .  regarder  comme  une 
fievre  eflèntiellement  inflammatoire.  On  croit 
que  ce  fentiment  efi  aflèz  prouvé  par  la  diflèc- 
rion  des  animaux  qu’elle  a  fait  périr.  Ges  dif¬ 
férions  ont  manifefié  des  inflammations  gangre- 
neufes  dans  les  vifceres  de  la  tête ,  de  la  poitrine^ 
&  du  bas- ventre. 

Mais  on  efi  fondé  à  objerer  qu’un  état  d’in-? 
flammation  prefque  univerfel ,  peut  bien  être  le 
produit  ôc  non  la  caufe  de  cette  fievre  pefiilen- 
tielle ,  dont  le  caradere  eflentiel  peut  être  d’ail¬ 
leurs  malin  ou  putride  ,  &  différent  de  Tinflam- 
matoire. 

Les  inflammations  internes  paroiffent  être  pri¬ 
mitives,  8c  confiituer  le  caradere  eflentiel  de 
cette  maladie,  d’après  l’obfervation  que  l’on  a  faite 
fur  un  bœuf  égorgé  dès  le  troifîeme  jour  de  fa 
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maladie  ,  &  dans  lequel  on  a  trouvé  qüe  les  in-^ 
iîaramations  internes  écoient  fenfiblement  formées. 

Cependant  cette  obfervation  n  eft  pas  déeifîve  % 
on  fait  que  les  maladies  épidémiques  Ou  peftilén- 
tielles ,  lorfqu’elles  font  d’un  caradere  malin  §c 
putride  ,  produifent  fou  vent  des  inflammations 
internes'  avec  une  marche  très-rapidci 

MM.  les  Profefleurs  de  TUniverfité  de  MonM 
pellier  croient  donc  que  l’imperfedion  de  leurs' 
eonnoiflànces  fur  la  nature  de  cette  maladie ,  riO 
leur  permet  point  de  propofer  une  méthode  de 
traitement  avec  ce  degré  de  confiance  que  l’oit 
eft  fouvent  fondé  à:  avoir  dans  la  cure  dés- 
maladies  bien  connues.  Ils  penfent  que  c’efl: 
par  voie  d’eflai  qu’il  faut  pratiquer  la  méthode 
qu’ils  croient  devoir  prOpofer  j  ôc  que  fi  cette 
méthode  ,  fuivie  avec  art  dans  un  aflèz  grand 
nombre  de  bêtes  malades ,  n’a  point  des  effets 
heureux  ,  il  faudra  pafler  fucceflîvement  à  diver-^ 
fes  autres  méthodes  de  traitement ,  qu’on  tâchera 
de  diriger  de  plus  en  plus  fur  des  notions  plus 
complettes  &  plus  exaéies  de  la  nature  de  cettê 
maladie. 

Sur  les  expofés  qui  leur  ont  été  communiqués  I 
ils  font  d’avis  que  l’indication  principale  qu^ 


Moyens  curatifs.  305 

préfente  cette  maladie  ,  eft  de  réfoudre  l’état 
inflammatoire  des  vifceres  :  mais  il  leur  paroîc 
indifpenfable  d’avoir  égard  aux  indications  que 
donnent  la  malignité  &  la  putridité ,  pour  le 
choix  &  l’adminiftration  des  antiphlogiftiques  ou 
autres  remedes  qu’il  convient  d’employer  dans 
cette  circonftance.  _ 

La  malignité  eft  fuffifamment  indiquée  par  les 
fymptomes  nerveux  Seconvulflfs,  &  parce  que  les 
inflammations  internes  finiflent  par  la  gangrené,  &c. 
La  putridité  y  eft  prouvée ,  non-feulement  dans  les- 
premieres  voies ,  par  la  corruption  des  matières 
indigeftes  qui  féjournent  dans  le  feuillet  ,  Scc» 
mais  encore  dans  tout^e  corps  ;  par  la  dégé- 
nératipn  muqueufe  des  humeurs ,  qui  fe  manifefte 
au  commencement  de  la  maladie,  par  le  cours 
de  ventre  putride  dyflTentérique  qui  en  fait  la 
terminaifon  funefte  y  ôc  parce  que!  l’air  s’y 
dégage  dans  les  tumeurs  emphyfemateufes 
des  tégumens  ,  &c  dans  les  '  hydatides  du  pou¬ 
mon  ,  &c. 

En  partant  ;  de  ces  vues ,  ils  tracent  k:  mé¬ 
thode  de  traitement '.qui  leur  paroxt  la  plus  " 
convenable.  :  !  ,  : 

'  Pour  combattre  rétathîflaminàtoire^qui  afteéVe 
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les  vifceres  dès  le  commencement  de  la  maladie  , 
il  femble  devoir  être  extrêmement  avantageux  de 
faire  la  révullîon  la  plus  puiflTante  ,  en  excitant, 
par  des  incifions  ou  des  cauftiques,  des  inflamma¬ 
tions  vives  dans  une  très-grande  étendue  de  la  fur- 
face  du  corps. 

Pour  cette  fin  ,  après  que  l’on  aura  fai- 
gné  ,  on  fera  appliquer  fur  le  corps  de  l’animal , 
vingt  à  trente  boutons  de  feu  que  l’on  diftribuera 
fur  deux  lignes  parallèles  de  coté  &  d’autre  de 
l’épine ,  dont  elles  feront  éloignées  d’environ  qua¬ 
tre  travers  de  doigt.  On  appliquera  aufli  des  bou¬ 
tons  de  feu  à  la  partie  poftérieure,  &  à  la  partie 
antérieure  des  oreilles  j  4c  on  terminera  l’opéra¬ 
tion  au  vûifinage  des  nafeaux  (  où  l’on  a  vu  une 
éruption  galeufe ,  fpontanée ,  procurer  la  guérifott 
de  cette  maladie  dans  un  veau  ).  —  On  pourroit 
aufli  appliquer  utilement  fur  le  dos  ,  à  l’oppofite 
du  cœur ,  quelques  boutons  de  feu  aflèz  près  Tua 
de  rautre,pour  que  leurs  efcarres  puiflent  être  em- 
braflces  par  l’ouverture  d’une  ventoufe ,  dont  on  y 
feroit  de  fuite  l’application  j  qui  pourroit  être 
renouvellée  trois  bu  quatre  fois  confécutives. 

On  a  lieu  d’efpérer  les  mêmes  effets  falutaires 
de  la  pratique  fuivante.  On  fera  de  chaque  côte 
de  l’épine  ,  depuis  l’épaule  fufqu’à  la  queue ,  cinq 

ou 
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oà  fix  taillades  dans  le  cuir  ,  que  l’on  détachera  du 
tilTu  adipeux  ;  &  on  y  introduira  des  brins  de 
Tacines  d’ellébore  noir  ,  ou  de  l’ail  mêlé  avec  du 
fel  &  du  vinaigre  j  afin  d’attirer  des  fluxions 
abondantes  d’humeurs  fur  ces  plaies  (1)-. 

On  entretiendra  ouvertes  pendant  iong-terhfJs 
rces  plaies  que  l’on  aura  formées  par  le  cautere  ac^ 
tuel ,  ou  par  des  iacifions  j  &  on  les  panferà 
avec  des  fuppuratifs  animés. 

On  doit  peu  compter  fur  le  fecours  des  veflî- 
catoires.  On  a  obfervé  qu’ils  ont  peu  d’effet  dans 
les  maladies  peftilentielles  des  bêtes  à  cornes.  On 
l’a  attribué  à  ce  qu’ils  attirent  trop  peu  les  hu^ 
meurs  à  l’extérieur  du  corps  j  ce  qui  indique  que 
l’irritation  qu’ils  caufent ,  neft  ni  affez  profonde  ^ 
ni  aflèz  durable» 

La  faignée  peut  être  fort  utile  au  commen- 
eement  de  la  maladie  ,  fur-tout  dans  les  bêtes 
Jeunes  &  vigoureufes.  Elle  doit  être  faite.&  ré¬ 
pétée  fuivant  l’indication  que  l’on  prendra  du  degté 


(i)  M.  Malzàc  ,  habile  Méàecin  de  Càftres  ,  à  va 
guérir,  parce  remede ,  plus  de  quatre  Cens  bœufs  attaqués 
d’uae  maladie  épidémique  ^  qui  ayoit  beaucoup  de  rap¬ 
ports  avec  celle-ci. 

Frêmkrè  Partie»  Y 
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de  force  de  la  fievre  (qui  dans  ces  animaux  rend 
le  pouls  finguliérement  plus  fréquent  que  pendant 
la  fanté  ).  —  On  faignera  de  la  jugulaire  ou  zm, 
flancs ,  fuivant  que  la  tête  ou  la  poitrine  fera  plus 
aifedée.  —  Ce  qu’il  importe  le  plus  d’obferver  à 
régard  de  la  faignée ,  c’eft  quelle  ne  doit  être 
pratiquée  que  dans  les  deux  ou  trois  premiers 
fours  de  la  maladie ,  &q)eut-^tre  feulement  darts 
le  premier  jour.  C’eft  ce  qu’indique  la  célérité 
<3e  la  formation  &  de  la  dégénération  gangreneufe 
des  inflammations  internes. 

On  fera  prendre  jufqu’à  trois  ou  quatre  fois 
par  jour  ,  durant  le  cours  de  la  maladie  (fuivant 
qued’excrétion  des  felles  fera  plus  ou  moins  diffi¬ 
cile)  ,  des  lavemens  compofés  avec  une  décoc¬ 
tion  émolliente ,  le  miel ,  le  nitre  j  l’kuile  de  lin  ^ 
êc  le  vinaigre. 

Les  émétiques  &  les  purgatifs  draftiques  fe-  . 
iroient  d’un  ufage  fufpect  dans  cette  maladie. 
Mais  on  pourra  fouvent  donner  avec  fuccès,  après 
avoir  faigné ,  un  ou  deux  laxatifs  :  &  ces  remedes 
auront  une  utilité  analogue  à  celle  des  lavemens. 
On  fera  prendre ,  dans  les  intervalles  des  redou- 
blemens,  ces  laxatifs,  que  l’on  peut  compofer  avec 
les  tamarins ,  les  bâtons  de  calfe ,  les  feuilles  de 
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féné ,  ie  fel  d’epfom  ,  ou  autres  fels  purgatifs.-^ 
Les  doux  purgatifs  peuvent  être  d’autant 
mieux  placés  dans  le  commencement  dê  la  mala» 
die  j  qu’il  paroît  que  fa  câufe  adeéte  alors  fingdr 
liérement  les  premières  voies^ 

Après  la  faignée  &  la  purgation  (  lî  elles  font 
indiquées  )  j  les  acides  végétaux  ,  &  le  camphré 
joint  au  nitre  ^  font  les  antiphlogiftiques  les  plus 
appropriés* 

Ainfî ,  dans  les  premiers  jours  de  la  maladie  , 
on  fera  prendre  de  quatre  en  quatre  heures  j  ua 
bol  compofé  aVêc  dix  grains  de  camphre  j  üïi 
gros  de  nitre  purifié  ,  &  fuflîfante  quantité  d’oxy^ 
mel.  —  Dans  le  même  temps  ^  on  donnera  pour 
boiffon  ordinaire  de  l’eau  vinaigrée  ,  en  mèlâné 
à-peu-près  feize  onces  dé  bon  vinaigre  dans  un 
feau  d’eau* 

Le  favon  èc  lés  fondans  mercuriels  ou  ânti-» 
moniaux  ,  font  dès  réfolütifs  qui  paroiffént  coû^ 
tre-indiqués  ,  même  durant  f  épaifîîffement  mu-^ 
queux  des  humeurs. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  maladie  ^  on 
diminuera  beaucoup  la  quantité  de  la  nourriture 
qui  doit  être  de  fon  ,  de  farine  d’orge  ,  ou  de 
feiglê  mêlée  avec  l’eau ,  &  d’herbes  vertes  ;  mais 
non  de  foin  ,  ni  d’autre  aliment  fec.  On  pourra 
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cnfuite  augmenter  la  nourriture  par  degrés  ,  à' 
mefure  que  la  maladie  déclmera,&  que  l  on  jugera 
devoîî  relever  les  forces  épuifées ,  afin  de  pro¬ 
curer  des  excrétions  critiques ,  ou  d’autres  ter- 
ininaifons  falutaires. 

Au  quatrième  jour  de  la  maladie  ,  &  îorf- 
quelle  fera  plus  avancée  ,  on  fubftituera  pour 
boiiïbn  ordinaire  à  l’eau  vinaigrée ,  l’eau  acidulée 
avec  de  l’huile  de  vitriol  (  dont  on  peut  mettre 
quarante  à  foixante  gouttes  par  feau  d’eau  ). 
Les  acides  minéraux  feront  plus  appropriés  que 
les  végétaux  dans  ce  période  de  la  maladie  ,  où  la 
difiblucion  putride  des  humeurs  aura  fuccédé  â 
leur  épaifiifiement  muqueux.  —  Les  acides  âpres 
QU  aftriiigens  font  les  plus  appropriés  dans  cet 
état  j  & ,  fans  doute  ,  c’eft  ce  qui  a  fait  les  fuccès 
qu’ont  eu  ,  dans  cette  maladie  ,  les  fruits  aigres 
&  acerbes  ,■  comme  les  pommes  fauvages. 

Dans  le  même  période  ,  on  continuera  tou¬ 
jours  l’ufage  des  bols  de  camphre  &:  de  nitre 
donnés  de  quatre  en  quatre  heures  ;  &  l’on  fera 
prendre  ,  - fur  chaque  bol  ,  une  demi-once  de 
quinquina  dans  de  l’eau.  Si  le  quinquina  ne  peut 
être  donné  en  affez  grande  quantité ,  on  lui  fubf- 
tituera  à  une  dofe  au  moins  double  ,  l’écorce  de 
fâule  blanc  s  l’éeorce  de  frêne,  le  tan  brut  ou 
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écorce  àe  chêne.  Ces  derniers  remedes  de  nature 
aftringente  ,  doivent  être  adminiftrés  de  maniéré 
à  ne  pas  arrêter  trop  violemment  le  Cours  de 
ventre  qui  àeeompagne.  la  fin  de  cette  maladie  : 
ils  doivent  être  modifiés  &  combinés  avec  les 
iavemens  ,  de  maniéré  à  n’arrêter  ce  flux  que 
par  degrés. 

Ail  déclin  de  la  maladie ,  on  obfervera  ,  avec 
foin  ,  quelles  feront  les  évacuations  falutaires 
que  la  nature  affeétera ,  ou  que  l’art  pourra  ex¬ 
citer.  On  ne  donnera  point  d’évacuans  forts  ,  qui 
font  alors  contre-indiqués  par  l’état  général  de 
colliquation. 

L’excrétion  de  l’humeur  muqueufe  qui  découfe 
de  la  bouche  8c  des  nafeaux  de  la  bête  malade  ^ 
peut  être  augmentée  pour  faire  une  révulfionr 
falutaire  des  affèdions  internes.  On  pourra  l’ex¬ 
citer  par-  divers  moyens  ,  en  foufïlant  dans  les 
nafeaux  avec  un  chalumeau  ,  de  la  poudre  de 
tabac  ,  d’afarum  ,  d’ellébore  blanc.  —  On  tiendra 
pendant  une  heure  ,  deux  ou  trois  fois  le  jour  , 
aflujetti  fous  la  langue  &  fixé  par  une  efpece  de 
mords  de  bride  ,  un  nouet  qui  renferme  parties 
égales  de  nitre  ,  de  graines  de  moutarde ,  &  de 
racines  de  pyrethre  pilées  groflierement. 

S’il  paroîtL^^urile  de  purger ,  foit  pour  remédier 
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au  dyATeiiterique  ,  foie  pour  augmenter  l’ex-^ 
çrétion  imparfaite  par  les  felles ,  on,  n’employera 
que  des,  purgatifs,  doux  ;  &  pendant  leur 
aâbipn:,  on  fera  boire  copieufement  des  déçoe- 
|i€>ns  mucilagineufes  de  graines  de  Un,  de  racines 
de  guimauve  ,  &c. 

Si  l’on  juge ,  dans  les  temps  avancés  de  la  ma-^ 
ladi@  5 ,  qu’il  eft  à  propos  d’exciter  la  fueift  ou 
l’e^peéfeoration ,  on  mettra  fur  la  bete  malade 
des  couvertures  de  laine  :  on  ajoutera  du  foufre 
ou  du  fafran  des  métaux  à  chaque  bol  de  cam- 
|)hre  y  d?  on  fera  auffi  prendre ,  après  ce  bol ,  du 
quinquina  ou  un  autre  remede  aftringentc,  dans, 
^ne  .décodion  chaude  de  racines  de  falfepareille. 
^  On  pourra  ajouter  à  chaque  prifé  de  cette 
décodion  diaphor étique  ,  de  Tefprit  de  Min- 
dererus ,  ou  de  la  fuie.  Mais  ils  qe  confeillenc 
point  de  faire  prendre  des  alkalis  volatils  ,  dans, 
Jintention  de  procurer  la  fueur. 

Ces  alkalis  pourroient  être  placés  dans  le  cas 
OU  l’abattement  du  pouls  &  des  forces  feroit  ex-' 
trêpie.  Cependant  il  faudroit  plutôt  donner  alors 
,d’autres  cordiaux  adifè  ,  tels  que  le  vin 
la  thériaque  ÿ  parce  que  l’ufage  de  c^  cor¬ 
diaux  peut  être  gradué  plus  facilement ,  Sc  peut 
fè  continuer  avec  moins  de  danger  ,  lorfqii’ii 
çelîe  d’être^  indique. 
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On  pourroit  encore  donner  ,  dans  cette  ma¬ 
ladie  ,  les  alkalis  volatils  ,  autrement  que  comme 
cordiaux  ou  fudorifiques.  Mais  ces  elTais  feroient 
fort  hazardés  ,  &  il  feroit  imprudent  d’y  avoir 
recours  avant  que  de  s’être  alTuré  de  l’inefficacité 
de  la  méthode  de  traitement  que  nous  avons 
propofée. 

1°.  M.  Bourgelat  confeille  auffi  l’ufage  de  la 
faignée  j  le  traitement  qu’il  propofe ,  eft  renfermé 
dans  les  articles  fuivans.  On  Verra  qu’il  eft  à-peu- 
près  le  même  que  celui  dont  j’ai  fait  plus  haut 
î’expofîtion  ,  8c  qui  fe  trouve  dans  les  notes 
ajoutées  à  l’ouvrage  de  M.  Barberer, 

I®.  Réduire  à  moitié  les  rations  de  fourrages^ 
prifes  dans  les  étables ,  8c  diminuer  à  proportion 
le  temps  de  la  pâture  pour  les  animaux  que  l’on  y 
jnene  ,  fauf  à  compenfer  cette  fuppreffion  de 
nourriture  par  des  boifibns  ou  des  breuvages 
d’eau  d’orge  gruée ,  ou  d’une  infufioa  de  foin 
haché  que  l’on  jette  dans  l’eau  bouillante ,  ôc 
que  l’on  y  laiffe  une  heure  ou  deux  j  ces  liqueurs 
doivent  être  paffées  ou  coulées  ,  &  additionnées 
d’une  dofe  de  vinaigre  de  vin  ,  jufqu’à  une  cer¬ 
taine  acidité. 
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2”.  Ne  jamais  permettre  une  grande  quantité 
d’alimens  folides ,  délayer  &  détremper  toujours 
ces  mêmes  alimens ,  qui ,  à  ta  moindre  inflamma-^ 
don  engorgent  conftamment  les  premières  voies. 

3°;  Interdire  les  pâturages  jufqu  à  ce  que  lé 
foîeii  ak  dilïipé  les  vapeurs  de  la  ferre,  6c  ea 
retirer  les  animaux  avant  le  foleil  couché. 

4°.  Bouchonner  trois  fois  par  jour  chaque 
animal,  ay^ec  des  bouchons  de  paille ,  imbus  d’une 
décodion  d’herbes  aromatiques,  acidulée  avec 
le  vinaigre. 

5°.  Prendre  de  cette  derniere  liqueur  ,  y  faire 
diffoudre  de  la  thériaque  ou  de  l’orviétan  ;  y  jetter 
une  dofe  füflSfante  d 'eau-de-vie  camphrée  ,  &  eii 
iâver  de  temps  en  temps  la  bouche  6c  les  na- 
feaax.  ", 

6°.  Placez  dans  la  bouche  ,  quelques  heures 
du  jour,  des  billots  eompofés  de  deux  goulTes 
d’ail  hachées  ,  d^une  demi-once  de  racine  d’angé^ 
lique  ,  de  trois  dragmes  de  myrrhe ,  6c  de  deux 
dragmes  de  fél  ammoniac.  On  pulvérife  les  raci¬ 
nes  8c  la  myrrhe  y  on  broie  le  tout  avec  une  fuf* 
fifante  quantité  de  miel  commun  ,  bouilli  dans  le 
vinaigre,  jufqu’â  ce  qu’il  ait  repris  fa  confiÊanc^ 
ordinaire  5,  on  le  met  dans  un  linge  fort  6c  roulé, 
que  Ton  ihfpend  daus  la  bouche  de  l’animal. 
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7®.  Donner  des  lavemens  émolliens  ,  pour 
maintenir  le  ventre  dans  une  certaine  liberté ,  & 
y  ajouter ,  pour  les  animaux  gras  ,  &  en  qui  l’on 
foupçonnera  de  la  chaleur ,  une  légère  dofe  de 
vinaigre ,  &  réitérer  ces  lavemens  deux  fois  pat 
jour. 

8®.  Saigner  les  animaux  pléthoriques ,  ôc  non 
les  animaux  débiles  ;  faigner  même  les  vaches 
pleines  ,  pour  parer  à  une  difpofition  inflamma¬ 
toire  ,  mais  proportionner  l’évacuation  à  l’âge ,  â 
la  force  &  à  l’état. 

c)®.  Purger  avec  des  fubftances  mînoratives  ^ 
&  attendu  la  foibleflè  &  la  lenteur  de  leur  effet  , 
réitérer  les  purgations  autant  que  le  befoin  l’exi¬ 
gera  :  prenez  tamarins ,  une  livre  ;  faites  bouillir 
dans  trois  chopines  d’eau  commune  ,  jufqu’à  ré- 
dudion  d’un  cinquième  ;  eoulezr,  ajoutez  y  fel 
d’epfom ,  demi-livre  j  &  aloés  en  poudre  très- 
fine  ,  fix  gros  j  remuez  avec  la  fpatule ,  afin  d’era?* 
pêcher  que  l’aloës  ne  fafle  corps,  ne  fe  grumelle, 
&  ne  s’attache  au  fond  du  vafe  j  ne  donnez  ce 
breuvage  purgatif  que  quatre  heures  après  que 
l’animal  aura  mangé ,  &  laiffez-le  de  même  fans 
manger  quatre  heures  après  le  lui  avoir  donné  : 
c’efl:  ici  le  cas  de  lui  faire  prendre  l’eau  d’orge  gruée, 
QU  la  déco^ion  de  foin  pour  le  foutenir  j  &  afin 
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qu’il  s’abftienne  plus  long-temps  encore,  des  ali- 
mens  Idlides  ,  dans  le  cas  où  ce  breuvage  refteroit 
fans  effet ,  on  auroit  recours ,  le  lendemain ,  aux 
îâvemens ,  compofés  de  la  décodtion  de  trois  on¬ 
ces  de  feuilles  de  féné. 

10".  Comme  il  eft  bon  de  fortifier  auffi  la 
pâture  ,  on  pourra  donner-  des  breuvages  faits  , 
pour  de  certains  animaux  plus  forts  que  les  autres, 
avec  une  infufion  de  mauve ,  dans  laquelle  on 
délayera  deux  ou  trois  onces  de  baies  de  genievre 
macérées  dans  le  vinaigre,que  l’on  aura  faitféçher, 
que  l’on  pilera.  &  que  i’onpulvérifera  j  à  1  egard 
des  animaux  plus  débpes  ,  le  breuvage  qu’qn  leur 
adminiftrera  ,  fera  comppfé  de  deux  onces  de 
racines,  d’angélique  ,  ôc  d’impératoire  macérée 
dans  pue  livre  de  vinaigre ,  ou  dans  une  déeoer 
lion  d’ofeille  j  on  y  ajoutera  une  dragme  de 
camphre  ,  que  l’on  aura  difîous  dans  une  lé-^ 
"  ®ere  quantité  d’efprit-de-vin. 

II®.  On  pratiquera,  de  plus,  des  filtres  arti-? 
ficiels ,  par  la  voie  d’un  feton ,  préparé  de  la 
maniéré  fuivante.  Prenez  une  tige  de  fer  ,  per¬ 
cée  d’un  trou  a  fon  extrémité  ;  faites-la  chauffer 
au  point  de  rougir  j  percez-en  le  fanon  dans  la 
partie  la  plus  baffe  &  la  plus  déclive  :  retirez  la 
fige  au  bout  de  deux  ou  trois  niia«res  j  .in.tro- 
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(duifez  enfuite  dans  la  plaie  faite  un  ruban  de  fil , 
ou  un  bout  de  corde  quelconque ,  chargé  de 
l’onguent  bafilicum.  Ce  ruban  de  fil ,  ou  ce  bout 
de  corde  fuppofée  ,  aura  aflèz  de  longueur  pour 
former  une  anfe  d’environ  un  pied  j  &  à  mefure 
que  la  partie  qui  aura  rempli  la  plaie  ,  fera  char¬ 
gée  de  matière  fuppurée ,  on  la  retirera  poux  faire 
place  à  une  partié  de  cette  corde  ,  qu,e  l’on  en¬ 
duira  du  même  onguent  fuppuratif ,  Ôc  ainfi  de 
fuite  J  jufqu’à  ce  que  toutes  les  portions  de  cette 
anfe  aient  été  employées  à  remplir  fucceflive- 
ment  la  plaie  faite.  Ce  filtre  doit  être  entretenu , 
tant  que  le  fléau  fubfiftera  dans  le  Village  &  dans 
les  Paroiflès  voifines, 

^  En  ce  qui  concerne  les  vaches  nourrices , 
il  fera  bon  d’en  étuver  le  pis ,  de  temps  en 
Temps  ,  avec  une  décoction  émolliente  chaude  ; 
ôc  fi  l’on  appercevoit  quelques  légères  duretés 
dans  les  mamelles,  on  pou rroit  les  oindre  avec 
du  beurre  frais,  &  non  rance,  ou  avfec  l’onguent 
.populeum  fait  de  l’année  ;  ôc  comme  la  diminu¬ 
tion  de  leur  nourriture  ordinaire  ,  en  ce  qui  con¬ 
cerne  les  aiimens  foîides  ,  pourroit  influer  fur  la 
quantité  de  leur  lait ,  il  fera  bon  de  leur  donner, 
de  temps  en  temps  ,  quelques  cornes  du  mé¬ 
lange  fuivaat. 
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Prenez  farine  d’orge ,  quatre  livres  -,  délayez- 
îa  dans  huit  livres  d’eau  tiede  ;  ajoutez-y  fîx  jau¬ 
nes  d’œuf ,  &  une  livre  de  baies  de  genievre  écra- 
fées  ;  remuez ,  &  donnez ,  ainfî  qu’il  eft  dit ,  en 
plufîeurs  fois» 

3®.  M.  Prat ,  Médecin  à  Montauban  ,  pro-^ 
pofe  ,  dans  une  Confultation ,  imprimée  par  or¬ 
dre  de  M.  l’Intendant ,  i°.  la  faignée  ,  &  les  re- 
medes  rafraîchÜTans  ;  a®,  les  purgations  don¬ 
nées  de  très-bonne  heure,  avec  le  féné  &  là 
crème  de  tartre  3  3°.  le  cautere  au  fanon  3  4®.  les 
bols  dépuratoires  ,  faits  avec  l’œthiops  minéral, 
l’antimoine  crud  &  le  nitre  purifié  3  5°.  la  réité¬ 
ration  des  purgatifs  ,  fi;  l’appétit  tarde  à  rer 
venir. 

Suivant  le  même  M.  Prat  ,  lorfque  la  langue 
eft  chargée  ,  lorfque  les  excrémens  font  très-fé¬ 
tides  ,  8c  lorfque  les  fiancs  battent  très-vivemenr, 
après  la  faignée ,  il  convient  d’avoir  recours  aux 
iavemens  faits  avec  les  tamarins  a  un  mélange  de 
nitre ,  de  camphre  8c  de  vinaigre  dans  dufon ,  aux 
purgations  réitérées  de  deux  jours  l’ün ,  &  aux  bols 
précédens  auxquels  on  doit  ajouter  la  thériaque. 
'  4®.  M.  Dumas Négociant  à  Montauban,  a 
guéri  un  bœuf  en  employant  les  procédés  fui\^s,, 
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donc  il  nous  a  donné  tous  les  détails  dans  une 
lettre  écrite  à  ce  fujet. 

On  purgea  d’abord  l’animal  avec  deux  onces 
de  féné  ,  autant  de  erêrne  de  tartre  &  une  livre 
de  miel.  La  force  de  la  fîevre  empêcha  toute 
évacuation  j  on  fervit  des  lavemens  &  on  donna 
des  boilTons  émollientes  j  on  fit,  à  cette  époque, 
une  faignée ,  &  on  tira  fix  livres  de  fang  j  oiî 
mêla  du  camphre  dans  une  boilîbn  nitrée  j  on 
s’apperçut  qu’heureufement  il  fe  formoit  une 
tumeur'  auprès  dè  l’ombilic;  on  l’ouvrit,  &  iî 
en  fortic  une  fanie  noirâtre.  Les  boifions  laxati¬ 
ves  furent  alors  mifes  en  ufage ,  &  on  fit  pren-, 
dre  en  deux  dofes ,  le  matin  ôc  le  foir,  la  compo-, 
ficion  fuivante: 

Prenez  œthiops  antimonial  j  préparé  à  froid  & 
nitre  purifié,  de  chacun  une  once  &  demie;  cam¬ 
phre  deux  gros  ;  quinquina  en  poudre  deux  onces, 
mêlez  avec  fuSîfante  quantité  d’oximel. 

L’animal  eut  des  convulfions  ;  on  donna  le  vi¬ 
naigre  aromatique;  on  répéta  la  même  formule; 
on  obtint  des  évacuations  très- fétides  ;  on  fit 
prendre  une  livre  &  demie  d’huile  de  lin  fraîche, 
qui  continua  à  vuider  le  ventre,  &  on  finit  par 
un  purgatif,  compofé  avec  deux  livres  de  pru¬ 
neaux  j  une  livre  d’écorce  moyenne  de  fureau  ; 
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deux  onces  de  féné  ;  une  demi-once  de  rhubarbe, 
&  quatre  livres  d ’oximel. 

Malgré  tous  les  défauts  de  ce  traitement,  dans 
lequel  les  médicamens  ne  font  ni  mis  à  leur  place,' 
ni  dofés  comme  il  convient,  le  bcêuf  a  guéri, 
&  il  a  dû  fon  rétablilTement  à  la  fuppuratioii 
établie  dans  là  tumeur  qui  efl:  heureufement  fur-i-, 
venue,  malgré  les  entraves  que  l’on  mettoit  k 
fa.  formatioù. 

5°.  En  1775 ,  vers  le  mois  dé  Septembre,  le^ 
beftiaùx  de  Montagni  en  Bourgogne  ont  été  ar* 
taqués  d’une  maladie  contagieufe,  fur  laquelle  Mi 
l’Intendant  crut  alors  devoir  confùlter  l’Académie 
Royale  de  Dijon.  Quoique  cette  épizootie  ait  été 
heureufement  terminée  a'vant  fa  réponfe,  cette 
Compagnie  célébré  ne  Ta  pas  moins  adrelFée  à 
M.  Dupleix  de  Baquencour ,  qui  l’a  fait  parve¬ 
nir  à  M.  le  Controleur-Général.  Là  précilion  8c 
la  netteté  avec  laquelle/  elle  eft  rédigée ,  l’im¬ 
portance  des  vues  quelle  préfente,  8c  l’utilité 
du  plan  qu  elle  trace  font  telles ,  qu’il  feroit  en 
effet  très-fâcheux  pour  le  public  quelle  eût  été 
fupprimée  (  i  ).  Il  m’a  femblé  que  le  traitement 


(r)  Oq  y  trouve  ane  faîte  dé  oueftions  fur  les  épi- 
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confeilié  par  l’Académie  ,  peut  être  range  parmi 
les  méthodes  mixtes  avec  faignée. 

Généralités.  MM.  du  Comité  dè  Mé¬ 
decine  commencent  par  des  Généralités  fur  les 
alimens  convenables  aux  bêtes  à  cornes  ,  fur  l’air 
qu’ils  refpirent  &  fur  les  moyens  de  lès  préfèrver 
de  la  contagion. 

1°.  C’eft  pendant  les  années  plüvieufes  quê 
les  plantes  nuifibles  aux  beftiaux  *  telles  q^ue  iè 
curage  ou  poivre  d’éau  ;  la  petite  cîgüe  j  cer¬ 
taines  renoncules  ;  les  thytimales ,  &c.  croiflent 
en  plus  grande  quantité.  Il  faut  donc  alors  éloi¬ 
gner  les  beftiaux  des  lieux  où  elles  foifonnenr. 

Pour  fe  mettre  à  couvert  des  dangers  de  la 
nielle  &  de  l’ergot,  il  eft  très-à-propos  de  laver 
ôc  de  vanner  piufîeurs  fois  les  grains  &:  de  battre 
les  fourrages  fufpeéls  avec  des  baguettes  ,  afin 
d’en  féparer  une  poufliere  fouvent  très-mal-fai- 
fante. 

Les  alimens  trop  fucculens,  tels  que  laluferne> 


xooties  dont  je  ferai  ufage  ailleurs  j  &  le  tableau  hifto- 
rique  qui  1  accompagne  ,  eft  un  modelé  de  précifioa  Se 
de  méthode. 
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ie  fainfoin,  &c*  font  quelquefois  très-dangereux^ 
à  raifon  de  la  quantité  d’air  qui  s’en  dégage 
par  la  fermentation  gaftrique. 

On  n’abreuvera  jamais  les  beftiaux  avec  des 
eaux  trop  chaudes  ou  trop  froides  j  les  eaux  bour^. 
beufes ,  celles  qui  ont  dilîbus  des  molécules  ani¬ 
males  ou  végétales ,  font  encore  plus  à  redouter. 
C’eft  à  la  fuite  des  inondations  &  des  grandes 
fécheréfleSjque  cette  altération  arrive,  le  plus  fou- 
vent  ;  une  partie  du  lit  des  rivières  &  des  marais 
qui  relient  à  découvert,  eft  toute  parfemée  d’in- 
fedes  &  de  végétaux  qui  fe  décompofent*  Le 
feul  mouvement  des  pieds  des  beftiaux  fulEt  alors 
pour  remuer  la  fange  qui  s’y  eft  dépofée*  Dans 
tous  ces  cas  ,  il  faut  puifer  d’avance  l’eau  donc 
ils  doivent  fe  défaltérer  ,  ôc  s’en  ménager  une 
certaine  quantité  dans  des  réfervoirs  conftruits 
de  forte  qu’elle  y  ait  une  furface  alTez  étendue 
pour  pouvoir  être  agitée  &  renouvellée  par 
le  vent  ,  &  alTez  de  profondeur  pour  que 
l’évaporation ,  conlidérée  relativement  à  la  maftè 
du  fluide  ,  ne  foit  pas  trop  confidérable. 

2°.  La  fécherefle  de  la  terre,  fon  humidité 
furabondante  ,  la  chaleur  exceflîve  ,*  &  fur-toüt 
le  palTage  fubit  du  chaud  au  froid  ,  produifenc 
encore  les  plus  mauvais  eflets ,  foit  en  deflechanc 
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la  mafîè  des  humeurs  ,  foit  en  empêchant  la 
tranfpiration  J  foie  en  agiflànt  par  des  caufes  fep- 
tiques ,  foit  en  donnant  nailïance  à  des  engor- 
gemens  &  à  des  ftafes  inflammatoires. 

La  terre  volatilifée  &  réduite  en  :  molécules 
prefque  impalpables  ,  par  une  fécherefle  ex¬ 
trême  ,  eft  la  fource  d’une  infinité  de,  maux  : 
tantôt  elle  recouvre  la  furface  des  plantes  dont 
les  beftiaux  fe  nourriflent ,  ou  bien  elle  fe  mêle 
avec  leurs  fourrages  ,  ôc  elle  parvient  ainfi  dans 
les  eftomacs  dont  elle  blefle  nécefl^rement  le 
tiflu  nerveux  &  très-fenfible  :  tantôt  elle  pénétré 
dans  l’intérieur  des  folTes  nafales ,  ou  elle  excite 
une  irritation  qui  n’eft  pas  fans  danger  t  d’autres 
fois  enfin  ,  elle  fe  mêle  avec  les  eaux ,  &  forme 
un  limon  putride. 

Le  régime  des  beftiaux  ne  doit  pas  être  le 
même  dans  les  différentes  faifons.  Lorfqu’elles 
font  un  peu  froides  ,  on  ne  doit  les  faire  fortk 
que  vers  le  milieu  de  la  journée  ;  &  lorfqu’elles 
font  exceflîvement  chaudes,  il  faut  fe  défier  des 
inftans  où  les  rayons  du  foleil  frappent  avec  le 
plus  de  force  ,  ainfi  que  de  ceux  dans  lefquels 
le  fluide  qui  s’échappe  de ,  la  terre ,  &  la  rofée 
qui  baigne  la  furface  des  plantes  ,  font  con¬ 
centrées  par  la  fraîcheur  de  la  nuit. 

Première  Partie.  X 


A  ces  préceptes  ,  dont  j’ai  démontré  l’impor¬ 
tance  par  des  expériences  rapportées  au  commen¬ 
cement  de  ce  Mémoire  ,  MM.  les  Académiciens 
de  Dijon  joignent  les  obferyations  fuivantes  ": 

.  Il  feroit  avantageux  de  mêler  ,  pendant  les 
grands  froids,  aux  fourrages  fecs,  de  l’avoirie 
humedée  avec  du  vin  ou  avec  de  l’e-au  ,  da»s 
laquelle  ôn'aüroit  mis  de  l’eau-de-vie. 

Dans  le  printemps  j  on  pourroit  y  joindre 
du  fon  de  froment  ou  de  feigle  ,  quelques  lierbés 
fraîches  ,  telles  que  la  luzerne  ,  ou  autres  four¬ 
rages  de  cette  efpece  ,  êc  autant  qu’il  fera  pof- 
fible ,  de  la  première  coupe. 

On  fait ,  en  Suede  ,  du  pain  avec  la  farine 
d’avoine,  ôc  Fon  a  trouvé  que  par  ce  moyen  ,  on 
épargnoit  la  moitié  d,e  la  dépènfe  que  coûte  la 
nourriture  d’un  cheval  (  i  ).  MM.  les  Acadé¬ 
miciens  de  Dijon  croient  qu’il  y  auroit  beaucoup 
d’avantage  à  adopter  cette  méthode  en  tout 
temps  &  pour  tous  les  beftiaux.  La  boilfon  doit 
être  une  eau  pure  ,  peu  froide  ,  dans  laquelle  on 
pourroit  faire  diffoudre  un  peu  de  fel ,  &  mettre 
un  peu  de  vin  ou  d’eau-de-vie. 


Au  panfement  avec  une  étrille  de  fer,  &  avec 


(i)  Gazette  d'Agrîcuhiuè  ,  innée  Ï77 3  ,n0. -5  ,.p.'  zz. 
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des  brôfTes ,  on  ajoutera  i’attendon  de  faire  Bai¬ 
gner  les  beftiaux  le  foir  ,  ou  fi  celaneft  pas  pra¬ 
ticable  i  eu  égard  au  défaut  de  riviere  j  il  faudra, 
leur  jetter  pluüeürs  féaux  deau  fur  le  corps  , 
bu  tout  au  moins  les  bouchonner  avec  des  éponges 
bu  des  bouchons  de  paille  trempés  dans  de  Teau. 

La  nourriture  du  bétail  cbnfiftera  en  herbes 
vertes  &  fraîches  mêlées  avec  un  peu  de  fourrage 
fec  ,  &  quelques  morceaux  dé  pain  d’orge 
trempés  dans  du  petit-lait,  ou  dans  de  l’eau 
acidulée  par  un  mélange  de  Vinaigre ,  en  feuilles 
de  choux  macérées  ,  s’il  eft  poffible  j  avec  du 
iel ,  en  pommes  de  terre,  ou  en  citrouilles  coupées 
par  morceaux.  On  a  éprouvé  que  des  pommes  , 
foit  fauvages ,  foit  cultivées  dans  des  vergers  , 
foit  des  pommes  bonnes  à  manger  ,  foit  des 
pommes  à  cidre ,  même  étant  vertes ,  offertes  aux 
beftiaux  ,  font  partie  d’un  excellent  régime  (i). 

Un  Métayer  ,  placé  au  milieu  de  la  contagion  • 
(  a  ) ,  a  préfer  Vf  fon  bétail  d’une  épizootie  qui 
regnoit  pendant  une  grande  humidité  ,  en  entre¬ 
tenant  des  feux  continuels  autour  de  fes  étables. 


(i)iËazette<î’Agricuîmre,  année  1775  ,  n®.  yS ,  p.  187. 
(x)  Gazette  d’Agricniture ,  ann.  1 77  f  ,  n®.  1 6  ,  p;  i  td. 
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Il  eft  certain  que  ce  moyen  feroit  avantageux  à 
employer  dans  l’occafion  ;  mais  on  prévoit ,  avec 
regret,  qu’il  fera  rarement  praticable  j  parce  que 
la  rareté  des  bois  en  interdira  l’ufage  dans  beau¬ 
coup  d’endroits  ,  Sc  que  la  conftrudion  des,  bâ- 
timens ,  fur-tout  dans  les  plaines  les  plus  fertiles 
delà  Bourgogne  ,  empêchera  fouvent  d’y  avoir 
recours. 

Une  attention  non  moins  importante ,  eft  de 
ne  point  conduire  les  beftiaux  fous  le  vent  qui 
fouftle  des  pays  infedés  ;  &  ft  la  fituation  des 
Villages  rendoit  cette  précaution  impraticable  , 
ce  feroit  le  cas  d’allumer  de  grands  feux  entre 
eux  &  le  foyer  de  la  contagion ,  afin  que  l’air 
ainfi  purifié,  ne  puifle  plus  fervir  à  la  propagation 
de  l’épizootie. 

3°.  La  difpofition  du  fol  des  étables  n’a  point 
échappé  aux  recherches  des  Académiciens  dont 
je  préfente  ici  la  dodrine.  Ils  ont  raifon  de  re-. 
marquer  qu’il  doit  être  en  pente  ,  pour  donner  un 
écoulement  facile  à  l’urine  &  autres  immondices. 
Une  couche  de  fable  renouvellée  tous  les  huit 
jours  J  leur  paroît  encore  un  excellent  moyen 
pour  y  entretenir  la  propreté. 

En  parlant  du  procédé  de  M.  de.  Morveau  ^ 
pour  la  définfedion  ,  dont  j’ai,  fait  une  appli- 
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cation  heureufe  &  fouvent  répétée  ,  ils  obfervent 
qu’une  demi-livre  de  fel  de  cuifîne  &  une  livre 
d’efprit  de  vitriol ,  fuflifent  pour  délîufeder  une 
furface  de  240  pieds  carrés.  Mais  les  étables 
étant ,  pour  l’ordinaire  ,  aérées  &  ouvertes  dans 
plufîeurs  endroits  ,  elles  ne  font  giiere  fufcep- 
tibles  de  ce  calcul.  Ils  confeilîent  de  fortir  Sc  de 
fermer  la  porte  auffitôt  qu’on  a  jetté  l’huile  de 
vitriol  fur  le  fel.  Il  m’eft  arrivé  plufîeurs  fois  de 
faire  moi-même  ce  mélange  fans  aucun  incon¬ 
vénient  j  &  fans  être  obligé  de  fortir  de  l’étable 
que  je  faifois  délînfecler.  II  me  fuffifoit  de  m’é¬ 
loigner  du  vafe  dans  lequel  fe  faifôit  la  décbm- 
pofition.  On  fera  peut-être  bien  aife  d’apprendre 
que  I  acide  du  fel  marin ,  en  fe  dégageant  fous 
la  forme  de  vapeur  blanche  ,  abandonne  fa  bafe 
à  l’acide  vitriolique  qui  s’en  empare  ,  Bc  forme 
avec  elle  un  fel  neutre  >  connu,  fous  le  nom  d© 
fel  admirable  de  glauber  ,  qui  convient  beaucoup 
aux  beftiaux  attaqués  de  l’épizootie ,  ce  qui  rend 
ce  moyen  de  définfeétioh  en  quelque  forte 
économique.. 

Causes  be  l’épizootie  de  Montagni.  Ce 
Village  eft  fitué  fur  une  motte  de  terre  peu  élevée  * 
au  milieu  d’une  plaine  fort  hâiTs.^ 

X  iij' 
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Il  eft  environné  ,  à  très-peu  de  diftancej,  d^, 
bois  qui  empêchent  les  yents  de  l’Eft  &  du  Nord 
d’y  fouffier  avec  facilité  ,  tandis  que  la  pkine. 
çft  très-ouverte  au  Sud  ôç  au  Sud  oueft. 

Son  fol  eft  une  terre  glaife  blanchâtre  ,  que; 
l’eau  pénétré  dilHcilement ,  ôc  fur  laquelle  elle 
féjourne, 

La  chaleur  défunk  aifément.  les  molécules  ter^- 
reufes  ,  &  la  fécherefte  les  difpofe  â  s’élèvei: 
facilement  à  la  plus  légère  agitation  de  l’air. 

Les  prairies  fouyent  couvertes  d’eau ,  of&ent , 
dans  plufieurs  endroits  j,  .des  plantes  de  l’efpece 
de  celles  que  nous  'ayons  dit  être  dhin  ufàge 
dangereux  pour.  le.  bétail.  Les  terres  labourables, 
s’en  couvrent  même  aifépaeînt.  après  les  récpltes  ^ 
fur-tout  dans  les.  rigoles  qui  marquent  des  filions, 

LFn  roilfeau  très-peu  Gonfîdérable  ;^  très-peu 
profond  ,  traverse  le rerritoire  de  Left  à  l’oueft. 

Des  folTés  bburbeiyx  ramaftent;  les  eaux  qui 
s’écoulent  des  terres  ^  &  forment  ^  en  pîufîèurs 
endroits  ,  de  petites  mares^ très-peu  profondes. 

La  chaleurs  acco.mpagnée  de  féchereftè  ,  tarit 
très-facilement  &  ce  ruiiTeau ,  &  ces  foftes  ôç  ces, 
Knares  ,  ou  en  fait  baillé t  fi  prodigieufement  les 
eaux  ,  que  toutes  les  fois  que  là  température 
chaude  &  feche  de  l’air  fe  foutienr  queîqite- 
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temps  ,  le  bétail  épuifé  par  la  chaleur ,  ne  trouve 
plus  à  boire  que  des  eaux  chaudes  ,  chargées  des 
principes  de  différentes  fubftances  végétales  6c 
animales  putréfiées,  ôc  que  le  feul  mouvement 
de  leurs  pieds  rend  troubles  &  bourbeufes.. 

Quand  on  a  réfléchi  aux  .  mauvais .  effets  que 
doit  produire  la  boiffon  d’eaux  auflî  mal  con¬ 
ditionnées  ,  à  celui  que  la  pâture  des  herbages 
âcres  a  coutume  de  caufer  ,  &  que  la  chaleur 
feule  ,  portée  trop  loin-,  peut  occafîonner ,  on 
fent  que  la  pofîtion  de  Montagni  l’expofe  a  être 
facilement  dévafjté  par  des  épizooties.  Auflî  ce 
Village  en  a-t-il  plufieurs  fois  efliiyé  de  fem- 
blables  à  celle  qu’il  .  vient  d’éprouver.  C’eft'  ce 
qu’ont  affûté  des  - -perfonnes  qui  -en  font 
voifines  ce  qui  -porte  â  croire  qu’on  ne 
peut  attribuer  celle  qui  a  donné  lieu  à  cette  Con- 
fultation ,  qu’aux  effets  d’une  chaleur  &  d’une 
féchereffe  excefllve  ,  dont  la  durée  a  été  très- 
longue.  ^  ^  - 

Une  -  circonflance  qui  femble  juftifier  cette 
idée.,  eft  la  ceffation  prefque  fubke  de  la  ma¬ 
ladie  ,  après  le  retour  des  pluies  qui  ont  humecté 
le  terrein ,  rempli  les  réfervoirs  d’eau  ,  &  modéré 
la  chaleur.  -  - 

Ces  remarques  nous  perfuadent  qu’il  feroit 
Xiv 
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polEble  de  prévenir  de  pareils  malheurs  ,  par 
des  précautions  faciles  à  prendre  ,  &  qui ,  h 
elles  ne  peuvent  pas  annihiler  les  caufes  qui- ont 
concouru  à  la  nailTance  de  lepizootie  ,  en  afFoi- 
bliront  sûrement  Ténergie. 

Peut-être*  que  l’abattis  de  quelques  arpens  de 
bois  ,  dans  rintencion  de  favorifer  l’abord  des 
vents  du  nord  ou  de  l’eft,  feroit  néce  [faire  pour 
aifanir  le  pays  ;  mais  l’Académie  n’a  ofé  prononcer 
fur  cet  objet  j  il  ^auroit  fallu  qu’on  lui  eût  donné 
une  connoiifance  précife  du  local  ,  tandis  qu’on 
n’a  pu  lui  fournir  que  des  notions  trop  vagues  j, 
pour  l’autorifer  à  confeiller  ces  défrichemens, 

lia  nature  du  fol  des  eaiix  dont  le  bétail  eft 
obligé  de  s’abreuver ,  étant  connue  par  des  rap¬ 
ports  plus  exacts  &  plus  dignes  de  conliance,i’Aca* 
demie  a  cru  pouvoir  aifurer  qu’il  eft  néceifaire 
d’ordonner  aux  Habitans  de  ce  Village  ,■  de  creu- 
fer  le  lit  de  la  petite  rîviere  qui  coule  dans  leur 
ûnage  ^  de  creuier  également  des  foftés  profonds 
autour  de  leurs  héritages  ,  &  de  les  diriger ,  on 
dans  la  riviere  ,  ou  dans  des  mares  larges  &  pro¬ 
fondes  où  elles  puilTent  refter  en  réfer ve  pour  le 
befoin, 

U  feroit  même  à  fouhaiter  que  tous ,  ou  la 
plupart  des  folTés,  aboutiftenç  à  un  feul  réfervoir  ^ 
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auquel  on  donneroit  àu  moins  huit  pieds  de 
profondeur  dans  le  centre,  &  qui  auroit  alTez  de 
largeur  pour  que  l’air  pût  en  agiter  les  eaux  ,  s’y 
mêler ,  ôc  prévenir  leur  altération. 

Ces  précaiftions  eh  defféchant  les  champs  8c  les 
prés ,  s’oppoferoient  à  la  multiplication  des  plantes 
acrimonieufes  ,  &  à  l’élévation  des  vapeurs  mal- 
faifantes. 

Le  bétail  ne  manqueroit  plus  d’eau  dans  les 
fécherefles  ,  quelque  grandes  qu’elles  fulTent. 
Celles  où  elles  podrroient  fe  défaltérer ,  offrant 
une  mafîe  confidérable  aux  rayons  du  foleil ,  à 
raifon  de  leur  profondeur ,  ne  feroient  plus  trop 
échauffées ,  Sc  les  matières  putrides  ,  qui  pour- 
roient  y  être  diflbutes ,  étant  étendues  dans  un 
très-grand  volume  d’eau  ,  ne  pourroient  plus 
produire  d’effets  fenfibles. 

Un  autre  avantage  bien  précieux  que  les  Ha- 
bitans  de  ce  Village  retireroient  des  précautions 
indiquées ,  feroit  d’être  moins  fujets  aux  fievres 
putrides  en  Eté  ,  ôc  aux  fievres  quartes  en  Au¬ 
tomne  j  maladies  que  l’on  dit  être  très-com¬ 
munes  chez  eux ,  a  raifon  de  la  nature  des  eaux 
qu’ils  boivent  ,  leurs  puits  en  donnant  peu  de 
bonnes ,  &  à  raifoii  des  vapeurs  qui  s’élèvent  de 
leurs  terres  ôc  des  marais  qui  les  environnent. 
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Tablau  hïjîorîquù  de  la  maladie  éph^ootiquè 
'  de  Montagni  en  Bourgogne  ,  &  du  traitement 
qui  lui  convient  ^  envoy  é  par  MM.  du  Comité 
de  Médecine  de  V Académie  de  Dijon.  ' 

Premier  période  ou,,  invasion,  (  i').  .îéj 
fymptomes.  i°.  Lés  animaux  ,  quelques  jours: 
avant  de  tomber  malades  ,  paroiflent  trilles  &: 
tiennent  là  tête  balïè.’ 

2,°.  ils  ont  les  yeux  larmoyans,  6e  quelquefois, 
un  peu  rouges.  -  .  -  -  -  -  .  -  - 

3°.  L’état  de  leur  langue  ne  différé  point  d% 
naturel  "  '  ' 

4®-.  Leur' poil  elt  terne. 

5®.  Ils  ne  celTent  pas  de  manger. 

6°.  Ils  ont  une  foif  confiderable  .&  dorment: 
peu. 

7°.'  La  circulation  de  leur  fang  eft  un  peu  ac-t 
çélérée  5  êc  en  portant  fa  main  "entre,  les  jambes. 

(i)  Ce  tableau ,  imprimé  en  une  fêule  feuille  ^  a  été 
répandu  dans  toute  la  Bourgogne ,  afin  de  rendre  plus 
utile  8r  plus  éteridue  la  co'rrelpbndance  dont  l’Académie 
a  par  ce  moyen  facilité  le  travail ,  &  dont  elle  s’eft  char¬ 
gée,  d’après  l’envoi  des  queftions  que  M.  le  Gontrôléur- 
-  Général  a  bien  voulu  faire. diftribuer  ,  à  ma  follicita,- 
tion  a  dans  les  Provinces, 
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dg  devant ,  fur  la  partie  latérale  de  la  poitrine  , 
on  fent  que  les  arteres  battent  beaucoup  plus 
fréquemment  qu’à  l’ordinaire.  Le  nombre  des 
,pulfati@ns  ,  qui ,  dans  l’état  naturel ,  n’eft  que  de 
quarante  par  minute  ,  augmente  jufqu’à  foixante, 

8°.  La  peau ,  les  oreilles  &  les  cornes,  font 
chaudes, 

9°.  Mais  dans  quelques-uns, ,  cette  accélération 
du  pouls  cette  chaleur  extérieure  font  précédées 
d’un  froid  vif.  . 

io°.  Le  danger  èft  meme  dlautant  plus  ,  grand 
que  ce  froid  eft  plus  confidérable  &  que  la 
clialeur  qui  y  fuccede  eft  moins  forte. 

Son  traitement.  1,  Si  l’on  peut  s’apperce^ 
yoir  de  bonne  heure  des  accidens  (  i  à  ^)  qui 
cara'cbérifent  rinvafion,  on  peut,  par  des  moyeils. 
ftmples  &  aifés  ,  -empêcher  quelquefois  la  ma¬ 
ladie  d’avoir  lieu  ^  ou  du  moins  en  diminuer 
fenfiblement  les  accidens  &  le  danger. 

IL  II  faut  für  le  champ  mettre  les  malades.dans. 
une  étable  féparce  ,  bien  aérée  &  que  l’on,  entre¬ 
tient  propre  il  feroit  même  avantageux  de  les 
mettre  fous  un  hangar  ,  à  l’air  libre,  &  à  l’ombre. 
On  leur  fera  une  nouvelle  litiere  deux  fois  par  jour; 
On  ne  les  laiiièra  fortir  que  fur  le,  foir ,  un  peu 
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avant  le  foieil  couché ,  pour  leur  faire  prendre 
l’ak. 

III.  Les  bouchonner  frécj^ueniment,  &  meme 

les  étriller  deux  fois  par  jour  avec  une  étrille  de 
fer.  ^  ' 

IV.  Les  mettre  à  la  décodion  blanche  (Â) , 
pour  touté'  nourriture  ,  que  Ton  donnera  de 
quatre  heures  en  quatre  heures. 

V.  Les  faigner,  fi  l’accélération  du  pouls .(  7) 
&  la  chaleur  des  oreilles  &  des  cornes  {  S  )  annon¬ 
cent  la  fievre ,  8c  meme  réitérer  la  laignée ,  fi  la 
chaleur  des  cornes  eft  forte. 

VI.  Leur  donner  des  lavemens  (B) ,  &  la  potion 
(C)  matin  &  foir. 

Second  période  ou  accroissement.  Ses 
fymptomes,  La  maladie  pafie  quelquefois  fubi- 
tement  au  fécond  période ,  &  l’invahon  dure  à 
peine  un  jour ,  fouvent  même  elle  n’a  que  quel¬ 
ques  heures  de  durée. 

Au  moment  où  elle  entre  dans  ce  fécond  pé¬ 
riode  ,  qui  eft  même  très  -  court ,  elle  dégé¬ 
néré  rapidement  en  maladie  putride. 

1 Le  pouls  bât  jufqu’à  foixante-dix  fois  dans 
une  minute» 
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12°.  Les  flancs  battent  aufli. 

13°.  l’animal  tient  la  tète  baiflee. 

14°.  Ses  yeux  font  rouges  &  larmoyan?. 

15°.  fa  langue  fe  defleche. 

i^°.  11  refte  couché ,  &  ne  peut  fe  tenir  long¬ 
temps  fur  fes  jambes. 

17°.  11  refufe  de  manger,  &  boit  beaucoup. 

18®.  Ses  urines  font  rouges  &  peu  abondantes. 

1 9°.  Le  ventre  fe  bourfoufle. 

20°.  On  entend  des  borborygmes. 

21°.  11  eft  conftipé. 

22°.  Bientôt  la  fréquence  du  pouls  diminue i 
les  battemens  des  arteres  font  foibles. 

23°.  La  chaleur  de  la  peau,  des  cornes  &  des 
©reilles  diminue. 

24°.  Le  poil  fe  hérifle ,  &  le  lait  fe  tarit  dans 
les  vaches. 

C’eft  le  moment  où  commence  le  troifîeme 
période  ;  &  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  tous 
ces  temps  ,  rinvafion ,  l’accroiflement  &  le  déclin 
fe  fui  vent  avec  une  rapidité  étonnante',  fuivant  la 
difpofition  plus  ou  moins  grande  à  la  putridité. 

Sen  traitement.  V\\.  Lorfque  le  pouls  &c 
les  flancs  font  dans  l’état  décrit  (i.i)  ,  on  doit  réi¬ 
térer  la  faignée ,  fl  on  en  a  déjà  fait  une  ou  deux. 
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Mais  dès  que  le  pouls  prend  le  caradtere  décrit 
(z 5  ),dlfâut  bien  fe  garder  d  en  venir  à  ce naoyenj 
il  eft  rarement  indiqué  j  palTé  le  tjôifîeme  jour; 

Les  accidens  (  1  ^  J  17,  18,  15?  j  24  & 
font  autant  de  lignes  de  rinutilité  j  &  même  du 
danger  de  la  faignée. 

'  Vin.  On  continuera  les  lavemens  (B)  j  deux 
fois  par  jour,  dans  le  cas  desaccidens  (zo ,  zi  , 
&zz),  ôc  l’on  donnera  tous  lés  ^matins  la  po¬ 
tion  (C)^  ' 

IX.  La  décodion  blanche  (  A  )  fera  encore  la 
feule  nourriture.  On  y  aflbciera,  pour  boiflbndon-. 
née  d’heure  en  heure  pendant  le  jour  ôc  pendant  là 
nuit  li  le  malade  ne  dort  pas,  une  livre  de  petit-lait 
tiede  ,  ou  de  .l’eau  pure  dans  laquelle  on  mettra 
deux  onces  dé  vinaigre  de  vin  par  livre. 

X.  On  doit  fufpendre  l’ufage  de  la  potion  (C) ,  à 
mefure  que  la  maladie  fait  des  progrès ,  &  qu’elle 
avance  vers  fonétat,  &  l’on  doit  donner  de  trois  en 
trois  heures  ,  dans  une  demi- livre  de  petit-lait  ou 
d’eau  ,  une  demi-once  de.  la  poudre  (  D  ). 

XI.  Mais  l’on  ne  ceffe ,  pendant  ce  période  j 
comme  dans  le  premier.,  d’étriller  les  animaux 
foir  ôc  matin. 

XII.  On  leur  perce  le  fanon  avec  im  fer  rouge  , 
&:  on  introduit  dans  la  plaie  une  mèche  de  plu- 
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iîeurs  fils  de  chanvre  non  retors ,  &:  enduits  de 
î’onguent  (E).  On  raflèmble  les  bouts  de  cette 
mèche,  pour  en  former  une- anfe  ,  &  ,  on  la 
promene  dans  k  plaie  deux  ou  trois  fois  par 
four  (  i). 

XllI.  Lorfque  les  malades  refufent  de  boire, 
on  leur  fait  avaler  les  boifibns  à  l’aide  d’une  corne 
percée.  (  a  ). 

Troisième  viKio-DE.  Ses  Jymptomesi  jL  cette 
époque  , 

2^®.  Les  cornes  &  les  oreilles  fe  réfroidilTenc 
de  plus  en  plus. 

2(3°.  Le  pouls  fe  concentre,  &  les  pulfations 
des  arteres  font  peu  fréquentes ,  molles  &  foibles. 

27®.  les -  yeux  font  chaflieux,  &  leur  couleur 
tire  fur  le  jaune. 

28°.  Les  nafeaux,  d’abord  fecs  ,  donnent  iflùe 
à  une  férofité  écumeufe,  qui  s’épaiflît  peu  à  peu  , 
fi  la  maladie  doit  être  longue. 

29®.  La  langue  &  la  gorge  fe  couvrent  d’apthes  5 


(1)  Ne  feroit-il  pas  aufli  à  propos  de  pratiquer  ce 
feton  dès  l’invafioa  de  la  maladie  î  Une  faut  pas  oublier  , 
i**.  qu’elle  eft  fort  prompte  dans  fes  périodes  5  2°.  que 
la  fuppuration  eft  quelquefois  long-temps  à  s’établir. 

(2)  Ou  d’une  bouteille. 
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&  quelquefois  on  appercoit,  à  rextrêmité  de  la, 
langue ,  une  efpece  de  veffie  tranfparente  ,  mais 
un  peu  pâle  (  i  ).  . 

3  o°.  La  déglutition  eft  très-dilEcile. 

31®.  Les  malades  refufent  toutes  fortes  de 
nourriture  &  de  boilïbn. 

31°  Le  poil  eft  hérilTé  &  terne. 

33°.  Les  urines  légèrement  citrines  ôc  trésr 
fétides. 

34®.  Les  déjedioiis  fréquentes,  fanieufes  6è 
verdâtres. 

35®.  On  voit  au  fondement  une  ou  plufîeurs 
veffies  femblables  à  celles  que  l’on  obferve  fur  la 
langue. 

3<j®.  Le  ventre  eft  bourfouflé. 

37®.  Le  malade  rend  des  vents  très-fétides,’ 

3  8®.  Son  haleine  eft  très- puante. 

39®.  îl  ne  peut  fe  tenir  fur  fes  jambes  ,  &  il 
refte  la  tête  baflè ,  fans  pouvoir  la  relever. 

40°.  Le  fanon  s’enfle. 

41®.  Il  s’élève ,  par  tout  le  corps ,  ou  feulement 


^i)  Çes  çaraderes  rapprochent  cette  maladie  de  celle 
que  j’ai  vue  dans  le  Medoc  en  Guienne  ,  &  qui  était  du 
genre  de  celles  que  je  crois  pouvoir  défigner  fous  le 
nom  de  pejies  charhonneufes  det  bêtes  h  cernes^  ,  ^ 

dans 
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<lans  .quelques  parries-,  dès  rameurs  dures  i  -dont 
les  environs  font  pâteux.  '  . 

.42°.  La  .  peau  fe  boutlbuflé  ,  ■&  devient  oedè- 
mateufe  dans  quelques-uns  j  -fouvent  il-s’y  embliL 
un  emphyfeme.  - 

Son  traitement.^  .  11  faut  ,  en  ,ce  mo¬ 
ment  ^  redoubler  d’atrention  pour  les  petits^ foins, 
tels  que  les  fridions  .fuf  le  corps  (  III  ^  XI  J-, 
&  la  fréquence,  des  boilTons  (IX). 

XV.  il  faut,  foutenir.  avec  exactitude  le  même 

régime  ■(  IV  &  IX'),.  ■  .  .  ....  y:.. 

.  XVi.  Donner  5  de  deux,,ixeures  en  deux  heu - 
heures,. k  poudre  ..(  Û)  j.mais  diminuer  la  pro¬ 
portion  des  drogues  qui  la  compofent ,  fuivant.la 
formule  (F),  dès  qu’il"  s’établit  une,  diarrhée 
abondante. 

XVII.  Laver  lés  yeux'  avec  l’infüfîbn  (G  ) , 
Sc  en  injeéter  dans  les  nafeaux.  Laver  aulîi  la 
gorge  &  la  bouche  avéc*  -la  même  iiifhfîoii â 
l’aide  d’une  éponge  que  l’on  en  aura  imbue. 

XVIIÏ.  Mais  cette  infufibn  feroit  infufëfante  ; 
fries  àpthes  (30  )  fe  mùltiplioient  &  s’étendofent, 
&:  fi  la  veûie  de  la  langue  (  30)  (  i  )  fe  mani- 

(i)  Alors  il  eft  efTentîel  de  gratter  la  langue  jufqu’au 
vif ,  avec  ùn  couteau  ,  avec  une  cueiii€r,ou  avec  une 
Première  Partie.  Y 
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feftoic  3^  oïl:  auroit;,  pour  lQrs,,ureeours  au  mélangé' 
(H):  ' 

XIX. .I:es  tunje.uK,C 4A  )ÆYant  êtce  regardées 
cpmmfe  critiques  ,  &  ne.pQuy^it  être  laluiatires^  : 
qu’autant  qu  elles  fuppureront ,  ou  ^pliquerîc^. 
dès  l’inftant  de  leur  apparition,  un  cataplafme  (  I)  j 
&  aufli-tôt  que  Tony  fendra  unefluduation,quèl^ue 
légère  quelle  foit,  on  y  plongera  un  biftbürij' 
ou^même  on  les  ouvrira  "avec  un  "fer  rouge' 3^ 
ôc  pour  y  entretenir  une' forte  fuppüfâddri;,7od" 
lés  panfera  avec  rongaent'(  E^'  (' i 

XX.  Si  l’emphifeme  univerfél'( 43  )  avoit  lîèu, 
on  plongeroit  fous  la  peau  ,  entre  les  côtes  &:  les 
hanclies  de  chaque  côté',  un  tuyau  de  Fèr^Blàne 
terminé*  eh 'pointe  3  6c  percé  de  plufîèürs  ttoüs,- 
dans  fa- longueur.'  '  " 

QuAyiâEME  :  PÉ^ÎOD^E:  T:lRMIN.^SQ:Ni  S.eS 

phénomènes. J Si  hs: pLCciàms  z6 y  .34  ». 
3i  s,  3.4î  3,5  ?  37  >  3S;^^:;3^);>s  reftent  les  meme^: 


piece-  de  monnoicr,  layer  la  plaie  avec  uue  liqueur 
très-forte.  On  a  toujour?  va  ies,  meilleurs  effets  4e  cette.^ 
pratique.  ,  . 

(  i)  Si  les  tumeurs  font  charbonneufes ,  &  fi  leur  extir¬ 
pation  eft  poffible  ,  une  expérience -conllante  a  prouvé 
que  c’efl  tout  ce  que  l’on  peut  faire  de  mieux,. 
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après  trois  jours  de  leur  apparition ,  &  augmeiï- 
renc  de  forcé. ,  ^ 

44®.  Si  les  yeux  &  les  nafeaax  ne  rèndent  pas 
une  mucolîté  plus  épailTe  (  2.5)  ). 

45®.  Si  les  apthes  (30  )  ne  comrnencént  pas 
à  s^’exfolier  ,  s’ils  lailfent  appetcevoir ,  en  s’exfo¬ 
liant  J  des  efcarres  noirâtres ,  s’ils  s’étendent-,  & 
s’ils  forment  des  ulcérés  rongeans, 

46®.  Si -la  langue  ne  s’humedre  pas,  &  ü  U 
déglutition  ne -devient  pas  plus  facile. 

47"-  Si  le  malade  ne  releve  pas  la  tête  (40  ). 
48®.  Si  le  ventre  ne  s’adàidè  pas.  ’  ' 

49°.  Et  Cl  les  rumeurs  (42)  difparoiflènt ,  ou 
s’il  s’y  forme- dés  efcarres  gangteneufes  ,  c’en  eé 
fait  de  l’aniinai  ;  le  concours  de  tous  ces  accidens 
rend  fa  perte  inévitable ,  &  elle  et  plus  ou  moins 
rapide  ,  quels  que  foient  lès  remedes  auxquels 
on  aura  recours. -Mais  il  refte  quelque  efpërance  , 
quoique  foible  ,  fi  quelques-uns  de  ces  aecidens 
n’ont  pas  lieu ,  Sc  on  eû  dans  lé  cas  d’efpérer  une 
terminâifon  heuréufe;  ‘  ^ 

50°,  Quand  il  coule  des  yeux  &  des  nafeaux 
une  matière  épaiflè  ôc  d’un  blanc  jaune.  - 
51®.  Quand  la  langue  s’humecte ,  lorfqüe  l’es?— 
foliation  des  membranes  de  cet  ocg^ie  &  de  h 
gorge  ,  font  appercevoir  une  chair  d’un  hèait 
Yi; 
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rouge  ,  êc  lorfque  ia  dégluddoii  devient  facile. 

5  2°.  Quand  les  cornes ,  les  oreilles  &  la  peaa 
fe  réchauffent. 

^  3  Quand  le  battemenfdes  arteresfe  ranime. 

54°.  Quand  les  urines  coulent  en  abondances 
^  deviennent  plus  pâles. 

^5*^.  Quand  les  déjedions  font  moins  fré¬ 
quentes  ,  plus  liées,  &  tirant  fur  le  jaune.. 

5<J°.  Quand  la  fétidité  de  l’haleine  . diminue. 

57®.  Quand  le  fanon  &^la  peau  s’affai  dent. 

5 S®.  Enfin,  quand  la fuppuration s’établit  4ans 
les  tumeurs  dans  les  plaies  qui  ont  été  faites. 

Son  traitement.  XXL  Quand  on  a  lieu  do 
redouter  une  terminaifon  fâcheufe  ,  on  redouble 
les  lotions  de  la  bouche  avec  le  mélange  (H  ). 

XXII.  On  fubftitue  l’éleduaire:.  (L  )  a..  la 
poudre  (  D  ) ,  &  on  en  donne  une  prife  de  quatre 
en  quatre  heures, 

XXIII.  On  lave  les  plaies  avec  rèau-dé-vie 
camphrée ,  &  on  les  panfe  avec  ronguent  (M  j. 

XXIV.  On  bouchonne  tout  le  cQrps  avec 

de  la  paille  trempée  dans  ,  du  vinaigre 
camphré.  ,  .  _ 

XXV.  Mais  , fi  les  lignes  expofés  (  -depuis  le, 
>  jufqu’au  annoncent  une  te.trninâifoiî 
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heureufe ,  tsn  s’en  tiendra  au  traitement  confeillé 
pour  le  troifîeme  période  (  XIV  à  XIX  )  :  au 
mélange  (  H  )  j  deftiné  pour  la  lotion  de  la  bouche , 
on  fubftituera  l’infufion  (  B  )  ;  on  reviendra  à  la 
poudre  (  D  ) ,  &  on  ne  là  donnera  que  de  trois 
en  trois  heures. 

Le  ligne  (  5<î  )  décidera  à  placer  la  potion  (  C) , 
que  l’on  réitérera  une  ou  deux  fois,  fuivant  la  quali¬ 
té  des  déjedions,  &  fuivant  la  force  des  malades.  Si 
les  déjeétions  font  épailTes  &  très-fétides,  il  faudra 
la  réitérer  ,  pourvu  que  les  malades  ne  foient  pas 
trop  foibies. 

XXVI.  Comme  l’appétit  commence  à  fe  ré¬ 
tablir  fur  la  fin  de  ce  période ,  on  épaiflira  la  dé¬ 
codion  blanche  ;  pour  cet  effet ,  on  ne  la  laif- 
fera  point  dépofer  ,  &  on  la  donnera  fous  forme 
de  bouillie  très-claire. 

Convalescence.  Ses  phénomènes.  55)°.  Le 
retour  de  l’appétit. 

60^,  Une  chaleur  modérée  à  la  peau. 

Une  fuppuration  louable. 

62°,  Un  commencement  de  cicatrifation  dans 
les  plaies ,  font  les  lignes  du  commencement  de 
la  convalefcence. 

<33°.  L’animal  ,  fans  pouvoir  ,  les  premiers 
Y  iij 


jours ,  fe  foutenir  long-temps  fur  fes  jambes  , 
fe  tient ,  de  temps  à  autre ,  appuyé  fur  fes  ge-^ 
noux  ;  &  quand  ü  eft  couché  fur  fon  côté  ^  il  a 
la  tète  élevée. 

^4°.  Peu  4  peu  toutes  les  plaies  fe  ferment 
quelques-unes  cependant  coulent  pendant  long-^ 
temps.  ^  '  ■  ' 

6'5°.  Ées  déjedions  font  naturelles. 

é6°.  L’animal  dort  &:  rumine. 

Son  traitemenî,  XXVIL  On  tient  encore 
pendant  quelque  temps  ,  l’animal  à  la  déeoéiiori 
blanche  épaiffîe  t  on  y  mêle  quelques  poignées 
d’herbes  vertes ,  telles  que  les  chpux',  le  trefle  ^ 
la  luzerne  ,  le  fainfoin  \  enfuite  on  lui  donne ,  de’ 
temps  à  autre ,  ces  herbages  feuls  y  &  quand  k 
convalefceiicè  eft  un  peu  plus  décidée  ,  pn  mêle 
avec  ces  herbes  du  foin  fec. 

■  XXVIII.  On  continue  dé  panfer  les  eonva- 
lefcens,  au  moins  une  fois  par  jour.  On  les  pro¬ 
mené  J  fur  le  foir ,  un  peu  avant  le  eôUcher  du 
foleiL  ■  '  ’ 

XXIX.  Si  le  ventre  eft  libre ,  pç  ft  la  ftente 
a  repris  fa  confîftance  naturelle  ,  on  ne  donne 
ni  îavemens  ,  ni  purgatifs^  mais  s’il  y  avoir 
conftîpation  ^  on  placeroit',  de  temps  à  autre  3 
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jquelqucs  kvemens  { B  ) ,  &  Ion  doniieroit',  ^eat 
ou  trois  jours  de  fuite  ,  la  potion  (C). 

Si  ,  au  contraire. ,  il  y  avoir  une  diarrhée  ,  on 
réduiroit  encore  le  malade  à  la  décoÈüon  blanche 
épaiflîe  ,  pour  toute  nourriture  ,  dans  laquelle  pu 
mettroit  quelques  poignées  de  becabunga,  de 
raifort  fauvage ,  ou  de  feuilles  de  choux. 

XXX.  On  continue  encore  à  donner  la  boilTon 
de  petit-lait,  ou  d’eau  avec  le  vinaigre  &  la  poudre 
^  D  )  j  mais  de  jour  èn  jour  ,  on  en  éloigne  da¬ 
vantage  les  dofes  ,  on  les  diminu^j,  Sç  l’on  finir 
par  les  abandonner.  " 

Formates  de  remedes  indiquées,  par  le  Comité  de 
Médecine  de,  V Académie  de  Dijon. 

Décoction  él anchë  (  À  ).  Prenez  farine  dè 
feigle  Pu  d’ôrgé ,  quatré  livres  ;  faites-la  cuire 
dans  aifez  d’eau ,  ,pour  avoir  une  bouillie  ex¬ 
trêmement  claire  ,  que  vous  laifferez  dépofer  , 
pour  ne  retirer  que  le  plus  clair  par  inclination  ; 
yous  ajouterez ,  par  livre  de  décoction ,  une  once 
de  bon  vinaigre. 

On  peut  fubftituer  ,  a  la  fariné  de  feigle,  du 
fon  de,  feigle  également  &  des  pommes  ,  quand, 
bien  même  elles  ne  feroientpas  mûres  ;  &  à  ceiles- 
Y  iv 
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ci,  de  la  citrouille  ,  des. courges  ou  des  côneom- 
bres.  '  - 

La  vement  (B;.  Prenez  huile  de  navette  ou  de  che- 
névis  fraîche,  deux  li¬ 
vres  , 

Sel  commun ,  une  once  & 
demie , 

Vinaigre  y  un  bon  verre, 
Laites  fondre  le  fel  dans  le  vinaigre ,  &  ajoutez 
cette  diiToîution  à  Phuile. 

On  peut ,  pour  donner  les  lavemens ,  fpppléer 
aux  feringues  par  des  velSes  de  bœuf ,  au  goulot 
defquelles  on  a  adapté  un  tuyau  de  bois  poli ,  que 
l’on  introduit  dans  les  voies  ordinaires ,  en  guife  de 
canule  \  ôc  pour  faire  entrer  le  lavement  ,  oh 
preife  la  vefhe  avec  les, mains,.  , 

Potion  (C).  Prenez  huile  de  lin  bien  fraîche j 
une  demi-livre. 

Faites-la  tiédir,  &  a|outez-y 

Sirop  de  ôeurs  de  pécher  , 
quatre  onces  ;  &  vous 
aurez  la  potion  indiquée. 
On  peut  fubftituer  l’huile  d’olives ,  &  même 
i’huile  de  noix  à  celle  d^  lin  ,  pourvu  qu’elles 
foient  bien  fraîches. 
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Poudre  (D).  Prenez  nitre  purifié,  1  De  chacune 
Tartre  de  vin  >  de  ces  drog. 

blanc ,  3  une  livre. 

Crème  de  tartre ,  quatre 
onces , 

Camphre ,  deux  onces. 

Broyez  toutes  ces  drogues  dans  un  mortier  de 
fonte;  mêlangez-les  exaârement,  8c  faites  une 
poudre ,  dont  la  dofe  fera  d’une  demi-once. 

Onguent  (E).  Prenez  fuppuratif,  quatre  onces  , 
Onguent  d’althéa,  une 
once , 

Mouolies  cantharides 
en  poudre ,  un  gros. 

Mêlez  exaélement. 

Poudre  (F).  Prenez  les  mêmes  drogues  de  là 
poudre  (  D  )  ;  mais  que  le  nitre  ne  foit  qu’à  la 
dofe  de  demi-livre. 

Infusion  (G).  Prenez  orge  entière,  demi-livre  ; 

Aigremoine ,  quatre  poi- 
gnéesi 

Faites  infiifer  dans  allez  d’eau ,  pour  une  pinte 
d’infufion.  ^ 

Mélangé  (  H  ).  Prenez  infufion  (  G  ) ,  une  demi- 


— i  ^  '  — - — '•  .  ;  --r-  -a 

^^6  MqY,  E2IS  ÇURÀTIf-S. 

Jirre  j  faite^'y  fondre  fei*àniïnôniac ,  deux  gros  5 
ajoutez  imel  tofar  ,  deux  onces  j  eau-de-vie , 
Une  once. 

Cataplasme  (I).  Prenez  mpuches  cantharides  en 
poudre ,  demi-onçe. 
euphorbe  en  poudre ,  deux  gTosi 
levain  5  demi- livre. 

détrempez  le  levain  avec  un  peu  de  vinaigre ,  in»* 
çorporez-y  les  poudres ,  Sc  formez  le  cataplafme. 

Electu AIRE  (L).  Prenez  kina  en  pondre  3  deux 
onces. 

racine  de  ferpentaire  de 
Virginie,  aufli  en  pou¬ 
dre,  une  once, 
camphre ,  une  once. 

diflblvêz  le  camphre  dans  fufi^nte  quantité  d’eau- 
de-¥Îe  ,  incoEporez-ry  les  poudres  &  la  thériaque  , 
a  la  dofe  de  3  onces  3  chaque  prife  fera  de  fîx  gros. 

Onguent-  (M).  Prenez  ftirax  ,  ^  de  chacun 

>  ■  ægyptiaç,  i  quatre  onc. 

kina  en  poudre  ,  deux 
onces. 

faites  un  onguent  que  vous  amollirez  ,  s’il  ef| 
nécedàire ,  avec  un'peu  d’efprit  de  térébenthine. 


'  M  6  YEN  S  ’■  P  U  R  À  T  I  ts.^  ' 

6°.  M.de  Larfe  confeillede  pEatiqüfÇlafaigneç 
dès  rinvafîon  de  la  maladie  ,  &  4®  réitérer  au 
befoin.  U  pbferve  qu’il  eft  dangereux  d’employer 
ce  moyen  après  le  troilîeme  ou  le  quatrième 
Jour  (r). 

Il  prefcrit  les  déîayans,  les  antiphlogiftiques  Sç 
les  tempéfans  j  il  ajoute  les  nitreux  de  les  acidulés. 

Il  recommande  de  priver  les  animaux  ma-^ 
îades  de  leur  nourriture  ordinaire ,  en  y  fubfti-r 
tuant  l’eau  fuivante  pendant  tout  le  temps  de  la 
maladie. 

Prene:5  du  fon  dp  froment  qu  de  la  farine  do 
feigle,  une  livre  &  demie  ,  huit  pommes 
aigres  ;  à  leur  défaut ,  quatre  poignées  ' 
d’ofeille  ,  quelques  navets ,  carottes  de 
racines,  de  pifleniiîs. 

Coupez  ou  hachez  les  taeines  &  les  herbes  ; 
faites  bouillir  le  tout  dans  hx  pots  d^eau  pendant 
une  demi-heure  ;  padez  par  le  tamis  ,  &:  ajoutez 
UJie  livre  &  demie  de  bon  vinaigre.  .  ' 

Quoiq^ue  les  "animaux  malades  aient  le  ventre 
Hbre  ;  on  peut  donner  tous  les  jours  un  lavemeftt 

(  I  )  Précis  de  la  maladie  çptitagieufe  des  bêtes  à- 
cornes  ,  &c.  qui  a  pénétré  en  Artois  depuis  le  7  .Oc¬ 
tobre  1770,  M,  de  Larfe  ,  D.oéteur  en  Médecirte-j 
publié  à  Arras.  ''  '  '  '  •  ’  '  ' 
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compofé  cîe  feuilles  <le  mauve  ,  de  chicorée , 
dê  mercuriale  ,  de  chaque  une  poignée  ;  faites 
bouillir  dans  quatre  livres  d’eau  jufques  à  la 
réduéfcion  d’urr  quart  ;  délayez  dans  la  colature 
quatre  onces  de  miel  commun  ,  une  once  de  fel  de 
pranelle,  pu  de  nitre  purifié;  au  défaut  de  ces  fels , 
on  peut  fubftituer  le  fel  ordinaire.  On  peut  aaflî 
faire  prendre  quelques  dofes  de  cette  décoétion  ; 
mais  pendant  les  deux  premiers  jours  feulement , 
après  les  faignées  faites  ;  elle  fervira  de  mino- 
ratif,  &  ne  produira  pas  les  mauvais  effets  des 
forts  purgatifs  que  l’on  a  coutume  de  donner  aux 
animaux. 

Depuis  le  fécond  jour  ,  jufqu’à  la  convalef- 
cence ,  on  fera  avaler  avec  la  corne,  defix  heures 
en  fix  heures ,  même  plus  fouvent ,  un  paquet  de 
Ja  ;  poudre  fuivante  ,  dans  une  livre  d’éau 
blanche  ,  à  laquelle  on  ajoutera  pour  cliaque 
dofe ,  un  gros  d’efprit  de  foüfre. 

Prenez  nitre  purifié ,  une  livre  ,  crème  de  tartre  , 
douze  onces ,  camphre  ,  deux  onces  (  i  ). 

Pilez  &  paffez  par  le  tamis  ,  &  divifez  le  tout 
en  foixante  paquets  égaux. 

(t)  Cette  formule ,  ainfî  que  la  poudre  confeillée  page 
545,  font  abfoîument  la  même  chofe  que  le  mélange 
employé  par  M,  le  Clerc.  Voyez  pag.  tij  ,  214  de  cette 
première  Partie. 
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Depuis  le  commencement  de  la  maladie  ^  JuD 
qu’à  la  fin  ,  on  aura  foin  de  laver  &  de  frottei  ^ 
plufieursfois  chaque  jour,  la  bouche ,  les 
dves  &  la  langue  des  bêtes ,  avec  le  remede  fui-, 
vant ,  au  moyen  d’une  éponge  ou  d’un  truîrceas, 
de  linge  attaché  au  bout  d’un  bâton. 

prenez  deux  poignées  de  feuilles  de- ronces  , 

-  tant  dfaigremôine.  -  - 

Faites  bouillir  dans  fix  livres  d’eau  pendani  usf 
quart-d’heure  ;  dans  la  colature ,  ajoutez  une  livre 
de  bon  vinaigre ,  autant  d-’eau-de-vie ,  &  une  onc^^ 
de  fei  de  nître  :  on .  fera  bien  d’injeder  auii, 
çerte  liqueur  dans,  les  nafeaux.  Il  eft  très-impt^-r., 
tant  de  ne  point  négliger  ce  fecours.  '  ' 

Les  fêtons  appliqués  dès  les  premiers  jours 
font ,  fuivant  M.  de  Larfe,  du,  plus  grand  avas-  ’ 
tage  ;  pn  les  pratiquera  au-delTous  de  k  ganache  5 
on  fe  fervira ,  à  cet.  effet ,  de  rubans  de  fil ,  larges 
de  cinq  à  fix  lignes  ,  .  que  l’on  garnira  ,  pendahî 
trois  ou  quatre  jours ,  d’onguent  fuppûracif,  mêlé, 
avec  un  peu  d’euphorbe. 

7°.  M.  Guiot ,  employé  au  traitement  de  l*é-t 
pkootiç près  Baypnne ,  a  diftingué  deux  temps 
dans  4  maladie.  Dans  le  premier ,  il  faifpit  une. 
iaignée,  dç  donnoic  ^  plufieurs  ibis -dans  la  jour-. 


^  5  O  M  o  Ÿ  E  N  s  CURAT  I  F  S. 

iïée ,  un  breuvage  préparé  avec  i  ofeilie,  la  graine 
de  lin  ,  de  là  mauve.  H  y  ajoiitoit ,  fur  chaqiié 
bouteille ,  une  demi-once  de  nitre  ,  de  deux  gtoà 
de  camplire  drffdùs  dans  i’eipTit^de-vin  j  &  (i 
f-ihflamtnàtioîi  s'’^paifoit  ,  il  dorinoit  un  miho- 
ratif.  Dans  le  ‘fééohd  tempi'  ,  qui  s’annonçoit  paf 
la  diarrhée  J  il  cohtinuoit  le  '  même  traitement 
de  dans  le  troifieme  ,  cara^rifé  par  des  plaintes 
profondes  ,  de  par  des  déjeéiions  noirâtres  j,  il 
donnoit  des 'ihuciîagmenx:  cordiaux  ,  ies 

âlexîteres  ;  & .  il  îunrigéorr  âVec  i  alkaii  vblat2 
du  fél  amriïoniac.  Il  a  obfervé  que  les  vefficaroires' 
liont  point  mordu  J  que  les  boutons  de  feu  n’oïit 
point  fuppnré  ,'&:  que  les  beftiaux  qui  n  ont  point 
été  faignés ,  “fbnf  morts  plus  pfomptemënt.  Râ- 
mazzini  a' dit  fa  même  chef©  au  füjet  de  Tepi- 
dèmie  qudi  décrit. 

M.  Forcâde,  Médêcin  à  OlTart  ,  ou  la'* 
maladie  a  paru  bénigne  ;  a 'guéri  350  beftiâuk' 
au  moins  ^  par  le  rràitemént  fuivanè ,  qu’il  mV 
remis  iui-mênàèy  lorfqire  je  nie  fuis  rranFpotté' 
dans  ce  Village  ,  pour'  y' être" “témoin  de" fés' 
fiïccès."  ■  ■  ■  ■  -•  ,  ' 

Il  faut  'fafgaer ’d:ès  Ifô  premiers  ïignes  dé  la- 
maladie.  Cette  première  faignée  ,  qui  fera  faite 
aux  fiancsy  doit  être  au  moins'  de  fîx  livres  pour 
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les  b&es  vigoateufes.^Qn-  peut  la  répéçer::j:;.&. 
anême  aller  plus  lomj,  en  mettant  un  jgteryall^.de. 
douze  heures  enixe-  chaque^  fa^néei.-Onc 
îm>ins^.  au  contraire  ,  une  jeune  bèce-  j  .QÙ  îEop 
•vieille ,,  ou-  une  vache  pl^ne*  ,  -,  j  ^ 

,  A  la  même  époque-,,  .oîtr  ibEofiTe  rudelsaènt  d’  avec 
des  bouchons  de  paille  ,  JÇout  le  tarajeed^l’épine;. 
on  imbibe  ces  parties  ,r  air^  bouchc^tté^.^;  le^e.c 
db  i’eaurde^vie  £c^e 

deiïus/Ces  topiques  doivenç  erre  réi^és:  tf Oî» ifeÜ: 
PAC  jour.^.a-Aes'J^Çff  a 

foin  (d^  la  première  fois- ,  de  ui^trer  fur  lé 
malade  une  couver taim  de  kmé.  -, 

.  .A  deuis-  heures  de  diftance  de  kt  première 
régnée  ,  on  donne  uft:e  potion  faite  avoe  luié  oace 
de  thAiaque.dans-ûnéi  chopine  de  .vinbblajié..  On: 
réitéré- le  même  remède  le  loir  :  à  éi|di.i.jon  fait 
avaler  une-once  d’extrait  de  g'enievre  daris  la  même 
quantité-  de  vin.  Ge'  traitemen  t  s’étend  jufqn  au 
dérla  mfc?îâdie  ,v  ou- tont 

qui  eft  le"  terrips-au-  , 
quel  la  nature  déterniinè  une  crife:  leiot^g^  Çôl 
&  -  vers-^  les  parties^  ititernes  ?des  exbrêhy’^S;  an¬ 
terieures  J  celles-ci  font  fouvent  gerféèsi  q 

cette  étuptic«i  a  lièUi  ; 

La -diminution  des:-aceidens;,-à  cette  épôqut  '  » 
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annonce- que  la  maladie  fe  terminera  hêurfeufe- 
ment,  &  t-’eft  une  réglé  invariable  ,  "à  moins 
qu’il  ne  fuTvienne  une  diarrhée,  qui,  en  rrbii- 
blant  l’ouvrage  de  la  nature  ^  rend  prefque  tou¬ 
jours  la  maladie  mortellê.  Al  epbque  des  âccidens 
expofés  ci-defliis  ÿ  on  lubftitiie  ,  aux  applications 
dont  nous  avons  parlé  y  les  Ibinenrations  chaudes 
laites  avec  l’huile  &  le' vin.  '  - 

M.  Forcade  s’efl:  fervi  avec  allez  davantage  des 
fumigations  répétées  plulieurs  fois  le  jour.^  .  -  -  - 
Les  injeétions,  avec  parties  égales  d’eau  âc  dé  , 
vinâigrey  dânsdes  narines  ,  êc  cette  liqueur  pouf-  " 
fée  aufli  avant  qu’il  eft  poflible ,  au  moyeh  d’une 
feringüe  de*fureau ,  que  faVent-faiire  tous  les  e'h- 
fans  des  villages ,  ont  donné  de  la  gaieté  aux 
malades,  &  foüvent  pntxliminué  le  dégbûcr  II 
s’ell  encore  bien  trouvé  de'faire  de^ pareilles  : 
înjedions  dans  les  oreiales.  Les  mouvemens  vio-  ' 
lens  que  jes^animaJiix  exécutoient  par  ce  moyen  , 
ont  oecalionné  a  excrétion  d’aune  matière  pu  ri-  ^ 
forme  fort  rsnace  ,  fans  doute  à  caufe  de  fon 
féjouf  daat,  les  folTes  nafalêsl'^ 

Ge  ALédécin  a  mis  '  les-  beftiauX,  à  une  diete 
févere';  il.  leur  a  donné  ,:  pour  ' boilTon  j  l’eaii 
Blanchie  nitrée  &  la  décoétion  de  pommes.'  ' 
:  X_a  diarrhée  eft  un  fymptome  des  plus'^^aves 
'  "  ''de 
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de  cette  tdaladie  j  d’ autant  plus  quelle. élude* les 
fecours  les-  mieux  indiqués  pouir  la  combattre. 
Elle  eft  moins  dangereufe ,  quand  elle  rie  palTe 
point  le  troilieme  ouïe  quatrième  Jour.  M.  Forcade 
a  combattu  ,  avec  fuccès  j  ce  cruel  accident  en 
donnant  trois  prifes  par  jour  d’une  once  dediafcor- 
dium ,  8c  alitant  de  quinquina  eri  poudre ,  daris  la 
décpétion,  d’abfyntbe  ,  ou  dans  la  décoétiori 
d’orge  imprégnée  du  mucilage  de  la  graine  de 
lin.  :  ' 

•  La  conftipation  cede  aifément  à  l’ufage  réitéré 
des  iavemens  émollieris  ^  avec  l’iiuile  de  lin  ^  &.a 
l’ufage  interne  des  potions  hüileufes.  Il  a  vu  , 
dans  des  cas  de  conftipations  rebelles ,  les  ma-’ 
lades  rendre  ,  non  -  feulement  des  excrémens 
mêlés  de  fang  ,  mais  encore  des  déjeérions  pure¬ 
ment  fanguinesi 

Quand  lés  nidyens  indiqués  ci-defTus  paroilTent 
avoir  produit  un  mieux  fenfible  ,  8c  lorfque  l’ap¬ 
pétit  commence  à  revenir  5  il  faut  avoir  la 
plus  grande  attention  fur  le  régime  ,  veiller  a 
leurs  digeftions  -,  8c  ne  leur  permettre  que  très- 
peu  d’alitriens  ;  il  a  fait  prendre  alors  j  tous  les 
matins  à  jeun  ,  une  once  d’extrait  de  genîevre  ;» 
dans  une  chopine  de  vin  blanc ,  avec  la  pré¬ 
caution  de  ne  leur  donner  à  manger  que  deux 
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heures  après.  En  fe  conduifant  ainfi  ,  il  n’a  ob- 
fervé  aucun  àccîdént  dans  les  convarefcence's.’" 

A  des  animaux  défefpérés  ,  &  pour  dernier 
moyen,  avant  de  lés  faire  conduire  à  la  fôffè  ,  il 
a  fait -donner  Une  potion  avec  une  dremi-orice  de 
camphre-.  Une  Once  de  fel  de  nirré  ,  &  quatre 
cuillerées  "de  miel  V  ^uns  déni-chopiné  dè  vin 
blaÉhc  i  ôe  autant  d’eau.  Ge  Médecin  a  pluhèurs 
obfervations  d^  effets  'miraculeux  que  cé  remède 
a  produits  :  mais  il  avertit ,  qu’employé  ailleurs  , 
il  a  eu  des  effets  ‘fi  différèns ,  qu’il  a  crû  devoir 
s’en  abfteftir. 

,  On  feroitiporté  d.  croire  que  ce  traitement ,  fi 
heureux  à  Oiîùn a  été  généralement  applicabie. 
M.  Forcàde  a  cepéadarit  éprouvé  le  contraire. 
Il  séff  même  détèrminé -poUr  une  fûéthode  op- 
pofée  ,  dans  plufîeurs  cas  ,  où  ,  "d’après  l’ineffi¬ 
cacité  des  prèmiers  mpÿêns ,  il  s’eft  affuré  que 
l’épizootie  doit  être  fouveht  rrairée  comme 
lés  maladie  infiammàtoirês  ,  ffur-tOÙt  lorfqffelle 
éft  portée  au  plus  haut  dègré.  Alors  il  a  banni 
ks  cordiaux-^  il  a  multiplié  lés  fâignées  ;  ôc  àa 
moyen  d’ün  igraiid  tifagé  dés  éifarinés  d’orge  , 
légèrement  nitréès^,  des  lavemens  éhiolliens  ,  en 
un  mot  ,  de  tous  lès  moyens 'propres  “à  'com¬ 
battre  rinfiammation  ,  il  éft  parvéhü  à'^fituver 
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6-]  beftiaux  dans  une  Paroi(re-(i)  où  tout  fe  fêftè 
âVoit  péri  j  eà  fuiValiït  la  ttiédiode  pratiquée  â 
OfTutï. 

Ces  àbfervations  trcs-autbenUîiûes faites  pat 
dà  Méd:êcih  fort  inftrüit ,  ecablifTent  de  plus  en 
plus  une  vérité  déjà  expofée  plus  haut ,  qui  - eft 
que  le^  traitement  de  Tépizootie  v|rie  fuivant  fon 
intenfîté  (i).  Lorfqu'’eile  eft  très-inflainfnatoire  ^ 
les  cordiaux  font  des  reniedes  très-meurtriers  ,, 
&  les  faignéès  multipliées  font  nécelTaires  loif- 
qu’au  contraire  ,  l’inflammatipn  n’efl  pas  poulTée 
à  Un  fi  haut  degré  ,  une  fëüle  faigiiée  fuffit  5  on 
peut  meme  quelquefois  s’en  pàlTer  ^  'Si  lés  cor¬ 
diaux  font  très-utiles.  C’étoit  lë  càs  daiis  lequel  fê  ' 
trouvoient  les  beftiaux  d’Ofiiin.  La  méthode  avec 
iaquèlle  M.  Foïcàdé  én  à  guéri  ün  fi  grand 
nombre  ,  reftemfelè  àbfolument  à  celle  que  Si- 
denham  conféille  contre  la  peftë  humaine, 

i - — — - - - 

(i)  A  Azereixi  près  OfTufl.  .  - 

(z)  Par  cette  raifon,  le  traitement  que  j’ai  mis  én  ufage 
en  1774 ,  n’eft  pas  tout-à-Faic  le  même  que  celui  que 
fai  confciîlé  &  pratiqué  fur  la  fin  de  i’annee  if  7  j ,  &  ea 
1776  ,  où  l’épizootie  ,  devenue  moins  inflammatoire,  ne 
demande  pas  un  égal  nombre  de  faignéès  ,  &  quelquefois 
Blême  n’en  demande  point  -du  téut. 
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9®.  M.  Dubrana,  Maître  en  Chirurgie  de  la 
Ville  de  Condom  ^  m’a  envoyé  un  Mémoire  qui 
contient  le  traitement  füivant. 

Quoique  l’animal  rumine  encôïe ,  on  le  fai- 
gnera  à  la  jugulaire ,  jurqu’à  l’effulion  de  fîx  ou 
fept  livres  de  fang  3-le  lendemain ,  on  en  tirera 
une  égale  quantité.  Si ,  après  cette  fécondé  fai- 
gnée  ,  la  violence  des  fymptomes  ;  en  exigé  une 
troifieme  j  on  la  fera  fans  balancer.  On  peut 
même ,  fi  le  befoin  eft  urgent ,  faigner  deux  fois 
en  un  jour  y  quelques  perfonnes  ont  alTuré  à  M. 
Dubrana. J  que  Ton  avoir  ainfi  rapproché,  les  fai- 
gnées  avec  fuccès.  M.  le  Clerc  dit  formellement 
qu’il  s’en  eft  quelquefois  bien  trouvé.. 

Après  la  première  faignée  ,  il  fera  bon  de 
mêler  deux  ou  trois  verres  d’eaitrfie-yie^avec  1« 
fang  que  l’on  aura  tiré  j  d’en  frotter  l’animal  fur 
le  dos ,  &  à  contre-poil  y  d’y  répandre  de  la 
farine  de  froment ,  de  façon  que  cela  forme  une 
croûte  que  l’on  couvrira  d’un  linceuil  ou  autre 
couverture  en  deux  ou  trois  doubles ,  &  que  l’on 
échauffera  ,  de  deux  en  deux  heures  ,  avec  une 
baflînoire.  Lorfque  les  vingt  -  quatre  heures 
feront  pafices  ,  on  ôtera  cette  croûte  ,  on  lavera 
le  dos  de  l’animal  avec  une  décoéfcion  de  plantes 
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aromatiques  ,  &  on  y  appliquera  le  marc  très- 
chaud.  # 

Trois  ou  quatre  heures  après  la  troiheme  fai- 
gnée  ,  011  purgera  ranimai  avec  demi-livre  de 
féné  ,  autant  de  tamaritis  ,  que  l’on  fera  bouillir 
dans  trois  chopines  d’eau  ;  on  difToudra ,  dans  la 
eolature  ,  quatre  onces  de  fel  d’epfom. ,  ^  une 
once  de  fel  d’abfynthe. 

Lorfque  l’animal  paroîtra  foible ,  on  lui  don- , 
nera  une  potion  alexipharmaque  &  cordiale  , 
compofcê  de  demi-once  de  thériaque  ,  d’une 
dragme  de  poudre  de  vipere ,  le  tout  délayé  dans 
quatre  verres  de  bon  vin. 

Si  l’animal  avoir  le  ventre  pareSeux*  ou  que 
les  matières  fécales  fu.flfent  dures  ,  on  pourroic 
lui  faire  avaler  une  potion  faite  avec  quatre  verres 
d’eau  tiede  ,  dans  laquelle  on  feroit  fondre  une, 
poignée  de  fel  commun  j  on  pourroit  auffi  avoir 
recours  aux  potions  huileufes.  -^|| 

Si  la  4i^rrhée  furvient  ,  on  fera  ufage 
des  infufions  ameres  ,  comme  celle  d’abfynthe 
en  boiflTon  &  en  lavement  :  ou  mêlera  une  fois  le 
jour  ,  dans  cette  boilTon  ,  demi-once  de  diaf- 
cordium. 

loy.  M.  Viven ,  Procureur  du  Roi  de  la  Ville 
de  Francefcas.  ,  touché  par  les  malheurs  de  fa 
Z  iij 
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patrie  s  a  cru  devoir  fe  rappeller  les  connoif- 
lances  médicinales  d®nt  il  s’étoit  occupé  pendant 
|â  jeunelfe.  H  a  pratiqué  &  publié  la  méthode 
fuivante  ,  dans  un  Mém.oite  qu’il  m’a  remis  lui- 
même. 

Dès  que  Ton  s’apperçoit  qu’un  bœuf  eft  attaqués 
il  faut  obferver  s  avec  foin ,  Il  la  Êeyre  eft  âc- 
eompagnée  de  beaucoup  d’inflammation  ;  fi  les 
pulfations  font  fortes  &  dures  ,  fi  les  yeux  fom: 
rouges  5  on  doit  croire  qu’elle  eft  vraiment  in¬ 
flammatoire  ;  pour  lors  ,  il  faut  faire  une  faignéç 
à  f  animal  attaqué. ,  &  il  convient  de,  le  placer 
dans  une  cabane  un  peu  aérée; 

Dès  que  l’on  a  faigné  l’animais  on  peut  voir  fi  le 
fang  eft  inflammatpire  ,  Comme  cela  arrive  pref- 
que  toujours  ;  en  ce  cas ,  la  faignée  eft  faite  très- 
à-propox;  on  peut  même  la  réitérer. 

Si  le  pouls  n’a  pas  de  confiftance,  fi;  les  yeux 
j^nt  éteints  ,  alors  la  faignée  feroit  nuifible* 

Une  heure  après  la  faignée- s  on  fera  avaler, 
au  malade  une  livre  d’huile  de  lin  s  récemment 
tirée  à  froid ,  s’il  eft  poffible  d’en  avoir  ,  &  on  lui 
feryira  aufîi-tôt  un  lavement  avec  une  autre  livre 
d’huile  de  lin. 

Trois  heures  après  ,  on  fera  diflbudre  un  gros 
^  demi  de  camphre  dans  un  peu  d’eau-de-vie  , 
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que  i’on  mêlera  dans  une  pinte  d’eaunoircie  avec 
la  boule  de  Nancy,  &  quon  lui  fera  avaler. 

Trois  heures  après  ,  on  donnera  une  demi- 
livre  d’huile  en  boiTon  ,  èc  autant  en  lavement. 

Pendant  les  dix- huit  heures  fuivaiites  ,  on  fera 
boire  beaucoup  d’eau  ,  dans  laquelle  on  aura  fait 
fondre  quantité  fuffifante  de  fel  de  nitre. 

Il  faut  proportionner  les  dofes  à  l’âge  &  â*  la 
force  de  l’animal. 

On  continue  les  potions  &  lavemens  pendant 
trois  jours ,  aux  diftançes  çi-deffus  marquées , 
fans  donner  à  la  bète  aucun  aliment  folide. 

Si  la  fievre  fe  calme  ,  fi  les,  accidens  dimi¬ 
nuent  ,  on  réduit  à  ia‘  moitié ,  au  quatrième  jour 
de  la  maladie ,  les  potions  lavemens  \  au  cin¬ 
quième  jour ,  on  les  réduit  au  quart ,  &  aufixieme 
jour  ,  qn  les  réduit  au  huitième. 

-  Sal  furvient  des  convulfions ,  &  fi  le  malade 
eft  toujours  agité  ,  faites  difibudre  dans  un  peu 
d’eau-de-vie,  une  demi-once  de  camphre  ^  ajou- 
tez-y  une  demi- pinte  d’eau  ,  &  faites  avaler  ce 
breuvage.  . 

Quelquefois  l’eau  de  boule  camphrée  conftipe 
trop  ;  pour  lors  on  en  diminue  la  dofe  d’un  tiers, 
même  de  moitié. 

Zvi 


Lorfqu’au  qaatrietne  Jour  ,  les  accidens  fe 
foutiemjent  ^  il  faut  cbntinuer  les.  m,èmes  remedes 
des  trois  premiers  jours  ;  Ci  au  huitième  jour  de  la 
maladie ,  le  ventre  devient  tendu  ,  &  û.les  flancs, 
font  météorifés ,  faites  avaler  une  livre  d’huile  de 
^in;  &  les  accidens  fe  difljperont  en  très-peu  de 
temps. 

Si  k  fievre  continué  avec  tous  les  accidens  , 
au-delà  de  douze  jours,  fans  que  l’animal  veuille 
manger ,  foujtenez  fes.  forces  avec  une  décodion 
de  foin  ,  à  laquelle  on  ajoiitera  un  quarteron,  de 
miel ,  §c  une  pinte  de  yinp^igre  donnez-lui  d’aih 
leurs  deujc  fois  par  jour ,  au  déclin  de  la  fievre , 
un  bouillon  avec  trois  jaunes,  d’oeufs, 

Qn  a  guéti  ,  aveç  ces,  précautions ,  une  vache, 
au  Cheval-gris ,  Paroifle  de  Roquelaure ,  Jurif^ 
didion  de  Poui;  cette  vache  n’a  mangé ,  pendant 
trente-cinq  jours  ,  aiicur^  alimens  folides ,  &  n’a 
été  nourrie  qu’avec  l§s  potions  fuldites>  Le  8 
Novembre  1774  ,  il  y  avoit  quatre  befliaux  atta- 
rjués  de  l’épizootie  au  Tourné  ,  trois  auPlalla  , 
fept  au  Grand-Bourdieu ,  &  quatre  au.  Chevak 
gris  j  feize  ont  été  parfaitement,  guéris  par  ce 
traitement. 

Aux  fuccès  des  remedes  huileux  obtenus  par 
M.  Vivea  ,  je  pourrois  en  ajouter  un  grand 
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nombre  d’autres  opérés  fous  mes  yeux  &par  mes 
confeils ,  avec  le  même  moyen.  Les  Médecins , 
anciens  &  modernes ,  ont  vanté  les  huileux  contre 
toutes  fortes  de  venins  j  &  le  Doéfeeuf  de  Haen. 
dit ,  à  ce  fujet ,  que  j  dans  les  maladies  virulentes 
Bc  malignes ,  dont  le  caraétere  eft  inçonnu ,  il  eft 
bon  d’en  tenter  l’ufage.  Les  huileux  ont  fur-touî 
été  recommandés  ,  dans  tous  les  temps ,  contre 
les  maladies  des  beftiaux  ,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  par  la  ledure  des  méthodes  em¬ 
ployées  par  les  meilleurs  Auteurs  contre  les  ma¬ 
ladies  femblables  à  l’épizootie  régnante  (  i  ). 
Depuis  que  M.  le  Clerc  en  a  recomm^dé . 
i’ufage ,  il  s’eft.  encore  plus  accrédité  ,  &  on  en  a 
toujours  vu  de  bons  effets.  Pénétré  de  toutes  ces 
vérités,  M.  Paulet ,  dans  fon  premier  volume  (a), 
paroît  en  approuver  Tufage.  L’huile,  donnée  in¬ 
térieurement,  dit  ce  Médecin  célébré  ,  adoucit  , 
détend ,  lâche  le  ventre ,  Sc  corrige  l’âcreté  du 
virus  qui  agace  les  tuniques  des  inteflins ,  &  qui 
peut  fe  rencontrer  dans  les  premières  voies.  Quel¬ 
ques  réflexions  nouvelles  lui  ont  ,  fans  doute  , 
fait  appercevoir  des  dangers  dans  cette  pratique. , 


(i)  Pag.  113  (le  cette  pretiaiefe  Partie, 
(z)  Tome  I J  page  75, 
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qu’il  blâme  &  qu’il  rejette  dans  fon  fécond 
volume  (i).,  11  craint  que  la  chaleur  de  la  fieyre 
ne  donne  aux  molécules  huileufes  une  âcreté  dont 
pn  doit  ,  à  tQUS  égards ,  redouter  les  effets.  Des 
expériences  multipliées  m’ont  prouvé  que  cette 

crainte  n’eft  point  fondée  >  ^  l’huile  donnée 

aux  beftiaux  ,  n’acquiert  aucunes  qualités  dau'^ 
gereufes  ,  &  qui  puiffent  en  rendre  l’ufage  fufr 
peéf  ,  lors  fur-tout  qu’on  la  rnêle  avec  les  acides 
végétaux ,  avec  les  amers  ,  ou  avec  les  prépara¬ 
tions  falino-ferrugmeufes  ,  comme  je  l’ai  rour^ 
jours  indiqué  dans  mes  Confultations. 

n°.  On  a  guéri  dans  le  pays  d’Auch  ,  un 
grand  nombre  de  beftiajux ,  par  le  traitement 
fiiivant ,  qui  eft  fort  fîmple.. 

I®.  Faire  une  faignée  au  flanc  :  a'’,  faire  pren¬ 
dre  enfuite  une  once  8c  demie  de  thériaque  dé¬ 
layée  dans  une  bouteille  de  vin  J  3°.  frotter  le 
col  5  les  jarrets  &  les  reins ,  avec  de  l’eau-de-vie  : 
4^.  le  lendemain ,  donner  une  once  de  nitre une 
demi-onee  de  camphre  que  l’on  étend  dans  une  fufli^ 
fante  quantité  de  miel  :  5°.  continuer  ce  régime 
les  jours  fuiyans.  J’ai  été  témoin  des  bons  effets 
de  ce  traitement.  , 


(i)  Tome  II ,  page  1^7. 
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11°,  M,  Gripiere  cojafeillç  de  commencer  paç 
établir  un  caucere  avec  l’ellébore  préparé  dans 
une  teinture  faite  avec  deux  onces  de  cantharides 
infufées  dans  une  chopine  de  vinaigre  très-fort.  11 
çroit  la  faignée  avantageufe  j  Sç  il  recommanda 
fort  le  breuyage  fuivant. 

Prenez  fafran  des  métaux ,  deux  onces ,  vin  , 
trois  demi-feptiers  ;  faites  infufer  pendant  douze 
heures ,  tirez  au  clair;  ajoutez  une  once  de  quin¬ 
quina  ,  de  nitre  &  de  thériaque ,  &  deux  onces 
de  miel.  On  a  guéri ,  par  ce  moyen ,  une  yache , 
dont  le  tiflii  cellulaire  étoit  déjà  météorifé-le  long 
de  l’épine. 

I  ^°.  Il  a  paru  à  Touloufè  ,  un  Ouvrage  in- 
dculé  ,  Objirvaûons  fur  tétât,  aciuèl  de  VEpl- 
i^ootle  ,  dans  lequel  on  adopte  la  méthode  fui- 
yante.  Nous  la  rapportons  d’autant  plus  volontiers, 
qu’elle  reffèmble  ,  en  tout  point  ,  à  celle  qu’un 
Négociant  de  cette  Ville  a  publiée  par  la  voie 
des  papiers  publics  ,  Sç.dans  laquelle  nous  ne. 
blâmons  que  la  fin  ,  où  il  ell  dit  que  les  beftiaux 
fains  doivent  relier  avec  les  malades  ,  parce  qu’ils 
s  échauffent  mutuellement  ;  avis  dangereux  & 
meurtrier ,  dont  il  eft  bien  étonnant  que  les  Jour- 
naMes  aient  fait  mention,  &  qui  a  fait  mille  fois 
plus  de  mal  que  la  méthode  n’a  pu  faire  de  bien. 
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11  doit  y  avoir  ,  dit  l’Auteur  ^  moins  de  doute 
fur  les  bons  effets  des  cordiaux  ,  que  fur  ceux  de 
toute  autre  efpéce  de  fecours.  Ils  peuvent  faciliter 
les  dépôts  critiques' à  la  peau,  &  ôn,  les  a  em¬ 
ployés  dans  tous  les  traitemens  heureux.  On  peut, 
pour  les  mêmes  raifons  ,  penfer  qué  le  vin  elt 
très-utile.  La  thériaque  paroît  auiïî  mériter  la 
préférence  parmi  les  autres  préparations  ana¬ 
logues  dans  l’épizootie  aduelle  ,  que  l’on,  peuê 
regarder  comme  une  maladie  éruptive. 

Autant  donc  que  l’expérience  peut  nous  l’ap¬ 
prendre,  ôc  cette  expérience  eft  bien  imparfaite 
|ufqu’ici ,  il  paroit  que  l’on  doit  adopter  le  traiter¬ 
aient  fuivant. 

Saigner  l’animal  à  la  queue  ou  au  flanc ,  au 
premier  ligne  de  la  maladie  ;  quatre  heures  après , 
lui  faire  prendre  une  once  de  thériaque  dans  une 
livre,  de  vin  ;  donner  Une  demi-sonce;  de  thériaque 
le  deuxieme  &  le  troifieme  jour  ,  dans  le  même 
véhicule  ;  faire  frotter  fortement  &  à  fec  ,  fur- 
tout  le  long  de  l’épine  du  dos  ,  deux  ou  trois 
fois  par  jour  :  ne  donner  plus  à  boire  que  de  l’eau 
blanchie  avec  de  la  farine  ,  &  un  peu  chaude  : 
nourrir  le  boeuf  à  l’ordinaire,  quoique  médio¬ 
crement  ,  s’il  mange  volontiers  &  s’il  rumfeie 
bien  :  autrement  le  nourrir  avec  de  l’eau  blanche 
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un  peu  épaiffe  J  avec  deux  ou  trois  prifes  de  bouil¬ 
lon,  d’une  livre  chacune,  &  avec  de  la  mie  de  pain 
froiflee  dans  l’eau  blanche  ou  dans  du  vin  :  laver 
les  nafeaux ,  lorfqu’ii  en  coule  une  humeur  puru¬ 
lente,  ainlî  que  la  bouche-,  quand  elle  eft  fort 
chaude  ,  ou  la  langue ,  lorfqu’elle  eft  chargée  de 
boutons  à  fa  racine  ,  avec  parties  égales  d’eau 
&  d  è  viiiaigre  ,  8c  avec  une  fuffifante  quantité  dé 

.S’il  paroît  dans  les  premiers  jours  des  boutons  au 
col  8c  aux  épaules ,  8cc.  de  la  grofteur  d’un  pois  , 
8c  qui  fê  convertiftent  bientôt  en  croûtes  feches  , 
&  fi  l’anirnal  conferve  le  tnanger  8c  la  rumination  , 
on  eft  comme  afiuré  de  la  güérifon.  11  s’eft  ce¬ 
pendant  confervé  beaucoup  de  beftiaux  ,  ^  quoi¬ 
qu’ils  ai0t  été  âu^  bouillon  feulenient  pendant 
fept  à  huit  joursi  Si  l’éruption  fé  fait  tard  ou  im¬ 
parfaitement  ,  le  danger  eft  grand.  On  n’y  con- 
aoît  pas  meme  de  remede.  S’il  fe  forme"  des  tu¬ 
meurs  yenteüfes  fort  confidérables  le  long  de 
l’épine  du  dos  ôc  du  col,  ou  ailleurs ,  la  mort  eft 
prelque  certaine.  On  a  trouvé  quelquefois  le  fonds 
de  ces  tumeurs  dans  un  état  gangreneux,  &  elles 
font  toujours  un  effet  de  la  putréfaclion  qui  dé¬ 
gage  l’air  d’avec  les  autres  principes  conftitutifs. 

14°.  M.  de  la  Maniéré  a  traité,  avec  fuccès;. 
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quelques  beftiaux  eu  Picardie  ,  en  les  faignanr 
d’abord  ,  en  leur  donnant  des  breuvages  dé- 
layans  &  acidulés  ,  &  en  faifant  ufage  ,  vêts  lé 
milieu  &  dans  le  déclin  ^  des  antifèptiqués  ^  tels 
que  le  quinquina  &  les  baies  de  genièvre;  Il  â 
-  remarqué  que  les  purgatifs  les  plus  légers  étoient 
très-nuifibles. 

■  1 5  A  Noaillari ,  après  avoir  fait  une  faignéè  I 
on  confeille  de  laver  tout  le  corps  dé  la  bête 
makde  avec  -de  Peau  chaude  ,  dé  la  frotter  avec 
force  &  en  tout  fens,  ôc  de  lui  faire  prendre 
abottdàihnient  des  boiirons ,  emoliientes  j  les  boiîM- 
tons  fortenr  alors  avec  facilité  j  le  cuir  étant  ainfî 
famollijon  a  ^léri  plus  de  cent  bèftiauk  eh  fuîvant- 
ce  feul  procédé.  Plufiéurs  mênie  n’ont  pas  fait  dé 
faignée;  ils  ïe  font  contentés  des  feules  lotions 
qui  font  la  bàïe  de  ce  traitement. 

1^^.  A  Saint  Jorri ,  près  Touloüfe  ,  '  la  ma-^ 
iadie  épizootique  s  eft  montrée  ttês-bénignè.  J’ÿ 
ài  trouvé  le  traitement  fuivant  généralement  ré¬ 
pandu  ,  lorfque  je  m’y  fais  tranfporté.  C’eft  lé 
Médecin  de  la  Paroifle  qui  l’a  mis  en  vigueun, 
1°.  Priver  l’animal  dé  toute  nourriture  folide  : 

le  faigher  à  la  queue;  3®.  deux  jours  après,  lui 
donner  Une  once  dé  thériaqùe  délayée  dans  unë 
livre  de  vmj  quelques-uris  y  joignent  la  confedion 
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àyacinthe  &  l’extrait  de  genievre  :  4®.  trois  heures 
après ,  donner  un  bouillon  fait  .avec  la  tête  dè 
mouton  ,  8c  tout  de  fuite ,  faire  prendre  une 
bvre  de  bon  vin  vieux  ,  'continuer  jufqu’a:u  len¬ 
demain  ,  en  donnant  de  quatre  heures  .en  quatre 
heures ,  du  bouillon  &  du  vin  :  5®.  le  lendemain  ^ 
fécond  jour  de  la  maladie ,  fi  l’animal  eft  plus 
malade  ,  lé  faigner;  au  flanc ,  6c  fe  comporter 
'd’-ailleurs  comrne  le  premier  |oür  :  6°.  le  troifîemê 
jour  de  la  maladie  ,  ne  point  ouvrir  la  Veine  -j 
mais  donner  le  cordial ,  8c  enfuite  le  bouillon 
ie  Vin ,  de  quatre  heures  èn  quatre  heures  :  7°.  le 
quatrième  jour  ,  fupprimer  la  thériaqUè  &  la 
confection  hyacinthe ,  8c  tenir  d’ailleurs  la  même 
conduite  :  8^.  liminuet  enfuite  la  dofe  -du  vin^ 
8c  donner  du  pain  trempé  dans  cette  liqueur  : 
5®.  laver  les  nafeaux  avec  une  décodion  émol¬ 
liente ,  &  injecter  du  vinaigre  dans  la  bouche  8c 
dans  les  nafeaux.  *Par  cç  double  moyen ,  on  pré¬ 
vient  la  putridité ,  8c  on  ramollit  le  cuir ,  comme 
dans  la  méthode  précédente.  Ce  traitenient  eflr 
•très-bien  conçu  ,  êc  il  n’eft  pas  étonnant  quai  ait 
eu  des  fuccès. 

17°.  Au  Village  de  Caros  en  Beaîn ,  fer  3 
malades  ,  on  en  a  guéri  ij^^o  ,  par  la  méthode 
fuivante  :  on  les  acoiîs  fei^és  3  on  leur  a  fait  une 
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incifion  fur  le  haut  des  reins  ,  -longue  de  deut 
travers  de  doigt.  On  à  détaché  le  cuir  d’avec  les 
chairs  V-oifines  ^  &  on  y  a  injeété  du  vinaigre.  En 
çiêtne  temps  ,  011  leur  a  donné  un  breuvage  com^ 
pofé  avec  une  demi-livre  d’huile  ^  autant  de  vi¬ 
naigre  ,  &  fuffifaute  quantité  de  miel.  On  leur 
a  fait  boire  enfuijre  une  livre  d’eau  tiede  ,  dans 
laquelle  on  a  fait  fondre  une  petite  poignée  de 
fel ,  on  a  eu  foin  de  les  bien  couvrir  pour  les 
faire  tranfpirer  :  enfiiite  on  leur  a  fait  boire  abon¬ 
damment  une  tifanne  faite  avec  la  mauve ,  la 
verveine  ,  ja  chicorée  fauvage.  êc  le  feneçon.  On 
a: parfumé  avec  du  vinaigre,  dans  lequel  on  jet- 
toit  des  cailloux  rougis  au  feu  î  on  à  frotté  les 
reins  &  lavé  lés  nafeaux  avec  le  même  acide» 
Vers  la  fin  ,  on  upafie  la  tifanne  fur  de  la  farine* 
pour  la  rendre  nourrifiante  :  on  s’eft  fervi  de  la 
farine  de  feves  ,  lorfqu’ii  y  avoir  diarrhée;  ôc 
lorfque  les  urines  n  étoient  point  aufli  abondantes 
qu’à  l’ordinaire  ,  bn  a  employé  une  tifanné  faite 
avec  le  perfil  &  la  pariétaire. 

Le  même  traitement  a  eu  des  fuceès  -  três^ 
marqués  à  k  Vreuîe  en  Bearn  ;  feulement  lorfque 
i’éruption  étoit  trop -tardive  ,  on  faifoit  infufer 
l’abfynthe  &  la  ,  petite  centaurée  dans  du  vi- 
naigrei  On  y  étendoit  deux  dragmes  de  poudre 

de 
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Me  vipere,  &  x>n  faifoit  prendre  ce  mllarigè  4 
.  l^animal.  -  Souvent  on  faifcÂc  avaler 'de  'jplus ,  Idrf- 
■quelîé  tardoit  encore  ,  • -une  demi-once  •  dè' fuie 
■de  cheminée',  avec  cinq  gonfles  d’ail  :écraféés''^&: 
incorporées  enfemhle.  -  = 

Gerce  méthode  ,  quia  été  envoyée  par' M. 
l’Intendant  d’ A  ueh  j  eft  prefqu’en  tout  point  , 
conforme  à  celle  qui  a  été  expofée  très  au  long 
dans  un  Mémoire  adreffé  par  MM.  le  Baron  dè 
Sus  &  Peborde  de  Pardiës  ,  Syndics-Gériiéràtix 
des  Etats  de  Bearn  ,  à  M.  le  Controleur-Gé¬ 
néral,  &  qui  m’a  été  remis.  Ces  fages' Adfài- • 
niftrateurs  ont  infpiré  a  toute  la  Provinc-e),  dont 
üs  font  les  Chefs,  cet  entlioufîafme  &:  éët  amour 
du  bien  dont  ils  reffentent  les  heufeufes  impref- 
dons.  On  a  vu,  par  leurs  ordres  Sc  par-  leurs- ton- 
feils  ,  les  Etats  fe  garder  eux-^mêmes-,  en  phi- 
fieurs  points ,  &  prévenir  l’invaïîon  de  l’épizootie. 
Mais  en  même-temps  que  nous  leur  rendons  le 
tribut  de  louanges  qui  leurefldû,  pour  les  ef¬ 
forts  qu’ils  ont  faits  dans  le  deffein  d’éloigner  la 
contagion , -nous  convenons,  avec  plaifîr,  qu’on 
ne  leur  en  doit  pas  moins  pou.r  les  tentatives 
qu’ils  ont  ordonnées ,  dans  la  vue  de  découvrir 

uir  remede^  curatif-  ^  i  ;  ...  ^  ^ . 

Parmi  les  méthodes  doîit  ils  ont  fait  faire  de$ 
Première  Partie.  A  a 


57°  Moyens  curatifs. 

efTais ,  celle  du  fiear  Caza-Majou,  Berger  delà  Val¬ 
lée  d^Afpe ,  qui  a  été  furveillé  par  un  Médecin  du 
lieu,  s’eft  fur-tout  rendue  recommandable  par  fes 
fuccès.  Comme  elle  eft  femblable ,  quant  au  fond , 
à  la  précédente ,  il  fèroit  inutile  de  la  répéter  ici. 
Nous  ajouterons  feulement  quelques  obfervations 
extraites  du  Mémoire  de  M.  Barraqué,  Maire  dé 
Mazeroles,  qui  a  été  témoin  des  expériences  du 
Berger  en  queftion,  dont  les  connoilTances  paroif- 
fent  mériter  quelque  Confîdération. 

Le  lîeur  Caza-Majou  compare  l’épizootie  ré¬ 
gnante,  avec  la  petite  vérole  &  avec  la  picote  des 
moutons.  Les  premiers  fymptomes  qui  annoncent 
rinvalîon  de  la  maladie ,  font  lorfque  les  bêtes 
étant  aux  champs ,  au  lieu  de  paître  l’herbe  près 
de  la  terre ,  n’en  mordent  que  les  fomraités  j  ou  , 
lorfque  fe  jettant  delTus  avec  une  efpece  de  voracité, 
bientôt  elles  l’abandonnenf,  pour  aller  en  chercher 
une  autre.  Dans  plulîeurs  endroits  ,  le  fieuf  Caza- 
Majou  a  vu  l’éruption  bénigne  de  facile  ;  il  fe  fert 
avec  fuccès  ,  pour  la  provoquer,  de  la  poudre  de 
vipere ,  à  la  dofe  d’ùne  ®ii  deux  dragmes ,  &;de 
la  potion  fuivante.  Prenez  une  poignée  de  feuilles 
de  bétoine  j  faites-en  la  décoârmn  dans  l’eau  Am¬ 
ple:  ajoutezdeincroquilles  de  vin  ,5c  une  once  de 
coquilles  d’œufs  calcinées  &  bien  pulvériféesjfaites 
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prenclre,marin  &  foir,une  chopine  de  ce  breuvage. 
Son  expérience  lui  a  appris  qüb  iâ  fatine  grillée 
&  le  fuc  d^ortiés  font  les  meilleurs  remedes  que 
l’on  puilîè  oppofer  à  la  diarrhée  :  enfin  il  dbferve 
que  Ton  doit  toujours  ,  par  des  lotions  ,  par  dès 
fumigations  ,  &  en  feringuant  du  vinaigre  ,  hé- 
toyer  les  nafeaux  Sc  la  bouche ,  &  les  tenir  le 
plus  propre  qu’il  eft  poflîble  t  il  donne  peur  raifon 
de  cette  pratique  ,  que  l’anirnal  fe  lèche  fans 
celTe  ,  &  que  cette  morve  &  cette  bave  ,  ainfi 
avalées ,  fônt ,  dit-il ,  mal  au  cerveau.  Il  fe  pour* 
roitbien  ,  en  effet,  qu’étant  portées  dans  les  pre¬ 
mières  voies  ,  par  la  déglutition ,  elles  foient 
capables  d’augmenter  la  fepticité  des  matières  qui 
y  font  contenues  ,  de  forte  que ,  peut-être  ,  le 
Berger  ne  s’eft  trompé  que  fur  l’explication. 

x8°.  Auprès  de  la  Vallée  d’Offun,  on  a  fait 
prendre  avec  fuccès ,  après  avoir  fait  une  faignée , 
le  mélange  fiiivant.  Prenez  fafran  dès  métaux ,  une 
once  j  baies  de  genievre  écrafées  ,  demi-poignée 
dans  une  fufiifante  quantité  de  vin  avec  du  miel  \ 
enfuite  donnez  le  vin  de  quinquina,  à  là  dofe 
d’une  livre  tous  les  jours.  Laprerpiere  formule 
eft  de  M.  Harment ,  doâreur-Régerit  de  la  Fa¬ 
culté  de  Paris. 

15®.  Plufieurs,  après  avoir  fait  précéder  une 
A  a  i j 
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faigiiée  ,•  ont  principalement  infifté  ,  à  la  maniéré 
de  M.  Rhoot ,  fur  l’ufage  du  fpie  d’antimoine , 
prépare  avec  parties^égales  de  nitre  ôc  d’antimoine 
détonnés  enfemble ,  ôc  donnés  depuis  fix  gros 
jufqu’à  une  demi-once. , 

2G°.  M.  Maffie,  Médecin  célébré-,  exerçant 
à  Habas ,  près  d’Acqs ,  s’eft  trouvé  au  milieu4’un 
foyer  im|nenfe  de.  contagion  ;  il  y  a  fait  dps  qb- 
fervations  fur  l’épizootie,  ôc nous  avons  extrait  de 
fon  Mémoire  .  les  réflexions  fuivantes,  que  l’on 
jpeut  regarder  çqrnrne  autant  de  préceptes;:  iitjles. 

L’expérience  a,  appris  ,  dit, çe^Médeçin  ,  qu’un 
bœuf  guéri  de  la  maladie;  épizootique ,  elt  d’un 
prix  ineftimable,  parce  qq’il  afFronte  impunéjment 
tous  les  dangers  de  la  contagion.  Dans  les  ina,ladies 
internes  des  brutés,  M*  Mafliene  croit  pas.jqu’il 
foit  poflible  de  .fuivre  la  nature  pas  à  pas,,,  afin-  de 
faire  une  jufte  application  des  remedes, convena¬ 
bles  j  il  'eft  ,  dit-il  de  la  q)rudence  ;de.n’ea;3 ployer 
que  les  moyens,  .dont  l’aplion  eft  incapable  demaî- 
trifer  ja  nature  :  dans  des  .animaux  auflî  vigou¬ 
reux,  elle  n’a  befoin  que  d’être  mi  peu  fecouruei 
'elle  feule  doit  ..faire  tout  le  refte.,; , ;  .3  . 


M,  Maflîe  confeille  le  traitement  fuiyant  ,(.i)  r 


(i).  Il  eft  ppfque  tout-à-fait  femblable  g  çeîai.  gaa 
j’ai  publié  à  Coodom  dans  mon  jpremier  voyage. 
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Dès  rinvafion,  oti’doit/e  hâter  de  faire  à  l’ani¬ 
mal  malade  une,  ou  deux  faignées  feulemènt  j 
(  celles  du  flanc  &  de  la.  queue  ont  paru  mériter 
la  préférence.  )  On  le  mettra  à  l’ufage  de  l’eau 
blanche  nitrée ,  un  peu  dégourdie  :  s’il  ne  veut 
pas  boire  de  lui-même ,  il  faut  le  faire  boire  par 
force,  &  cela  fouvent  &  abondamment  j  il  faut, 
en  Outre ,  lui  faire  avaler ,  matin  ^  foi^/s  une 
livre  d’huile  de  lin  ou  d’olive  récente,  battue 
avec  uil  quart  de  bon  vinaigre ,.  &  continuer  àinfi 
jufqu'’à  la  guérifon.ou  jufqu’à.la  niort  de  l’animal.; 

On  a  obferve  que  la  terminaifon  la  plus  heu- 
réufe ,  a  été  une  éruption  croûteufe  plus  ou  moins 
abondante  ,  fur.  toute  l’habitude  du  corps. ,  Ç’eft- 
là-deflüs  que  fe  font  fondés  ceux  qui  ont  admis 
les  remedes  incendiaires,  qui  ont  toujours  aggravé 
le  mal ,  &  hâté  fes'  progrès  deftruéteurs.  Mais  ils. 
n’^ont  pas  réfléchi  que  e’effc  de  la  détente  des., 
folides  ,  toûjoùrs  trop  crifpés  dans  une  maladie 
inflammatoire  ,  &  de  la- réfolutioii  des,  humèur.s 
qu’il  faut  attendre  cette  heureufe  terminaifon,. 
L’Art  ne  doit  donc  ici  s’occuper  qu’à  relâcher  , 
à  humecter  Sz  à  calmer.  Une  méthode  de  cette 
efpece  devroît  être  revêtue  de  toute  la  -force’ 
de  Tautoritéi  Le  peuple  fèroit  alors  a  l’abri  des, 
fuites  ,  toujours  fûneftes ,  de  la  fuperftition  ,  de. 

A  a  iij 
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l’ignorancp ,  &  des  Brigandages  affreux  qui  ont 
fait  gémir  tous  les  bons  Citoyens. 

V®.  Méthodes  dans  lefquclles  on  emploie  les 
Purgatifs. 

1^.  M.  Bellerocq ,  Artifte  vétérinaire  diftingué 
par  fes  talens  &  par  fon  zeje ,  attendoit  beaucoup 
de  l’adion  des  purgatifs  dans  le  commencement 
de  répizootie.  Il  a  prefcrit  la  méthode  fuivante. 

11  efpéroit  que  la  contràdion  des  eftomacs  excitée 
par  ces  remedes ,  pourroit  fuffire  à  révacuation 
des  matières  qui  s’y  trouvent  accumulées. 

Le  traitement  curatif  exige  ,  i®.  que  dès  que 
l’on  apperçoit  un  bœuf  ou  une  vache  malade ,  on  ' 
lui  Ote  toute  forte  de  communication  avec  les 
autres  animaux  de  la  même  efpece  ,  qu’on  le 
renferme  dans,  un  Heu  féparé  ,  couvert  ^  bien 
fermé.  2.°.  Qu’on  le  couvre  foigneufement  d’un 
linceul ,  autant  pour  conferver  fa  chaleur  natu¬ 
relle  ,  que  pour  le  mettre  à  l’al^ri  des  mouches, 
3°.  Qu’on  change  fà  noiirritu're,&  fur-tout  que  fon 
fupprime  le  fourrage  feç  ,  auquel  on  fubftituera 
l’herbe  fraîche ,  dont  on  réduira  la  malle  à  la 
moitié  de  ce  qu’il  prenoit  chaque  jour.  4'’.  Qu’on 
lui  fade  une  ou  deux  faignées  ,  fuivant  fa 
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force.  5°.  Que  le  lendemain  des  faignées , 
on  le  pnrge  avec  la  décoction  de  deux  onces  de 
féné,  quatre  onces  de  tamarins  ,  quatre  gros  de 
cryftal  minéral  pour  une  pinte,  de  boiffon  j  dans 
laquelle  on  fera  fondre  quatre  onces  miel  com¬ 
mun  ,  le  tout  pour  une  dolè.  6°.  Pendant  l’efFet 
du  purgatif,  ainfi  que  pendant  tout  le  cours  de  la 
maladie  ,  il  faut  abreuver ,  au  moins  quatre  fois 
par  jour,l  animal  malade,  avec  trois  pintes,  chaque 
fois ,  d’une  eau  blanche  que  ron  préparera  en 
délayant,  dans  cette  quandt^é  d^  bonne  eau  ,  en¬ 
viron  huit  onces  de  farine  de  feigle ,  ou  de  celle 
d’orge  pâlfée  au  tamis  de  crin ,  8c  dans  laquelle 
on  fera  fondre  deux  gros  fel  de  nitre  purifié  ces 
remedes  doivent  être  pratiqués  dans  les  deux  pre¬ 
miers  temps  de  la  maladie  ;  on  pourra  même 
réitérer  une  fécondé  ou  troifîeme  fois  le  pur¬ 
gatif  3  on  aura  lieu  d’efpérer  de  fauver  le  malade, 
s’il  efl  bien  évacué.  On  pourra  fubftituer  à  l’eau 
blanche,  pareille  quantité  de  décodion  de  feuilles 
de  mauve  ,  d’ofeille ,  ou  de  quelqu’autre  plante 
émolliente ,  dont  on  fera  encore  des  lavemens 
qu  on  leur  donnera ,  au  moins  deux  fois  par  jour, 
lorfqu’ils  n’auront  point  avalé  de  purgatif  j  on 
ajoutera  à  chaque  lavement  demi-livre  de  miel 
commun ,  trois,  gros  fel  de  prunelle  ou  de  nitre  ^ 
A  a  îv  ^ 


37^. 
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hf,  qiiâtrs  onces  d’huile  d  olive^  On  pratiquera 
Hes  filtres  .  ou  càuteres  en  implantant  dans 
ie  'fanon  -  ou  repli  de  la  peau  qui  pend  entre 
lês  jambes  de  devant,  un  fer  chaud  de  la  grof- 
ieut .  du  ^Èit'  doigt qu'il  perce’  de  part 
en  part  :  on  y  introduira  juné  corde  de  la  même 
grqlfeur  j  dont  on  formera  une  anfe  j  qn  l’enduira 
d’qngue.nt  bâfiiicüm  oiviiippurâtif 
(6ncè  dûquél  dn  'âjoucera  ,denx:gros  de  cantharides 
en  poudré  ,  &  un  gros  d’euphorbe  t  on  fera,  couler  ' 
chaque  jour  'une  nouvelle7pbrtion  .de. 'la 
qilé  l’on  enduirâ  de  l’onguent  pour  entret^^  la! 
fuppuràtîon.  On  tiendra  petàblé  proprê  ,  en  li  • 
vidant"  chaque  jour  dé  fumier-,  •&  en'fburniffknt 
une  nouvelle  litiere  :  on  parfûméra  avec  quelque ' 
aromate  î  un  mélangé  fait  avec  quatre  parties  d’O- 
liban  &:  une  de' ûorax  jïdont  on  fera  une  poudré 
-  groffiere  ,  ’  &  dont,  on,  brulétà  chaque,  fois  une 
pineeê  dans  un  réchaud  plein  de  braifê  ;ardênîe -, 
eft  un  parfum  très-’cbnvenablo  ;  on  peut' eeperidant  i 
y  fûbftituer  les  baies  de  genievré  „  le.  thym ,  lé 
îauriér;  ^  'même  le  •vinaigre  àfoinatique. ,  '  répandu, 
dans  récurie  fur  une  iüilé. ou  briqué  bien  chàuHé  1 
on  àuïi-foinde  jetter  chaque  jour  le  fumier- dans 
fin  trou  profoîid  &  de  le  couvrir  àvec'foin.  e/^î  QiX 
fiéndirâ  .devant  i’afiimàV  tine  àfigé  toujours  .pîeinè 
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d’eau  claire ,  8c  aiifli  bonne  qu’il  fera  ^offibie^ 

1°.  M.  Gignoux’,  'Médecin  de  Valence ,  où  d 
jouit  d’une  confiance  générale  &  bien  méritée,  s’eft 
occupé,avec  fruit,  de  l’épizootie.  J’ai  eu  riionneur 
de  m’entretenir  avec  lui ,  &  je  ne  puis  que  le  re¬ 
mercier  des  obfervations  cju’il  m’a  communi¬ 
quées.  Il  m’a  remis  lui-même  un  Mémoire  cdn-^ 
tenant  la  méthode  &  les  réflexions  fuivances. 

Si  f  on  compare  les  fymptdrnes  de  là  maladie  , 
avec  les  défordres'qùe  préfente  l’ouvçrture  dçs 
cadavres  ,  on  verra  qu’on  ne  peut  douterf,  . 

1^.  Que  le  lang  &  les  liqueurs  qui  en  'déri¬ 
vent',  ne  foient  dans  un  état  de  fonte.  &  de  cliflb- 
lution,  tel  qifon' en  voit  très-peu  d’exemples  5 
qu’il  n’y  ait'  niêrne  une  vraie-  décompofition  dans 
les  humeurs  ,  puifque  flair  fe  dégage,  reprend 
fon  relTort  ,  &  pénétré  dans  les  cellules  .du  corps  . 
muqueux  ;  de  -  là  ,  les  tumeurs  emphyféma- 
teafes.&  la  crépitation  déjà  peau  dans  certains 
endroits.  _  — 

Que  les  premières -voies  ,  ne  foient  dans 
un  engourdilTement  fpafmodique  ,  qui  fufpenci 
leurs  fonctions  ;  que  les  lymphes  gaflriqués  & 
inteftinales ne  fe  filtrent ,  &  ne  coulent  plus 
dans  les  organes  deftinés  à  les  recevoir-:  de-là , 
la  perte  de  l’appétit',  h  fufpsnfion  de  la  digef- 
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tion  ,  la  cefFation  de  la  rumination ,  la  modicité 
des  -excrémens ,  aü  moins  dans  le  principe ,  &  la 
fécherelTè  iiniverfelle  des  vifceres  abdomi¬ 
naux. 

5®.  Que  les  glandes  fituées  au-delTus  du 
diaphragme  ,  n’augmentent ,  par  une  irritation 
particulière ,  leur  adivité ,  &  ne  redoublent  leurs 
fécrétions,  puifqu’ily  a  larmoiement  abondant  & 
excrétion  copieufe  de.  falive ,  &  de  mucolités 
bronchiques  &  trachéales. 

4®.  Qu’il  n’y  ait  une  inflammation  gangre- 
neiifé  ‘j  quelquefois  dans  le  cerveau  &  dans  les 
poumons  ,  fouvent .  dans  le  foie  &  fur  -  tout 
dans  les  eftomacs  8c  dans  les  inteftins  ,  qui  donne 
à  la  bête  malade  ,  l’air  trifte  ,  l’accablement  j  la 
rougeur  des  yeux  ,  &c.  j  qui  caufe  la  toux  ,  les 
foupirs,  le  battement  dès  flancs,  le  ronflement, 
6cc.  ;  qui  altéré  8c  corrompt  la  bile  ,  q^ui  la 
retient  dans  le  foie  &  dans  fa  véfîcule  ,  &  qui, 
en  fufpendant  fon  écoulement  dans  les  boyaux  , 
devient  une  nouvelle  caufe  de  l’indigeftion  de  la 
pâte  alimentaire, 

On  voit,  d’après  ces  réflexions ,'  que  les  fai- 
gnées  multipliées,  les  purgatifs  forts'i  les  médi- 
c'amens  chauds,irritahs  ou  fudorifiques  &  les  breu¬ 
vages  alexipharmaques ,  ne  peuvent  être  que  nui- 
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fibles  j  que ,  s’il  étoit  quelque  remede  dont  on 
pût  attendre  de  bons  effets ,  ce  feroit  une  boif- 
fon  abondante  d’eau  blanche  ,  à  laquelle  on 
ajouteroit  du  miel  ,  du  cryftal  .minéral  &  dii  vi¬ 
naigre;  de  la  déco  dion  de  caflTe  ,  de.  tamarins, 
ou  triieux  encore,  parce  qu’on  s’en  procure  plus- 
aifément ,  de  prunes  feche$  communes  ,  avec  la 
manne  Sc  la  crème  de  tartre;  en  un  mot,  les  purgatifs 
légers,  donnés  abondamment;  des  poudres  tempé¬ 
rantes  faites  avec  le  nitre.&  le.  camphre  de  fprtes 
décodions  de  quinquina ,  édulcorées  avec  le  miel, 
éc  acidulées  avec  l’efpriç  de  vitriol  ;  d,e  l’huile 
dedin,  dans  laquellé  on  feroit  diflfqudre  du  blanc 
de  baleine ,  du  camphre  ;  & ,  dans  certaines  cir- 
conftançes  ,  du  kermès ,  minéral  ;  des  irritans  ex¬ 
térieurs  appliqués  au  fanon  ,  comme  le  feton  , 
les  cautères  ,  les  taillades  nombreufes  ,.  fur  lef- 
quelles  on  étendroit  les  vefficatoires  ordinaires  ; 
des  lavemens  fréquens ,  faits  avec  la  décodion  des 
herbes  éniollientes  &  des  pruneaux  fecs ,  &  avec 
l’huile  de  lin  camphrée  pu  non  camphrée;  que  l’on 
rend,  s’il  le  faut ,  plus  ou  moins  laxative  ,  par 
l’addition  du  fel  marin. 

J®.  Un  Ppdéur  en  Médecine  de  Lyon  a 
envoyé ,  comme  très-eJSicace ,  la  compofition  qui 
fuk.  Prene:?  une  livre  d’aloes  hépatique  bien 
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choifî,  quatre  livres  de  baies  de  laurier,  quatre 
onces-  de  fafran  ,  dix' pintes  de  vin  très-généreux  ; 
faites  infurér  ,  pendant  quatre  fours ,  à  une  douce 
chaleur  5- agitez  fouvent  avec  un  bâton  5  lailTez 
repofer  ,  5c  décantez.  On  peut  remettre  fur  le 
marc  la.  même  quantité  de  vin  ,  que  l’on  fait  in-‘ 
fiifer  pendant  dix  fours,  &  qui  peut  fervir  aux 
mêmes  ufages.  On  fait  prendre  au  bœuf  malade  , 
un  poilFon  de  cette  teinture  que,  f  on  joint  avec 
la  même  dôfe,de  vin  pur,  ce  que  Fon  répété  deux- 
fois  dans  la -journée ,  &  pluïîeurs  jours  de  fuite, 
L’eltètdè  cé  breuvage,  effi,dit-ètt,^d-e;foriiciter  Fex^ 
crétjon  d’une  grande  quantité  de  matières,  foit -par 
les  hafeaux , .  foit  par  le  fondement;  il  me  fembîe 
que  c’eft  par  -cette  dernjere  voie  qu’il  doit  fur-, 
tout  opérer.  L’animal ,  dit  ce  Médecin ,  eft  guért 
en  peu  de-  jours. 

■'  4^.  M.  Maillard  :  a  écrit  que  pour  guérir  j 
en  peu  de  temps  ,  les  beftiaux  attaqués  ,  de  l’épi¬ 
zootie  ,  il  fuih  ,  I  ° .  de  leur  faire.-  boire  abon¬ 
damment  de  l’eau  blarielie  :  de  leut  laver  ,  les - 

nafeaUx  &: de  palais  ,  avec  un  mêlange^’eau-dé-' 
vie,  de  vinaigre  ôc  de  thériaque  r  3®.  de  lest 
purger  avec  la  manne  ,  Fafla  Lœdda  ,6c  le  feî 
ammoniac  ,  auquel  il  .ajoute  .la  thériaque.  Qn 
peuî.aufli  faire  .avaler  la  tliériaque  délaÿée.  dans 
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ie"  vinaigre.  Cette  maniéré  dé  joindre  la  tlié- 
riaque  avec  les  purgatifs  ,  &:  d^  donner  avec 
les  acides mérite  quelque  attention.  ' 

'  5  Un  Médecin  a  guéri  fes  bèftiaux,  en  leur 
faifant  boire  abondamment  dé  la^  déeodion  éniol- 
liente ,  de  en  leur  donnant  un  mélange  fait  avec 
une  demi-once  de  foufre  en  poudre ,  autant  d!an- 
timoine  crud,  &  de  nitre  en  poudré ,  &  un  gros 
ou  deux  de  jalap  incorporé  dans  une  fulEfante 
quantité  de  miel. 

<j®.  Le  jugement  que  j’ai  porté  fur  trois  mé¬ 
thodes  curatives  répandues  dans  les  Provinces' 
méridionales,  lOrs  dé  mon  premier  voyage,  fe  rap¬ 
porte  natur  ellement  ici  3  .  la  derniere  fur  -  tout 
a  eu  la  plus  grande  vogues.  Comme  éHer  recom- 
mandoit  de  laiffer  lé.?  bèftiaux  fains  avec  les  ma¬ 
lades  ,  c  eft:  aufli  celle  qui'aLait  fe  plus  de  mal 
&  que  j’ai  cru  devoir  combattre  avec  plus  de 
chaleur.  Un  Auteur  moderne, >  en  pari  æw:.  du 
hdaréchalqui  en  eüA’Auteur  ,  s’^  égavé^&  a 
dit  plaifamment  que  j’ai  pris  la  peiné  de  le  re- 
lief  'avecéMo  cPcsir  aréttdre 
le  bon  mot  plus  piquant ,  j  apprendirai»  au  Cri- 
tiqae,  que  le  Maréchal,  Ôc  avec  lui  Terreur  8c 
le  préjugé  ,  ont  triomphé  long-tem-ps  de  mes 
efforts.  On  a  cependant  enfin  ouvert  les  yeux  5  on 
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a  vu  que  l’homme  en  quéftion  traitoit  comme 
malades  des  beftiaux  faids  ,  donc  plulieurs  ont 
été  la  vidime  de  fes  remedes,  ôc  qui!  eft  d’ail¬ 
leurs  très-dangereux  de  confondre  les  beftiaux 
attaqués  de  l’épizootie ,  avec  ceux  qui  jouiflent 
ehcbré  de  toute  leur  fanté*-.  Les  gens  de  bien  ont 
éii  honte  d’avoir  été  fa  dupe  ;  Sc  j’ai  joui ,  en  les 
défàbufaht  enfin ,  d’un  plailir  bien  vif  Bc  bien 
délicat  ,  que  ne  donneront  jamais  la  querelle 
polémique  la  plus  brillante  ,  rit  la  méclianceté 
la  mieux  aflaifbnnée. 


Observations  fur  les  diffe'rentes  méthodes 
propofées  pour  guérir  la  maladie  épidémique 
qui  attaque  les  bêtes  à  cornes ,  publiées  à  Auch 
le  Janvier  177  S  • 

L  E  s  différentes  méthodes  auxquelles  le  Public 
a  le  plus  de  confiance ,  peuvent  fe  réduire  à  trois 
principales. 

Dans  la  première  (  i  ) ,  on  propofe  cinq  fai- 
gnées  J  la  première  &  la  fécondé  doivent  être 


(i)  Celle  du  Maréchal  du  Mas-Fimarcon. 
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faites,  le  premier  jour,  à  três-peu  de  diftance  l’une 
de  l’autre  3  la  troifîeme  &  la  quatrième  doivent 
être  pratiquées  le  fécond  jour ,  en  deux  heures 
de  temps  à  peu-prës,  &  on  doit  placer  un  pur¬ 
gatif  entre  ces  deux  faignées  j  la  cinquième  doit 
être  faite  fous  la  queue.  On  recommande  de 
mettre  fur  le  dos  un  mélange  de  fang  ^  d’eau- 
de-vie  &  de  farine  ;  on  permet  lîx  livres  d’ali- 
mens  folides  dans  tous  les  temps  de  la  maladie , 
&  on  confeille  l’eau  blanche  avec  le  foufre. 

Dans  un  Avis  imprimé  à  Condom  (  i  ) ,  j’ai 
publié  mes  obfervations  fur  les  dangers  de  cette 
méthode,  dcj’aiinfidéfur  l’incertitude  des  lignes 
d’après  lefquels  on  fe  détermine  pour  déclarer  les 
beftiàux  malades  3  j’ai ,  eh  même  temps ,  profité 
de  cette  occafion  ,  pour  amioncer  un  traitement 
curatif  fimple  ,  méthodique  ,  à  la  portée  de  tout 
le  monde ,  &  qui  m’a  réuffi  quelquefois.  Les  véri¬ 
tables  fymptomes  qui  peuvent  conftàter  l’exiftence 
-de  la  maladie  ,  font  fur-tout  expofés  avec  foin 
dans  cette  feuille. 

-  L’Auteur  de  cette  féconde  méthode  (a^  a  rai- 


(i)  On  te  trouvera  imprimé  ci-après  ,  fous  le  titt© 
d’^vi.î  important, 

(i)  Pratiquée  à  AuvîUars, 
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fon  de  regarder  comme  attaqués  ^e  la,  ma|a<^e  j 
les  feeftiaux  qui  ont,  la  tête  bàlTe^ ,  les  qjqillés 
"aSattues ,  les  yeux  &  le  nez  baignes  d’une  hjiuigur 
'purulente  j' les  .flancs  en  conyulfîon  , l’appétit 
"perdu  ^  8c  ïè  ventre  déjà  libre.  Il  efl:  nième  pro- 
“  table  que  ceux  dont  il  a  entrepris  la  guérifon  ; 
n  etoient  pas  affligés  de  tous  ces  .fym^toiiqes.  ^dioHt 
la  pius  grande  partie  appartient  au  fécond  teinps 
de  la  mkiadie.  ,  ^ , 

Les  moyens  qu’il  propofe,  font  im  breuvage 
éiî  partie  cordial ,  en  partie  diurétique ,  fait  avec 
le  vin ,  la  chicorée  fauvage  &  k;  racine  de  perffl  ; 
des  bouillons  de  viande  de  mouton  ,  des  illini- 
?“tions  &  des  friétiohs  avec  l’huile  d’olive  8c  lé-  fa- 
von  5  le  long  de  l’épine  ^  &  l’application  d’une  peau 
de  mouton  nbuvellemént  écorché.  —  - 

!  On  rie  fauroit ,  dans  le  commencement  d’une 
maladie  inflammatoire,  approuver  l’ufage  inté¬ 
rieur  H'ün  vin'  quelconque  ;  l’eau  blanche ,  lorf- 
’qüe  l’on  craint  là  putridité,  eft  préférable  aüt 
bouillons  faits  avec  les  fucs  des  animaux.  Ç’efl: 
aihfi'  qüe  dànff  les' maladies;  humaines  ,  on  tire  un 
g^nd  i  parti  -  de  là:  diete  ;  végétale.  L’application  de 
làpeaii  de  mouromne-peut^étre  gu  avantageufe  j 
elle  remplit  les  mêmes  indications  qüe  les  fric¬ 
tions  ,  les  fumigations  ,  les  fcarifications  ,.  les 


cautères 
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eauterês  &  les  couvertures  de  laine  j  elle  tend  à 
ramollir  la  peau  &  à  faciliter  l’éruption.  Mais 
l’Auteur  de  cette  méthode  ne  confeille  point  les 
faignées  qui  font  prefque  toujours  nécelTaires  4 
&  il  n’infîfte  pôint  fur  les  délayans  ,  dont  l’ad-»- 
miniftration,  très-fouvent  répétée  ,  eft  de  la  plus 
grande  importance-.  Ce  traitement  a  le  défaut  de 
toiis  ceux  qui  font  propofés  par  des  perfonnes  peu 
inftruites  3  elles  ne  connoifîent  qu’un  feul  moyen  > 
&  ce  moyen  eft  le  feul  qu’ elles  vantent  au  mépris 
de  tous  lés  autres  ,  dont  elles  ignorent  abfolument 
le  nombre  &  l’efÈcaçité.  J’ai  d’ailleurs  de  la  peiné 
à  croire  qu’une  feule  peau  de  mouton  füfîife  pour 
opéreirl’effet  qu’on  en  attend  j  &  quel  eft  le  Mé^ 
rayer  qui ,  pour  la  vie  très-incertaine  d’itnè  de  fes 
bêtes  à  cornes  j  facrifiera  plufîeuts  de  fes  môu^ 
tons  ,  le  feul  bien  qui  lui  refte?  Enfin  ,  je  ne  fais 
fi ,  en  confidérant  l’avantage  de  la  Province  ,  il 
feroit  à  propos  d’employer  un  pareil  remede , 
dont  la  force  &  la  nàture  de  la  maladie  rendent 
d’ailleurs  le  fuccès  toujours  fort  douteux. 

Nous  avons  foulent  fuppléé  à  la  chaleur  prô- 
curée  pat  la  peau  de  mouton,  en  expofant  les 
beftiaux  recouverts  d’un  grand  drap  ,  à  la  vapeur 
d’un  mélange  d’eau-de-vie  &  de  vinaigre  3  nous 
avons  vu  la  peau  fe  ramollir  &  devenir  plus 
Première  Partie^  B  b 


Moyens 


CURATIFS. 


fouple  ;  en  y  joignant  les  fumigations  faites  fous 
le  nez  avec  le  meme  mélange  ,  &  les  fcarifi- 
Gâtions  pratiquées  de  bonne  heure^  on  a  quelque¬ 
fois  le  bonheur  de  voir  la  nature  foulagée  & 
puilTamment  aidée  dans  les  efforts  qu’elle  fait 
pour  chalTer  la  matière  morbifique  au-dehors. 

Dans  le  troifîeme  traitement  (i)  ,nous  devons 
confîdérer  les  fymptomes  3c  les  moyens  de  gué- 
rifon. 

1®.  11  faut ,  dit-on,  examiner  les  beftiaux  plu- 
fieurs  fois  dans  le  jour ,  leur  paifer  la  main  ,  à 
plufieurs  reprifes  ,  fur  tout  le  corps  j  s’ils  flé- 
chifiènt  lorfqu’on  les  prefie  au  garrot ,  fi  la  peau 
eft  féparée  des  chairs ,  fi  elle  fe  fouleve  aifément, 
&  fi ,  froiffée  ,  elle  rend  le  bruit  da  parchemin 
fec  ,  fi  l’on  trouve  quelques  tumeurs,  il  faut  tour 
de  flûte  opérer.. 

1°.  L’opération  confifte  à  faire  une  incifion  ,  à 
trois  ou  quatre  travers  de  doigt ,  au-delTous  de  la 
'tumeur ,  ou  de  l’endroit  où  la  peau  eft  féparée 
des  chairs  j  on  décolle  enfuire  le  cuir  par  le 
moyen  d’un  fufeau  ou  d’une  fpatule  :  s’il  y  a  un 
amas  d’humeurs  ,  on  recommande  de  les  faire 


(i)  Celui  du  Maréchal  de  Lanepax. 
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fortir  en  preflanc»  L’Âuteur  propofe  enfuite  dif¬ 
férentes  drogues  ^  comportions  &  mélanges  pouf 
obtenir  la  fuppuration  ,  la  déterfîon  &  la  cica¬ 
trice  delà  plaie.  Il  confeilîe,  i®.  un  vinaigre  ai- 
guifé  par  la  fuie  de  cheminée,  &  par  le  feH 
1°.  un  éleéiuaire  fait  avec  fept  onguens  ,  deux 
efpeces  de  baumes ,  la  térébenthine  ,  les  jaunes 
d’œufs  ,  riiuile  d’olive  ,  &  l’eaurde-vier  j®.  un 
vin  aromatique  très  compofé J  4°. enfin,  plufîenrs 
efpeces  de  mondificatifs  &  d’emplâtres.  Si  rappétif 
diminue ,  il  veut  que  l’on  foixifie  l’animal  par  le 
moyen  d’une;  potion,  dans  laquelle  on  doit  em¬ 
ployer  la  thériaque,  deux  efpeces  de  confeétions  j 
un  opiat ,  &  du  vin  le  plus  fpiîitueùx»  Si  par  mai?» 
heur  la  fîevre  fe  déclare  j  alors  il  faut  avoir  reê 
cours  â  un  lavement  purgatif  ^  dont  la  formule 
eft  très-compliquée  :  ce  lavement  doit  être  fuivi 
d’une  potion  purgative,  donc  les  ingrédiens  font 
encore  très-nombreux  :  fi  la  conftipation  efi:  opi¬ 
niâtre  ,  on  doit ,  une  fécondé  fois  ,  adminiftrer  le 
lavement.  L’Auteur  lie  répond  point  du  fuccès  , 
li  l’on  manque  à  remplir  quelques  formules U 
permet  d’ailleurs  les  alimens  folides  ôc  liquides^ 
comme  â  l’ordinaire. 

I®.  Les  fignes  énoncés  dans  la  Confultation , 
Sc,  fur  lefquels  on  fe  détermine ,  ne  font  ni  füf- 
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fifan^,  iii.exads.  Je  n’ai  jamais  obfervé  que  les 
yeux  foient  de  couleur  de  feuille-morte.  Quoique 
l’animal  paroilTe  abattu  ,  les  yeux  font  toujours 
légèrement  enflammés  Ôc  plus  faillans  qu’à  l’or-, 
dinaire  3  ils  ne  fe  ternilTent  que  vers  la  fin  de  la 
maladie.  Je  n’ai  point  obfervé  non  plus  que  les 
levres  foient  pendantes  &  jaunâtres  3  je  puis  meme 
aflurer  que  je  n’ai  point  encore  rencontré  ce 
fymptome  dans  le  principe  de  la  maladie  aduel- 
lement  régnante.  Très-fouvent  une  jeune  bère 
fléchit  quand -on  la  pince  au  garrot ,  façs  être- ma¬ 
lade  pour  cela.  Pour  que  Ton  en  puifle  tirer 
quelque  indudion ,  il  faut  quelle fléchiffé  beau¬ 
coup  plus  qu’à: l’ordinaire,  quelle  fe  plaigne  en 
’fléchilfant,  &:  quelle  paroilTe  fouffrir.  On  parle 
fiu  décollement  de  la  peau  :  depuis  deux  mois  au 
moins  que  je  vois  -Un  grand  nombre  de  beftiaux 
attaqués  de  répizootie,  dans  plüfieurs  pays  dif- 
férens  &  très-éloignés  les  uns  des  autres  ,  j’ai 
-conftamment  obfervé  que  Ce  fymptome  n’a  jamais 
lieu  dans  le  commencement  de  la  maladie  ,  & 
-  que  d’ailleurs  on  ne  le  rencontre  pas  dans  tous 
lés  individus  4  il  fe  manifefte  lorfqne  la  fènfi- 
bilité  de  l’épine  diminue ,  encore  n’eii-ce  pas  un 
décollement  ;  c’efl:  une  efpece  d’empâtement  que 
Ton  fent  par  le  tad  au-deflbus  de  la  peau  def- 
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fçchée.  On  peut  être  induit  en  erreur  à  cet  égard  ^ 
lorfqu’on  examine  une  bête  âgée  ,  maigjre  j  dans 
laquelle  le  tilTu  cellulaire  eft  plus  lâche  &  la 
peau  plus  denfe ,  ou  qui  -,  à  force  de  fervir  ,  a  le 
cuir  calleux  en  quelques  endroits.  On  infifte  beau¬ 
coup  fur  un  bruit  que  l’on  entend  ,  &  que  l’on 
prétend  être  femblable  à  celui  d’un  parchemin 
fec  &  froilTé  en  divers  fens.  Mais  il  m’eft  arrivé 
plufîeurs  fois  de  produire  un  bruit  pareil  en  pin-? 
çant  la  peau  des  beftiaux  qui  ,  avec  la  meilleure 
fanté  poffible ,  fe  trouvoient  dans  la  circonftance 
précédente.  Lorfque  l’empâtement  a  lieu  le  long 
de  l’épine,  alors  fi  on  prefiè  avec  le  doigt,  on 
entend  une  efpece  de  crépitation  qui  refiemble 
abfolument  à  -  celle  des  emphyfemes.  Ce  phé¬ 
nomène  n’a  rien  d’étonnanç  pour  i%omme  inf- 
truit.  Mais  encore  une  fois ,  il  n’a  pas  lieu  dans 
les  premiers  jours,  Enfin  on  répété  fouvent  le 
mot  de  tumeurs  j  on  enfeigne  comment  on  fera, 
fortir  la  matière  contenue  dans  le  foyer.  Mais 
malheureufement  il  n’y  a  prefque  jamais  de 
tumeurs  dans  l’épizootie  aduelle  ôc  quand  il  y 
en  a  J  la  guérifon  eft  aflurée. 

Les  moyens  que  Lon  propofe,  font  la  purga¬ 
tion,  les  potions  cordiales  &  les  fcarifications. 

Les  drogues  dont  eft  compofée  la  potion  pur-n 
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gâtive  ,  ne  forment  pas  un  enfemble  bien  dan¬ 
gereux,  Le  mieux  feroit  de  s’en  âbftenir.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  de  la  potion  cordiale  ;  donnée  de 
bonne  heure,  elle  doit  fiécelTairenient  augmenter 
la  chaleur  6c  la  fievre.  11  eft  inutile  d’obfervet 
que  le  nonibre  de  drogues ,  accumulées  fans  ordre 
de  fans  connoifTance ,  rend  cette  recette  impratica^ 
ble.  On  y  trouve  les  onguens  8c  les  baumes  de 
.toutes  couleurs  &  de  toutes  vernis,  confondus  les, 
uns  avec  les  autres.  On  s’eft  efforcé  de  mettre 
toute  la  Pharmacie  a  contribution  j  tout ,  jufqu’au 
lavement,  y  eft,  on  ne  fauroit  plus  ,  compliqué* 
G  eft  ainfî  que  les  perfonnes  peu  inftruites  en  ma-? 
tiere  médicale',  croient  ajouter  aux  propriétés  d’un 
remede ,  en  alongeant  la  formule ,  &  qu  elles 
font ,  à  grariUS;  frais  ,  ce  que ,  plus  aifément  ôc 
en  moins  de  temps  ,  elles  auroient  pu  faire  éga-* 
îement  avec  une  feule  drogue,  ^  quelquefois 
même  fans  en  employer  aucune,  Cette  derniere 
réflexion  eft  fur  r  tout  applicable  a  la  guérifon 
des  plaies. 

Les  fcarificatîons  font  iin  bon  moyen.  Je- les 
ai  confeillées  dans  un  ouvrage  imprimé  à  Bor¬ 
deaux  ,  &  danS'  une  feuille  imprimée  à  Gon-, 
dsm.  Mais  on  doit  être  prévenu  que  ,  lorf- 
qa’ une  bête  à  cornes  eft  vraiment  attaquée  de 
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i’épizootie  ,  on  a  bien  de  la  peine  à  obtenir  une 
fuppuration  louable  8c  abondante.  Le  feul  beurre 
frais  fuffit  pour  le  panfement.  On  peut  fê  fervir 
d’un  mélange  d’huile  d’olive  avec  le  vin  ou  avec 
l’eau-de  vie  3  on  peut  auffi ,  fur- tout  vers  la  fin  , 
employer  la  térébenthine  de  Venife ,  diflbute  dans 
un  ou  plufieurs  jaunes  d’œufs.  Il  faut  avoir  foin 
de  recouvrir  la  plaie  :  elle  fe  delîèche  à  l’air ,  &c 
prend  un  mauvais  caraéfere.  On  fe  fervira ,  pour 
cela,  d’un  emplâtre  aglutinatif ,  que  l’on  appli¬ 
quera  un  peu  loin  des  bords  de  la  folution  de 
continuité,  après  avoir  coupé  les  poils. 

En  un  mot ,  fi  on  réfiéchit  fur  les  circonftances 
du  traitement  ]  fur  l  'appétit  que  le  prétendu  ma¬ 
lade  conferve  ;  fur  fa  diminution ,  que  l’on  dit 
être  un  fymptome  extraordinaire  j  fur  la  quantité 
d’alimens  que  l’on  permet  dans  tous  les  temps  j 
fur  l’abondance  de  la  fuppuration ,  qui  n’a  pirefque 
jamais  lieu  lorfque  l’animal  eft  vraiment  attaqué  de 
,  la  contagion;  fur  lafievre,que  l’on  regarde  comme 
un  fimple  accident  ;  fur  la  conftipation  ,  que  l’on 
dit  être  fréquente  ;  fur  l’incertitude  des  figues 
d’après  lefquels  on  fe  détermine  ;  fur  les  fymp- 
tomes  énoncés ,  dont  les  uns  ne  fe  trouvent  point 
dans  le  principe  de  la  maladie  ,  dont  les  autres 
ne  fe  rencontrent  que  rarement  ou  jamais;  enfin 
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fur  l’oubli  des  fymptomes  véritables  &  des  lignes 
les  plus  apparens  ;  on  eft  forcé  de  convenir ,  qu’en 
fuivant  çette  recette ,  on  traite  comme  malades , 
des  beftiaux  qui  fç  portent  bien  ou  qui  font 
attaqués  d’une  maladie  différente  ^  &  que  i’Au-. 
teur ,  d’ailleurs  refpeétable  par  fon  âge  ,  eftima-^ 
hle  par  fa  bonne  volonté,  a  cru  voir,  dans  l’épi- 
demie  aduelle ,  les  fymptomes  d’une  maladie  qu’il 
a  peut-être  combattue  autrefois  avec  avantage  , 
mais  qui  ne  reffemble  point  à  çelle  dont  il  eft  au-. 
|ourd’hui  queftion, 


^VIS  important ,  publié  à  Condom  le  ^  Janvier- 

M  essieors  les  Maire  :&  Confü.îs  de  Condom 
ont  fait  imprimer ,  â  mon  infçu  ,  pendant  mon 
féjour  dans  cette  Ville ,  une  feuille  qui  a  pour 
titre  y  Traitement  à  faire  aux  hejliaux  attaqués^ 
de  la  maladie  épizootique^  Je  crois  qu’il  eft  de 
mon  devoir  de  publier  mes  obfervations  fur  les 
differens  articles  de  cette  recette  ,  d’autant  plus 
qu’elle  eft  dans  les  mains  de  tout  le  monde ,  & 
quelle  contient  des  erreurs  de  la  plus  grande  im? 
portance  ,  &:  préjudiciables  à  la  Province ,  pour 
le  bien  de  laquelle  je  fui  s  envoyé. 
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1®.  Les  figues  fur  lefquels  op  fe  fonde  pour 
déclarer  les  beftiaux  malades  ,  ne  fonc  point  fuffi^ 
fans  ;  prefque  toutes  les  bêtes  à  cornes ,  fur-tout 
celles  qui  font  jeunes,  ont  l’épine  très-fenfible  en 
tout  fens,  U  n’y  a  point  de  boeuf,  quelque  vigourr 
reux  qu’il  puific  être ,  que  l’on  ne  faffe  ployer 
fous  la  main  ,  en  le  ferrant  avec  un  peu  de  force 
&  de  dextérité  ,  le  long  de  la  colonne  épiniere , 
en  différens  endroits  j  plufieurs  bêtes  font  d’ailleurs 
naturellement  inquiétés ,  &  fecouent  la  tête ,  fans 
être  malades  pour  cela,  • 

2,°.  On  confeille  un  mélange  d’eau-de-vie ,  de 
fang  &  de  farine ,  appliqué  fur  les  reins  &  fur 
le  dos  ion  peut,  fans  danger,  fiiivre  cet  avis. 

•Il  vaudroit  mieux  frotter  l’animal  avec  des 
bouchons  imbus  de  vapeurs  aromatiques  ,  & 
promenés  en  tout  fens  ;  faire  des  fcarifications  le 
long  de  l’épine ,  comme  je  l’ai  indiqué  dans  mes 
obfervations  imprimées  à  Bordeaux,  mettre 
fur  le  dos  une  ou  deux  couvertures  de  laine. 

3°.  En  fuivant  la  recette  imprimée  ,  on  doit 
faire  cinq  faignées,  j  la  troifieme  &  la  quatrième 
doivent  être  faites  le  fécond  jour  ,  à  deux  heures 
au  plus  de  diftance  j  &  entre  ces  deux  faignées  , 
on  doit  placer  un  purgatif.  La  cinquième  faignée 
doit  être  pratiquée  fous  la  queue  ;  on  ofe.affurer  que 
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toutes  les  fois  qu’on  rapprochera  ainfî  les  faignées 
&  les  purgatifs ,  il  en  réfultera  beaucoup  de  mal 
pour  l’individu  qu’on  foumettra  à  un  pareil  trai¬ 
tement,  fur-tout  s’il  eft  vraiment  attaqué  de  la 
contagion  :  ceù  ce  que  j’ai  déjà  vu,  aux  environs 
de  Condom ,  dans  trois  métairies  différentes.  La 
faignée  fous  la  queue  n’eft  ni  utile  ,  ni  dange- 
reufe.  .  ' 

Les  faignées  font  très-indiquées  ;  on  les  a  tou¬ 
jours  confeillées  dans  l’épizootie  aéluelle  ;  trois 
faignées  fuffifent  pour  les  animaux  les  plus 
vigoureux  j  on  les  modifiera  fuivant  le  befoin  : 
les  deux  premières  feront  de  quatre  livres  ,,  ôc 
la  derniere  fera  feulement  de  trois.  On  en  fera 
deux  le  premier  jour ,  l’une  le  matin ,  &  l’autre 
îe  foir  ;  la  troifieme  fera  pratiquée  le  lendemain 
matin  ;  on  ne  réitérera  point  la  faignée ,  fi  l’on 
s’apperçoit  que  la  refpiration  devienne  difficile  , 
&  que  l’animal  foit  très-abattu. 

4°.  Les  purgatifs  forts  &  draftiques  ne  con¬ 
viennent  point  :  l’ouverture  des  cadavres  m’a  dé¬ 
montré  qu’ils  exercent  toute  leur  action  fur  la 
partie  droite  de  la  panfe ,  la  gauche  étant  abfo- 
lument  remplie  d’alimens.  Les  purgatifs  minora- 
tifs  ne  font  pas  ,  à  beaucoup  près ,  auffi  dan¬ 
gereux. 
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On  purge  doucement  avec  la  décodion  d’une 
livre  ou  une  livre  &  demie  de  tamarins ,  faite  dans 
trois  chopines  d’eau ,  dans  la  collature  de  laquelle 
on  difldut  une  demi-livre  de  fel  d’epfom.  On  fait 
prendre  ce  purgatif  le  fécond  jour  vers  le  foir , 
ou  le  troifieme  de  grand  matin,  après  avoir  donné 
plufieurs  lavemens ,  &  fait  beaucoup  boire  le  ma¬ 
lade.  Le  plus  fouvent  il  vaudroit  mieux  fubftituer 
aux  purgatifs  ,  une  potion  faite  avec  un  grand 
verre  d’buile  de  lin,  à  laquelle  on  ajouteroit  un 
tiers  de  bon  vinaigre  3  on  feroit  prendre  cette 
potion,  matin  &  foir,  depuis  le  premier,  juf- 
qu’au  quatrième  &  cinquième  jour,  &  on  au- 
roit  foin  d’en  féconder  l’effet ,  par  radminiftra- 
tion  de  quatre  lavemens  émolliens,  dans  la  jour¬ 
née.  J’ai  auffi  obfervé  que  les  beftiaux  malades 
fe  trouvent  très-bien  des  fumigations  faites  fous 
le  nez  ,  avec  un  mélange  de  vinaigre  &  d’eau-de- 
vie  expofé  à  la  chaleur  d’un  réchaud  plein  de 
feu  :  on  peut  répéter  cette  fumigation  trois  ou 
quatre  fois  par  jour. 

Vers  le  cinquième  jour,  fi  les  excrémens  com^ 
mencent  à  devenir  liquides ,  on  doit  celTer  lad- 
miniftration  des  potions  huileufes  ,  pour  faire 
ufage  ,  aux  mêmes  heures  ,  des  infufions  ameres , 
telles  que  celle  d’abfynthe  en  boiffon  &  en  la- 
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vement  ;  on  peut  délayer ,  dans  ces  infulîons  y 
demi-once  de  quinquina  en  poudre  ,  le  matin  ^ 
&  autant  le  Jfoir  ;  on  s’en  ablliendra ,  fi  l’animal 
paroîf  très-échanfFé.  Lorfque  la  diarrhée  a  lieu  , 
on  peut  mêler  au  quinquina ,  dans  l’infulTon  d’ab- 
fynthe  ,  demi-once  de.  diafcordium  j  ce  traite¬ 
ment  eft  limple  &  méthodique  5  c’eft  principa-r- 
lement  fur  celui  des  quatre  ou  cinq  premiers  jours 
qu’il  faut  infifter,  fi  le  mialade  a  paru  en  être 
foulagé. 

5  ®.  Dans  les  premières  recettes  manufcrites  , 
on  permettoit  huit  livres  de  fourrage  ;  dans  l’im-r 
primé ,  on  n’en  permet  que  fix  ;  cette  dofe  eft 
encore  trop  forte  pour  les  animaux  vraiment  at-r 
raqués  de  la  contagion  5  alors  ils  ne  mangent  que 
quelques  poignées  de  foin ,  encore  avec  beaucoup 
de  lenteur  ,  &  lorfqu’on  les  a  privés  de  fourrage 
pendant  quelque  temps  ,  ils  ne  le  recherchent 
point  avec  avidité.  Ce  dernier  figne  mérite  fur- 
tout  la  plus  grande  confiance  :  en  un  mot,  il  eft 
évident ,  pour  tous  ceux  qui  ont  obfervé  la  mar-^ 
che  d’une  fievrp  quelconque  ,  qu’un  bœuf  qui 
conferve  fon  appétit ,  qui  rumine  Sc  qui  mange¬ 
rons  les  jours  cinq ,  fix  ou  huit  livres  de  fourrage, 
n’eft  point  attaqué  de  la  pefte. 

Au  refte,  fi  l’animal  eft  vraiment  malade ,  il 
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ne  faut  point  abfolument  qu’il  prenne  d’alimens 
folides  ;  les  eftomacs  ne  font  déjà  que  trop  rem¬ 
plis  ,  fans  les  furcharger  encore  de  nouveau. 

(5°.  La  boiflon  faite  avec  le  fon  eft  bonne  : 
celle  faite  avec  la  farine  ,  eft  encore  meilleure  ; 
au  lieu  de  foufre  on  y  dilToudra  du  nitre  3  une 
once  de  fel  fufEt  pour  dix  ou  douze  pintes  d’eau  : 
il  faut  faire  boire  le  malade  deux  fois  par 
heure  3  avec  cette  précaution ,  nous  forames  venus 
à  bout  de  ramollir  les  alimens  contenus  dans  le 
troifîeme  eftomac. 

7°.  Lorfque  quelques  tumeurs  ou  foyers  fe 
manifeftent ,  la  guérifon  eft  prefque  aflurée  :  c’eft 
ce  que  j’ai  vu  un  grand  nombre  de  fois  ÿ  en  les 
ouvrant,  on  fait  ce  qu’il  faut  faire  Sc  ce  que  fon 
a  toujours  fait. 

S°.  On  lit  vers  la  fin  de  la  feuille  imprimée  ,’ 
les  paroles,  fuivantes  :  le  fentitnent  du  Médecin, 
eji  de  tenir  les  hejiiaux  tous  enfemble  ^  quils  foient 
tous  malades  ou  quils  ne  le  foient  qu  en  partie  ; 
on  a  remarqué., q  fils  s^  échauffent  mutuellement  ; 
on  a  remarqué ff  ailleurs  s  que  la  féparation  n  em¬ 
pêche  pas  la  communication.  D’après  ces  précep¬ 
tes  dangereux ,  j’ai  vu  ce  matin  avec  la  plus  vive 
douleur,  des  bêtes  que  l’on  traitoit  comme  ma¬ 
lades  ,  confondues  avec  les  faines  ,  dans  une  mé¬ 
tairie  nombreufe.-  . . 
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Infortunés  habitans  des  campagnes  que  dé- 
vafte  un  fléau  terrible  ,  jufqu  a  quand  l’ignorance 
&  la  crédulité  fe  réuniront-elles  pour  augmenter 
,  vos  malheurs  !  que  n’ouvrez-vous  les  yeux?  n’avez- 
pas  vu  cent  fois  une  métairie  entière  préfervée, 
parce  qu’on  a ,  de  bonne  heure ,  éloigné  la  bête 
malade?  l’expérience  ne  vous  a-t-elle  pas  dé¬ 
montré  qu’une  bête  infedée  fuffît  pour  commu¬ 
niquer  la  maladie  à  toutes  les  autres?  fur  quelle 
autorité  fe  fonde-t-on  pour  vous  tromper  ainfi  ? 
Ne  fouffrez  pas  que  le  chagrin  &c  le  défefpoir 
vous  aviliflènt  l’ame,  en  la  plongeant  dans  de 
pareilles  erreurs  :  facrifiez  ,  fl  vous  le  jugez  à 
propos ,  vos  beftiaux  malades ,  aux  recettes  8c 
aux  préjugés;  mais  aux  moins  eonfervez  ceux 
que  la  contagion  n’a  point  encore  infedés.  N’eft- 
il  pas  évident  qu’en  fui vant  ces  funeftes  indica¬ 
tions,  vous  les  perdrez  nécelfairement  tous  ,  8c 
que,  vous  voyant enfuite  fans  reflburces  par  votre 
faute ,  vous  ferez  livrés  à  l’amertume  du  repro¬ 
che  le  plus  affreux  ?  O  vous  tous  qui  avez  faifi 
avec  avidité  tous  les  exemplaires  de  cette  recette, 
&  qui  vous  faites  un  devoir  de  l’exécuter  en  tout 
point ,  reconnoiffez  au  moins  le  danger  de  ce  der¬ 
nier  article  ;  &  fl  ma  voix  ne  fuffic  pas  pour  vous 
perfuader ,  réflfterez-vous  encore ,  lorfque  je  vous 
fommerai  d’obéir  au  Roi  chéri  qui  voudroit  con- 
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fsrver  vos  troupeaux ,  &  de  la  bonté  duquel  vous 
devez  tout  attendre  I  11  vous  ordonne  exprelTe- 
ment  le  contraire  de  ce  que  vous  faites  aujour¬ 
d’hui  (  I  )•  Y  a-t-il  un  François  alTez  peu  citoyen 
pour  balancer  entre  une  feuille  hafardée ,  &  un 
Arrêt  prononcé  par  fon  Maître  ?  &  Comment  eft- 
il  poffible  que  l’on  ait  mis  l’un  &  l’autre  en  op- 
pofition  ?, 

Tel  eft  le  langage  que  doit  tenir ,  aux  habi- 
tans  des  campagnes ,  un  homme  honnête  &  fen- 
hble,  que  le  Gouvernement  honore  de  fa  con¬ 
fiance  ,  &  qui  voit  dans  ces  funeftes  abus  la 
ruine  entière  d’une  Province ,  qui ,  avec  moins 
de  préjugés  &  plus  de  foins ,  conferveroit  fans 
doute  le  refte  de  fes  beftiaux. 

Un  pareil  traitement  fait  encore  naître  les  idées 
fuivantes.  Si  les  beftiaux  qu^on  lui  a  fournis,  n’ont 
pas  infeâ:é  les  animaux  fains  ,  quoiqu’ils  aient 
habité  les  uns  avec  les  autres,  les  premiers  étoient 
fans  doute ,  ou  également  fains,  ou  attaqués  d’une 


(r)  Les  articles  I  &  XI  de  T  Arrêt  du  Conieil  d’Etat  du 
Roi ,  rendu  le  ?  i  Janvier  1771  ,  ordonnent  expreflement 
que  Ton  fépare  les  bêtes  malades  d’avec  les  faines  j  ces 
.deux  articles  font  abfolument  côntradiêloires  avec  celui 
de  la  feuille  impritaée  à  Condom  le  30  Décembre  1774. 
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maladie  diflFéreiite  de  celle  qui  régné  aujourd’hui^ 
J)uifqu’il  eft  démontré  qu’elle  eft  contagieufe.  Si 
on  fe  rappelle  d’ailleurs  le  peu  de  confiance  qu’il 
faut  ajouter  aux  feuls  fymptomes  énoncés  dans 
la  feuille  j  &  la  quantité  de  fourrage  que  l’on 
permet  dans  tous  les  temps  de  la  maladie,  on 
ne  pourra  s’empêcher  de  convenir  qu’en  fuivant  là 
recette  imprimée ,  on  fera  néceffàirement  expofé 
à  traiter  comme  malades  un  très-grand  nombre 
de  beftiaux  bien  portans  ,  ou  attaqués ,  tout  aû 
plus,  d’une  légère  indifpofîtion  :  il  ne  fera  paà 
étonnant  alors  que  l’on  ait  l’air  de  les  guérit 
prefque  tous.  Ceux  qui  n’auront  pas  la  force  de 
réfîfter  aux  remedes ,  quoique  fains ,  &  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  feront  vraiment  atta-* 
qués  de  la  maladie,  fuccomberont,  il  eft  vrai 5 
mais  ce  nombre  fera  petit  ,  parce  que,  d’après 
l’expofé ,  on  ne  doit  point  entreprendre  la  cure  ^ 
lorfque  les  fymptomes  que  nous  jugeons  nécef^ 
faites  pour  conftater  l’exiftence  de  la  maladie , 
fe  font  une  fois  manifeftés  :  l’on  a  d’ailleurs  tout 
à  craindre ,  puifque  ce  même  traitement  eft  adopté 
dans  tous  les  cas ,  8c  que  le  danger  de  la  conta¬ 
gion  doit  toujours  fubfîfter  ^  tant  que  l’on  ne  fé- 
parera  point  les  animaux  fains  d’avec  les  malades. 

J’ai  cru  cet  Avis  important  ^:  .nécelfaire;  h. 


recette 
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recette  en  queftioii  exi:  nne  confoltâtion  ‘médici- 
“nale  que  i’ignoxaiice  a  déngùîée ,  &  dans  iaquell’é 
il  s’eft  gliffé  des  erreurs  très-dangereüfes  :  en  y 
faifant  les  corredions  fufdîtes,  elle  rentre  dans 
la  clalïè  des  connoiflTances  reçues  j  elle  indique 
ce  que  nous  avons  toujours  fait,,  imprimé  & 
confeillé  à  tout  le  monde ,  &  ce  que  nous  con- 
feillons  encorè  aujourd’hui. 

M.  Vicq  d* Â-^^yr ,  de  V Académie  Royale  dts 
Sciences  ,  envoyé  -par  le  Roi  dans  les  Provihce's 
de  Guyenne  ,  de  G af cogne  &  de  Languedoc ,  h 
V honneur  de  repréf enter  à  MM.  les  ïAaire  & 
Confuls  de  la  ville  de  Condom  :  (^ii  it  éji'h 

propos  de  dijiribuer  autant  d’ exemplaires  du  pré- 
fent  Avis  ,  qu  il  en  a  été  dijlrîbüé  de  la  feuilTe 
imprimée  le  30  Décembre  1774  •*  2®.  X^dil  eji 
de  la  plus  grande  importance  de  s’ôppofer  à  ce 
que  Ton  traite ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe 
être  J  comme  malades ,  des  bejiiaux  dont  l'a  fàdtfé 
’n  eji  fenfiblement  altérée  dans  aucune  de  leurs 
fonclions  ,  ce  que  Ton  n  a  déjà  que  trop  fait  : 
3°.  Qu  il  eji  indifpenfable  de  faire  tous  fés  efforts 
pour  détruire  le  préjugé  où  Ton  ejl  que  la  mala^ 
die  acluelle  ne  fe  gagne  point  par  communication^ 
ce  qui  ejî  démontré  faux  par  les  expériences  qits 
Première  Partie.  Ce 


- - '  1^- - - -  — — 
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je  viens  de  faire  authentiquement  dans  cette  ville: 
4°.  Enfin  que  les  chiens  doivent  être  tenus  plus 
foigneufement  renfermés  quils  ne  le  font. 


Extrait  des  obfervations  que  j'ai  faîtes  dans 
les  Provinces  ok  règne  Eépi^ootie  j  fur  les 
moyens  heureufement  employés  dans  les  cam¬ 
pagnes  ,  5*  qui  ont  opéré  des  guérifons. 

D  EUX  chofes  ,  dît  Sîdeiihani ,  font  nécefTaires 
aux  progrès  de  la  Médecine  :  la'premiereeft  d’avoir 
une  hift-oire  fuivie  &  exadle  des  différentes 
maladies  ;  la  fécondé ,  eft  de  chercher  une  métho¬ 
de  par  la  voie  de  l’expérience  ,  qui  foit  capable 
de  les  combattre  avec  fuccès.  Nous  avons  autant 
qu’il  a  été  en  nous  fatisfait  à  la  première  condi¬ 
tion  :  pour  fatisfaire  à  la  fécondé ,  il  falloit,  après 
avoir  foigneufement  déraillé  les  fymptotnes ,  re¬ 
chercher  quelles  ont  été  les  maladies  analogues, 
&  quels  fecours  en  ont  opéré  la  guérifon.'Il  étoit 
de  plus  indifpenfable  de  choifir  parmi  les  con- 
feils  donnés  au  fufet  de  l’épidémie ,  ceux  qui 
mériroient  le  plus  de  confiance.  Enfin ,  ne  devoit-, 
on  pas  encore  attendre  beaucoup  de  lumières 
de  l’examen  de  prefque  tous  les  beftiaux  guéris , 
&  de  i'hiftoire  des  moyens  employés  dans  leurf 
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traiteinens?  Pour  remplir  ce  dernier  objet ,  j’ai 
eu  le  courage  d’entreprendre  les  voyages  les 
plus  fatigans  &  les  plus  ennuyeux  par  leurs  dé¬ 
tails.  Je  me  fuis  tranfporté  dans  prefque  toutes  les 
Métairies  où  l’on  a  été  aflez  heureux  pour  guérir 
des  beftiaux,  &  j’y  ai  fait  une  longue  fuite  d’ob- 
fervations  dont  je  n’offrirai  qu’un  petit  nombre 
au  Public  ,  choififTant  entr’elles  celles  qui  ont  été 
faites  à  des  diftances  conûdérables  les  unes  des 
autres ,  dans  les  principaux  cantons  du  pays  in- 
fedé  J  &  qui  offrent  d’ailleurs  les  différences  les 
plus  notables. 

I®.  Observations  faites  aux  environs  4e 
Bordeaux  en  1774.  Dans  l’entre-deux  mers,  on 
a  guéri  en  1 774  ,  fous  mes  yeux  ,  quelques  bef¬ 
tiaux  attaqués  de  l’épizootie,  par  le  feul  régime 
émollient,  &;  en  leur  faifant  prendre  les  huileux 
avec  les  acides.  Un  Particulier  ,  entr’âutres  ,  a 
traité  heureufement  deux  de  fes  bœufs  ,  en  leur 
donnant  des  dofes  confîdérables  ,  &  fouvent  ré- 
|»étées  ,  d’huile  de  lin-,  en  boifïbn  &:  en  lavement. 
Il  eft  furvena  une  diarrhée  abondante  de  ma¬ 
tières  noirâtres ,  &  affez  femblables  à  celles  que 
l’on  trouve  accumulées  dans  le  feuillet  des  bef¬ 
tiaux  morts  de  l^izootie.  Cette  crife  heureufe 
leur  a  fauve  la  vie.  C  c  ij 


M  O  T  È  N  s  C  ü  R  A't  I  P  S, 


404 

Au  Boufquat ,  on  a  employé  les  faignées  avec 
àlTez  de  fuccès  :  on  s  eft  beaucoup  fervi  du  vin  aro-  • 
înatique.  J’y  ai  vu  deux  beftiaux  guéris, doiit  le  poil 
-ëtoit  prefque  tôut-â-faîî  tombé  ,  fans  que  l’on 
eût  employé  d’autres  remedes  que  la  décodioii 
dé  mauve  &  de  pariétaire, 

A  Parempuiré  ,  où  la  maladie  âVbit  piûfîèurs 
caraderés  des  épizooties  charboimeâfeS ,  lés  côm- 
milTures  des  lèvres  &  là  langue  ,  vers  la  fin, 
croient  ulcérées  :  le  foie  étoit  très-duc  &  très- 
gonflé  ;  le  troifieme  eftomac  n’étoit  point  aufli 
gorgé  d’alimens  qu’il  l’efi:,  pour  l’ordinaire,  dans 
Jes  beftiaux  attaqués  de  l’épizootie  le  plus  géné¬ 
ralement  répandue  :  au  rèfte ,  les  întefrinS  étoîent 
èn  trcS-maiivàis  état.  On  en  a  guéri  ’plufîeùrs  par 
îê  lècôûis  dès  boiflbns  antîfepdqües ,  &:'en  raclant 
i’ ulcéré  malin  avec  itrie  pièce  de  nlOnnoîé  ,  ou 
avec  une  cuilier ,  Bc  en  le  lavant  ènfuitè  avec  dû 
fel  de  du  vinaigré. 

i°.  Obsérvatïôns  faites  üahs  lÀgenoh  eh 
i'774.  Auprès  de  Valence,  on  s’éft  bien  trouvé  des 
.v'eflîcatoires  &  des  fêtons  :  j’y  ai  vu  plufîeurs  bèf- 
tiàiix  guéris ,  auxquels  on  en  avoir  appliqué.  Ces 
fêtons  âvoiênt  rûppiVré  long-t^ps  ,  &  âvoiêht 
lâifll  un  ukerè  trcs-étenda  au  oas  du  fanon.  Là 
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«iécodioa  des  baies  de  genievre  ,  &  le  fafran  des. 
métaux  ,  y  ont  été  fur-tout  employés  paf  plu- 
fieurs  perfonnes  de  FAn.  Près  de  Montauban ,  les 
dépôts  critiques  ôç  les  fetous  ont  encore  produit 
de  très-bons  effets»  Il  eft  important  d’obferver 
ki  que  les  fêtons  n’ont  pas  fait  le  même  biere 
par-tout  Dans  le  Languedoc  ,  pluGeurs  beftiaux: 
font  morts  à  la  faite  de  cette  opération»  Sans 
doute  on  ayoit  mis  dans  la  plaie  une  trop  grande.' 
quantité  d’ellébore,,  ou  bien  on  les  avoir  trop- 
fatigués  par  un  travail  excefïïf.  Les  beftiaux  aux¬ 
quels  on;  a  ^abli  un  écoulement demandent  è. 
être  plus  rn^a^és  que  les  autres». 

5®.  Obsj^RWATI  QNS  faites,  dans  le-  Çonjd'Gmoi^ 
en  1774,  &  au  commencement  de  1775..  L’épi¬ 
zootie  y  était  alors  très-meurtriere  la'  faignée  faite- 
de  bonne  heure  ,  les  émolliens,  les  acides  Sc  lesi 
huileux,  donnés  d’abord  &  dans  le  milieu  j  &  vers, 
îa  fin  de  la  maladie  ,  les  antifeptiques  &  les  légers- 
cordiaux  ,  font  les  remedes  auxquels  on  a  dû  le. 
peu  de  guérifons  qui  ont  été  opérées».  J’ai  conftam- 
ment  obfervé ,  comme  Ramazzini,  que  les  beftiaux 
dont  on  n’ouvroit  point  la  veine  ,  mouroienc 
plus  vite  &  avec  des  accidens  plus  terribles.  Lest 
Cciif^ 
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reitiedes  échaufFans  précipkoient  aüflî  lamort  (i), 
tant  écoit  grande  rintetifité  de  la  fievre  peftileii- 
tielle  qui  régnoit  dans  ce  temps.  ^ 

Dans  nos  Hôpitaux  vétérinaires ,  il  nouseft  ar¬ 
rivé  fouvent  de  voir  des  beftiaux  qui  touchoient 
prefque  à  leur  convalefcence  ,  être  frappés  de 
nouveau ,  ôc  fuccomber  à  la  fougue  des  accidens 
éprouvés  une  fécondé  fois.  J’ai  vu ,  entr’autres , 
dans  une  métairie,  voifitie  du  lieu  où  je  faifois 
mes  expériences ,  un  petit  veau  attaqué  de  Fé- 
pizootie ,  &  comme  oublié  parmi  d’autres  ani¬ 
maux  ,  dont  la  guérifon  étoit  plus  importante,être 
malade  plus  de  trente  jours ,  &  revenir  enfin  ,  fans 
faignée  ,  &  prefque  fans  avoir  bu  de  la  tifanne 
que  Ion  fervoit  abondamment  aux  autres. 

4°.  Obser  v  ations  faites  dans  le  Condomois  j 
vers  la  fin  de  177$».  La  maladie  s’y  étoit  alors 
bien  adoucie.  Dans  mon  premier  voyage  ,  je 
n’avois  vu  qu’une  feule  fois  ,  &  c’étoit  près  de 
Meziii ,  la  maladie  jugée  par  une  éruption.  Cette 
crife  eft  heureufement  devenue  plus  ^romm  une  ; 
l’écoulement  par  le  nez  eft  auffi  plus  abondant  & 


(i)  Page  100  sîe  ce  Méaicirs. 
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moins  fétide  ;  les  nafèaux  s’exfolient  \  les  déjedions 
noirâtres  &  fanguines  ne  font  pas  âuffi  fréquen¬ 
tes  ,  &  l’inflammation  n’efl:  pas ,  à  beaucoup  près , 
pouflee  à  un  fi  haut  dégré.  J’ai  cependant  vu  chez 
M.  de  la  Vaupiliere  &  chez  Madame  de  là  Gu- 
îere,de«  beftiaux  très-bien  guéris, quoiqu’ils  enflent 
été  faignés  plufieurs  fois.  On  s’eftaulfi  bien  trouvé' 
de  faire  les  faignées  moins  copieufes,ou  de  les  pra¬ 
tiquer  fous  la  queue  &  aux  oreilles ,  c^qui ,  vu  le 
pende  fang  qui  s’écoule,eii  diminue  le  danger.  Ces 
fuccès  ont  rendu  les  faignées  très-fréquentes  aux 
environs  de  la  ville  de  Condom;  mais  plus  loin, 
nombre  de  beftiaux  ont  été  guéris,fans  qu’on  leur 
ait  ouvert  la  veine.  Dans  les  métairies  de  M.  de 
Salis ,  par  exemple  ,  on  n’a  point  faigné  les  bef¬ 
tiaux  malades  ;  on  leur  a  feulement  donné  trpis 
dofes  de  vin  de  petite  centaurée ,  &  'on  leur  a 
frotté  le  nez  &  le  dos  avec  du  vinaigre.  Ces 
feuls  fecours  en  ont  guéri  huit  fur  neuf.  A  Cafîin, 
les  déccétions  émollientes ,  celles  de  mille* feuil¬ 
les,  le  vin,  l’huile  &  les  bouillons  de  fubftan- 
ces  animales  entremêlés ,  en  ont  rappellé  plufieurs 
à  la  vie,  fans  faignée.  Dans  un  Village  voifin,  on  a 
traité  heureufement  plufieurs  beftiaux  avec  la  dé¬ 
codion  des  femences  froides,  avec  le  vin  de  petite 
centaurée,  &  la  thériaque  à  la  dofe d’hne  caice , 
C  c  iv 
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tous  les  jours ,  dans  la  déco6tion  de  verveine  & 
de  grande  confoude. 

Près  Saint-Orens ,  plufieurs  vaches  ont  été  gué¬ 
ries  par  le  régime  émollient,  précédé  d’une  fai- 
gnée ,  Sc  fuivi  de  quelques  dofes  de  thériaque. 
Quelques-unes  ont  éprouvé  une  rechute  ,  parce 
qu’on  les  a  trop  vite  abandonnées  à  leur  appétit. 

A  Moras ,  un  bœuf  ôc  une  geniffe  ont  été  trois 
jours  fans  manger  j  ils  ont  toujours  bu  feuîs  : 
li’éruption  eft  venue  d’elle-même  Sc  fans  le  fecours 
d’autres  remedes  que  les  émolliens.  Dans  plu¬ 
fieurs  métairies  des  environs,  on  a  également  réuffi 
fans  faignée.  On  a  feulement  fait  prendre  queh 
ques  bouteilles  de  vin  aux  beftiaux  malades. 

Au  Tucot ,  deux  bœufs  ont  été  cinq  jours  fans 
manger  j  la  peau  du  n&z  s’eft  détachée  ;  ils  ont 
toujours  bu  feuls  ;  on  leur  donnoit  de  la  mtifcade 
dans  du  vin.  Un  de  ces  bœufs  a  été  prodigieu- 
fement  ammaigri  dans  fefpace  de  huit  jours  ,  ce 
qui  eft  alTez  rare  *,  eet  efpace  de  temps  n’étant 
pas ,  à  beaucoup  près ,  fuffifant  pour  fondre  la 
grailTe  amaffée  dans  le  tiffu  cellulaire.  A  Saint- 
Fort,  on  s’eft  également  bien  trouvé  du  y.in  Sc 
de  l’infufîpn  de  çaneile. 

A  la  Tapi  &  au  Boutet,  plufieurs  beftiaux  ont 
été  guéris  par  le  régime  émollient  Sc  par  l’apr 
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plication  extérieure  d’un  mélange  de  graines  de 
iiti ,  de  fon  &  d’eau-de-vie  entre  les  cornes  ôc 
le  long  de  l’épine:  ces  beftiaux  ont  bu  feuls  pen¬ 
dant  toute  leur  maladie. 

‘  A  Bordeneuve ,  on  a  également  guéri  par  le 
fecours  de  la  thériaque  &  de  l’infufion  de  canelle 
Sc  de  girofle  dans  du  vin. 

A  la  Brulliere ,  un  taureau  Sç  une  geniflè  ont 
été  trois  jours  fans  manger  ;  ils  ont  toujours  bu 
feuls  :  on  leur  a  lavé  le  corps  avec  de  l’eau  tiede 
êc  de  l’eau-de-vie  ;  on  leur  a  donné  des  gouffes 
d’ail  avec  du  pain ,  lorfqu’ils  ont  recouvré  i’appé- 
nt  :  ils  ont  bu  de  la  tifanne  émolliente  abondam- 
menr,  &  on  leur  a  fait  prendre  trois  bouteilles  de 
vin  par  jour  ;leur  çonvalefçence  a  été  aflèz  prompte. 

A  Belladion ,  un  bceaf  &  un  taureau  ont  été 
malades  pendant  quiiize  jours  j  on  leur  adonné  du 
bouillon  fait  avec  des  fubftances  animales  &  du 
vin  amer  :  l’éruption  eft  furvenue  le  fîxieme  ou 
feptieme  jour. 

A  Berille ,  une  vache  &  un  taureau  ont  été 
guéris  fans  éruption  &  fans  le  fecours  de  la  fai- 
gnée  j  on  leur  a  feulement  fait  prendre  un  mé¬ 
lange  de  foufre ,  de  thériaque  Sc  d’huile  de  lin. 
Cette  obfervation  ,  qui  n’eft  pas  la  feule  de  cette 
naru-re ,  prouve  que ,  quoique  la  voie  la  plus 
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ordinaire  de  la  crife ,  foie  celle  de  l’éruption  , 
la  nature  a  cependant  plus  'd\me  relïource  pour 
rétablir  les  fondions  dans  leur  état  naturel ,  & 
pour  chalTer  les  molécules  vicieufes  dont  elle  a 
fait  la  codiorî. 

'  A  Ribert ,  chez  M.  Caftet,  une  vache  a  été 
guérie  après  avoir  mangé  abondamment  des  rai- 
fins  8c  avoir  bu  de  la  foupe  à  la  citrouille. 
L’éruption  a  été  confidérable  dans  le  même  endroit, 
en  fuivant  les  mêmes  procédés  :  une  autre  vache 
a  été  également  guérie ,  mais  fans  éruption ,  8c 
après  avoir  éprouvé  dès  accidens  bien  plus  graves 
que  la  première:  une  troifieme  a  rendu  par  le 
fondement  une  grande  quantité  de  matières  noi¬ 
râtres,  après  avoir  pris  cinquante  graines  de  l’ef- 
pece  de  tythimale ,  que  les  Payfans  appellent  ca- 
tapuce ,  8c  qui  èft  très-connue  parmi  les  plantes 
ufuelles.  ' 

Au  Roufiat,  à  Monifette  ,  au  Morifibn  8c 
au  Bos ,  plufieurs  bœufs  ont  été  guéris  par  le 
feul  régime  émollient  :  on  a  feulement  ajouté 
du  nitre  Sc  du  miel  aux  boiflbns  (O* 

■  (i)  Il  eft  donc  facile  de  vdir  que  le  traitement  le  plus 
fîmple,  &  tel  que  M.  Dufot ,  par  exemple  ,  le  confeille  , 
efl:  peut-être  auflî  le  meilleur.  Voyez  page  zjode  ce  Mé¬ 
moire;  ïl  faut  cependant  s’abfténir  de  l’emétique  ,  donc 
cet  Auteur  recommande  l’ufage. 
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A  Gleifia,  une  vache  &  un  veau  ont  été  hêu- 
reufement  traités  avec  le  vin  S>c  l’huile  donnés 
alternativement  ,  &  avec  des  boilTons  de  perfil  ; 
pluheurs  font  morts  dans  cette  Métairie ,  avec 
une  éruption  bien  décidée. 

Au  Baquet  ,  les  bouillons,  de  mouton  &  de 
volaille  ont  eu  beaucoup  de  fuccè's. 

Au  Caftela  ,  un  bœuf  qui  a  été  pendant  qua¬ 
tre  jours  fans  boire  de  lui-même ,  a  été  guéri 
par  l’ufage  du  vin,  dans  lequel  on  avoir  fait 
infqfer  du  poivre  &  de  la  mufcade  avec  les 
bouillons  de  citrouille. 

A  la  Barbette,  plufîeurs  beftiaux  ont  été  guéris 
fans  avoir  eu  le  flux. 

A  ügon  &  dans  une  Métairie  voiflne,  une  va¬ 
che  &  un  bœuf  ont  été  malades  pendant  douze 
jours  'y  ils  ont  eu  le  gémiflement  profond  , 
&  au  défaut  de  boutons,  le  nez  s’eft  excorié. 
Les  feuls  émolliens  ont  été  mis  en  ufage. 

Tous  ces  beftiaux  n’ont  point  été  faignés. 

Les  Jurifdidions  de  Courenfan  &  de  Cadignan 
font  celles  des.  environs  de  Condom ,  où  la  ma¬ 
ladie  a  été  le  moires  meurtrière.  J’en  ai  viflté  avec 
foin  toutes  les  Métairies.  Les  détails  fuivans  of¬ 
frent  l’abrégé  de  mes  obfervations. 

•  A  Caillette  ,  huit  bêtes  à  cornes  ont  été  gué- 
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ries  par  les  fecours  des  feuls  émolliens  i  on  leur 
a  donné  de  la  foupe  à  la  cicrouille  &  du  bouil¬ 
lon  de  viande  j  on  leur  a  mis  fur  le  dos  une 
charge  d’herbes  aromatiques  j  aucune  n’a  eu  la 
diarrhée  j  elles  ont  été  cinq  jours  fans  manger  ^ 
mais, elles  ont  toujours  bu  feules  :  l’éruption  a 
été  abondante.  Dans  une  Métairie  voihne ,  on  a 
fuivi,  en  tout  point ,  les  memes  erremens ,  ôç 
tous  les  beftiaux  ont  péri  le  neuvième  &  le  di¬ 
xième  jour.  Ailleurs ,  un  des  bœufs  guéris  avoir 
des  jambes  de  devant  très-engorgées.  Un  autre 
avoir  le  jarret  tout  ulcéré  &  baigné  par  une  fupr 
puration  abondante  ,  parce  qu’on  y  avoir,  par 
mégarde ,  répandu  du  vin  bouillant.  Le  harard  a 
fait  ici  ce  que  le  cautere  acbuel  auroit  opéré  ,  h 
on  s’en  étoit  fervi. 

A  Monas ,  deux  vaches  ont  été  guéries  avec 
une  éruption  coniîdérable  j  elles  n’ont  point  ceffé 
de  manger  ,  ni  de  boire  j  on  les  a  faîgnées  deux 
fois  au  col  y  on  leur  a  donné  un  breuvage  fait 
avec  le  vin  j  le  poivre  ,  la  mufcade ,  la  canelle  , 
le  girofle  &  le  fucre.  On  a  entremêlé  ce  breuvage 
avec  les  tifannes  émollientes  ;  elles  n’ont- point 
eu  de  diarrhée.  Deux  autres  vaches  ont  été  gué¬ 
ries  de  la  même  maniéré  j  &  deux  autres  ont 
toujours  vécu  avec  les  malades .  fans  le  devenir. 
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A  la  Salle  ^  6n  a  fait  le  mèine  traitement  avec 
le  même  fuccès.  Tous  les  beftkux  y  büvoiênc 
feuls  &  y  mangeoient  un  peu. 

A  l’Argrué  ,  trois  bêtes  ont  été  malades  au 
moins  fiX  femaines  j  elles  ont  éprouvé  un  flux 
copieux  &  une  éruption  abondante  ;  le  nez  s’eft 
excorié^  elles  n’ont  point  été  faignées  :  le  traite¬ 
ment  a  été  pratiqué  comme  il  eft  dkci-delîus;  elles 
ont  été  cinq  jours  fans  boire  ni  mangèr.  Dans  le 
même  endroit,  une  vache  a  été  plus  de  quinze 
jours  malade  ^  elle  a  réfufé  de  boire  feule  pen¬ 
dant  plufieurs  jours.  Le  traitement  a  été  le  même , 
êi  l’éruption  a  jugé  la  Wladié  :  elle  a  été  tar¬ 
dive  ,  Sc  ne  s’éft  manifeftée  que  du  douze  au 
quatorze. 

A  Moiidoge  ,  trois  vaches  ont  été  màladés 
pendant  plufîëurs  femaines  j  elles  n’ont  point 
celle  de  boire  feules  :  une  éruption  abondante  eft 
furvèriue ,  &c  le  nez  s’eft  excorié.  Outre  les  boif- 
fons  émollientes  ,  on  leur  a  donné  tous  les  jours 
une  dofê  de  vin ,  dans  lequel  on  avoit  fait  bouillir 
du  periil  3  de  auquel  on  ajoutok  de  l’huile  de 
lin. 

Âu  Baradet  j  mêmes  fymptomès  ,  mêmè  ré¬ 
gime  ,  Sc  même  feccès. 

A  k  Huardê  i  a  traité  pluliêurs  beftiaux  de 


la  maniéré  fuivante.  i°.  On  leur  a  fait  une  fai- 
gnée  au  col:  z®.  on; en  a  pratiqué  une  fécondé 
aux  oreilles  :  3°.  on  leur  a  fait  prendre  un  breu¬ 
vage  compofé  avec  fix  jaunes  d^œufs ,  une  once 
de  Heurs  de  foufre  &  de  la  mufcade  délayée  dans 
un  mélange  de  vin  &  d’buile  de  lin  :  4°.  on  leur . 
a  fait  prendre  des  boilïôns  émollientes  alterna¬ 
tivement. 

Chez  un  Particulier  de  cette  ParoiHè  ,  un 
bœuf  a  été  malade  pendant  cinq  femaines.  Il  a 
gémi  profondément  3  il  a  ceHe  de  boire  &  de 
manger  j  le  nez  s’ eft  exfolié  :  il  a  été  guéri  par 
cette  même  méthode. 

AilleurSjfur  quatre  beftiaux,  on  en- a  guéri  deux 
Tans  avoir  eu  la  diarrhée ,  &  avec  éruption.  Sur 
trois  ,  dans  une  îylétairie  vc^ifine ,  il  y  en  a  eu 
deux  de  guéris  3  ils  n’ont  point  eu  le  flux ,  & 
n’ont  point  cefle  de  boire  feuls.  Dans  une  autre 
étable,  fur  cinq,  deux  ont  été  guéris  fans  éruption 
&fans  diarrhée.  J’ai  feulement  obfervé  une  grande 
quantité  de  gerçures  à  la  peau  du  fanon.  Chez  un 
Particulier  de  la  même  Cçmmunauté  ,  quatre  bef¬ 
tiaux  ont  été  malades  trois  femaines  ;  iis  ont  refté 
plus  d’une  femaine  fans  boire  feuls.  On  a  fuivi  le 
régime  indiqué  ci-delîtis  ,  &  une  éruption  abon¬ 
dante  a  jugé  la  maladie.  Enfin ,  fur  fept ,  cinq 
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ont  été  guéris  ;  &  dans  une  autre  Métairie  voir 
fine  ,  fur  cinq ,  trois  l’ont  été  par  les  memes  fe- 
cours.  Ces  derniers  beftiaux  ont  refté  au  moins 
un  mois  malades  ,  en  comptant  le  commencement 
dè  leur  convalefcence  ;  le  nez  s’eft  excorié  à  dif¬ 
férentes  reprifes  ;  plufieurs  ont  bu  abondamment 
du  bouillon  de  viande  de  mouton.  On  fera  fur- 
tour  une  attention  ,  particulière  à  la  difficulté  avec 
laquelle  plufieurs  beftiaux  fe  rétabliftent  après 
avoir  efttiyé  la  maladie  régnante. 

Au  Maeft  ,  il  y  a  eu  trois  beftiaux  guéris  fur 
fix  ;  ils  ont  toujours  bu  feuls,  &:  n’ont  pas  même 
celTé  de  manger.  On  les  a  fumigés  avec  des 
herbes  fortes  5  on  leur  a  donné  du  bouillon  de 
citrouille  &  de  yiande  en  abondance.  Sur  huit 
beftiaux  malades  ,  dans  une  Métairie  voifine  , 
cinq  font  morts  après  avoir  éprouvé  les  fymp- 
tomes  les  plus  violens  j  les  trois  autres  ont  été 
guéris;  le  nez  s’eft  excorié  :  on  les  a  fumigés  avec 
des  herbes  aromatiques  ,  &  on  s’en  eft  auffi  fervi 
pour  faire  des  charges  qu’on  leur  a  mifes  fur 
le  dos. 

A  Pouchon  ,  plufieurs  bœufs  ont  été  traités 
heureufement ,  par  le  moyen  de  deux  faignées 
faites  aux  deux  jugulaires,  d’une  charge  fur  le 
dos  faite  avec  l’eau-de-vie  &  le  vinaigre  ,  Si 
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d’ûhe  boiflfon  émollreüte  ,  abondante.  Trois  de 
res  beïtiaux  onc  épronvé  une  dépiîariori  totale  • 

1  éruption  a  été  conridërâbie  ;  le  nei  s’eft  excorié  j 
il  eft  i  èntr  autres ,  arrivé  que  cette  ekcoriàtion  , 
dans  un  de  ces  beftiaux,  s’eft  étendiie  jüfqu  auprès 
dés  orbites. 

A  Duvîgorre  ,  bn  a  coupé  une  corne  aux  bef- 
'tiaux  tnalâdés  ,  &:  bn  leur  a  'fait  prendre  un 
breuvage  fait  avec  le  polipode  ,  la  canelîe.  &  le 
girofle  ;  on  leur  a  donné  une  décodion  de  pru- 
iiêâux  ,  &  on  leùr  a  fixé  ,  fur  le  front  ,  une 
cbarge  faite  avec  lés  herbes  aromàtiques.  J’ai 
bbfervé  des  boutons  &  de  petites  véficules  dans 
la  bouche  &  fur  la  langue  de  ces  beftiaux. 

À.  Joanôs ,  trois  vaches  ont  éprouvé  la  maladie 
à  un  très-foible  degré  ;  à  peiné  bnt-elîés  'ceiTé  de 
îhàhger  t  cependant  l’éruption  a  été  rfès-abon- 
dantè. 

Chez  un  Pàrticùrrer  nommé  Jean  Deogé ,  lés 
émolliens  &  la  thériaque  ont  guéri  plufîeurs  béf- 
tiaux  ;  un  feulement  a  été  faigné  au  col  &  aux 
oreilles  P  .tous  ont  été  foiblement  attaqués,  ôc 
l’éruption  eft  venue  avec  proniptitude  ôc  avec 
abondance  ;  quelques-uns  ont  été  totalement  dé¬ 
pilés  P  il  y  avoit  auffi  de  petits  boutons  dans  l’in- 
iérieuf  de  la  bouche. 'Aux  énvircns  de  cette  Mé-r 

tairie  j 
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tairiê  î  oti  s’eft  hêureufcmem:  fèrvi  des  iiifudoril 
de  fauge  &  d’abfynthôÀ  .  , 

Dans  la  jurifdidion  de  Gondfiîi  ,  il  y  a  éii 
au  moins  foixatite  beftiaux  guéris  fans  faignée,  Ôc 
fans  autres  remedes  que  les  émolliens  &  la  foupé 
à  la  eicrouillé  ,  avec  quelques  laverhëns*. 

J’ai  conftamment  obfervé  j  dans  toutes  ces 
Communautés  ,  que  les  beftiaux  malades  que 
i’on  a  lâiftes  hors  de  leur  érable  pendant  la  nuit  j 
ont  tous  pérL 

ACafïàgne  ,  près  de  Condom,  la  maladie  a 
été  bénigne  J  on  y  a  employé  ,  avec  fuccès  ,  là 
fdgnée  du  cbl  j  on  leur  a  fait  prendre  reaü  blan-J 
che  &  le  bouillon  de  citrouille  :  on  léiit  a  donné 
des  breuvages  avec  l’huile  &  lé  vin,  où  r-eau-de- 
vie  :  plufieurs  ont  fait  ufage  de  la  thériaque 
qu’ils  ont  délayée  dans  le  vin ,  &  qu’ils  ont  fait 
avaler  à  leuts  beftiaux  pendant  trois  jours ,  à  là 
dofe  d’une  once.  Dans  une  étable,  fur  huit,  il  eh 
eft  guéri  fept ,  qui  j  pendant  leur  maladie  ,  bht 
beaucoup  rnangé  de  raifîns; 

Ailleurs  ,  fur  douze,  il  y  eh  à  eu  dix  dé  güérisi 
Une  feule  bête  >  dans  ce  nombre  ^  n’a  point  éii 
d’éruptioni 

Chez  le  fieur- Braiiet  i  dix  tètes  étoîent  atta¬ 
quées  de  l’épizootie  ;  huit  ont  été  guéries  avec 
Premîcre  Partie,  Dd 
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éruption  &  exfoliation  du  nez  5  leur  maladie  a 
duré  trois  femaines ,  a  été  fort  légère  j  les  deux 
autres  font  ,  mortes  en  trente-fx  heures.  Cette 
différénce  énorme  dans  l’intenfité  de  l’épizoo¬ 
tie  ,  parmi  des  beftiaux  qui  vivoient  enfem- 
ble,  &  qui  avoient  les  mêmes  habitudes,  a 
quelque  chofe  de  très-étonnant ,  8c  mérite  toute 
l’attention  des  perfonnes  de  l’Art. 

Chez  le  fîeur  Monguot ,  fur  fept  bœufs ,  trois 
ont  été  guéris ,  parmi  lefquels  deux  feulement 
n’ont  point  eu  le  flux  :  on  leur  a  dohné  plufienrs 
dofes  de  vin  ,  8c  un  mélange  fait  avec  le  pain, 
la  pulpe  d’oignons  cuits  fous  la  cendre ,  l’huile 
&  le  vinaigre. 

Au  Nauvigat ,  chez  le  fleur  Beflat ,  cinq  bœufs 
ont  été  attaqués  de  l’ipizootie  ,  fans  avoir  eu  le 
flux  ni  le  gémiflement  \  ils  ont  tous  été  faignés  8c 
traités  avec  les  émolliens,  l’huile  8c  le  vinaigre  : 
une  éruption  abondante  les  a  tous  guéris. 

Les^  vaches  qui  ont  avorté  d’elles-mêmes  dans 
les  différentes  Communautés  ,  ont  toutes  été 
guéries.  J’ai  fait  la  même  obfervation  en  Norman¬ 
die.  Mais  toutes  celles  que  l’on  a  fait  avorter  par 
le  moyen  des  remedes  incendiaires,  en  font  mortes. 

J’étois  accompagné  ,  en  faifant  ces  obferva- 
tions,  par  le  fleur  Petit  de  la  Marque,  Artifte 
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vétérinaire  fort  inftriiit ,  qui  m^a  beaucoup  aidé 
dans  les  expériences  que  j’ai  tentées ,  &  qui  m’a 
donné  plufîeurs  renfeignemens  très*utUes.  . 

5'^.  Observations  faites  aux  environs  de 
Touloufc.  L’épizootie ,  dans  certains  endroits  du 
Diocefe  de  Touloufe  ,  s’eft  montrée  très^bé-. 
nigne  j  mais  elle  y  a  offert  plus  de  variétés ,  dans 
la  crife  ,  que  par-tout  ailleurs.  Lorfque  je  fuis 
arrivé  dans  ce  pays  ,  on  faifoit  j  à  la  queue  &  au 
flanc  ,  des  faignées  copieufes  j  on  donnoit  de  l’eau 
blanche ,  du  vin  ,  de  la  thériaque ,  &  des  bouil¬ 
lons  de  viande.  Quoique  cette  derniere  pratique 
foit  contraire  à  nos  principes  &à  la  nature  des 
ulimens  dont  fe  nourrifïènt  les,  beftiaux  ,  nous 
fommes  cependant  obligés  de  convenir  ,  avec 
l’Auteur  des  Qbfervàtions  fur  l’état  aétuel  de 
l’épizootie  aux  environs  de  Touloufe  (  i  )  ,  que 
dans  la  plupart  des  guérifons  opérées  en  Lan¬ 
guedoc  ,  on  a  fait  prendre  aux  beftiaux  du  bouillon 
de  viande ,  en  grande  quantité,  La  confiance  dans 
ce  remede  ,  a  même  été  tellé ,  que  ,  plus  d’une 
fois ,  j’ai  eu  bien  de  la  peine  à  empêcher  le 
malheureux  &  crédule  Payian  ^  de  facrifier  fa 
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volaille  pour  rendre  le  bouillon  meilleur.  Depuis 
mon  arrivée  à  Touloufe  ,  les  faignées  font  de*- 
venues  moins  fréquentes.  Javois  vu  ,  dans  les 
pays  que  j’avois  parcourus ,  un  grand  nombre  de 
beftiaux  guéris  >  fans  qu’on  leur  eût  ouvert  la 
Veine.  M.  Ghaboceau  en  avoir  déjà  traité  plii* 
fleurs ,  fans  avoir  eu  recours  à  ce  moyeni 
Auprès  d’Auvillar  ,  en  fciant  la  corné  ,  on  a 
vu  des  humeurs  fétides  s’échapper  par  cette  voie 
&  terminer  heureüfement  la  maladie.  Dans  plu- 
fleurs  Communautés  j  on  a  employé  avec  fuccès 
la  pulpe  d’oignon  très-déiayée  dans  la  boiffbn. 

A  Camon  j  de  quinze  bêtes ,  une  eft  morte  , 
deux  ont  été  confondues  avec  les  malades  fans 
le  devenir  5  les  douze  autres  ont  eu  le  flux*,  aucune 
n’a  celTé  de  boire  feule  j  &  toutes  ont  été  gué¬ 
ries  en  quinze  jours,  fi  on  en  excepte  une 
qui  a  retombé  malade  après  avoir  trop  mangé 
des  herbes  fraîches  qu’on  leur  offroit  en  trop 
grande  quantité  :  on  ne  les  a  point  faignées  5  on 
leur  a  fait  des  friétions  aveo  l’huile  êc  l’eaU-de-vie  ; 
on  leur  a  donné  d’abord  les  émolliens -&  les  bouil¬ 
lons  de  viande,  enfuite  le  vin  &  les  cordiaux 
aromatiques  ,  puis  la  thériaque.  -  - 

A  la  Joncas  ,  fur  douze  bœufs  ^  onze  ont  été 
guéris  par  ce  même  traitement.  Celui  qui  eft 
mort  ait  bout  de  treize  jours,  avoir  recouvré  fon 
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sppétic  y  U  niangea  trop  ,,  &c  ij  pprit  ,  quelques 
jours  après ,  tout  inétéoriCé-5,&  aprçs  avoir  rendu,, 
par  le  fondement ,  un  facg  noir  ^  dilTous.. 

A  Michon,  meme  traitement  &  même  füpcès. 
La  maladie  y  a  été  plus  légère  j  les  deux  vaches 
qui  ont  été  guéries ,  n’ont  pas  gémi  (i)  profon- 
déinent ,  &  n’ont  pas  ceflTé  de  boire  feules.  L’é¬ 
ruption  s’ell:  étendue  jufques.  fur  le  haut,  dea 
cuilTes ,  &  la  queue  s’eft  écorchée. 

A  Monblane  fur  huit-  ,,be,ftia.ux ,  quatre  ont 
été  guéris  <  on.  a  celle,  l’ülhge  du  bouillon  de 
mouton à.  la  première  apparition  de  la  diarrhée  j 
alors  oa  a.  donné  le  quinquina  dan,s  du  vin<,  avec 
le  bouillon- de  feyes,. 

A  Clofot ,  la  crifè  s’elt  faite  par  une-  tumeu!? 
œdémateufê  au  dos  ,  qui  a  diminué  &  difparu 
UU;  mois  après  la  guérifon  :  on  a  donné  le  kermès  , 
à  là  dofé.de  dix  à  douze  grain?  par  jpur  ,  &  le 
quinquina-  dans  du  vin.  Pan?/ 1@-  rnlme  endroit 
chez  le  fieutiSauvié ,  une  vache  a  péri  au  moment 
qu’on,  s’y  atteadoit  le  moin?  ,  au  milieu  des  çon-. 
vullions  y  elle  n’a  pu  avorter  i;  un,  veau  &:  une; 


(i)  On  doit  conclüre  de  ces  détails  .,  que  le  refus,  de 
toute  boiflba ,  &  le  gérajlfement-  profond ,  font  deus; 
gronoftics.  très-gray.es. 
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autre  vache,  compagne  de  la  première  ,  ont  été 
guéris  par  une  éruption  copieüfe. 

Chez  le  lîêur  Etienne  Bellegarde  ,  on  a  em¬ 
ployé  ,  avec  fuccès ,  le  kermès  ,  à  la  dofe  de  fix 
grains ,  deux  fois  par  jdar  ,  dans  une  décoétion 
de  chardon  béni  :  on  donnoit  cinq  à  fix  dofes  de 
cette  derniere  dans  la  journée. 

A  la  Joncas  ôc  à  la  Colombelle ,  on  a  em¬ 
ployé  le  meme  traitement ,  &  on  a  été  aflez  heu¬ 
reux  pour  guérir  fix  betès  dans  l’une  de  ces  Mé¬ 
tairies  ,  &  cinq  dans  l’autre.  On  voit,  avec  plai- 
fir  ,  réuffir  fur  les  animaux,  un  traitement  que 
l’on  emploie  tous  les  jours  heureufemenc  dans 
les  maladies  analogues,  qui  attaquent  l’efpece 
humaine.  , 

A  l’Efpinet-Raynal  ,  fur.  fix  bœufs  malades , 
quatre  ont  éprouvé  l’éruption  ordinaire.  Il  s’eft 
formé  un  dépôt  très-large  au  bas  du  fanon  (i) 
du  cinquième ,  &  le  cuir  du  fixieme  a  été  tont- 
à-fàit  dépiîé  ,  écorché  &  crèvaffe  en  plufieurs 
endroits ,  par  des  tubercules  ouverts  &  d’un  afiez 
mauvais  caraétere.  •  • 


(j)  J’ai  va  plufieurs  fois  fa  maladie  fe  termiaer  ainfi 
par  un  dépôt  qui  fuppure  lang-temps  &  abondammsnt  , 
qui  sft  très-différent  de  la  rumsnr  appeliée  ch-arhan. 
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A  la  Piere,  à  la  Capelle,  à  l’Agai ,  &  chez 
M.  Hebrar ,  on  a  mis  en  iifage  le  meme  trai¬ 
tement  avec  un  égal  fuccès.  L’éruption  a  été 
abondante  j  la  maladie  étbit  bénigne  j  &  ,  pour 
la  plus  grande  partie  ,  ces  beftiaux  n’ont  jamais 
ceflTé  de  boire  fetils. 

A  Parpan  J  un  bœuf  traité  avec  les  émolliens 
ôc  la  thériaque  ,  a  fini  par  avoir  iine  tumeur  fous 
le  ventre  qui  a  beaucoup  fuppuré  ,  &  dont  les 
bords,  lorfqu’elle  a  été  ouverte,  fe  font  montrés  un 
peu  noirs  ,  &  fe  font  gangrenés  V  a  caufe  dé  la 
grande  chaleur  ;  la  fuppuration  a  été  abondante,  Sc 
la  convalefcence  a  été  longue  ril^’a  été  guéri  qu’au 
bout  d’un  mois.  ■  .  . . 

Chez  M.  le  Comte- de  -Roquelaure ,  fur  fept 
bêtes  malades  ,  quatre  font  mortes  j  il  n’a  prefque 
rien  coulé  par-  le  trou  fait  à 'leur  corne  ^  il  a 
au  contraire  coulé  ,  -par-- la  corne  de  celles 
qui -ont  été  guéries  ,  beauccRip  de  matières 
qui  fonr  de\^nues  épaiflTes  &  cuites  vers  la  fin. 
On  leur  a  donné  de  l’eâu  blanche,  des  bouillons 
de  mouton  &  de  la  thériaque  :  deux  ont  éprouvé 
une  éruption  très-abondante. 

Chez  M.  Batte ,  un  bœuf  a  été  guéri ,  en  fui- 
vant  les  mêmes  procédés  ;  deux  font  morts  j  un , 
entr’autres,  a  péri  en  vingt-quatre  heures. 

Dd  iv 


A  Borcleneuye,  un  bœuf  eft  mort  fans  érup^ 
tion;  le  cuir  éçoit  dur ,  le  tilTu  cellulaire  très- 
çmphyfétnateux. 

A  Alvaras  ^  fur  neuf  bêtes  malade.s,  çm(j  onr 
été  guéries  j  elles  ont  toujours  bu  feules  j  elles 
n  ont  point  été  faignées  ;  elles  911^  pris  des  bpuiff 
Ions  faits  avec  la  graillé  1  on  leur  a  frotté  l’épine 
avec  l’huile  d’afjpic  ,  celle  de  térébenthine  ,  ^ 
l’eau-de-vie.  On,  a  rni^  en  ufage,  la  thériaque  &  la 
confedion  iiyacinthe.  .Lors  de  la  diarrhée ,  ou 
a  fubftitué  le  bouillon  de  feye§  aux  bouillons  ojf? 
dinaires.^  Une  yaçhe  pleine,  a  avortée  â  été  guérie. 

.  A  Audulet ,  près  Sainte-Apollonie  ,  même 
traitement  également  fuivi  de  la  guérifon. 

Tqus  ces  beftiaux  oïitéfé  frojtés  à  fèc  dans  la 
région  du.  col  &  du  garrot  >  09  les,  a  tenus,  chaur 
dénient  ;  on  a  placé  fous  le  ventre  des  chaudrons 
pleins  djeau  kouillante ,  pour  ramollir-  le  cuir, 
A  raidç  de  ces  différens  moyens  5  on  parvient  a 
déterminer  l’éruption  ^  &  iorfq.ue  l’effort  cris- 
tique  fe  porte  vers  la  peau  ,  on  voit  en  mêmje. 
temps  les  nafeaux  s’écQjcIrejr ,  le  col  fe  gonder, 
&  la  bave  fortir  en  plus  grande  quantité.  Il  fe 
ftit ,  c^ns  la  pedtÇ  yérole,,  des  inouvemens  à-peu- 
près  fernblables  dens  Torgane  cellulaire  :  la  Na¬ 
vire  eft  la  meme  h 
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que  je  lui  en  falTe  faire  robferyation  ,  dois 
çrouver ,  à  chaque  inftant ,  de  nouvelles  preuves 
de  cetce  conftançe  &  de  cette  identité  dans  fa 
marche.  &  dans  fes  phénomènes  ,  foit  qu'il  la 
çonfîdere.  dans  une  pu  dans  plufieurs  eialTes  d’in» 
dividus. 

J’ai  eu  plufieurs  occafrons  de  voir  aux  environs 
de  To.ulojufe ,  les  cornes  percées ,  laiCer  couler 
une  afTez  grande  quantité  de  matières.  J’ai  vu 
aufîi ,  dans  le  Lauraguais ,  plufieurs  exemples  de 
dépôts  aux  jambes  j  anx  reins ,  &  fqus  le  ventre. 

éP.  O  BS  T  ION  s.  fuites  à  Tarbes  & 

qux  environs.  J’ai  trouvé  dans  le  Çigorre  un 
grand  nombre,  de  Communautés  ou,  k  maladie 
étoic  très-bénigne  ,  &  auprès  defquelles  en  éroient 
d’autres  où  elle,  régnoû  avec  toute  fa  fureur. 
Pn  y  a  ,  çn  générai  ,  employé  k  faignée  ,  k 
thériaque  de,  très -bonne  heure  ,  &  fouvent  à 
grande  dofe ,  &  k  térébration  des  cornes  on  n’a 
point  oublié  de  mettre  fur  le  front  &  entre  les 
cornes, ,  une  charge.,  quelquefois  aromatique ,  & 
quelquefois  fimplement  émolliente. 

A  Tarbes  îîs.ême  ,  k  maladie  a  été  afFez.  meiir-, 
triere  ^  on  n’y  a  guéri  qu’un  petit  nombre  de  bek 
daux.^  L’^yerture.  des  Ç^daytes,  lù'a  offert  les 
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mêmes  ravages  intérieurs  que  j’avois  obfervés 
dans  les  autres  Provinces  voilînes  j  les  eftomacs 
y  étoient  également  gangrenés  ,  les  inteliins  en¬ 
flammés  au-deKors  &  fphacelés  en-dedans  ,  le 
foie  également  volumineux ,  la  véfîcule  du  fiel 
également  épaiflîe  ,  &  la  bile  fans  confiftance. 

A  Soufle ,  l’épizootie  étoit  très-maligne  ;  l’é¬ 
coulement  par  les  trous  pratiqués  aux  cornes  , 
n’étoit  pas  abondant  ,  ce  qui  eft  en  général  d’un 
mauvais  pronoftic. 

,  A  Horgues,  chez  un  particulier,  de  neuf  béf-r 
riaux  malades ,  il  y  en  a  eu  quatre  de  guéris  ÿ 
deux  feulement  ont  eu  le  flux,  ils  ont  gémi  pro¬ 
fondément,  mais  ils  ont  toujours  bu  feuls ,  on 
ne  les  a  point  faignes.  Outre  le  régime  émollient 
on  leur  a  fait  prendre  à  plufîeurs  reprifes  du  vin 
dans  lequel  on  avoir  fait  infufer  de  la  canelle  &  du 
girofle  :  leur  convâlefcence  a  duré  fix  femaines. 

Chez  un  autre  Particulier ,  deux  bœufs  ont 
été  guéris  par  le  même  traitement ,  avec  cette 
diflerence  qu’ils  ont  été  faignés  une  fois  au  -col  ; 
il  a  coulé  beaucoup  de  matières  par  les  cornes. 
Ce  que  j’y  ai  remarqué  de  particulier,  c’eft  que  dans 
leur  convâlefcence  ,  ils  éprouvoienr  encore  ^ au 
moindre  attouchement ,  une  horripilation  très- 
marquée  le  long  de  l’épine  ,  aux  reins  Sc  au  garrot. 
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Aux  environs,  on  a  fait  quelques  faignées  fous  la 
queue ,  &  il  s’eft  établi  par  la  plaie  une  écoulement 
de  matière  fanieufe  &  fétide  qui  paroilToit  venir  de 
l’épine  &  des  cellules  abdominales  par  la  com¬ 
munication  qu’ont  entr’elles  les  différentes  divi¬ 
sons  du  tiflu  muqueux  :  j’ai  plufieurs  fois  obfervé 
la  même  chofe. 

Chez  le  fieur  Marcaffus ,  trois  bêtes  ont  été 
guéries  comme  les  précédentes,par  lafaignée  &les 
émolliens ,  avec  quelques  cordiaux  :  on  avoir  aufli 
percé  les  cornes.  Dans  cette  même  étable,  une 
bête  a  vécu  parmi  les  malades  ,  &  elle  n’a  éprou¬ 
vé  aucun  autre  accident  qu’une  éruption  abon¬ 
dante  ,  &  un  écoulement  confidérable  par  les 
cornes  qui  avoient  aufïï  été  percées  :  l’humeur 
qui  en  fortoit  éroit  fétide  &  même  uti  peu  pu- 
Tulênte ,  ce  qui  n’arrive  point  aux  beftiaux  fains 
dont  on  perce  les  cornes,  comme  je  m’en  fuis 
convaincu  plufieurs  fois  par  l’expérience.  Ne 
diroit-on  pas  que  cette  éruption  reffemble  à 
celle  des  petites  véroles  volantes  &  bénignes ,  qui 
ne  font  accompagnées  d’aucun  fyrnptomè  fâcheux, 
&  dans  lefquelles  elle  fe  fait  fans  être  pré¬ 
cédée  par  aucun  accident  alarmant  ? 

A  Caffenave ,  fur  fept  beftiaux  malades ,  qua¬ 
tre  ont  été  guéris  3  on  leur  a  fait  une  faignée  aà 
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flanc;  on  leur  a  donné  la  thériaque  dans  le  vin, 
éc  leurs  cornes,  ont  été  percées  à  quatre  travers 
de  doigt  de  leur  iiaiflance.  :  ils  ont  été  deux  jours 
fans  boire  fçiilsj  mais  ils  nont  pas  gémi  pro¬ 
fondément. 

‘Cinq  autres  ont  été  traités  de  la  même  maniéré 
&  avec  le  même  fuccès  ;  dans  ce  nombre  ,  une 
vache  a  avorté  »  ôc  ils’eft  établi  par  cette  voie  un. 
écoulement  abondant  ôc  très-fétide  :  tous  ces  bef- 
tiaux  ont  beaucoup  toulTé. 

A  la  Lombere,  un  bœuf  a  été  guéri  par  1^ 
mêmes  procédés;  on  y  a  feulement  ajouté  les 
friétipns  feches  &■  aromatiques. 

A  Julian.s ,  la  maladie  a  été  très-meurtriere. 
Chez  le  nommé  Garé ,  Conful  de;  la  ParoilTe  ,  il 
eftmort  treize  bêtes  à  cornes,  parmi  lefqueilesfept 
ont  péri  en  quarante-huit  heures;  l’éruption  il’eft 
furvenue.  àauçun  de.  ces  treize  beftiaux  :  on  leur  a 
cependant  fak ,  avec  beaucoup  de  foin ,  le  même 
traitement  qu’à  k  Lombere  &  à  CalTenave. 

;  Chez,  lé  nommé  Niqueau ,  h  maladie  a  été 
également  meurtrière  ,  mais  elle  a  parcouru 
£es  périodes  avec  plus  de  lenteur.  i>ans  cette 
ParoilTe,  deux  cent  trois  bêtes  font  mortes  de  l’é¬ 
pizootie;  onze  feulement  ont  été  guéries. 

J’ai  obfervé  un.  grand  nombre-  de.  fois  que  la 
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langue  des  beftiaux  qui  eft  pour  l’ordinaire  très- 
chargée  &  très-fordide  dans  cette  maladie,  lorf-^ 
que  l’éruption  eft  abondante,  fe  nétoie  ,  com¬ 
mence  à  perdre  la  croûte  muqùeufe  dont  elle  eft 
recouverte  dans  le  principe  &  la  perd ,  enfin  tout- 
à^fait  lors  du  deftechemenr.  Quelquefois  il  fé 
fait  une  repercuffion  dangereufe ,  &  les  boutons 
difparoiffent  par  une  funefte  délitefeence;  la  mort 
eft  alors  prefque  afturéei  C’eft  ce  qui  eft  ar¬ 
rivé  chez  un  Négociant  de  là  Ville  de  Touîoufè  ^ 
Auteur  d’ùn  rerhede  inféré  dans  la  Gazette  d’A- 
griculture  ,  fur  les  beftiaux  même  qui  font  lé 
fujet  de  l’obfervation* 

Le  Village  d’Olfun  eft  à  line  demi-lieue  dé 
Julians  :  la  proportion  des  morts  ôc  des  gué- 
rifons  y  a  été  bien  différente.  Le  nombre  des  bef- 
tiâux  morts  de  Tépizootie,  dans  ce  Village,  Sc  aux 
environs,  eft  de  zoo ,  &  celui  des  beftiaux  guéris  fé 
monte  à  480.  On  y  a  remarqué  des  gerçures ,  à 
la  partie  interne  des  extrémités  antérieures  qui 
ont  fuppuré  :  on  a  vu  des  boutons  fitués  fur 
les  reins  fuppurer  aufli,  &  ceux  du  col  tomber 
en  écaillés  ;  la  toux  a  été  confidérable  ,  &  dans 
quelques-uns  j  elle  a  devancé  la  maladie.  -Prefque 
tous  les  beftiauü  malades  ont  eu  le  flux ,  avec  dés 
filets  de  fang  5  quelquefois  la  diarrhée  ,  venue 


4.5® 


Moyens  curatif  s« 


trop  tôt ,  a  troublé  l’ouvrage  de  la  nature ,  &  a 
empêché  l’éruption  de  fe  faire  convenablement. 
Une  grande  partie  n’a  pas  perdu  l’appétit ,  & 
quelques-uns  ,  dans  le  grand  nombre  ,  n’ont  eu 
d’autres  fymptomes  de  l’épizootie ,  que  l’éruption.. 
de  quelques  boutons.  J’ai  examiné  tous  ces  bef- 
tiaux  avec  beaucoup  de  foin.  M.  Forcade , 
Médecin  très-inftruit  j  dont  j’ai  déjà  eu  occafîon 
de  parler  avec  éloge  ,  m’a  fourni  tous  les  éclair- 
cilîèmens  que  je  pouvois  delirer,  &  M.  le  Comte 
d’OlTun  avoit  donné  des  ordres  pour  me  mettre 
à  portée  de  faire  mes  obfervations  avec  le  plus 
de  fruit  &  le  moins  de  peines  poflîbles.  Je  ne  puis 
que  lui  en  témoigner  toute  ma  reconnoilïance. 

.  Dans  une  Métairie  appartenante  à  M.  l’Inf- 
peébeur  des  Haras  à  Tarbes  ,  une  bête  à  corne  a 
été  attaquée  de  l’épizootie  avec  une  diarrhée  ver- 
mineufe  très-abondante  ôc  très-opiniâtre. 

Tel  eft  le  Tableau  des  obfervations  que  four- 
nilTent  les  campagnes  où  régné  la  contagion.  On 
eft  peut-être  furpris  de  l’uniformité  qu’elles  pré- 
fentent  j  j’ai  cependant  cherché  dans  un  nombre 
très-conlidérable  de  faits  ,ceux  dont  les  circonftan- 
ces  font  les  plus  variées.  Les  premières  connoilTan- 
ces  Médicinales  ont  été  des  obfervations  éparfes 
que  l’on  a  ralTemblées  &  dont  ont  a  tiré  dés  con- 
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(equences  utiles.  La  Médecine  vétérinaire  eft 
encore  dans  fon  enfance  j  &  j’ai  cru  devoir  faire 
à  fon  égard,  ce  que  l’on  a  fait  primitivement 
pour  la  Médecine  humaine.  En  parcourant  d’ail¬ 
leurs  les  Métairies ,  &  en  cherchant  celles  où  la 
maladie  fouffroit  le  traitement ,  je  me  fuis  un  peu 
dédommagé  des  peines  que  la  mort  &  la  mifere 
ofFroieiit  par- tout  dans  ces  contrées ,  &  fî  le  fpec- 
tacle  d’une  famille  entière  ruinée  par  la  perte  des 
beftiàux  qui  labouroient  fon  champ  ,  .a  quelque 
chofe  de  déchirant  pour  un  homme  fenfible  , 
celui  d’une  famille  plus  heureufe  qui ,  défolée 
à  la  première  apparition  de  la  maladie ,  voit  enfin 
renaître  fon  efpérance  ,  a  quelque  chofe  de  doux 
de  confolant  pour  quiconque  fait  diftinguer  , 
parmi  les  malheurs  ,  ceux  qui  tiennent  de  plus 
près  aux  befoins  de  première  néceflîté. 

Il  réfulte  de  ces  détails  ,  1°.  que  l’on  a  em¬ 
ployé  ,  avec  fuccès ,  trois  efpeces  de  traitemens 
différens  les  uns  des  autres  :  le  premier  fe  borne 
aux  feuls  émolliens;  le  fécond  en  différé,  en  ce 
qu’on  ajoute  aux  émolliens  des  dofes  plus  ou 
moins  répétées  de  remedes  cordiaux  &  anti- 
feptiques  ;  le  troifieme  enfin  ,  différé  du  fécond  , 
en  ce  qu’on  a  pratiqué  la  faignée  dans  le  com- 
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mencement.  On  ne  s’eft  fervi  nulle  part  j  àved- 
fuÊcès  ,  des  purgatifs ,  dont  les  bons  Médecins 
blâment  aufli  beaucoup  i’ufagé  dans  la  pefté 
humaine.  Les  variétés  dii  traitenient  tiennent 
fans  doute  ,  à  celles  qu’apportent  les  différences" 
du  climat ,  du  tempérament ,  ôc  de  l’intenfité 
de  la  maladie» 

ll  eft  donc  déinontré,  i°.  qué  là  faigriée  ri’eft 
pas  mortelle  j  comme  quelques-uns  l’ont  avancé  ^ 
puifqu’on  l’a  employée ,  avec  fuccès  ,  en  plufîeurs 
endroits  :  2.°.  qu’elle  n’eft  pas  néceffaire  dans  tous 
les  caS  )  püifque  plufîeurs  guérifons  ont  été  opé¬ 
rées  farts  fort  fecours  ,  5c  que  tout  l’art  confifte  â 
favoir  la  placer  à  propos  :  3°.  que  les  cordiaux  6c 
les  antifeptiques  ,fagemént  adminiftrés,  font  très- 
utiles  ,  puifque  c’eft  la  pratique  la  plus  répandue  5 
4°.  que  les  émolliens  doivent  faire  le  fonds  du 
traitement,  puifqu’on  les  a  mis  en  ufage  dans 
toutes  les  circonftances  où  il  y  a  eu  des  beftiaux 
guéris. 

Ces  conféquencés  parbîtront  pèüt-êtf  e  vagues 
5c  d’une  petite  importance ,  au  premier  afpeét  5 
mais  avec  plus  de  réflexion  ,  quiconque  connoîc 
le  prix  5c  lé  petit  nombre  des  vérités  >  conviendra 
facilement  que  c’df  beaucoup  d’en  avoir  établi 

d’une 
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d’une  maniéré  inconteftable  ,  quelques-unes' 
qui  doivent  fervir  de  bafe  au  traitement. 

D’après  les  obfervations  que  je  viens  de  rap¬ 
porter  J  &  riiiftoire  des  méthodes  confeillées 
contre  l’épizootie,  il  eft  facile  devoir  quelle  eft 
ia  marche  de  la  Nature ,  &  quels  fecours  peuvent 
l’aider  dans  fes  efforts.  En  expofaiit  les  divers 
rraitemens  ,  il  en  eft  plufleurs  dont  j’approuve 
fort  l’uiage  ,  &  que  l’on  a  tentés  uniquement 
d’après  mes  avis.  J’aurois  prefque  rempli  ma 
miffion,  fans  en  dire  davantage  j  j’ai  cru  cepen¬ 
dant  devoir  placer  ici  une  Cônfultation  qui  a  été 
imprimée  à  Bordeaux ,  Ôc  dans  laquelle  j’ai  réuni , 
en  peu  de  mots ,  ce  que  mon  expérience*  &  celle 
des  autres  m’ont  appris  de  plus  utile. 

J’obferverai  feulement  auparavant,  i*®.  que  le 
kermès  j  à  la  dofe  de  huit  grains ,  mêlé  avec  une 
fuffifante  quantité  d’huile  de  lin  ,  ou  étendu  dans 
une  boiftbn  aromatique  ,  &  donné  trois  fois  par 
jour ,  a  produit  les  meilleurs  effets  :  2°.  que  le 
camphre  ,  à  la  aiofe  de  deux  gros ,  écrafé  ou 
délayé  dans  du  vinaigre ,  avec  une  demi-once  de 
thériaque  ,  m’a  paru  un  excellent  mélange  pour 
foutenir  les  forces  de  la  vie  ,  Sc_  pour  poufïêr 
à  la  peau  ,  &  que  ,  donné  à  une  demi  -  onQS 
Premkre  Partis^  E  e 
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(  I  )  dans  le  frilTon,  &  dans  les  cas  défefpérés  , 
comme  on  a  fait  à  OlTun ,  il  ma  fouvent  réulS 
au-delà  de  toute  efpérance:  3”.  que  les  eaux  mi¬ 
nérales  ,  ferrugineufes ,  l’eau  ferrée  j  à  laquelle 
©n  ajoute  le  fel  de  glauber ,  &  quelquefois  le  fel 
ammoniac ,  font  d’un  ufage  auffi  peu  coûteux  & 
auffi  commode  ,  qu’il  eft  utile  ;  4°.  enfin  ,  qu’il 
cft  indifpenfable  de  favoir  que  lorfqu’il  y  a  beau¬ 
coup  de  chaleur  dans  la  bouche  ,  &  lorfque  le 
pouls  bat  avec  promptitude  &  véhémence  (a) , 
il  faut  s’abftenir  de  tout  remede  échauffant. 
Cette  obfervation  eft  de  la  plus  grande  impor¬ 
tance  ;  elle  feule  fait  voir  combien  il  eft  impoûible 
de  déterminer  une  méthode  générdement  utile 
à  tous  les  beftiâux.  Quelque  bien  indiqué  que 
foit  un  traitement ,  il  faut  donc  qu’un  Obfer- 
vateur  exad  ôc  intelligent  l’employe  &  i’ac4 
commode  aux  circonftances.  . 


(i)  Le  camphre  ,  dans  mon  premier  voyage  ,  ne  m’a- 
voit  point  réufîî.  J’attribue  ce  défaut  de  fuccès  à  i’intenfité 
de  l’inflammation  qui  étoit  extrême  alors. 

(i)  Il  bat  ordinairement  quarante  -  deux  à  quarante- 
trois  fois  pat  minute ,  daas  les  beftiâux  de  petite  taille  , 
ge  dans  ceux  de  grande  taille ,  il  ne  bat  que  quarante  & 
fine  ou  quarante-deux  fois  dans  le  même  elpace  de  temps. 
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CoNSULTATlOliï  fur  le  traitement  qui  convient 
aux  hejliaux  attaqués  de  V épiiootie  ,  publiée 
à  Bordeaux  &  à  Tarbes  le  5  Novembre  1775. 

Saignée, 

La  Maladie  étant  inflammatoire  >  &  le  poals 
étant ,  pour  Tordinaire ,  dans  le  principe  plein , 
dur  &  fréquent ,  la  faignée  eft  naturellement  in¬ 
diquée  J  mais  comme  l’inflammation  devient  bien¬ 
tôt  gangreneufe ,  il  faut,  pour  la  placer  à  pro¬ 
pos  ,  quelle  foie  faite  de  très-bonne  heure,  La 
diminution  de  l’appétit  &  la  triftefle  doivent  être 
les  premiers  fymptomês  déterminans.  Alors  il 
n’eft  pas  encore  certain  que  la  bête  eft  attaquée 
de  l’épizootie  j  mais  comme  on  ne  court  aucun 
danger  en  pratiquant  une  faignée ,  rien  n’empe- 
che  d’avoir  recours  à  ce  moyen ,  qui  peut  de¬ 
venir  préjudiciable ,  fi  l’on  attend  que  la  ftafe 
gangreneufe  foit  commencée.  Des  ouvertures 
de  cadavres  faites  dans  tous  les  temps  de  la 
maladie,  m’ont  appris  quelle  arrive  quel¬ 
quefois  beaucoup  plus  promptement  que  l’on  ne 
penfe.  On  fera  la  faignée  au  col  pu  au  flanc.  On 
pourra  fans  crainte  tirer  quatre  livres  de  fang; 

Eei| 
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On  n’ouvrira  point  la  veine  des  beftiaux  qui  fe¬ 
ront  trop  foibles  ou  trop  avancés,  dans  la  maladie. 
On  ne  faignera  point  non  plus  ceux  auxquels  on 
aura  fait  des  fêtons  ou  cautere's.  La  première 
faignce  doit  fuffire  dans  prefque  tous  les  cas.  Il 
y  a  cependant  quelques  circonftances  dans  lef- 
quelles  la  chaleur  8c  l’inflammation  étant  très- 
vives  5  on  peut  en  faire  utilement  une  fécondé. 
Mais  on  doit  fe  contenter  de  tirer  quelques  verres 
de  fang  :  c’eft  alors  que  la  faignée  de  la  queue 
peut  convenir.  Sur-tout  on  n’oubliera  point  que 
ce  moyen  employé  trop  tard  a  toujours  été  mor¬ 
tel  ,  ôc  qu’il  eft  en  conféquence  très-dangereux  de 
faigner  une  bète  pour  laquelle  on  n’eft  appellé, 
que  lorfque  la  maladie  eft  bien*  déclarée  ,  on 
.  lorfqu’elle  a  déjà  fait  des  progrès,  • 

Boisson  orbinaîre. 

L’état  des  premières  voies  qui  font  le  vrai 
foyer  de  la  malâdie,  étant  toujours  plus  ou  moins 
inflammatoire ,  les  bohïbns  émollientes  font , 
fans  contredit ,  celles  dont  l’ufage  journalier  doit 
.  être  le  plus  avantageux  j  l’eau  blanche  faite  avec 
la  farine,  &  jamais  avec  le  fon ,  l’eau  pannée; 
la  décoction  des  plantes  émollientes  j  la  foupe 
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ou  bouillon  de  citrouille,  ou.  Ci  Ton  veut,  le 
bouillon  fait  avec  les  fubftances  animales ,  rem- 
plilïent  très-bien  cette  indication.  Ici ,  comme 
dans  plufieurs  autres  eiidroits  de  cet  Ou¬ 
vrage  ,  on  doit  s’appercevoir  que  j’indique  cer¬ 
tains  moyens  uniquement  par  tolérance.  11  faut 
accorder  quelque  chofe  aux  préjugés  des  Pay- 
fans  ,  Cl  l’on  veut  obtenir  leur  confiance  j  &r  vou¬ 
loir  détruire  tout-à-fait  leurs  pratiques  pour  y  en 
fubftituér  de  nouvelles  j  c’eft  demander  Tim- 
poffible.  Au  refte ,  pour  ce  qu’il  eft  des  bouil¬ 
lons  faits  avec  la  viande ,  je  puis  aflTurer ,  quoi¬ 
que  cet  ufage  foit  contraire  à  nos  principes ,  que 
j’ai  vu  un  grand  nombre  de  beftiaax  guéris  après 
en  avoir  pris  dans  tout  le  temps  de  leur  maladie. 
On  aura  foin  d’ajouter  une  fuffifante  quantité  dè 
vinaigre  ou  d’acide  vitriolique,  ou  de  crème  de 
tartre  ou  de  nitre  aux  boiflbns  végétales ,  &  une 
fuffifante  quantité  dé  mufeade  ou  de  poivre, *ou 
de  canelie  ou  de  girofle  ,  &  de  fuc  de  citron, 
aux  boiflbns  faites  avec  les  fubftances  animales,. 
La  dofe  du  vinaigre,  doit  être  la  huitième  partie 
de  la  boiflbn  \  celle  du  nitre  eft  une  once  fur  douze, 
à  quinze  pintes  de  liquide ,  &  l’acide  vitriolique 
fe  mêle  aux-  boiflbns  jufques  à  agréable  acidité. 
On  fera  boire  le  malade  au  moins  toutes  lès  heu¬ 
res  une  fo.is,.  E  e  iij 
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On  peut  donner- avec  fnc^s  dans  le  commen¬ 
cement  un  mélange  d’huile  de,  lin  ou  d’olive  8c 
de  vinaigre  3  quelques  jours  après  on  pourra  join- 
4re  le  vinaigre  à  l’eau-de-vie.  Cette'  derniere 
potion  eft  fort  recommandée  pax  M.  Vitet  ;  il 
k  crcét  propre  à  rétablir  les  forces  vitales.  J’ai 
auffi  plufieurs  fois  mêlé  quelques  gros  d’alkaU. 
volatil  dans  un  grand  verre  de  vinaigre ,  &  j’ai 
obtenu  par  ce  moyen  un  breuvage  femblable  â 
i’efprit  de  Mindererus ,  ü  vanté  dans  la  pefte» 
Dans  la  meme  vue,  l’alkali  fixe  mêlé  avec  le  vi¬ 
naigre  fufqiies  à  parfaite  faturation,  &  donné  dans, 
le  moment  de  l’effervefcence ,  a  quelquefois  pro¬ 
duit  de  bons  effets.  Mais  on  peut  s’en  tenir  aus,. 
feules  boifibns  émollientes  acidulées. 

POTÎONS  que  Ton  donne  plujieurs  fois  dans  là 
journée^ 

'  Il  eft  très-important  de  ne  point  trop  fatiguer 
îçs  voies  alimentaires  par  des  boifions  trop  ac^ 
îives ,  &  habituellement  adminiftrdes  3  mais  l’ôb- 
fervation  ayant  p.rpuvé  que  la  gangrené  menace 
les  vifeeres  qui  fervent  à  -la  digeftion  ,  &  que 
d’ailleurs  la  crife  fe  porte  à  la  peau  ,  il  eft  très- 
prudent  de  donner  ^  une  ou  deux  fois  dans  la 
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journée ,  des  remedes  qui  foient  en  même  temps 
diaphorctiques  &  antifeptiques.  La  matière  mé¬ 
dicale  offre  une  foule  de  moyens  capables  de 
fatisfaire  à  cette  indication,  parmi  lefqueis  le  vin, 
joint  AUX  amers  ou  aux  aromatiques  ,  tient  la 
première  place.  On  fera  donc  prendre  à  rani¬ 
mai,  dès  le  fécond  ou  troifîeme  jour  de  fa  ma¬ 
ladie  ,  fuivant  la  force  de  fcn  tempérament  ôc 
rintenfîté  de  l’inflammation  ,  une  boUtéille  Sc 
demie  de  vin ,  en  trois  dofes  ,  -dans  lequel  on 
aura  fait  bouillir  la  petite  centaurée  ,  oud’écorce 
de  frêne,  ou  le  quinquina,  ou  dans  lequel  on 
aura  fait  infufer  l’abfyntbe  ,  ou  la  famge  ,  -ou  les 
baies  de  genievre  ,  ou  les  fleurs  de  càmqmiib 
Romaine ,  ou  les  feuilles  ci  aigremoine,,  èc  l’on 
continuera  ce  régime  les  jours  fuivans,  La  dofe 
du  quinquina  eft  de  cinq  à  fix  onces  ^  fur  une 
pinte  &  demie  de  vin ,  &  celle  des  plantes  ameres 
ou  aromatiques ,  doit  être  d’une  ou  deux  petites 
poignées.  Le  vin  dans  lequel  on  fait  infufer  de 
la  canelle,  eft  encore  très-bon,  dans  quelques 
circonftanees.  Il  convient ,  fur-tout  ,  lorfqii’il  y 
a  beaucoup  de  foibleffe,  ac-lorfque  la  crife  tarde 
beaucoup  à  fe  faire.  : 

Le  vin  antifeptique  ,  feul ,  n  eft  pas  toujours 
fuffifant  pour  foutenir  les  forces  vitales,  &  pour 
Ee  iv 
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poulfer^irJa  peau.  Dans  cette  vue  ,  la  thériaque  / 
la  confession  hyacinthe  ,  lorviétan  &  l’extrait 
4e  genièvre ,  ou  celui  de  gentiane ,  peuvent  être 
^drtjiniftrés  enfemble  ou  féparément.  On  donnera, 
par  exemple  ,  une  once  de  thériaque ,  délayée 
dans  Ja  première  prife  de.  vin  ,  &  le  lendemain 
on  répétera  la  même  dofe^  Quelquefois  il  eft 
prudent  de  partager  l’once  de  thériaque. en  deux  , 
^  d’en  donner  une.  moitié  le  matin ,  &  l’autre  le 
foir.  Dans  le  Village  d’OlTun  ,  on  en  a  donné 
chaque,  jour  deux  onces  ,  &:  une  once,  d’extrait 
de  genievre.  Qn  diminuera,  ou  même  on  ceflera 
toùtrà-fait  fon  ufage  ,  iorfque  l’éruption  fera  en 
bon  train.  Au  lieu  de  vin  ,  on -peut  fe  fervir  pour 
yéMcule  ,  de  l’eau  de  goudron  ,  en  ajoutant  à 
chaque  prife  un  gros  d’élixir  de  .  vitrioL La  thé¬ 
riaque  ,  délayée  dans  un  verre  de  vinaigre  ,  pro¬ 
duit  audi.  de  très-bons  effets.  En  confequence, 
ou  pourra  .fubfdtuer  quelquefois  ,  dans  cette 
vue  ,  le  vinaigre  ,  au  vin.  Enfin plufîeurs 
confèillent  de  joindre  une  once  de  quinquina ,  à 
la  dofe  de  thériaque  preferite  ,  «Se  ce  mélange 
rff  encore  .  très-'falutaire.  On  fait  combien  les 
Médecins  ont  vanté  ,  contre  la  peffe  j  les  acides 
joints  à  la  thériaque  ,  la  thériaque  jointe  au 
quinquina»  Le  plus  fouvent  on  s’en  eft  tenu  à  la 
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thériaque  feule  j  mais  il  faut  obferver  que  les 
fudorifiques  ne  doivent  point  être  donnés  à  trop 
petite  dofe.  Sidenham  nous  apprend  que  ce  ré¬ 
gime ,  une  fois  adopté,  doit  être  poulTé  avec 
vigueur ,  Sc  que  l’on  échauffe  les  malades  en  pure 
perte  ,  lorfque  ,  par  une  timidité  mal  entendue  , 
on  les  adminiftre  avec  trop  de  réferve.  Il  ne  faut 
pas  d’ailleurs  trop  temporifer  dans  le  traitement 
de  l’épizootie  ,  puifque ,  en  général ,  le  fort  de 
la  bête  eft  décidé  ,  fans  retour  ,  le  quatrième  , 
cinquième  ,  ou  au  plus  tard  le  fixieme  jour  de 
fa  maladie.  Tout  dépend  donc  de  la  conduite 
que  l’on  tient  dans  le  commencement. 

Les  fecoufïes  &  trembiemens .  convuîfifs  in¬ 
diquent  l’ufage  du  camphre  ,  que  l’on  joint  or¬ 
dinairement  avec  le  nitre.  On  peut  employer  la 
formule  fuivante.  Prenez^  nitre  en  poudre  ,  demi- 
once  y  camphre  étendu  dans  un  jaune  d’œuf,  ou 
diffous  dans  une  petite  quantité  d’eau-de-vie  , 
deux  gros  ;  miel  ,  quatre  onces  :  mêlez  le  tout 
pour  une  dofe. 

Si  la  diarrhée  eft  opiniâtre  &  fànguinolente  , 
on  fubftituera  le  bouillon  de  feves ,  ou  l’eau 
blanchie  avec  la  farine  de  feves ,  à  l’eau  blanche 
ordinaire ,  &  le  diafcordium  à  la  thériaque  ,  à 
ia  même  dofe  &  aux  .mêmes  heures.. L’extrait 


de  genievre  convient  beaucoup  dans  ce  cas.  Où 
s’eft  auiîi  très-bien  trouvé  des  jaunes  d’œuf  dé¬ 
layés  dans  le  vin. 

Le  pain  rbd ,  &  trempé  dans  le  vin  ,  eft  for% 
du  goût  des  beiliaux ,  ôc  donné  vers  le  déclin,  il 
facilite  la  digeftion ,  excite  l’appétit.  Les  Pay*' 
fans  ont  coutume  de  faupoudrer  ce  pain  avec  dû 
fel  ,  dont  on  fait  que  des  beftiaux  font  fort 
avides.  ■  , 

L  A  V  E  M  E.  N 

J’ai  l’hiftoire  de  plus  de  cent  ^guçrifons  ppéréel 
fans  kvemens.  Il  n’enÆft  pas  moins  vrai  que  j’ai 
ya  quelquefois  ce  moyen,  avoir  les  fuccès  les  plus; 
marqués  j  :  je  crois  donc,  qu’il  eft  à  propos  d’ert 
donner  plufteurs  dans  la  journée.  Les  lavemens 
émolliens  &  huileux  conviennent  dans  le  prin¬ 
cipe;  ceux  faits  avec  l’infufton  des  plantes  ameres 
ou  aromatiques  dans  le  milieu  de  U  maladie ,  8c 
les  lavemens  purgatifs  vers  le  déclin  ;  mais  afin 
de  rendre  le  traitement  plus  fimple  8c  plus  facile, 
je  confeille  aux  Habitans  des  campagnes'  de  fo 
fervir  uniquement  des  lavemens  faits  avec  l’eau 
tiede ,  ou  avec  les  décoécions  émollientes  ,  ni- 
trces  ou  acidulées  :  lorfque  l’éruption  eft  décidée  , 
il  eft  à  propos  d’en  fufpendre  Tufage  ;  il  faut 
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auflî  s’en  abftenir  lorfque  les  beftiaux  onc  le  flux. 

Purgatifs. 

Les  purgatifs  font  fur-tout  très-nuifibles  dans 
le  commencement  ;  ils  ne  peuvent  alors  qu’aug¬ 
menter  l’inflammation ,  en  agiflant  fur  une  très- 
petite  furface  des  eftomacs  ,  comme  je  l’ai  dé¬ 
montré  dans  mon  Recueil  d’obfervations  fur  le 
traitement  de  l’épizootie  :  les  draftiques  ne  con¬ 
viennent  jamais  j  les  minoratifs  feuls  peuvent 
être  adminiftrés  vers  le  déclin  de  la  maladie  » 
lorfque  la  rumination  commence  à  fe  rétablir, 
&  lorfque  l’on  voit  fortir  des  matières  noirâtres  , 
évaciîées  du  feuillet  :  on  peut  alors  avoir  recours 
à  la  formule  fuivante.  Prenez  féné  ôc  fel  d’epfom,' 
chacun  une  ou  deux  onces  ,  nitre  &  crème  de 
tartre  ,  chacun  deux  gros ,  miel ,  une  demi-livre 
dans  une  décoétion  de  plantes  émollientes.  Je 
me  fuis  auflî  quelquefois  bien  trouvé  d’une  eau 
minérale  légèrement  purgative. 

Traitement  extérieur. 

Il  eft  A  propos  de  pratiquer  un  feton  au  fanon 
avec  l’ellébore ,  ou  avec  une  meche  épifpaftique  , 
dès  que  l’on  fôupçonne  une  bête  malade. 

La  térébration  des  cornes ,  â  quatre  travers  de 
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Qoigt  de  leur  bafe ,  déjà  confeiilée  par  i^autafti  ^ 
ne  peut  produire  que  de  bons  effets.  J’ai  vu  plu- 
fieurs  fois  des  matières  fétides  fe  vuider  abon¬ 
damment  par  ces  ouvertures  j  on  les  bouche  avec 
une  petite  boule  de  cire  que  l’on  peut  ôter  plu- 
fîeurs  fois  dans  la  journée  pour  leur  donner  ifuie. 
Les  Paÿfans  ont  coutume  de  verfer  du  vinaigre 
dans  les  oreilles  de  l’aiiimal  malade  ,  dans  la  vue. 
de  faciliter  l’écoulement  de  ces  matières  par  les 
fecoufles  qu’il  occafîonne  :  dans  quelques  pays , 
on  coupe  la  corne  ^  au  lieu  delà  percer  ^  mais 
l’ai  obfervé  que  la  térébration  eft  bien  préférable. 

Des  boutons  de  feu  appliqués  le  long  de  l’épine 
6c  à,  la  nuque  rempliroient  la  doublé  indication' 
de  réveiller  le  fyftème  fenfible  j  &  de  multi¬ 
plier  les  émonéfcoires  de  la  fuppuration  après  la 
chute  des  efcârres.  La  Faculté  de  Montpellier 
adopte  ce  moyen  dans  fa  Confultation,  &  il  a 
été  confeillé  par  Lancifî.  Je  l’ai  mis.  en  ufage 
l’an  dernier  fans  fuccès  j  mais  la  fuppuration  s’é¬ 
tablit  plus  facilement  cette  année  >  6c  l’organe 
celluleux  à  plus  d’adivité.  On  pourroit  dans  la 
même  vue  faire  des  acupunduros  avec  des  ai¬ 
guilles.  rougies  au  feu. 

On  frottera  le  nez  avec  du  vinaigre-  d’aif, 
OU  avec  celui  des  quatre- voleurs  :  on  en  inj«ç« 
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tera  dans  ies  nafeaux,  &  Ton  s’en  fervira  pour 
laver  très-fouvent  l’intérieur  de  la  bouche. 

La  vapeur  des  baies  'de  genievre ,  &  celle 
du  vinaigre  jeté  fur  les  charbons  allumés  ,^eli 
encore  très-utile  pour  foliiciter  le  dégorgement 
des  foflès  nafales  :  on  peut  auffi  fe  fervir  d’une 
fcaflinoire  ,  dans  laquelle  on  met  du  camphre 
avec  des  feuilles  ou  baies  aromatiques ,  que  l’oa 
place  fous  le  nez  des  beftiaux  malades ,  êc  que 
l’on  palTe  à  diverfes  reprifes  fur  leur  dos,  ayant 
foin  de  mettre  une  couverture  dans  l’intervalle  , 
afin  que  la  grande  chaleur  ne  les  incommode 
point.. 

On  fixera  fur  le  front,  entre  les  cornes,  une' 
charge  qui  y  entretienne  une  chaleur  continuelle  j 
il  importe  peu  de  quoi  elle  foit  compofée ,  pourvu 
qu’une  chaleur  modérée  Ôc  long-temps  foutenue 
en  foit  l’effet.  '  ^  . 

On  frottera  le  jpoil  en  toutes  fortes  de  fens  ôc 
à  fec ,  pour  mieux  ouvrir  les  pores.  On  placera 
fur  le  dos  une  couverture  de  laine  affez  grande- 
pour  s’étendre  jufqu’à  terre  :  on  mettra  fous 
cette  couverture  un  chaudron  plein  d’eau  bouil¬ 
lante  ,  dont  les  vapeurs  ramolliront  le  cuir'”,  ôc 
,  on  fe  fervira  de  cette  eau  pour  laver  la  tête  , 
le  col  &  le  garrot  des  beftiaux  malades,  ce  que 
l’on  répétera  plufieurs  fois  dans  la  journée. 


Moyens  eu  ra  tifs. 

Dans  la  vue  de  fuppléer  aux  vefficatoires  ent- 
ployés  avec  tant  de  fuccès  dans  les  maladies  ma¬ 
lignes  qüi  attaquent  les  hommes  ,  on  coupera  le 
poil  de  la  nuque  &  de  l’épine  du  dos ,  &C  on  frot¬ 
tera  toute  cette  étendue  avec  de’ bonne  eau-de- 
vie  ôc  du  vinaigre  très-fort ,  ou  avec  l’huile  de 
térébenthine  &  l’huile  de  camomille  ou  d’afpic  î 
on  pourra  même  y  joindre  l’euphorbe ,  l’ellébore,’ 
Sc  les  cantharides  en  poudre,  fous  la  formule 
fuivante.  Prenez  huile  de  camomille  ou  d’afpic 
fix  onces  ,  l’huile  de  térébenthine,  égale  quan¬ 
tité  ,  ellébore ,  &  euphorbe  en  poudre ,  chacun 
une  once  ,  poudre  de  cantharides,  deux  onces 
cire  jaune  ou  huile  de  laurier ,  cinq  à  fix  onces  j 
faites  un  onguent ,  fuivant  l’Art ,  que  l’on  éten¬ 
dra  dans  les  régions  indiquées  ;  on  peut  fe  fer¬ 
ait  tout  fîmplement  des  huiles  éthérées,  telles 
que  l’ellènee  de  térébenthine  jointe  à  une  forte 
teinture  de  cantharides  ,  que  l’on  prépare  en  les 
faifant  infufer  dans  l’efpric-de-vin ,  ou  dans  de 
forte  eau-de-vie  :  ces  moyens  font  beaucoup  plus 
fîmplès,  &  pour  le  moins  aufll  utiles  que  les 
onguens  très -compliqués,  dont  la  recette  nous 
vîenfi  d’Efpagne. 

S’il  furvient  quelque  tumeur,  on  y  fera  une, 
large  ouverture ,  ôc  l’on  injeétera  du  vinaigre  ^ 
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ou  de  l’eau-de-vie  camphrée  dans  l’intérieur  dç 
la  plaie. 

J’infifte  d’autant  plus  volontiers  fur  le  traite¬ 
ment  extérieur,  que  je  le  regarde  comme  la, 
plus  important  :  on  ne  fauroit  trop  tourmenter 
le  cuir  des  beftiaux  malades  pour  y  porter  l’ef¬ 
fort  critique  de  la  nature.  Celui  qui  réunira  le 
plus  de  ces  moyens ,  aura  plus  de  droit  qu’im 
autre  au  fuccès. 

TÿjîiTjSMENT  le  plus  Jimple  &  le  plus  olIa 
portée  de  tout  U  monde  ,  fous  la  forme  ife 
Réfumé t 

Il  convient  d’expofet  en  peu  de  mots  les  prin^ 
^ipes  détaillés  ci-deflus  : 

2®.  La  faignée  fera  faite  dès  les  premiers  fymp* 
tpmes  :  fi  l’on  eft  appelle  plus  tard  ,  il  faut  s’en 
abftenir.  a®.  Les  boiflbns  émollientes  feront  em¬ 
ployées  dans  tous  les  temps  delà  maladie.  3°.'Lç 
fecoiid  ou  troifieme  jour ,  on  commencera  l’ufage 
du*  vin  préparé  avec  l’abfynthe  ,  ou  avec  les 
autres  amers ,  &  on  le  continuera  les  jours  fui- 
vans.  4°.  A  -  peu  -  près  à  la  même  époque  , 
on  donnera  chaque  jour  aux  beftiaux  malades 
Mne  once  de  thériaque  délayée  dans  le  vin  ,  U 
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partagée  en  deux  dofes ,  que  Ton  augmentera  ou 
que  l’on  diminuera  félon  le  befoin.  5°.  On  fubf- 
tituera  le  diafcordium  à  la  thériaque  ,  lorfque  les 
beftiaux  auront  eu  le  flux  pendant  deux  ou  trois 
jours  ;  on  en  donnera  une  demi-once  le  matin, 
&  autant  le  foir.  6°.  On  donnera  des  lavemens 
jufqu’à  ce  que  l’éruption  ou  la  diarrhée  paroilTent. 
y°.^On  ne  purgera  que  tard  ou  point  du  tout. 
8^.  On  lavera  la  bouche  &  les  nafaux  avec  du 
vinaigre  j  ôc  on -les  parfumera  comme  il  .eft  dit 
ci-deflus.  9°.  On  tiendra  le  front  chaud  par  le 
moyen  d’une  charge  quelconque.  10°.  On.  per¬ 
cera  les  cornes  à  quatée  travers  de  doigts  de  leur 
bafe.  i'i°.  On  fera  ut  feton  au  fanon  dès  le 
commencement  de  la  maladie  ;  il  devient  inu¬ 
tile,  fi  l’on  attend  plus  tard;  &  fi'  la  fuppuration 
ne  s’établit  point ,  on  peut  regarder  la  maladie 
comme  très-maligne.  11°.  On  frottera'à  fec,  8c 
en  toutes  fortes  de  fens  ,  fur-tout  le  col ,  ôc  le 
.  garrot  des  beftiaüx  malades,  ôc  cela  plufieurs  fois 
dans  la  journée.  13®.  On  fe  fervira  d’un  onguent 
épifpaftique  ou  d’une  forte  teinture  de  cantha-, 
rides  ,  pour  frotter  la  nuque  ôc  l’épine  du  dos 
dont  on  aura  auparavant  coupé  les  poils.  14®.  On 
mettra  fur  le  dç^.de  la  bète  une  couverture  de 

laine 
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iaine  très-ainple  ^  fous  laquelle  ok  placera  j  plti- 
'Heurs  fois  dans  là  journéè  ,  un  clïaadron  pleik 
d’eau  bouiilanre  ,  &  on  fe  feirvira  de  cette  éau 
pour  laverie  garrot  ,  le  col  &la  tête.  15°.  On  né 
leur  donrièra  âbfolainent  rien  à  manger.  l'd®.  V ers 
le  déclin  de  la  maladie  ,  dans  la  Vue  de  les  fou- 
tenir  un  peu ,  on  pourra  rendre  la  boïlTon  plus 
nourrilTante  j  en  ÿ  ajoutant  une  plus  grande 
quantité  de  farine  de  feves ,  &  on  donnera  du 
pain  trempé  dans  du  vim  1 7®-.  Enfin  ,  ôn  lés  tien¬ 
dra  renfermés  dans  des  étables  bién  chaudes  ^ 
que  i’oh  aura  foin  dé  Tenir,  tïès-propres  3  &  dé 
parfumer  fouvenr.  Sur-tout  ,  on  bouchera  exac¬ 
tement  tous  les  trous  par  lefquels  Uii  couîraiit  d’air 
Ixoid  pourrok  rèirefret  le:  tifliî  dé  îa  ^yeàd,  êc 
s^oppofer  à  l’éruption  ,  que  l’on  doit  regarder 
comme  une  crife  très-falutaire  3  dont  malheu- 
reuferaent  i’épizootiè  ifa,fôurni  ,  4’an  dernier  3 
■prefque  aucun  exemple. 

;  Ge  procédé  eft  facile  3  peu  'coû^C^x^  j  fe-peuc 
être  mis  en  ufage  par  tout  le  monde.  Les  pèr- 
fonnes  plus  éclairées  &  plus  inftruitès  ,  pourront 
fe  fervir  dés  autres  moÿens  indiqués  dans  la 
Gonfultation ,  &  les  varier  fuivant  le'  bêfoini 

Première  Partie^  f  f 
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■  P  R  É  s  E  R  V  A  f  ï  F  s* 

1®.  L’on  empêchefà  toute  communication  entre 
les  belliaux-  lains  &  niakdes  »,  conformément  aux 
Arrêts  du  Confeil  d’Etat  du  Roi)  aux  inôrudions 
de  M.  le  Maréchal  Diiç  de  Mouchy  ,  aux  Or¬ 
donnances  de  MM-.  les  Intèndans. ,  &  aux  diffé- 
rens  a'^^ïs  qui  ont  été  publiés  a  ce  fujeti 

L’étable  fera  tenue  très^propte  i  tous  lés 
jours  on  la  nétoiera  ^  oh  là  parfumera  ,  &  on 
brûlera  des  bois  aromatit^ues  à  la  porte  j  fi  l’on 
îiepeut,  fans  danger  ),  le  faire  dans  l’intérieur  de 
l’étable. 

3®.  On  y  jeteta  de  l’eàu  en  abondance-  )  Bc  oÀ 
s’eii  feryira  pouf  laver  tous  les  jours  les  auges , 
les  rateliets  de  les  plaucliers  :  fi  l’on  apprend  que- 
la  bêïo  a  é|é:  touchée  par  quelque  perfonne  fuf* 
pede ,  on  la  kyera  foigueufemenr  avec  de  l’eau 
chaude.  Par  ce  moyen  ,  on  enlevera  les  miafmeX 
contagieux-,  pourroient  s’être  introduits  dans 
l’dable^  quL  entre  les  poils  des  beftiaux.  M, 
Paris,  J^édecin,  exeriçant  à  Conftantinople,  nous 
apprend  ,  dans  une  EHlFertarion,  qui.  a  été  cou¬ 
ronnée  pal;  h.  Faculté  de  Médecine  4e-  Paris-, 
non  encore  imprimée  ,  que  l’eau  eft  le  grand 
moyen  employé  dans  tout  le  Levant  ,  pour  la 
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^éfîtïfeétion  des  ,  ufteniîies  ,  que  l’on  ifoupçonne 
imprégnés  du  ytrùs  pefciiéntieii  La  même  cLofe 
m’a  été  confirmée  par  Mi  GhaboceaUj,  Médeda 
d’Aîrésandffe  -,  employé  par-M.  l’Intendant  do 
Languedoc ,  dans  le  Diocefe  dé  Toùlouïe ,  contré 
l’épizootie  aétuelié  i  èc  a^ee  lequel  j’ai  Fait I  plu- 
fieurs  expériences.  G 

4°>.  On  pratiquerà  un  feton  au  Fanon ,,  que  l’on 
Fera  fuppurer  abondamment  :  bn  emploie  cé 
moyen  >  aŸec  Fuccès  ,  dans:  plufieurs  pays. . 

5°.  On  Fera  boire:  aüx  beftraux  fains  ,  quatre 
où  cinq  Fois  îa  femaine  ÿ  ün'è  cbopine  de  vin  j 
dans  lequel  on  Fera  infuFet  de  l’abryntbé.  Cô 
breuvagè  antifeptique  entrearndra;  les  premières 
voies  en  bon  état.; 

Je  ne  confeille  point  deêtenférmer:  les  bêtes  à 
Cornes  dans,  des-  étables  avec  des  moutons  ou 
des  ckevàux  ;  1°.  parce  que  ces  animaux  pour- 
ïoient  porter  ailleurs  la  contagion ,  fans,  être  ïuF^ 
ceptibles  dé  la  prendre  eux-mêmés  :  2°.  parcé 
qu’il  n’éft  pÆS..  encore  démontré  ,  qtie  cette  e©^ 
habitâticHi  Ibit  avantageufeé 

Les  avd  que  je  donne  méritent  d’autant  ,pks 
de  confiance  j  qu’ils  fcait  lé  réfultat  dés  expé^ 
riences  multipliées  que  j’ai  faites,;  &  des  obfer- 
varions  qui  m’oût  été  fournies  par  un  alïèz  ^-and 
F  F  i) 
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nombre  de  guérifons  ^opérées  fous  le^,  yeux  de 
différentes  perfomies  J  &  dans  une  grande  étendue 
de  pays*  Je  crois  que  l’on  ne  peut  s’enipêcher 
de  reconnôîtté ,  ïion  deux  claffes ,  mais  bien  deux 
degrés  de  maladie.  Les  beftiaùx  qui  ne  font  at¬ 
taqués  qu’au  premief  degfé ,  font-  les  fenis  -don£ 
la  Médecine  puifTe.  opérer ,  méthodiquêînént  la 
guérifon.  Je  rtie  fuis  affuré  qu’il  leuf  manque 
toujours  plufieurs  des  grands  fymptomes  dont 
ceux  qui  font  attaqués  au  Teeond  degré  offrent 
la  complication  &  l’affemblagd.  Ces  fymptomes 
font ,  la  perte  totale' de  l’appétit^,  té  refus  dé  toute 
boiffon,  même  de  l-eau  claire le-  gémiflTemént 
profond  les:^piaintes  continuelles  ,  le  batte¬ 
ment  de  flanc  ,  les  tremblemerîs-  &  coiwulfion^ 
-desr  mufcles  ,  .r^Dbftruétion  totale  des  nafeaux  par 
des'  matières'  epaifles  &:  purulentes  ^  qui  forcent 
les  beftiaùx  à  ouvrir  les  deux  mâchoires  pour 
-fefpiret,  le  défaut  d’éruption  ,  la  diarrhée  hui¬ 
le  ufe  &  colliquative  ,  la  chute  dun  efcarre  j 
qui  -laiflè  l’extrémité  des  nafeaux:  noirâtre  & 
livide,  une  foiblefTe:. -extrême  qui  oblige  lés 
beftiaùx  à  fe  têhirv  prefque  toujours  couchés  , 
'L’abattement  éc  l’enfoncement  dès  -yêùx  ,  la  du- 
ïêté  d’une  des  régions  lombaires  j,  ' la  difBcukc 
avec  laquelle  ■  la  fuppuration  s’établit  ,  lorfqae 
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Ton  a  appliqué  ks  fetojûs:jô^iv,¥Êi&  Enfin 

là  pq,cbe{re  iSç  les  interhiietoiicesïiu  pouls., 0n;a:-Ya 
quelquefois  des  malades  guéris  5  après  avcsicréum 
cous  ces  fjrmptotnes.  Je  ne  crains  pas  ds: 'dire:  que 
l’èn  ai  été  rémoin  j  mais-  ce  fonr  des .  miracles 
opérés  parla  nature,  Xiir  lefquels  l’art  ne  dois 
pas  compter,- 


JpOSlES  &  F  QH'M  ü  LES  qui  peuvent  ètfe -empioyée^s 
dans,  h  traitement  desi  bêtes,  à  cor-ne-s. 


L’ipizooTiE  qui  regne^aâuellemetiiLenTrance',- 
çtant  de  la,  nature  clés  ,dev.res,  pefidèiîtiellésGj'i  il 
faut  renoncer  abfolumeRt,  .à  l’e.fpérance  .de  trouver 
un  remede  fpécifique  ,  ces  maladies  n’éfânt'  pas 
de  nature  à  en  être  fufceptibles.  Qn.^ne,  doit„done 
s'occuper  uniquement  que  du  foin  de  chercher 
un  traitement  méthodique. v:eapable;;de:J^  ccan- 
battre  .a^rfoccès.  îîdusYerions  de  rendre  eomptè 
au  Publie,  des  efforts  . que  nous  avons  .foiisc dans 
ce  deffein.  Mais  afin  que  ce  Recu^Effoic  plus 
utile .,  .jms  ayons.,  pénfé  ;. que  noUsvlanEoit 

gré  de  tranfmettre  ici  un.  petit  nonabie^  dÊ:.fof-> 
mules  extraites  des  menieurs  Auceur^.^i^u.-que 
nous  âïçmsjcompofées  fuiyant  le,  befoiâisS'^ndoiit: 

Ifiij  ' 
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lions  ®ous  fommes  -fervis  utilement..  Nous  ayon^ 
cru:xjae  ,.  4’un  autre  côté  ,  les  Médecins,  étant  leS; 
feules  ’perfonnes  capables  de  rendre  des  feryiee^ 
réels  dans  une  épidémie  quelconque ,  &  fe  trour- 
yant  d’ailleurs  le  plus  fottYênt  diftraits  par  deç, 
occupations  importantes ,  qui  ne  leur  lailTent  paS; 
le  temps  de  faire  des  rechérçhes,  fur  les  maladieft 
des  beftiaux  ,  dont  plufieurs  ne  fe  font  jarnais 
qccUpi^ ,  ils  feroioat  péüt-étrë  bieiiraife  de  rencon-- 
jrer  ici  un  .tableau  des  dofes  auxquelles,  on  peut 
leur  Adminiftrer  les  drogues  ufuelles  ,  qui 
les  mette  tout  de  fuite  à  portée  de  tenter  des  expé- 
rieneesdntérefFantes  au  bien  public  ,  &  de  faire 
faiçeûàiiîapfdèaice  yétérinaire  des  progr-ès  que  l’on 
Etô  -doit  attendre -  que  de  lèur  zélé  de  leurs 
luipieresi  - 

cpioliimtés^&  mfraiçh^a^£es,_ 

î^ënéz  une  liyreî  d’huile  de  lin  ou  d’plivé 
éc  faites-en  prendre  deux,  dofes  a  l’ânimal: ,,  une 
le  matin  &  une  le  foir  :  la  dqfe  eft  dé  deux  livres 
pour  un-layement,  ;  ' 

Mêlez  un  yer.re'd’huile'de  lin  avec  un  yerre 
de  vinaigre  pour'  une  dc>%  - 

3°.  Faites  prendre  une  ’ décodion  d’orge  &  de 
fem.ençes  i&üides  ayec  quelques  aipandes  écrafées,.- 
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4^^  Faitès  prendra  du  petit' lait  fimple  ou 
ferré. 

5°.  Ajoutez  un  huitième  de  vinaigre  a  Une 
cifane  faite  avec  les  plantes  émollientes  côniiüës. 

6®.  Faites  prendre  aux  beftiaüx  maîideS  Une 
décoétion  de  pommes. 

7®.  Prenez  une  livré  dé  miel  ^'rétendéz  dans 
feize  livres  d’eau*  G’êft  Un  hydroméh 

b Etendez,  quatre  onces  de  miel  dans  deux 
livres  de  vin*  C’eft  le  viii  miellé* 

9®.  Le  bouillon  fait  avec  la  viande  doit  êf ré 
rangé  dans  cette  çklTé  ^  mais  le  mieux  ,  c’eft;  de 
s’en  abftenir-.  :  -  - 

10®.  Les  Payfans  fe  fervent  beaucoup  dè  la 
foupe  faite  avèc  la  citrQiîiliej  -  ” 

1 L’eaU  panée  convient  aUfli  beaucoup  iians 
une^infinité  de  cireQnitânces.  '  ■  '  '  *  * 

Êoijfons  acidulées  &  hUréès  6'  etkt¥ës. -  'àiiaio^ues,. 

1  Diffolvez  une  de  mi-once  de  niae  dâUs  flx 
livres  de  décoétion  de  pariétaire^  .  -  - 

1®.  Diftblvez  une  Once  de  nitre  dans  dix  à  douze 
pintes  d’eau. 

3®.  Dans  ta  même  quantité  d*èâu  ,  dillbivez 
plufîêuFS  onces  de  fel  marin. 


Ffiv 
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4°.  Mêlez  i’acide  yitriçligüe  ,ju%i’à  agréajble; 
acidité ,  avec  les  boiiïbns. 

,.5°  :  Mêlez,  avec  r^U;  .felànçIie  une  livjre,d^ 
miei.^  jun  denai-feptier  de;  vinaigre..  ;; 

DilTolvçz  du  nitre  d^as  de  l’eau  .blahelie 

rniellée.  ^  , 

_  .7^.  Prepeseau  de  chaux  fecor4e  -,:.à:  la  dofe 
d’une  demi-livre  oiAd’iine  livre  j.édulcQcez.j  avec- 
iulEfante^paiidtide  miel.  .  ,  -  ;  \  : 

8®.  Mêlez  un  tiers,  de  YÎti, avec  l’eaiv,  &  don-^i 
uezî-en  boiffen  qrdinaû'e.r.  ;  :  .  ; 

.K5)P.  Mêlez  uu  QU  deux  y^res  de  yimavec  une 
pinte  d’eau-de-vie  ,  dç  dqnnez-en  deux  ou  troix 
doie^  ^  '  -vJ  .  ^ 

I©®.  Ici  fe  rapportent  les  deux  BiêlàngfS;  de- 
M,..  le  ^lerg ,  dont  il .  eft  gueftion  à  fon  article.  ; 

I  I®'.  L’eau  de  rabel^à-agréable  acidité. ^ 
quelquefois  la  boilTon  très-falutaire. 

^.^,,ix°..:0n  rnêle  la*,cçême  de-  tartre  avec  h .  boif-?: 
fon ,  à  la  même  dofe \que  le  nitre  ;  mais  elle  eft 
beraueqüp:  moins  folub,^^  Oh  peut  en  faîutêr.- l’eau 
de  riz,  qui  devient; alors,  une  trèstrbonne  boifton..; 
^  •  I  Prenez  érême  de  taytre  ,:Une,demi-onçe  , 
fleurs  de  foufre ,  une  once ,  miel ,  une  demiwliyre;,^? 
éiixirjqübefprit  dq.  vitriol:  j  vine  opce  ÿ  on  peut  auflî 
y  ajouter  du  vinaigre eau  çha.iide ,  douze  pintes  ^ 
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on  mêle  le  tout  ,  êç  on  eu  fait  boite  abou^ 
dàuittient, 

14°,  Faites  un  mélange  avec  parties  égales, 
d’eaii-de-rvie  &  de  vinaigre. 

Préparations  d*  Coiffons  ambres  aromatiques 
éa'  cjiringentes» 

1°.  Préparez  de  l’eau  ferrée  a vec  un  morceau  dd 
fer  rouillé,  avec  de  la  limaille  de  fer  ,  ou  avec, 
un  nouet  de  fafran  de  mars  apéritif. 

2®,  L’infufion  de  thé ,  de  faage ,  ou  de  quel-» 
qu’autre  plante  aromatique  ,  qui  font^^.^n  très-?, 
grand  nombre  ,  produit  quelquefois  les  meilleurs 
effets, 

3°.  La  décoéfion  de  plantln,  de  verveine  ^  de 
gland  ,  ou  de  guy.  de.,  ebêne  ,  ^remplit  fouyent 
Içs  mêmes  indications,  -  - 

4®,  Celle  d’écorce  de  frêne  àc  de  petite  çexir- 
çaurée  ,  ou  rinfufion  d’abfynthe  Sc  de  camomille 
édulcorée  avec  lé  miel ,  font  dans  le  même  cas, 

5  *?.  Prenez  alk^li  volatil  du  fel^dlaîmnôniac  » 
deu^  gros ,  eau.de  Luce,  mémo  quantité,  vin  de •’ 
Bordeaux,  demi-livre;  en  deux  ou  trois  dofes,,  y 

6°.  Prenez  camphre ,  im,  gros  4  crème  de  tartre 
deux  gros,  miel ,  fuffifanjte  quantité,  mêlez 'pmir 
une  dofe,-  ' 
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7°.  Prenez  quinquina,  j  une  demi-once  ^  cam¬ 
phre,  un  fcrupule  ,  nicre ,  un  gros  ,  extrait  de 
genievre ,  quantité  fuffifante  pour  lier  les  poudres 
précédentes  avec  le  camphrç  pour  une  dofé. 

8°.  Prenez  quinquina  ,  fîx  onces ,  eau  ,  quatre 
livres  ,  réduifez.  à  xieux  :  c ’eft  un  excellent  and- 
feptique. 

9®.  Délayez  une  once  d’extrait  de  genievre  & 
de  thériaque  ,  dans  une  fuffifante  quantité  d’êau 
commune,  Sc  ajoutez-y ,  pour  une  dofe,  ,^un  gros, 
d’élixir  de  vitridh 

10°.  Faites  une  décodion  de  feuilles  de  câffis  , 
&  ajoutez ,  fur  la  fin ,  des  fleurs  de  camomille. 

1 1°,  Faites  bouillir  ,  dans  une  füffifante  quan-*' 
tiré  d’eau ,  l’écorce  ou  les  jeunes  poufles  de  pin 
&  de  fapin, 

iz°.  Prenez  une  demi-once  de  cachou  dans 
une  fuffifante  quantité  d’infufion  de  gèntiane  poiif 
une  dofe, 

'Lavemens:  purgatif 

I®.  Prenez  feuilles  de  féné  ,  une  once ,  eatho- 
licum  double,  même  quantité,  décodion  émobf 
liente  ,  deux  à  trois  livres^  faites  infuler  le  féné 
3c  délayez  lé- icatholicum'. 

S®.  Prenez  miel  mercuriaî  ,  quatre  onces,' 
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favon  bîane ,  deux  onces  j  difTcl'ïe?  dans  deux  a 
trois  livres  de  décoidion  émolliente. 

î^avemens  emoUiens, 

1^.  Prenez  huile  d’olive  ,  trois  onces  ,  miei 
commun  cryftal  minéral ,  de  chacun  une  once  ^ 
dans  une  fuffifante  quantité  de  décodion  de 
mauve;  agitez  avec  force. 

Prenez  huile  de  lin,  deux  ou  trois hvres, 
fel  marin,  ,  une  once  j  ajautez  un  grand  verre 
de  vinaigre. 

3^,  Prenez  feuilles  de  mauve ,  d’ofeille  Sc  dn 
pariétaire ,  de  chacune  une  poignée ,  nirre  ,  une 
once,  eau  fimple  ,  fufhfante  quantité. 

4® .  Prenez  miel ,  une  livre ,  fel  de  nître  , 
demi-once  ,  huile  d’olive  ,  quatre  .ônces  ,  ean 
iimple ,,  quantité  fuffifante  ;  agitez  fortement,, 

iayemms  antifeptique^.. 

Préparez  ces  lavèmens  avec  la  déœdîon  de 
quinquina  ,  de  petite  centaurée  ,  &  d’écorce  de 
frêne  ,  ou  avec  l/iufufion^’abfynthe  &  de  camo¬ 
mille  Romaine,  i^a  dofe  du  quinquina  fera  4^ 
deux  qiî  trois  onceso. 
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Remèdes  &  boïjjons  antîfeptîques  &  diaphorétiques, 

I®.  Prenez  gomme  ammoniac  &  aflafœtida  jc 
de  chacune  une  demi-once  ,  pilez  groffierement  ^ 
délayez  dans  une  demi-pinte  de  vinaigre  fimplè  ou 
thériacal ,  faites  bouillir ,  palTez ,  &  donnez  une. 
ou  deux  fois  par  jour. 

2°.  Etendez  deux  cuillerées  d’efprit  volatil  de 
fel  ammoniac  ,  dans  un  quart  de  pinte  de  vin, 
ou  d’infulion  d’abfynthe  ,  èc  donnez  trois  fois 
par  jour. 

3^^.  Prenez  racine  d’angéliqUe ,  deux  à,  trois 
onces  ,  contraïerva  J  une  once,  ferpentaire  dé 
Virginie,  même  dofej  jectez'deux.livres  &  demie 
d’eau  bouillante  fur  ces -drogues- -  j  de  édukérez 
avec  du  miel.  '  " 

4*^.  Le  kermès  minéral  fe  donne  à  la  dofe  d’un 
fcrupule ,  d’un  demi-gros  ,  ou  tout  au  plus  d’un 
gros,  foit  avec  les  huileux  ,'  foie  brouillé  dans 
des  boiilons  appropriées.  On  peut  auffi  ralTogier 
au  camphre  ,  fdUs  la,  ,  formule,  fuivante.  ^P^renez 
kermès  minéral  ,  un  gros  ,.  camphre  ,  même 
quantité  ,  ajoutez  autant  de  miel  qu’U  fer  ;  né-. 
celTaire  pour  une  dofe, 

5°.  Faites  itifufer  un  gros  de  racine  de  ze- 
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doairej  autant  de  contraïerva ,  dans  une  bouteille 
de  vin  de  Bordeaux  j  ajoutez  une  once  de  thé-, 

.  riaque.  - 

6°.  Prenez  quinquina  en  poudre  j  une  dêmi- 
once,  fel  ammoniac,  un  gros,  dans  une  décoc¬ 
tion  de  baies  de  genièvre,  donnez  deux  fois  par 
jour*  On  peut  joindre  à  cette  formule  deux  ou 
trois  gros  de  rliubarbe,  ou  de  quelqu  autre  fubf- 
tance  purgative.  -, 

y'*.  Etendez  un  pu  deux  gros  d’alkali  volatil  ,  , 
dans  une  livre  d’infudon  de  fleurs  de  camomille, 
pour. une  dofe  q  ou  bien  étendez  deux;  once^: 
d’extrait  de  genievre  ,  &  diflplvez  un  demi-gros 
ou  un  gros  d’alkali  volatil  du  fel  ammoniac  , 
dans  une  bouteille  d’eaü  tiede  ,  faites  boire 
à  l’animal.  :  ^  t  v. 

S®.  Prenez  camphre  ,  deux  gros,,  e3,u-de-vie  , 
quatre  onces  j  diflblvez. 'dans  une  demi  -  livre 
d’eau  blanche:  pour  une  dpfê. 

9°.  Prenez  gomme  ammoniac  &  a^fœtida  ÿ. 
deux  gros  j  pilez  &  faites  bouillir  dans  une  livre 
d’oxicrat.  :  -  :  ,  ? 

10°..  ;  Prenez  Jcermès  minéral  un  demi-gros,, 
fel  ammoniac un  gros  ,  fel  fedanf ,  une  oneo  5 
mêlez  avec  du  fyrpp  de  vinaigre,’  ou  avec  l’oxi- 
crat ,  &  ajoutez-y  une  fuffifame  quantité  de  miel, 
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Il  efl:  aitffi  cjaelquefois  très-bon  de  faire  {5rendf  é 
le  kermès  ,  à  la  dofe  d’un  demi-gros  pour  cliaqué 
doie ,  dans  urt  breuvage  cordial  ôc  aromatiquei^ 

-  I  Prenez  âeùrs  de  foufre  j  uue  demi-once  j 
ou  une  once,  gomme  ammoniac  j  une  once  de 
demie  j  myrrhe,  un  gros ,  miel  blatiG  y  quantité 
fiÆtante  ;  hiè-lez  le  tout  ehfembîer  On  peut  ÿ 
loindre  la  racine,  de  gentkne'  &  les  baies  de 
laurier.  • 

Prenez  téréfenthkie  éi  ^el-  atamoniat  ^ 
une  once  ,  deux  Jaunes  d’œufs,  favon  ^  une  oncêj 
eau  miellée  ,  une-demi- livre  j  mêlez  le  toat  ÿ 
après  avoir  délayé  la  téiébentbihe  avec  les  jaunes 
d’œarfsi  -  -  -  -- 

t  PreûeÿXuâe  de  efeeminfe  en  pbudte-.  Une 
once ,  ou  une  oiice  &  demie  ,  miel  ,  quantité 
iu^fante  pôur  une  où  deux  dbfesï 
•  i4®.  Prenezfdfesrà€ines  de  fureâu  ,'6tez-ên  la 
première  écorce,  &  fakes-en  préiidre' léfiic  mêlé 

avec  du  mtek  . ^  '  ’ 

-  15®^.  PrënéZ  tthe'ônce  de  flétirs  de  fôùfre ,  qiie 
vous  préfenterez  à  l’animal  eh  les  mêlanr  avec  dû 
£>h-.  On  peut  afeflî  faire  prendre  mi  ihclangê  de 
gdiwiron  &  de ïbùfre  dans'dut'hiièlî • 

ir 6°.  Mêlez'  leS  fléùrs  de  cahMmïlîê',  les  fom-* 
tîïkés  éfe  fange rhûe  avêt'fé^mîéî  ^  &  fer- 
vez-vous  du  miel  amfi  préparé. 
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17°.  Prenez  Sears  tie  camomille,  une  demi- 
once,  c-ontraier\fa ,  meme  dofe  ,  cheria.t^^ue,  fix 
gros  ,  dans  un  breuvage  amer.  , 

18°.  Prenez  fafran  des  métaux  pulvérifé  ,  §C 
aCTafoedda  ime  once,  nkce  ,  une  demie-once, 
agitez  &  brouillez  dans  du  vin  blanc» 

Prenez  <|uinquina  ,  une  demi-onee  ,  fel 
de  prunelle ,  deux  gros ,  camphre  ,  un  fcrupule 
dans  du  miel,  ou  dans  de  l’extrait  de  genieyre. 

20°.  Prenez  quinquina ,  trois  onces  ,  infufion 
d’abfynthe ,  ou  vin  léger ,  douze  livres ,  &  donnez 
à  fix  reprtFes-  dhrérenres. 

21°.  Prenez  quinquina  en  poudre ,  deux  ônces , 
Worporé  dans  du  mjel ,  QU  bien;  une  demi-livre 
dç  ceKe  écorce  en  décQébion  ,  dkns  deux!  livres 
d’un  fluide  approprié ,  ou  d’eau  Ample. 

22°.,  L’alan  fe  donnera  lu.  dofe  de-  quatre  à 
cinq  gros  dans  la.  journée diflous;  dans:  l’eaii 
blanche ,  &:  à  ladofede:deux-grosi  écanrincoxporé 
avec  d'autres,  remedes.. . 

2:5®.,  Prenez  flenrsr.de.  mugues  &  de:  camo- 
müle; de; chacune quarce:  onces.,,  camphre,',  une 
demi-oncer,  fel: ammoniac ,  deiuc'onces;^: demies 
mMéZ  M  donnezL  cemHange:  en  trois,  ou  qaàire 
dofes.,,  avec,  une  boiflctti  appropriési 

Z  4^»,  P^ej:3fcez.i«jjre^cmqpariiesi,.ilel  tdiâfil  de 
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corné  de  cerf,  une  partie  i  on  peut  y  ajouter  l’huilè 
de  corne  de  cerf  par,  gouttes  ,  &  donner  ,  deu^ 
fois  par  jour,  trois  gros  de  ce  mélange;  Il  a  eu  en 
Finiatide  les  plus  grands  fuccès; 

25®.  Prenez  nitre  en  poudre ,  une  demi-livre 
fel  ammoniac,  une  once  ôc  demie,  camphre  ,  une 
demi-ôftce  ;  donnez  à  la  fois  line  demi-once  de 
ce  mélange»  Cette  formule  eft  la  même  que  celle 
m.  23  j  fi  l’on  excepte  les  fleurs  de  muguet  &  dê 
camomille  qui  n’y  font  point  prefcrites* 

Thériaque ,  remedes  opîatiques, 

i®»  Prenez  thériaque  ,  une  once  &  demie^j 
camphre  j  un  ou  deux -  gros  délayés  dans  une 
demi-li^re  doxicrat  ou  -de  vinaigre  rofat  i  eri 
une  dofe.  '  . '  '  " 

Z®.  Prenez  quinquina  ,  une  ou  deux  oneés  ^ 
thériaque  i  une  once  dans  une  décodion  de  baies 
de  genievre,  ou  dans  le  fue  exprimé  dè  crelTon  , 
de  cerfeuil  &  de  chicorée  j  ou  dans  du  vin. 

3®.  Prenéz  diafcordium',-  uriè  once  3  délayez 
dans  une  décodion  de  railiefeuille ,  de  verveine 
êc  de  petite  centaurée ,  ou  dans  du  vin. 

4®.  Prenez  extrait  de  genievre  ,  une  ou  deux 
onces  3  délayez  dans  du  vin,  dans  du  vinaigre  , 
ou  Âmîs  un  breuvage  amer -ou  :aromatiqüei  '  - 
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5°.  Pfcenez  racine  de  gentiane  ,  une  once  ,  ex¬ 
trait  de  geniè  vre ,  même  dofe ,  délayez  dans  deuî^ 
livres  d’un  breuV^age  approprié;  On  peut  fubfti- 
tuer  la  confeétion  hyacinthe  à  la  thériaque  &  i 
l’extrait  de  genievre  ,  à  la  même  dofe.  On  peut 
aulÏÏ  mêler  là  racine  de  gentiarte  en  poudre ,  avec 
-du  miel. 

6°.  Donnez  le  vinaigre,  oü  l’êau  thérkcalè 
à  la  dofe  d’une  demi-livre  par  prife  ,  ôc  répéter 
ideux  ou  trois  fois  dans  la  journée. 

-■  7®.  Prenez  thériaque  ,  une  once  ,  extrait  de 
genievre ,  même  dofe  ,  fel  ammoniac ,  demk 
once  ;  délayez  dans  une  fufHfantê  quantité  de 
vin  rouge. 

Ajoutez  a  ces  mélanges  là  poudré  dé  vk 
pete  ,  à  la  dofe  d’un  ou  deux  gros, 

■Purgatifs. 

1°.  Prenez  fçné  ,  deux  onces  ,  fèl  d’epfôm  I 
une  once  y  nitre  &  crème  de  tartre  ,  de  chaque 
un  gros  y  .  miel  y  trois  onces  ,  dans  une  pinte  de 
décod:ion  émolliente; 

z”.  Prenez  jalap  en  poudre  y  fis  gros  ,  âloçs 
:-fuccotrin  en  poudre  ,  une  demi-once,  dans  une 
livre  de  décoétion  de  plantes  émollientes.  ^ 
Première  Partie,  G  g 


46'{j  Moyens  curatifs. 

3  Prenez  féné,  line  once  ;  faites  infiifer  dans 
une  livre  d  eau  commune ,  ajoutez  à l’infufîon, 
une  once  d’aioës  fuccotrin  3  ou  prenez  féné  , 
trois  onces. ,  miel';,  quatre  onces,  eau  bouillante  , 
une  livre,  :  ;  ;  _  .  ; 

.  4°.  Prenez  féné  s  une  once  ,  racine  de  geiir 
tiane ,  une  demi-once  ,  fel  de fedlitz ,  deux  onces, 
catholiçum  double  ,  deux  onces  dans  une  livre 
^i’eau. 

5^.  Prenez  fel  d’epfom  ,  une:  denii-livre  dans 
.une  décoétiou  érnolliente ,  ou  dans  une  décodion 
deluzerne.  _  ;  ; 

6°.  Preneç  aloës  fuccotrin,  manne  grafîè  ., 
de  chaque  deux  onces,  fel  de  prunelle  ,  demi- 
Once',  mêlez.ayec  la  farine  ,  ou  incorporez  avec 
le  miel  fimple  ou  mercurial. 

7'’.  On  peut  joindre  aux  purgatifs  la  gentiane  , 
ou  le  gingembre  ,,  oü  le  quinquina  ,  à  la  dofe 
d’une  demi-oncê. 

§°.  Prenez  de  ripécacuanha ,  depuis  un  gros 
•.^ufqu’à  fix ,  dans  du  miel  ,  ou  à  la  dofe  d’ui^ 
;:d)emi-mee qnel’o^i  fairiouiilir  ^dans  deux  livres 
de  décodion  émolliente  ,  ^.  -que  -l’on  donne  en 
boififon  ou-ea  layement ,  comme  fondant  des  mu- 
-^rofités  ,  comme  purgatif ,  &-cômine  :un' remede 
capable  de  rétablir  le  -tcai  alerpêftomac  ,  ôc  de 
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foliiciter  la  fortie  des  matières  qui  i’olîftraeîiti, 
c)®.  Prenez  tartre  ftibié  ,  huit  à  dix  grains  j 
,  délayez  dans  une  pinte  d’eau  i  ce  fel  étant  foT" 
tement  ftimulaiit  5  excite  -nécefTairement  des  con¬ 
tractions  dans  Peftônaac  ^  dont  îe  vomilïèment 
ne  peut  être  la  fuite  ,  mais  dont  l’elFort  fe  porte 
tout  entier  du_  coté  du  tube  inteftinaii  :^  quel¬ 
quefois  vers  les  reins.  Dans  la  Loumagne  ^  chez 
M.  le  Vicomte  de  Lupé  ,  on  a  fait  ufage  du  tartre 
ftibié ,  à  la  dofe  de  trente-fix  à  quarante  grains» 
JLes  beftiaux  auxquels  ;  on  en  a  donné  V  ont  été 
tourmentés  par  des  coliques  très- vives.;  les  ma¬ 
tières  ont  forti  avec,  force  par  le  fondement  ^  6c 
ont  fait,  en  fortant,  un  jet  çonfidérable»  Plufieurs. 
beftiaux  font  morts  a  la  fuite.,  de  ce  temed© 
violent  ,  6c  quelques-üns;,  lui  ont  furvécu.  De 
nouvelles  expériences  m’ont  appris  que  le  tartre 
émétique  ,  adminiftré  m_ême  au-delà  d’un  demi- 
gros  J  aux  grands  animaux,  domeftiques  j  a  pro¬ 
duit  quelquefois  d’alTez  bons  efes  vi.ffiàis  dans 
des  maladies  dont  rinflammation  de  l’eftomac  6C 
des  inteftins  ne  fàifoit:  pas  ïle  principal  câraétere. 

10®.  La  manne  &  la  cafte  fe  donnent  depuis 
une  livre  jufqu’à  une  livre  éc  demie.  —  .  ' 

-  r-i®.  Les  tamarins. fe  donnent  depuis  itne  dèmî- 
iivre  jufqu’à  une  livre.  -  <  :  -  ■ 
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I  x°.  La  dofe  de  l’aloes  eft  depuis  une  once 
jufqù’à  deux.  On  peur  le  délayer  dans  un  ou  plu- 
lîeurs  jaunes  d’œufs ,  avant  de  le  faire  prendre 
à  l’animal-. 

1 3  Prenez  foufre  en  poudre,  une  demi-once, 
antimoine  crud  ,  &  nitre  en  poudre  ,  même 
dofe,  jalap,  un  ou  deux  gros  ,  incorporés  avec  le 
miel ,  OU  étendus  dans  une  boilîbn  appropriée. 
Cette  recette  purge  doucement  Sc  poulie  à  la 
peau. 

1 4°.  Lo  foie  d’antimoine ,  préparé  avec  parties 
égales  d’antimoine  8c  de  nitre  ,  eft  confeillé  par 
M.  Rhoot ,  dans  fa  Chymie ,  contre  les  maladies 
épizootiques  ;  il  fe  donne  depuis  une  demi-once 
jufqu’à  lîx  gros.  Mais  il  faut  obferver  que  le 
quatrième  eftomac  s’enflamme  très-aifémenc  par 
l’ufâge  des  forts  purgatifs  ,  8c  que  leur  aébîon 
étant  très-lente  dans  ces  gros  animaux  ,  l’irri¬ 
tation  qu’ils  caufent  n’en  eft  que  plus  durable  & 
plus  dangereufe. 

A  I)  D  I  T  I  O  N  s, 

1°.  Faites  infufer  une  demi -once  de  fafran^ 
haché  bien  menu  ,  dans  une  pinte  d’eau  com¬ 
mune  ,  8c  donnez-en  deux  dofes. 
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i®'.  M.  Vkec  confeilie  le  camphre  depuis 
vingt  grains  iafqii’à  quarante.  Cette  d'ofe  n’eft 
pas.  affez  forte  :  on, peut  hardiment  en  donner  ua 
ou  deux  gros  :  la  dofe  du  nitre  doit  être  double. 
Gn  diflôut  le.  camphre  dans  une  petite  quantité 
d’eau-de-vie  ou  bien  on  l’étend  dans-  un  ou 
pluileurs  jaunes  d’œufs., 

3°.  Le  cachou  eft  uu  excellent  affiringent-.  Je 
n’ai  point  eu  jufqu’ki  occafîon  de  m’eiÿ  forvir. 
M.  Vitet  le  recommande  à  la  dofe  d’tine  ou 
deux  onces,  dans  de  l’eau  ou  dans  le  vin i 
4°.  Les  feules  formules  mercurielles  que  fon 
puiffè  employer  fans  dangen,  font ,  1°.  fœthiops 
minéral  fait  par  triturati3Bo  ,,  .&  incorporé*  avec  le 
miel ,  à  la  dofe  d’une  demi-oîice  :  le  mercure 

coulant  trituré-avec  les  gom-mes  ,  ou  avec  le  nitre 
&  la  crème  de  tartre  ,.  &  donné  à-  la  dofé  de- 
cinq  à  hx  gros:  3.°.  le  mercure  donné  à  la  dofe 
de  deux  gros  ,  avec  un  ou  pluileurs  jaunes  d’œufs , 
&  étendu  dans  une  livre  de-  décodion  de  baies 
de  genievre  ,  ayant  foin  de-  remuer  beaucoup  le 
mélange  avant  de  le  faire  avaler.  On:  peut  auffî 
l’incorporer  avec  le,  miel-;.  4°.  erüm,  la-  panacée 
mercurielle  ,  ou  le  mercure:  doux  que  l’on^eut 
mêler  avec  le  camphre ,  fous  la  formule  fuivante. 
Pienez:  mercure  doux  quarante -huit  graiiis  , 
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çaniphre  ,  un  demi-gros  ,  avec  une  fuffirànte 
quantité  de  miei  »  ou  dans  une  infufion  de  cattio^' 
mille  Ramaine.  Mais  on  fera  pGu  fatisfait  de  , 
i  effet  de  ces  médiçamens. 

5®,.  Qn  donne  ratkali  fixe  du  tartre  fluide  ,  à 
la  dofe  d’une  once  ,  avec  deux  fois  autant  de' 
miel  5  dans  une  chopine  d’eau  >  ou  bien  on  dif-. 
fout  cet  aifeali,  à  la  dofe  .d.’une  demi-once  fur 
chaque  bouteille,,  ôc  on  donne  une  livré  dé  cette' 
diffolui^to.  pàr  jour  ,  ou  bien  enfin  ,  on  fature  du 
vinaigre-^vec.  de  l’alkali  fixe,  à  la  maniéré  dèMin- 
derêrus  ôn  endonne  deux  livres  par  jour.:  On. 
jtôut  fubffituer  cette  préparation  à  celle  qui  èft  con-- 
feillée  dans  notre  Gonfulcarion  ,  &  dans-  laquelle 
l’alkali  volatil  eff  empla}'é.,  .  - 

*  On  ne.  fa-uroit  trop  confeiller  le  fel  mârim 
lî;eft:‘i^Uti:|è  d’en. déterminer  la  dofe  d’iine  ma-' 
nieré  bien  exaçbe  :•  on  en  qetrt  une  poignée  dafis; 
un'feeau  .^d’eaù  blancke,  :  -  :  .  • 

^7°^  L£  doTe  de  la  fuie  de  cheminée  ,  eft  dépuisi 
une  demi-once  jufqu’a:  une  once  ,  avec  du  miel^ 
ou  autremenE-^  .  .  ..  ‘  ^  . 

8®..,  Le  baume  dé  foufre  fucciné,  fë  donne  à 
la  dg^e  d’une  demi-once  dans,  un  véhicule  cofi-- 
Venablej;.  ’  ■  V'’  - 

f  L’alun  fe.  douRf  àtiâ^idofe  4’un  dèüx'^ 
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trois  gros ,  dans  l’eaa  miellee  ^  ou  dans  uné  dé¬ 
coction  de  mitiefeuille  ,  où  dans  une  infufiôiî 
de  fanicle  &  de  bugle.  - 

■  10''.  Lé  iriier  de  fauge  fé  dôiine  par  onéei; 

êc  produit  les  meilleurs  efFecsy  fur-tout  Ci  î’cSi -ÿ 
incorpore  la  gentiane  en  poudre. 

1 1°.  On  peut  préparer  un  bxeiivage  fudorifîqité 
avec  la  fquine  &  le  falTafras  y  que  Ion  emploie 
a.  la  dofe  d’une  ou  deux  oncës  ,  avec  le 
traïerva,  dont  la  dofe  eft  alôrs  d’uné  demi-dfitè 
ou  d’une  once.  On  peut  aiiffi  employer  le  éon- 
traïerva-  dans  une  infufîori  -  dé  racines  d^Sïr* 
gélique.  -  —  r,:. 

iz°.  Quelques  Praticiens  ont  conféillé  l’âîr 
fixe  dans  les  maladies  putrides ,  pris  en  lavemebe, 
ou  dans  la  boilTon.  i°i  Là  maniéré  de' Paclrât- 
niftrer  en  lavement ,  confiftea  emplir  des  véffiés 
de  ce  fluide ,  à  adapter  à  ces  vèffies  tiné  càiiülé', 
ôc  à  les  prefler  lorfqu’on  veut  lé  faire  fortif. 
Pour  parvenir  a  remplir  ces  veflres  ,  on  iùët 
dans  une  bouteille  de  verre  ou  de  grès  dont  Je 
goulot  doit  être  un  peu  large  ,  de  la  -  crâie ,  ou  de 
la  pierre  calcaire  en  morceaux,  environ  jufqu’au 
tiers  ,  ou  jufqu'’à  moitié  de  fa  capacité.  On  y 
verfe  de  l’huile  de  vitriol  ,  afloibfie  dé  dix  à 
douze  parties  d’eau  ,  &  on  introduit  ,  fur  le 
Gg  iv 
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champ ,  le  goulot  de  la  bouteille  dans  une  velïîe 
âafque  :  à  mefure  que  l’aiir  fixe  fe  dégage  du 
mélange ,  il  pafTe  dans  la  veffie  qu’il  gonfle  lorf- 
qu’elle  eft  pleine  j  on  la  retire  pour  en  fubftituer 
une  autre.  On  verfe  une  nouvelle  dofe  d’acide 
vitriolique,  quand  l’e^ervelcence  eft  paflee  ,  6c 
on  continue  ainfi  jufqu’à  ce  que  U  craie ,  ou  la 
pierre  calcaire  foit  épuifée  ou  faturée-  J’ai  tou¬ 
jours  vu  ces  lavemens  fatiguer  beaucoup.,  &  ne 
produire  aucun  bien, 

.  Plufîeurs  Modernes,  attendent  de  l’air  fixe, 
pris  intérieurernent  par  les  voies  de.  la  déglutition , 
un  fuccès  bien  plus  marqué.  Lorfqu’il  ne  s’agit 
que  de  porter  l’air  fixe  dans  les  premières  voies  , 
on  peut  fe  çontenter  de  prefcrire  Tufage  des 
eaux  minérales  qui  en  font  imprégnées  ,  telles 
que  celles  de  Pougues  ,  &  autres  de  cette 
nature  ;  mais  il  eft  à  obferTer  que  ces  eaux 
n’en  contiennent  qu’une  petite  quantité  ;  6v 
par  cQiiféquent,  dans  plufieurs.  cas  ,  ce  moyeu 
feroit  'infuftifant  :  il  eft  d’ailleurs  difpendieux,  6e 
cmbarraftant  pour  les  lieux  éloignés  dés,  fources 
naturelles.  Il  paroitroit  donc  préférable  de  faire 
avaler  ,  foit  aux  hommes  ,  foit  aux  animaux  ma¬ 
lades  J  des  yeux  d’écrevifles  en  bol ,  de  la  craie 
m  poudre  ,  de  la  magnefie.  du  nitre  ,  aut.re.a 
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matières  alkaliiies  de  cette  nature  ,  &  de  leur 
faire  boire  pardefTus  une  eau  aiguifée  ,  par 
exemple ,  par  le  mélange  de  l’acide  vitriolique 
étendu  jufqu’au  degré  d’acidité  de  la  limonade. 

Si  l’on  veut  porter  l’air  fixe  plus  avant  dans  le 
canal  inteftinal,  il  faut  pour  lors  avoir  recours  aux 
boilTons  muqueufeSjà  la  décodipn  d’orge  germée, 
à  l’eau  de  miel ,  à  l’eau  fucrée  ,  &  généralement 
à  toutes  les  boilTons  qui  font  .difpofées  à  la  fer¬ 
mentation.  A  mefure  que  ces  boillbns  avanceront 
dans  le  canal  inteftinal ,  la  fermentation  qui  s  f 
opéré  en  dégagera  une  quantité  confidérable  d’air 
fixe  j  &  ce  fluide, en  fe  combinant  avec  le  cbyle,& 
en  paflanç  dans  les  humeurs ,  en  corrigera  l’alka- 
lefcence  &  la  putridité.  Tel  eft  au  moins  le  rl- 
fultat  qu’on  doit  obtenir  dans  Thypotlicfe  de 
M.  Macbride.  Le  Médecin  eft  donc  maître  ds 
porter  de  Tair  fixe  dans  telle  partie  du  canal  in¬ 
teftinal  qu’il  juge  à  propos, 

Remedes  topiques  ou  externes. 

Prenez  quelques  têtes  d’ail  pilées  j  ajoutes 
«ne  demi-poignée  de  fel  maria  ,  &  deux  fortes 
pincées  de  poivre  dans  une  çhopine  de  vinaigre  ; 
frottez  avec  un  Unge  attaché  au  bout  d’un  petit 


474 


Moyens  curatifs.. 


bâton ,  l’intérieur  de  la  bouche  de  la  bête  malade,' 
2°.  Prenez  fel  ammoniac ,  une  once  Sc  demie , 
eau-de-vie  ^  une  chopine ,  eau  datîs'  laquelle  ou 
a  fait  infufer  des  plantes  aromatiques ,  une  pintè 
pour  laver  les  folTes  du  nez  &  de  la  bouche^ 

3°.  Prenez  racines  depyrethre  &:  d^impératoife  ÿ 
de  chacune  une  once  ,  fel  ammoniac  ,  une  demi- 
once  ;  faites  un  nouet  que  l’on  fixera  dans  -la 
bouche  de  l’animal. 

4°.  Prenez  poivre  battu  ,  une  once  ,  racine,  de 
zédoâire ,  &  fel  ammoniac ,  de  chaque  une  demi-* 
once ,  &  faites  un  nouét  qui  doit  être  fixé  dans, 
la  bouche  de  la  bête  malade. 

5®.  Mêlez  deux  onces  d’acide  vitrioHque» 
avec  quatre  onces  d’eau  ,  pour  les  ulcérés  de  la 
bouche  &  de  la  langue  ,  foit  dans  fon  corps  ^ 
foit  vers  le  frein. 

(5°.  Prenez  poudre  de  cantharides  ,  un  gros  i 
autant  d’euphorbe  \  incorporez  le  tout  dans  unè 
fuffifante  quantité  d’huile  de  laurier.  Voyez  la 
formule  indiquée  dans  la  Confultation. 

7°.  Prenez  poudre  de  cantharides  ,  une  once  » 
euphorbe ,  trois  gros  j  vieux  levain  &  vinaigre 
autant  qu’il  en  faut  pour  donner  au  mélange  là 
eonfiftance  nécefiàire. 

S®,  Faites  macérer  l’ellébore  ^  la  viorne  oa 
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l’écorce  de  caffis  ,  dans  de  fort  vinaigre  ,  avant 
de  vous  en  fervir  pour  faire  le  cautere  ou  feton. 

9°.  Prenez  feuilles  de  bétoine  ,  une  once  ,  au¬ 
tant  de  racines  d’iris  ,  ellébore,  deux  gros  j  ré- 
duifez  le  tout  en  poudre,  mêlez  &  foufflez  dans 
les  nafeaux.  On  peut  y  joindre  le  poivre:  &  la 
poudre  de  réglilfe  peut  fervir  pour  diminuer  la 
force  &  l’adivité  des  poudres  indiquées. 

io°,  Panfez  les  dépôts  &  ulcérés  gangreneux 
avec  l’eau -de -vie  camphrée  &  la  teinture  de 
myrrhe  ,  &  lavez  avec  le  vin  de  quinquina, 

11®.  Injeél:ez  fuivant  le  befoin  ,  8c  lavez  les 
plaies  avec  l’eau  de  guimauve  ,  avec  le  vinaigre 
de  Saturne  ,  ou  avec  le  vinaigre  aromatique. 

1  z°.  Faites  infufer  des  feuilles  d’abfyrithe  ou 
de  rhue  ,  dans  du  vinaigre  de  Saturne ,  ou  dans 
du  vinaigre  faturé  de  fel  ammoniac  ,  8c  fervez- 
vous-en  pour  laver  les  fcarifications  8c  écor- 
ciiures  j  ou  bien  diflToivez  une  demi-once  de  fel 
ammoniac ,  dans  une  livre  dhnfufîon  d’abfynthe  , 
8c  ajoutez-y  deux  ou  trois  onces  d  eau-de-vie 
camphrée. 

Si  on  ajoute  à  ces  formules  celles  qüi  fe  trou¬ 
vent  dans  les  pages  115,  iid  8c  fuiv.  157  de 
fuiv.  ZI3  &  fuiv.  237  ,  243  ,  2'45  ,  249  & 
de  cette  première  Partie  5  On  aura  une  fuite  alîei. 
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complette  des  dofes  &  des  formules  que  l’oii 
peur  employer  dans  la  médecine  des  beftiaux. 
J’ai  affedé  de  ne  point,  me  fervir  des  termes  ni 
des  lignes  ulicés  en  Pharmacie,  afin  d’être  in¬ 
telligible  pour  tout  le  monde.  11  m’auroit  été 
très-facile  d’en  augmenter  le  nombre  j  mais 
j’âurois  alors  rendu  le  choix  des.  médicamens 
plus  difficile ,  ce  qui  n’eft  pas.  fans  inconvénient 
Je  crois  donc  en  avoir  dit  alTez ,  &  pour  les  gens 
du  monde ,  qui  voudront  par  eux-mêmes,  faire 
des  elfais  ,  &  pour  les  gens,  de  l’Art ,  qui,  multi¬ 
plieront  &  varieront  les  formules  ,  fuivant  le 
befoin.  On  doit  encore  avoir  une  attention  j.  c’efl: 
de  ne  point  indiquer  des.  remedes  trop  coûteux  ^ 
ou  dont  la  préparation  foit  trop  difficile’ ,  parce 
que  ,  d’un  côté  ,  il  eft.  abfurde.  d’exiger  des  Par¬ 
ticuliers  ,  qu’ils  falTent  une  dépenfe  conlidérable ,, 
pour  un  traitement  dont  le  fuccès  ell  incertain 
&  que ,  de  l’autre il  ne  l’eft  pas  moins  de  de¬ 
mander  aux.  Payfans  des  connoiffances.  qui  leur 
font  étrangères ,  &  des  foins  très-fatigans  qu’ik 
refufent  conftamment  de  prendre  pour  eux- 
mêmes,  Ges  feules  réflexions  fulEfent  pour  faire 
appercevoir  toute  l’inutilité  de  l’étalage  faftueux 
que  l’on  trouve  dans  quelques  Ouvrages  mo¬ 
dernes  ,  qu’il  eft  d’ailleurs  très-facile  de  recon-f 
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Roître  pour  n’être  qu’une  Pharmacopée  craveftie. 

Conclusion, 

Quelqu’exaéte  que  foit  la  defcription  d’une 
maladie,  oh  n’eft  jamais  aulS  sûr  de  la  recon- 
noître  &  d’en  donner  une  bonne  idée ,  qu’en  la 
comparant  avec  les  autres  léfîons  connues  , 
pour  en  faire  appercevoir  les  rapports  &  les  dif^ 
férences.  C’eft  ce  que  l’on  peut  faire  très-aifé- 
ment-,  en  fe  rappellant  la  fuite  des  phénomènes 
expofés  dans  ce  Mémoire. 

Parmi,  les  fymptomes  dont  oh  a  ofièrt  le  ra-^ 
bleau  ,  pluûeurs  font  communs  aux  autres  af- 
feétions  morbifiques  qui  attaquent  les  beftiaux. 
De  ce  nombre,  font  la  trifteCTe,  l’abaiirement  de 
la  tête ,  la  rougeur  des  yeux ,  l’écoulement  du 
nez ,  la  chaleur  &  le  frilTon  ,  la  difficulté  de  la 
refpiration ,  le  battement  des  flancs  ,  les  gémif- 
femens  ,  la  perte  de  l’appétit ,  &  la  ceflation  de 
la  rumination. 

La  dureté  &  l’engouement  du  troifieme  ef- 
toinac,  que  plufieurs  regardent  comme  un  ac¬ 
cident  particulier  à  l’épizootie ,  fe  rencontre  auflî 
très-foûvent  dans  le  charbon  ,  comme  j’ai  eu 
©ccafion  de  le  voir  dans  le  Medoc.  On  robfervt 


encore  dans  prefque  toutes  les  maladies  inSam^ 
matoires  de  Tabdomen.  Cet  eftomac  étant  comme 
furajoutéaux  autres ,  &  placé  de  côté  ,  tout  ce  qui 
tend  à  la  fécherelTe  &  à  l’inflammation  ,  fuffit  pour 
opérer  l’endurciflement  des  matières  qui  y  font 
contenues. 

L’altération  du  quatrième  eftomac  qui ,  dans 
les  beftiaux  morts  de  l’épimotie ,  pféfente  à  fou 
intérieur  ,  une  pellicule,  rougeâtre  &  gangrenée  j 
m’a  paru  plus  propre 'à  la  pefte  varioleufè  des 
bêtes  â  cornes,  que  Tendurciflement  du  feuillet. 

-  L’état  des  poumons  &  celui  de  l’arriéré- 
bouche  ,  ne  permet  pas  de  confondre  eètte  - ma- 
iadie  avec  la  fquinaiicie,  ouavec  la  péripneumonie 
maligne.  ,  : 

La  dyffèntefie  ,  oulâ  conâipxation,  ne  donnent 
par  elles-mêmes  aucun  diagnoftic  afluré-,  puifqùe 
l’une  &  l’autre  fe  tesncontrent  dans  le  nombr'è 
des  fymptpmes  dont  l’épizootie  a  montré ,  les 
yariétés  ,  &  puifqu’il  régné  d’ailleurs  des  dyffèn- 
teries  épidémiques ,  dont  l’expérience  a  prouvé 
jque  l’enfemble  eft  bien  ..différent  de  celait  la 
maladie  épizootique  des  bêtes  à  cornes,  t  ’  •  '  ' 

Les  convLilfîons  ,  les  palpitations  cutanées  ,  le 
tremblement. ,  l’epipâcement  de  l’épine  ^  fa  fenf» 
bilité  exceffive  ,  ainfî  que  celle  de  la  régidia  qui  ré- 


Moyens  curatifs.  479 

,  pond  au  cartilage  xiphoïde  ,  en  un  mot  j  tous  les 
-îymptomes  nerveux  5  font  beaucoup  moins  com¬ 
muns  que  les  précédens  :  cependant  par-tout  où  ils 
fe  rencontrent ,  ils  n^’accompagnent  pas  toujours  le 
fléau  cruel  dont  ils.  ne  font  que  trop  fouvent  les  fu- 
neftes  effets.  L’épine,  pav  exemple,  fe  montre  fen* 
fible  prefque  dans  tous  les  cas  où  la  maladie  eft  très- 
maligne  ,  &  où  le  genre  nerveux  eft  très-afîèété. 
Ce  n’eft  donc  point  par  la  recherche  d’un  fymp- 
tome  patQgnomonique ,  que  l’on  doit  établir  le 
diagnoftic  de  la  pefte  varioîeufe  des  bêtes  à 
çqrnes  (i)  ;  mais  c’eft  plutôt  dans  la  fuite  &  dans 
renchamemept  des  phénomènes  ,  ainfî  que  dans 
Ja  terminaifoii  de  la  maladie  ,  que  doit  conflfter 
l’art  d’en  reçopnoître  rexiftence. 

Les  fymptames  de  cétte'  épizootie  font  décrits 
avec  foin  depuis  la  page  76' ,  jufquà  la  page  8a  , 
.Çc  depuis  la  page  20,1  ,  jufqii’à  la- page  1  j  z  de  ce 
.Mémoire.  On  Ht  à  la  page  $  3  v  ime  mote  fur  là 
maniéré  dA  fe. comporter  lorfque  l’on' n’eft  pas 
certain  du  caractère  d’une  maladie  régnante  parmi 
les  beftiaux  :d’iPî  ^pays.  quelconque.  ;La  :page  84 
les  Suivantes  offrent  une  fuite  d-ôbforvations -, 


(0  C’eft  ainft  quje'j’appsllë  l'épizootie  dont  il  s’agk 
pfinçipaleinent,  daas  çet.  Qavîag.ë. 
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par  le  moyen  derquellês  on  peut  teconnoître 
répizootie  varioleufe  des  bêtes  à  cornes  par-tôüt 
où  elle  exiftera.  Depuis  la  page  8^  ,  jufqu’à  la 
page  94,  eft  confignée  l’hiftoire  des  ravages  que 
k  didedion  démontre  dans  les  vifceres  des  bef- 
tiaux  qui  en  font  mortsi.  Les  détails  renfermés 
depuis  la  page  iii ,  jufqii’à  la  page  i8i  ,  fur  les 
.épizooties  qui  ont  régné  pendant  ces  derniefës 
années  en  France  Ôc  dans  les  difFérens  Royaumes 
voifîns  ,  fourniflTent  encore  de  nouvelles  lumières 
fur  le  diagnoftic.  Enfin  la  defcfiption  des  mar- 
ladies  fembiables  à  i’épizoqtie  adueüe ,  6c  ob- 
fervées  plus  anciennement  depuis  Fracàftor  , 
jufqu’à  Tannée  1 774  ,  qui  fe  trouve  depuis  k 
page  183,  jufqu’à  la  page  2.99  ,  ne  lâiïTe  prefque 
rien  à  défiref  fur  les  variétés  connues. 

Ce  qui  ajoure  encore  à  la  difficulté  ,  c’eft  ,  comme 
le  dit  Lancifi  ,  la  ftupidité  &lê  mutifme  des  ani^ 
maux  que  Ton  ;  fe  propofe  de  guérir.  Les  fîgnes 
extérieurs  ,  les  feuls  guides  que  nous  püiffions 
reconnoîcre  ,,  n’apprennent  rien  de  Mén  précis  fur 
la  nature  du  mal  dont  ils  font  les  effets ,  $c  qui 
exifte  toujours  long- temps  avant  que  l’on  puiffè 
s’en  appercevoir.  Parmi  les  -preuves  très-nom- 
breüfes  que  je  pourrois  apporter  de  cette  vérité  , 
je  choifirai  deux  faits  qui  fe  font  pàffés  fous  lés 

yeux 
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yeux  de  plufîeurs  Magiftrats  de  Bourbourg.;  Un 
Particulier  de  cette  Châtellenie  avoit  une  vache 
dans  un  lieu  infedé ,  où  il  la  nourrilToit  prin¬ 
cipalement  de  vefce  ;  il  la  conduifît  dans  un  autre 
endroit^fain  ,  où  elle  vécut  fîx  femaines  fans 
en  manger  &  fans  éprouver  la  moindre  in¬ 
commodité  apparente  ;  au  bout  duquel  temps  3 
l’invalion  de  l’épizootie  étant  devenue  très-fen- 
fible  3  &  la  vache  y  ayant  fuccombé  ,  on  trouva 
le  troilîeme  eftomac  tout  rempli  de  vefce  en¬ 
durcie  ,  delTéchée  &  comme  brûlée.  Ce  gâteau 
s’étoit  donc  formé  lentement ,  &  l’attaque  de 
l’épizootie  datoit  en  moins  de  fix  femaines.  Un 
autre  Habitant  de  la  meme  Châtellenie  envoya 
trois  vaches  ,  compagnes  d’une  autre,  in¬ 
fectée  3  dans  trois  endroits  différens  de  fains 
jufqu’alors.  Au  bout  de  trente  &  quelques  jours  , 
ces  trois  vaches  éprouvèrent  les  atteintes  de  la 
maladie  épizootique  3  dont  elles  avoient ,  fans 
doute  3  pris  le  germe  en  communiquant  avec  la 
première  3  lors  de  leur  cohabitation. 

Vu  ce  grand  nombre  d’obftacles  qui  s’oppofenr 
a  la  connoilTance  de  l’épizootie  3  nous  .  rappor¬ 
terons  ici  les  principaux  fymptomes  des  maladies 
avec  lefquelles  elle  pourroit  être  confondue  :  cei^ 
que  nous  ferons  d’autant  plus  volontiers  3.  que 
Premiers  Partie,  H  h 
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nous  trouverons  âinfî  rôccafion  de  préfenter  uni 
tableau  abrégé  des  principales  lélions  auxquelles 
les  belïiaux  font  expofés. 

1°.  Les  beftiaux  font  quelquefois  attaqués 
d’une  fîevre  continue  ,  qui ,  après  avoir  donné 
des  lignes  d’une  inflammation  plus  ou  moins 
grande ,  en  offre  quelques-uns  qui  annoncent  une 
putridrtéf  marquée  dans  les  bumeurs.  Au  premier 
coup  d’oéil ,  il  eft  très-difficile  de  diftinguer  une 
pareille  fievre  d’avec  l’épizootie  régnante  ,  qui  , 
au  fond  ,  n’eft  autre  chofe  elle-même  qu’une 
fievre -  putride  du  plus  mauvais  caraétere.  Un 
Obfervateur  atterifif ,  outre  les  fymptomes  qui 
leur  font"  communs ,  en  apperçoit  cependant  plu- 
fièiirs",  à  l’aide  defquels  le  diagnofiic  peut  être 
établi. 

Dans  ré-pizootie  ,  la  tête  donne  plus  de  fymp¬ 
tomes  d’abaffernent  &  de  pefanteur ,  que  d’in- 
fiammation'';'  la  chaleur  dès  cornes  ôc  des  oreilles 
jl'eft  pas,  a,  beaucoup  près ,  aufïî  fouteniie  j  les 
yeux  deviennent  chaffieux  ,  &  fe  terniïTent  plus* 
promptement- j  l’épine ,  êc  le  ,  cartilage  xiphoïde 
font -béau'cOüp  plus  fenfîblès  que  dans  les  autres 
fievres  qùi'âttaquent  les  béftiaux;  le  poil  efl:  aufïï 
’^teaucoLip  plus  héfifTé  j  les  tégumens  font  em- 
phifémateux  le  long  de  la  colonne  épiniere  , 
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ils  finilTent  par  être  fecs  &  racornis  ^  la  cüarrhée, 
pour  l’ordinaire,  ne  tarde  pas  à  fe  déclarer  j  le 
pannicule  charnu  eft  agité  par  des  mouvemens 
convulfifs  j  le  corps  eft  lecoüé  par  des  tremble- 
mens  qui  fé  font  fentir  principalement  le  long  de 
la  colonne  épiniere  ;  le  train  de  derrière  eft  foible 
&  fe  foutient  à  peine  en  marchant  j  les  urines 
font  d’abord  comme  dans  l’état  naturel  j  les  pro^^ 
grès  du  mal  font  prompts  ,  ôc  tout  eft  fini  ,  pour 
l’ordinaire  ,,  en  huit  jours.  Souvent  la  maladie  fe 
termine  par  des  boutons  au  col  &:  le  long  de 
l’épine. 

Cet  enfemble  de  fymptomés  ne  fe  rencontre 
point  dans  les  fynoques  fimples  ou  même  putrides  , 
dont  la  marche  eft  plus  lente  &  plus  égale ,  'dont 
les  périodes  font  plus  marqués  ,  &  dans  lefquelles 
on  voit  la  tenfion  &  l’extrême  irritabilité  des 
fibres  ,  après  avoir  fufpendu  les  excrétions,  céder 
enfin  ôc  celTer  tout-à-fait  dans  le  temps  de  la 
coétioh  ,  lorfque  la  matière  fébrile  plus  tra¬ 
vaillée  ,  adoucie  &  portant  avec  elle  moins  d’af- 
triétion-,  trouve  enfin  un  émonétoire  par  leqiiel 
elle  peut  s:’échapper.  C’eft  ce  que  l’on  voit ,  par 
exemple  ,  dans  les  urines  qui  font  ténues  au 
commencement ,  ôc  fouvent  bourbeufes  vers  la 
fin  5  dans  fiiîfenfiblê  trânfpïration  qu’une  peau 

Hhij 
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feche  &:  reirerrée  retient  d’abord.,  tandis  qu’hu* 
■jne<3:ée  vers  la  fin  ,  elle  en  permet  la  fecrétioa 
avec  abondance  j  enfin  ,  dans  lés  excrétions 
alvines  ,  qui.,  lufpendues  dans  l’état  d’irritation  , 
•deviennent  enfin  plus  copieufes  &  plus  fréquentes, 
îorfque  le  boyau,  fe  détend -&  fe  lubréfie. 

Dans  l’épizootie ,  au  contraire  .,  Sc  dans  toutes 
■les  fievres  malignes  en, générai,  cette  réciprocité,, 
.cette  alternative  entre  les  «mouvemens  refpeétifs 
des  forces  vitales. &:_mu-fculair es  ,  cette . marebe 
réglée  que  fuivent  la  nature  &  les  crifes  qui  font 
fon  ouvrage  ,  cette  unanimité,  ce  concours  entre 
;tous  les .  organes  pour  le  foutien  de  la  vie .,  cet 
accord  entre  les  fonctions ,  qui  fait  qu’après  s’être 
.  réunies  .pour  combattre  l’ennemi  commun  par  les 
efforts  réitérés  de  la.  fievre  ,  une  d’entre  elles , 
iorfqu’il  eft  affoibli  &  moins  en  état  de  nuire, 

.  fe  prête  a  fa  fortie  j  enfin  ,  cette  régularité  .,  cette 
fuite  de  phénomènes dont  les  bons  Obferva- 
teurs.,_  en  prenant  Hippocrate  pour  modèle,  cal¬ 
culent  ,  en.  quelque  forte  ,  les  effets,  difparoît 
.  &  fait  place  à  une  complication,  de  fymp- 
.  tomes  dont  il  eft  aufli  difficile  de  connoître  les 
caufes  &  l’enchaînement ,  qu’il  l’eft  d’y  apporter 
un  remede  convenable  3c  d’en  opérer  la  güérifon. 
Les  nerfs  étant  principalement  3c  primitivement 
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afFedés  dans'  ces  maladies-,,  comme  le  prouve 
la  férié-  de  lêurs  fymptomes ,  ces  organes  étanc 
principalement  deftinés  â  entretenir  entre  les  dif- 
férens  vifeeres  des  rapports  de  fentiment  &:  de 
mouvenient ,  le  fyftème  nerveux  portant  par-tout 
dans  fes^léfîons  le  trouble  &  l’irrégularité  ,  jointe 
à  tous  les  dangers  d’üne  fenfibilité  excelSve 
d’une,  alternative  fubite  &'  toujours  a-  craindre  j 
enfin  une  expérience  confiante  ayant-  prouvé  que 
les  maladies  aiguës  font  d’ûn  prognoftic  d’autant 
plus  fâcheux  ,  que  les  conduits  excréteurs  ,  &  eâ 
général  5  le-  tifiu  dé  tous  les  vifceres_  efi  plus^  refi- 
ferré  &  plus  fouffrant  ,  on  ne  doit  point 
être  étonné  du  défordre  qui  régné  entre  les  dif¬ 
férentes  fondions  ,  &  du  défaut-  d’harmonie  qui 
fe  trouve  entre  les  phénomènes  ,  &  leur  eaufè 
apparente.  C’efi  donc  cette  anomalie  qui  doit  a. 
en,  générâl  ,  afitirer  lé  diagnoftic  dès  maladies 
malignes  :  ajôutez^y  la  communication.  ,  qui ,, 
lorfqmelles  font  contagieufes  ,  ne-  fe  manifefie 
que  trop  facilement  pan  fes.  progrès  ,  ce  qui  a’a^ 
point  lieu  dans  les  autres  cas. 

.  i°^  hes  beftiaux- ,  après  avoir  pms  en  trop 
grande  quantité  des  alîmens  très-nourrifïàfts  ,  fur-=* 
tout  s’ils  travaillent  peu  ,  éprouvent  quelquefois, 
les  acçidens.  d’une  pléthore  vraie.  Us  ont  ahsta 
Hhüi 
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i’air  pefant  &  affbupi  j  quelquefois  l’œil  eft  un 
peu  enflammé  ;  mais  la  chaleur  des  oreilles  & 
des  cornes  n’eft  pas  très-confidérable  ,  ôc  n’eit 
fa  jette  à  aucunes  variations.  Si  la  poitrine  fe  prend 
jufqu’à  un  certain  point ,  ori  n’obferve  aucuns 
battemens  de  flanc  femblables  à  ceux  de  l’épi¬ 
zootie.  Les  progrès  de  l’une  &  de  l’autre  maladie 
offrent  d’ailleurs  de  fi  grandes  différences ,  qu’il 
n’eft  pas  poflible  de  s’y  tromper. 

Qn  peut  en  dire  autant  de  la  pléthore  fauffe , 
qui ,  offrant  prefque  les  mêmes  accidens  que  4 
vraie  ,  3c  n’apportant  qu’un  très-petit  changement 
dans  les  forces  mufculaires  ,  peut  toujours  être 
facilement  diftinguée  de  l’épizootie ,  même  dans 
fon  principe.  Ce  qui  a  précédé  j  fû|fit  d’ailleurs 
toujours  pour  ne  laiflèr  aucun  doute  fur  l’exiftencê 
de  la  faufîê  pléthore.  .  . 

Après  une  marche itrop  prompte  ou  trop 
long-temps  continuée  ,  fouvent  lés  forces  s’é- 
puifent ,  les  yeux  fe_  .chargent  &  fe  fatiguent 
la  bouche,  s’échauffe  ,  le.  bout  du  nez  devient 
aride  ôt  brûlant ,  .  les  excrémens  font  fecs 
$ç  l’animal  eft  exceffivement  trifte  êc  abattu. 
Ges  accidens,  au  premier  coup  d’œil ,  pourroienc 
fu  impofer;  mais  en  queftionnant  les  Métayers, 
m  remonte  aifément  à  la  fource  du  mal  j  il  eft 
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d’ailleurs  ti:èsrrar,e  qu^|a  rumination  ce0è  rout- 
àjfait.  JaJjiaisles  palpitations  cutanées  .&  les  trem¬ 
ble, mens  .cpnyulfîfs  n’ont  lieu  4  .enfin  les.pjiéno- 
menes  des  jours  fuivans ,  fuffifenj:  pour  défabufer  ^ 
fi  une  perfonne  peu  inllruite  s%oit  mépdfe 
dabord.  ,  -  ;  o:  ;  - 

4°^  Les  alimens  qui  çontienr^nt  beaucoup 
d’air  ,  perm.ettent  quelquefioi.s  à  ce  fluide;  de  fe 
développer  en  trop  grande  qüMtité  dans  des  ëfto- 
macs  des.rurainans..Cà3mme  leur  éteadue  eft  très^ 
grande  ,  le  ventre,  eft  alors  gonflé  comme  un 
ballon  y  il  raifonne  •  ^  lorfqu’on  le  fr^pe^u 
Sans  avoir  recours  à  fignes  ,  oii  peut,  re- 

connoître  ainfî  tré^rfaciieriaent  cetm'iefpece' de 
tympanite,  qui  requiert  LuCage  des  toniques,  ou 
jneme  la  :  poii6tiqn  que  l’on  a  Laite  plufieurs  fois 
beureufemenç daris ;.ee  cas>..;.  . 

5°.  En  certains  cantons  ,  dans,  un  temps 
tres-cbaud  ,  &:  après  un  ;Iéger  mouvement  de 
fievre ,  les  beftiaux  éprouyeat  une  petite  éruption 
i  la -peau  ,  qui  paroîpfHrêfqUe  fur  le  .cilamp  .,-  'éc 
qui  difparQÎt,  en  peu  de  jours.  On  ne  paurroit 
la  çonfondre  tout  au  plus  qu’avec  i’efpeee  k  plus- 
bénigne  de  l’épizootie  :,.mâk .outre.  , qu  elle  n’a 
lieu  que  fur  le  déclin  de  l’épidémie  régnante  >  & 
parmi  des  beftiaux  qui  ça  £pnt  attaqués  j  ou  doit 
Hbiv 
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favoir  que  i’éruption  de  cette  derniere  eft  beau¬ 
coup  plus  durable  &  beaucoup  plus  abondante , 
&  que  les  petites  croûtes  quelle  forme  entraînent, 
€n  tombant  ,  la  chute  de  f  épiderme  en  plufieurs 
endroits  du  corps  ,  &  celle  des  poils. 

Parmi  les  fymptomes  qui  accompagnent 
l’indammation  de  l’eftomac  ôc  des  intéftins,  la 
tenfîon  extrême  du  ventre ,  la  douleur  que  rani¬ 
mai  éprouve  ,  lorfqu’on  le  touche  ,  fes  fouf- 
frances,  fon  inquiétude  ,  fon  changement  con¬ 
tinuel  de  pofîtion  en  fe  éouéhant  &  fe  relevant 
aufli-tot,  font  plus  que  fuffifans  pour  diftinguer 
cette  maladie  de  toute  autre. 

7°.  L’épizootie  n’eftpas  toujours  accompagnée 
de  la  dyllènterie.  Suivant  la  defcription  qu’Ens 
nous  en  a  laiilée,  il  paroît  que  celle  qui  a  fait  le 
fujet  de  fes  obfervations ,  étoit  de  ce  genre.  M. 
Daignan  ,  Médecin  célébré  ,  exerçant  àBerguês  y 
(i)  a  eu  occafîon  de  Vok  la  même  chofe  en 
Llandre  ;  &  dans  le  Village  d’OlTun  (z)  ,  plu- 
iîeurs  beftiaux  attaqués  de  cette  maladie  ,  eh  ont 
été  exempts.  Mais  dans  toutes  les  autres  Pro¬ 
vinces  ou  j’ai  vu  l’épizootie  ,  la  dyffénterie  s^efl 


(i)-Page  aSi  de  cet  Ouvrage. 
(1)  Page  3  5  3  de  ce  Reeuèil. 
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toujours  déclarée  avec  des  accidens  plus  ou 
moins  confidérables  j  il  eft  meme  arrive  très- 
fouvent  que  le  reétum^  forti  en  partie  ,  de  ma-, 
niere  à  former  une  efpece  de  choux-fleur,  livide 
èc  très-fétide ,  fur-tout  après  la  mort.  11  paroit , 
par  :  ces  détails  ,  qu’il,  feroit  quelquefois  pof-. 
fible  de  confondre  l’épizootie  avec  la  dyffenterie 
des  befliaux. 

Dans  cette  derniere  maladie,  l’animal  éprouve 
des  friflbns,  le  poil  eft  hérifle  ,  le  nez  eft  pleiti 
de  pus,  la  trifteflejSc-la  foiblefle  font  extrêmes  j 
mais  outre,  ces  fymptomes ,  le  poulsl  des  beftiaux 
attaqués  du  flux  dyflèntérique  ,  eft  beaucoup  plus 
petit  plus  ferré  que  celui  des  beftiauxjattaqués 
de  r.épizootie  \  l’animal  eft  tourmenté  par  des 
tranchées  &  par  des  coliques  très-fréquentes  j  fa 
tête  fe  rapproche  fouvent  du  ventre ,  comme  par 
une  efpece  de  convulfîon  ;  un  tenefme  confidé-^ 
rable&  des  efforts  répétés  précédent  la  fortie  de 
la  fiente  \  fouvent  le  reâ:um  tombe  dc  patoît:  très-; 
enflammé  \  les  excrémens  fortent  liquides  dès  les 
premiers  jours  de  la  maladie  j  enfin  Vers:  le  dé» 
clin ,  l’animal  rend  une  efpece  de  fanie  purulente.' 
Dans  l’épizootie  ,  le  flux ,  pour  l’ordinaire  tarde 
plus  à  paroître ,  &  vers  la  fin,  il  fé  fupprime, 
fi  la  nature  eft  viétorie^e,  ou  dégénéré. eu  une 
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matière  •bilieufè  femblaye  4  de  l’iiuile  &  , d’une 
fétidité  .extrêtije,  quelque  temps  avant  ia  mort. 
De  plus,,  rouverture  des  cadayxes  fait  apper- 
cevoir dans  les  inteftins;des  beftiaux  morts  de  la 
dyfTenterie  ,  des  ulcérations  &  des  relTerremens 
en  certains  endroits;  ce  que  l’en  ne  remarque 
point  dans,  les  inteftins  .des  .beûiaux  morts  de 
l’épizootie,  dont  la  membrane  interne  eft  feule¬ 
ment  fpkacélée  ,  fans  autre  altération  dans  toute 
rétendue  dueanaL. 

La  dylTenterie  bénigne  recomioît  pour  caufe 
le  trop  grandmfage  d’eaux  mal-faines  ,  ainfi  que 
celui  des.  plantes  acres ,  ou  trop  aqueufes  ,  ou 
couvertes.. de  rofée  ,  ou  trop  arrofées  parades 
pluies  abondantes.  Quelquefois  aujîi  elle  devient 
épidémique  ;  alors  on  voit  les  beftiaux  courir  de 
loin  vers  la.  fiente  de  l’animal  infeélé  ,  §c  pouflèr 
des  mugiflèmens  lorfquils  l’ont  fentie  ce  qui 
établit  .  une  houveile  analogie  entre  le  flux  dyfièn-; 
térique::dc  l’épizootie.  Ici  les  perfonnes  dè"  l’Ârt 
doivent  erré  en  garde  contre  l’erreur  ,  ne  pro^ 
noncef  fnr  la  nature  de  la  maladie ,  qu^’aprés  un 
examen  rrçs^rigoufeux.  ; 

Les  beûiaux  qui  ont  beaucoup  d’embonpoint  , 
rendent  quelquefois  ,  avec  les  excrémens  ,  des 
matières:  muqueufes  eu  plus  ou  moins  grande 
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quantité.  La  moindre  irritation  dans  le  tiflu  nerr 
yeux  &  très-irritable  des  inteftins  ,  donne,  dans 
quelques  circonftances ,  lieu  i  cette  excrétion ,  & 
peut-être  la  graiflTe  .furabondante ,  "en  paJTant  de 
pellule  en  cellule ,  &  le  mêlant  ayec  quelques  mu- 
cofirésjfort  fous  cette  apparence.  Mais  comine  cette 
maladie  n’apporte  que  peu  de  changement  dans 
l’économie  animale,&  quelle  eft  plutôt  lente  qu’ai¬ 
guë,  elle  ne  peut  être  confondue  avec  Lépizootie. 
-  On  peut  en  dire  autant  de  cet  état  de  diflb- 
lution  qui  furvient  aux  dylTenteries;  longues  ,  &  à 
i’éfpece  de  maladiè.  connue  fous  le  nom  de  Mmia 
dormant  ^  dans  laquelle  le  fang  appauvri  laiflè 
échapper  une  partie  de  l’air  qu’il 'contient , 
dont  le  tilTu  cellulaire  fe  gonde  &  fe  diftend  avec 
crépitation,  lorfqu’on  le  touche.  O^’eft  fur-tout 
aux  lombes  &  le  long  de  l’épine  qüedeï  cuit  eft 
ainh. racorni foulevé.  Ce  même  fymptome  a 
lieu  dans  l’épizootie  \  mais^  les  acçidçns  eoncof- 
mitans  font  tellement  ^  difterens  dans  "ces  deux 
léfionS',  qu’il  ne  peut  y  .avoir  aucune  méprife  a 
çêp  égard.  :  ztC  v  ' 

Souvent ,  dans  la  vue  de  guérirrles  iLêtes  dttir 
quées  du  yenm  dormant,  on  les  plonge  dans  le 
fumier  jufqu’au  col.  J’ai  vu  aux  environ^  de  Bor¬ 
deaux,  étant  accompagné  de  M.  le  Subdéiégué  , 
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de  M.  le  Breton  &  de  M.  Bellerocq  ,  deux  bèf- 
tiaux  attaqués  de  lepizootie  ,  ainfî  plongés  dans 
un  bain  de  fumier  ,  au  milieu  d’une  étable  que 
l’on  avoir  creufée  à  delTein  de  rendre  l’opération 
plus  facile.  Ces  beftiaux,  -qui  n’étoient  attaqués 
que  depuis  deux  jours ,  furent  tellement  fuffo- 
qués  par  cette  -chaleur  humide  & -puante  ,  qu’on 
les  retira  expirans  du  trou  que  fcai  avoir  creüfé.' 
.  Les  vaches  qui  viennent  de  mettre  bas ,  fur- 
tout  dans  le  temps  d’une  maladie  régnante  ^  con-- 
fervent  fouvbnt  une  foiblelTe  iî  grande  ,  que  l’on' 
vient  les  déclarer  comme  atteintes  de  l’épizootici. 
Avec  une  bonne  nourriture  &  quelques  cor¬ 
diaux  antifeptiques  ,  on  les  rétablit- sûrement.  Je 
ne  fais  :  cette  remarque  ,  que  parce  que  j’ai  été 
témoin  de  cette/méprife  qn  Flandre. 

:  8®.  Lés  fquinanck's:  gangfeneufes  qui  atta-^ 
quent  les  bêtes  a  cornes ,  font  accompagnées  de 
tous  les  fymptomes  des  maladies  malignes  ,  & 
par  conféquent  elles- en  ont  beaucoup  de  èOm- 
muns  avec  l’épizootie.  La  chaleur ,  d’abord  àflez 
vive ,  difparoît  au  bouc  de  quelques  jours.-  Un 
froid  non  interrompu  dure  alors  jüfqu’à  la  mort , 
fiFanimaty  ïuccombe.  Les  convulïîons  cutanées 
font  ici  4e  la  partie  ;  la  toux  commence-  de  bonne 
heure.,  elle  devient  enfuite  très-:&tigante  j  là  poi- 
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îrine  fe  prend  en  naème  proportion  j  1  animal 
refpire  difficilement  ^  les  flancs  battent  d  une  ma- 
îiiere  très-vive  &  très-précipitée  j  les  yeux  font 
rouges  &  animés  5  ils  deviennent  bientôt  cbaf- 
ficux  j  la  bouche  eft  chaude  &  enflammée  ,  ainfi 
que  la  partie  fupérieure  du  pharinx  &  du  larinx  ; 
une  morve  abondante  &  fétide  fort  des  nafeaux  j 
la  bouche  eft  auffi  remplie  par  une  humeur  de 
même  nature  j  Tanimal  eft  fur  le  point  de  fiifFo-. 
quer  j  enfin  la  furface  de  la  langue ,  ainfi  que 
l’intérieur  de  la  bouche  &  des  narines,  font  par- 
femés  d’ ulcérés  ;  la  membrane  qui  recouvre  ht 
langue ,  étant  continue  avec,  celle  qui  tapiffie  l’ar^ 
riere-bouche ,  les  narines  ,  le  larinx  &  l’œfo- 
phage  ,  il  ifeft  pas  étonnant  que  toutes  ces  parties 
foient  affeétées  de  la  même  fluxion  gangreneufe. 
C’eft  auffi  ce  que  l’ouverture  des  cadavres  fait 
appercevoir.  Toutes  ces  parties  font  fphacélées  ; 
le  poumon  lui-même  ,  quoique  moins  affeété  , 
participe  cependant  aux  mêmes  difpofitions.  Le 
ventre ,  pour  l’ordinaire ,  eft  dans  l’état  le  plus 
naturel.  Les  connoiflknces  qui  réfultent  de  ces 
détails ,  établiffient  le  diagnoftic  de  cette  maladie  , 
d’une  maniéré  aflèz  claire  ,  pour  n’être  point 
confondue  avec  la  pefte  varioleufe  des  bêtes  à 
cornes ,  dans  laquelle  le  virus  délétère  fait ,  fur 
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lès  eftomacs  &  fur  les  inteftins ,  les  mêmes  ra^; 
vages  que  celui  dé  la  fquinancie  produit  fur  l’ar-- 
rière-boucHe.  Geà  deux  maladies  ont ,  au  refte  , 
de  grands  rapports  j  elles  font  également  commu¬ 
nicatives  ,  &  elles  expofent  également  l’animaf 
au  plus  grand  danger.  La  dylTenterie  contagieufe 
fe  rapporte  encore  à  celles-ci.  Toutes  les  trois 
attaquent  le  même  tub'é  ,  l’une  à  fa  partie  fupé- 
rieure ,  raürré  dans  fa  partie  moyenne  ,  fur-tout 
vers  les  éftomacs ,  de  la  troifîeme  dans  la  partié 
la  plus  déclive ,  puifqu’elle  affede  principalement 
le  redum  ,  8c  les  gros  inteftins.  Ce¬ 
pendant  elles  font  eftentiellement  différentes  ; 
chacune  a  fon  cours  ,  fes  périodes  ôc  fes  phéno¬ 
mènes  diftihds  êc  déterminés.  11  eft  donc  vrai 
de  dire  que  chaque  maladie  a  une  marche  qui 
lui  eft  propre ,  dont  l’obfervation  la  plus  exadé 
&  la  plus  impartiale  peut  feule  donner  connoif- 
fance  j  que  chique  épidémie  mérite  une  def- 
crîption  particulière  j  qu’en  Médècine-pratiqUé , 
un  examen  férieux  8c  éclairé  découvre  fouverit 
des  différences  ‘  très-grandes  entre  les  maladies 
qui  paroiftênt  fe  reffembler  le  plus  au  preniier 
abord ,  ’8c  qü’enftn  la  voie  de  lanalogie-  éc  des 
généralités  ,  quoique  fort  avantageufe  pour  faifir 
les  rapports- ,  pour  former  le  jugement ,  8c  pour 
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aider  la  mémoire:,  en  rapprochant  les  objets  dans 
le  delTein  d’en  former  un  enfemble ,  -éït  ceperr- 
dant  inüdieufe  &  conduit  fouvent  à  l’erreur;, 
iorfqu’on  s’y  livre  avec  trop  de  confiance  &  avec 
trop  d’étendue.  ;  ,  ,  ^ 

5)®.  Si  les  poumons  font  afTeéiés  dans  la.  fqm-i- 
nancie  maligne ,  ils  le  font  encore  beauGôUpfplffs^ 
lorfqdune  péfipnèuinoniè  du  même  genre  lés  at¬ 
taque  &  y  porte  immédiareraent  fès  ravages'. 
Alors  là  fbiblefTe,  rhdrripilation,  les  mouvemens 
convulfifs  du  pannicüle  charnu  ,  Sc  tous  les -autres 
fymptbmes  dés  fievres  malignes  fe  déclarent  ;  le 
cuir  fe  deiféche  auffi  :  il  fe  joint  â  ces  accidens 
une  fueur  fréquenté,  laborieufe  &  fouvent  ac¬ 
compagnée  d’un  gonienrënt  marqué  dans  lé  globe 
de  l’ceil  ,  dont  les  vàifiêàux  fe  remplirent  de 
fang'  ^  irie-me  proportion,  &d’uné  éxcrétionarea 
abondante ,  par  tés  narines  ,  qui  furvient-  <|ielqü'ê 
temps-  KnvàÉon.  Les  hypocô'ndfés-  battent 
fortetnénc  j  &  à  l’ouverture  des  cadavres  - j  olî 
trouve  le  poûmon  échimofé ^  reniplï  d’nn-fàng 
hoir  &  pfarfenïé  de  raÆes  gangreheufés  p  les  vif- 
ceres  abdominaux  font  un  peu  gorgés  dé-feng, 
mais  on- n’y  trouvé  aucuns  des  ravages  que  dé-^ 
montre'  la  diflèétion  des  beftiaux  morts  de  l’épi- 
zootié.  La  vrolehœ  «fes-aeeidens  qiiifemanifeft.ént 
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dans  rairtiere-bouche  ,  dans  le  col  ou  dans  la  poi¬ 
trine  ,  diftingue  donc  les  fquinancies  &les  périp- 
neumonies  malignes  ,  d  avec  1  epizoode  varioleufe 
des  bêtes  à  cornes. 

io°.  S’il  eft  un  genre  de  maladies  analogues  i 
répizoôtie  dont  il  eft  queftion  dans  cet  Ouvrage, 
foit  par  leur  nature  maligne  &  contagieufe ,  fok 
par  leur  terminaifon  le  plus  fouvent  funefte  à 
l’animaj  qui:  en  eft  attaqué ,  ce  font  fans  contredit 
celles  qui  ont' pour  câràébere  des  bubons  ou  des 
tumeurs  charbonneufes  en  différentes  parties  du 
corps ,  ou  '  des  ulcérés  malins .  &  rongeans  dans 
l’intérieur,  de  la  bouche.  ;  :  ■ 

.  Ge  qu’il  y  a  de  particulier  dans  ces  maladies  , 
c’eft  que  les  beftiaux  qui  en  font  attaqués  ,  ne 
cefTent,  pour  l’ordinaire ,  de  boire  &  de  manger , 
que  dans  le  période  le  plus  avancé.  On  en  a  vu 
qui,  ayant  la  langue  prefque,  toute  rongée,  fem. 
bloient  avoir  confervé  de  l’appétit  ;  d^autres  étoient 
couverts,  de  tumeurs  ,  &v  defîroient  encore  des 
alimens.  Le  pouls  n’eft  changé  que  dans  les  der¬ 
niers  temps  ,  &  même  dans  les  derniers  infta,ns  de 
la  maladie.  Les  nafeaux  ne  font  point  remplis  par 
des  humeurs  aufli.  abondantes  &  aufli  fétides  (  i  )  j 


(  I  )  Relation  d’ane  Hialadîe  épidémique  &  conta- 
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ïes  excrémens  ccmfervent  leuî:  ranfiftatiœ  ordi^ 
ïaaire.  C’eft  feulement  lorfque  le  mal  a  fait  des 
progrès  qui ,  pour  être  cadrés ,  n’en  font  ni  moins  . 
rapides ,  ni  moins  funeftes  que  la  triftelTe  dei 
i’animal ,  la  chaffie  des  yeux  ,  1  ubailTement  de  la 
tête  ,  les  battemens  de  flanc  &  la  ceflàtion  de  la 
rumination,  en  font  connoître  tout  le  danger. 
Bientôt,  &  fouvent  même  avant  l’apparition  de 
ces  fymptomes ,  il  fe  forme  une  ou  plufîeurs  tu* 
meurs,  ou  quelques  velSes  qui  fe  ckangent  en 
ulcérés  de  mauVaife  qualité. , 

.  Lorfque  le  dépôt  fe  fait,  au  fafion-,  les  fymp* 
tomes  primitifs  ne  laiflènt  pas  d’avoir  une  grande 
intenfîté;  alors  il  fe  fait  r  une  efpece  de  fuféè  qui 
pénétré  jufquedans  la  poitrine.  Quelquefois  c’efl: 
le  pli  des  grandes  articulations  &  le  tiffu  cellulaire, 
voifin  des  glandes  lymphatiques ,  qui  fe  gonfle  î 
fouvent  les  parties  génitales  en  font  affeétées  î  on 
a  vu  le  charbon  attaquer  l’extrémité  des  uafeaux. 
Quelquefois  c’eft  au-deifous  de  la  peau, 
comme  par  concaténations,  que  fe  forment  ces. 
fortes  de  tumeurs ,  qui  acquièrent  fouvent  un 
grand  volume  ,  fans  avoir  beaucoup  de  fenfl- 


gieufe ,  &c,  par  M.  Audûuin  dè  Chaîgncbrun ,  pages  S 
Sc  lo. 
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bilitéi  Elles  font  foutenues  fur  une  efpece  de 
Gonffin  œdémateux  ,  qui  retient  fimpreffion  du 
doigt  iorfqu’on  le  comprime  ,  &  tout  le  tlifu  cel¬ 
lulaire ,  voifîn  du  foyer,  eft  rempli  de  mucofités 
citrines  &  fétides.  La  conliftance  de  ces  fortes  de 
tumeurs  eH  fufceptibie  des  plus  grandes  varia¬ 
tions  :  fouvent  ,  après  avoir  été  rénitences  pendant 
uii  certain  temps,  elles  fe  ramollilTent  &  de¬ 
viennent  flafques.La  diiTecbion  a  prouvé  plus  d’une 
fcüsi  qne  les  parties  internes  peuvent  en  être  le 
fiege  y  alors  la  mort  eft  inévicabl@  ,  &  l’on  peut 
dire  diE  général ,  que  plus  cette  fluxion  gangre- 
neufe  fe  porte  vers  la  circonférence  ,  &  que  plus 
on,  J  éloigné  la  réfor  btion  de  l’iiumeur  âcre  8c 
deftruétlve  ,  qui  en  fait  le  caraétere,  &  dont  là 
tumeur  eft  le  foyer  ,  foit  en  la  fcariflant,  fois 
en  J’emportant  ,  lorfqu’elie  eft  fuSifaminment 
formée  &  fituée  convenablement  j  moins  aulfî 
il  y  a- de  dangeY  4a  vie  de  l’animal. 

Çes- tumeurs,abandomiées  â  elles-mêmes,  tuent 
-  fouvenc  avant  de  s’ouvrir  ^  fouvent  aufli  il  y  furvient 
de  petites  veflîes  ou  Gl'oches ,  &  lorfqu’elles  s’ou* 
vrent  J  on  les  voit  fe  déchirer  en  lambeaux  livides 
&:  noirâtres ,  dont  le  fonds  exhale  une  odeur  in- 
foutenable.  A  ces  caraéteres  ôc  au  premier  coup 
d’œil ,  on  peut  les  diftinguer  d’avec  les  abcès  oit 
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dépôts  J  qui  font  la  fuite  d’un  phlegmon ,  ou  h 
crife  d’une  autre  maladie-.  ' 

Il  ne  faut  pas  croire  ^  avec  quelques  Mo^rûes  j 
que  le  charbon  n’attaque  point  les  glandes  lym^ 
phatiques  ,  ôc  qu’il  ne  furvient  point  dans  le  tiffû 
qui  les  contient  ^  mais  qu’il  eft ,  au  contrairejplacl 
par- tout  ailleurs.  Une  glande  gonflée  j  dure 
parvenue  à  l’état  de  bubon  ,  peut  devenir-  ckar^ 
bonneufe  à  ion  extrémité ,  ou  dans  Tes  alentours  j 
'c’efl:  même  un  très-fâcheux  ptognofticb 

Sur-tout  on  ne  confondra  point  le  thâ’rbon 
âvec  les  foyers  purulèns  qui  s’étabiiflent  quek 
quefois  Vers  la  fin  de  fépizootie  varioîeufê  des 
bêtes  â  cornes  (  i  )  ,  ni  avec  les  bubons  qui  en 
font  quélquefois  l’effet  5  comme  M,  le  Clerc  i’â 
Vu  en  Hdllândev 

La  langue  efl:  fouVent  le  fîegs  du  charbon  f 
qui  l’attaque  d’abord  fous  la  forme  de  velfies 
ou  de  phlicienesj  dont  une  h  ûmeiir  âcre  >  con¬ 
tenue  fous  l’épiderme  ,  ôC  bientôt  écoulée  faille' 
âppercevoir  le  fond  livide  &:  ulcéré.  Le  virus  y 
eft  tellement  dépofé ,  &  les  forces  de  là  Vie  y 
font  dans  un  état  de  foibleirê  &  d’oppreMoii  il  ' 


-  U)  Ôn  en  trouve  des  exemples,  pag.  405 , 45.1 , 41^  ^ 
42-1  de  cette  première  Partie, 
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grande  ,  que  la  Médecine  interne  ne  pofTede 
aucun  remede  alTez  fort  pour  y  rétablir  l’aétion 
organique  ,  &  pour  y  empêcher  les  progrès  dé  la 
gangrené.  Une  irritation  extérieure  peut  feule 
opérer  ce  bien.  C’eft  ce  que  l’on  fait  avec  fuccès , 
en  raclant  l’iilcere  ,  &  en  le  frottant  avec  des 
fubftances  aétives. 

La  pefte  charbonneufe  des  bêtes  à  cornes  n’eft 
point  nouvelle  en  France.  L’Auvergne,  laBreflè , 
ïe  Limoufin  ,  le  Dauphiné  &  la  Champagne  , 
en  ont  ,  depuis  long-temps  ,  éprouvé  les  at¬ 
teintes  (t).  Quoique  fes  rapports  avec  la  pefte 
humaine  foient  très-frappans  ;  quoicp’elle  fe 
communique  avec  la  même  facilité  ,  &  qu’elle 
foit  très-fouvent  funefte  à  l’animal  qui  en  eft  at¬ 
taqué  ,  il  s’en  faut  cependant  beaucoup  qu’elle 
le  foit  autant  au  pays  où  elle  régné  ,  que 
l’épizootie  varioUufe  j  avec  laquelle  il  eft 
par  conféquent  très  -  important  de  ne  pas  la 
confondre  ,  &  pour  laquelle  il  n’eft  pas  néceflaire 
de  prendre  des  mefures  auflî  rigoureufes. 

Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  par-tout 
où  l’on  trouve  la  langue  ôc  les  commilTures  des 


(i)  On  en  trouve  des  exemples,  pag.  149  ,  i  ,  i  tfa  , 
173  de  ce  Mémoire. 
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levres  excoriées ,  oa  excavées  par  quelques  ul¬ 
cérés  ,  Ton  air  l’épizootie  charbomieufe  a  com- 
battrè.  J’ai  vu  plufîeurs  fois  des  beftiaux  attaques 
de  la  pefte  varioleufe ,  réunir  ces  différens  fyni|i- 
tomes ,  foit  qu’il  y  eût  complication ,  foit  que 
le  virus  épizootique  foulevât  alors  la  membrane 
épidermoïde  de  la  langue ,  aufli  bien  que  l’épi¬ 
derme  du  refte  du  corps ,  au-delTous  duquel  il 
loge  en  forme  de  puftules.  Goelike  rapporte 
aulS  des  exemples  de  cette  complication.  Mais 
ce  qui  fervira  toujours  à  diftinguer  ces  deux 
maladies ,  c’eft  que  ces  petits  ulcérés ,  dans  le 
dernier  cas,  font  peu  de  progrès  ;  qu’il  n’y  a 
d’ailleurs  aucune  tumeur  charbomieufe  fur  le 
refte  du  corps ,  &  que  la  plus  grande  partie  des 
beftiaux  n’éprouve  point  ce  fymptome.  Lorfquïl 
furvient ,  il  eft  très-avantageux  de  fuivre  la  mé¬ 
thode  heureufement  employée  dans  ce  cas  ,  Sc 
dont  on  a  parlé  plus  haut.  C’eft  ce  que  l’on  a 
fait ,  avec  fuccès  ,  en  1740. 

Les  deux  maladies  dont  il  s’agit ,  ayant  de 
grands  rapports  &  de  grandes  différences  ,  il 
paroît  qu’on  doit  les  appeller  d’un  nom  qui  faftè 
fentir  l’un  &  l’autre.  Toutes  les  deux  font  très- 
malignes  Sc  même  peftilentielles  ;  toutes  les  deux 
font  communicatives.^.  Dans  les  maladies  de  ce 
I  i  ii| 
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^enre ,  l’inflammation  approche  toujours  plus  ou 
moins  de  la  gangrena ,  &  la  fepticité  des  humeurs 
y  eft  également  marquée  j  d’où  il  fuit  que  les 
noms  de  malignes ,  de  peftilentielles  ^  de  conta- 
gieufes,  de  putrides  &  de  phlogofo  gangreneufes^ 
n’expriment  que  le  genre  qui  leur  eft:  commun  » 
fans  rien  déterminer  pour  l’efpece.  Il  m’a  femblé 
qu’en  ajoutant  au  mot  pe^e  ou  épizootie  des 
bêtes  à  cornes  3  celui  de  charbonneufe  pom  Tune,, 
&  de  vanolcufe  pour  l’autre  ,  la  nomenclature 
fèroit  exade.  Les  variétés  de  la  première  efpece  s' 
font  le  bubon  charbonneux  ,  placé  dans  le  voi" 
flnage  des  glandes  lymphatiques,  le  charbon  du 
fanon  ,  celui  qui  attaque  indiftinctemenc  les  dif¬ 
férentes  parties  du  corps  ,  les  veflîes  &  petits 
nlceres  de  la  langue ,  &  le  chancre  plus  étendu 
qui  ronge  cet  organe.  Les  variétés  de  la  fécondé 
efpece ,  font  la  pefte  ou  épizootie  varioleufe  avec 
éruption  ,  celle  qui  if  en  eft  point  accompagnée, 
ôç  dans  laquelle  on  remarque  quelquefois,  des 
excoriations  au  frein  de  la  langue  &  aux  com^ 
miflures  des  levres  j  celle,  qui  réunit  ce  fymptome 
avec  réruption  des,  boutons  ;  enfin  celle  qui  psuE 
fe  terminer  heureufement ,  fans  que  la  nature 
faffe  aucun  effort  fenflble  vers  la  furface  ;  cette 
detniere  eft  plus  commune  dans  les  pays  froidsu 
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£n  Flandre  ,  par  exemple  ,  les  beftiaux  guéris 
n’ont  point  éprouvé  d’éruption.  Dans  le  Caiailîs  , 
on  a  même  obfervé  que  la  fenlibilité  de  l’épine 
n’étoit  pas  ,  à  beaucoup  près ,  aufli  confidérable 
que  dans  le  refte  du  pays  infedé.  On  a  vu ,  dans 
xes  Provinces,  la  maladie  fe  propager  &  con- 
ferver  toute  fa  force  au  milieu  naême  des  neig^qs 
abondantes  ôc  du  froid  rigoureux  de  l’hiver  der¬ 
nier.  En  1775,  j’ai  eu  occafion  de  voir  la  même 
chofe  dans  la  Normandie.  Il  paroit  que  dans  ces 
climats  ,  la  fixité  du  venin  efl:  même  plus  con- 
fidérable.  Deux  faits  très-frappans ,  fc  dont  je  puis 
afïurer  l’exadirude  ,  fèmblent  autorifer  cette 
afièrtion.  Le  chien  du  nommé  Guillauine  Bou- 
relle.  Habitant  d’Âudruiq  en  Artois  ,  après  trois 
jours  d’abfence  ,  eft  revenu  à  Ja  maifon ,  tout  en- 
fanglanté  j  fans  doute  il  avoit  dévoré  quelque 
-charogne  infedée.  Il  a  entré  dans  une  étable  qui 
renfermoit  quatorze  bêtes  à  cornes  ,  d’où ,  lorf- 
qu’on  la  chaflé ,  il  s’eft  échappé  entre  les  jambes 
de  la  première  placée  vers  la  porte  ,  qu’il  a 
frottée  très-rudement  en  fortant.  Bientôt  çeiie-ci 
a  été  attaquée  de  l’épizootie ,  qui  a  paffé  fuc- 
ceffivement  jufqu’à  la  derniere  ,  fans  laifler  aucun 
intervalle  ,  &  on  les  a  vu  fuccomber  toutes  les 
unes  après  les  autres ,  à  quelques  jours  de  dif- 
I  i  iv 
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tanc©  j  de  forte  que  le  venin  contagieux  paroît 
s’être  ainfi  tranfmis  de  proche  en  proche.  Une 
pareille  aventure  eft  arrivée  chez  le  nommé 
Louis  Dubreucq ,  Habitant  de  la  même  ParoilTe  , 
ôc  qui  a  perdu  huit  bêtes  à  cornes  de  la  même 
maniéré.  L’épizootie  qui  a  régné  dans  le  midi  de 
la  france  en  1774  ,  &  au  commencement  de 
Fannée  1775»  offert  que  la  dépilation  de  la 
peau  ,  5c  quelques  excoriations  dans  rintérieur 
de  la  bouche  j  encore  ces  fymptomes  ne  fe  font- 
ils  rencontrés  que  dans  un  petit  nombre  de  fit- 
|ets.  Enfin  ,  a  cet  état  d’oppreflîon  ,  a  fuccédç 
une  éruption  abondante  ,  par  le  fecours  de  la¬ 
quelle  l’a  nature  opéré  un  aflfez- grand  nombre  de 
guérifons  5  de  forte  que  cette  maladie  préfente 
pîufieurs  afpects ,  qui  paroilTenc  ,  au  premier 
abord ,  différer  effentiellement. 

Déjà  Ramazzîni  (  i  )  Sc  les  Médecins  de  Geneve 
Font  comparée  à  la  petite  vérole ,  5>c  elle  a  été 
ainfi  appellée  dans,  les  Ouvrages  les  plus,  répandus 
êc  les  plus  populaires  (  a  )..  Ce  nom  adopté  avec 
trop  de  confiance  ,  pourroit  peut-être  infpirer 
quelques  cramtes  j  Sc  expofer  aux  dangers  qui 


(î)  Voyez-  page  245  de  cette  première  Partie'. 
U)  Voyez  Almanach  du  Lahoureut ,  174  g*. 
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n’ont  que  trop  fouvent  été  la  fuite  de  1  analogie 
trop  étendue  en  Médecine.  Nous  convenons,  avec 
un  Auteur  (  i  )  célébré ,  qu’il  ferôit  très -impru¬ 
dent  de  fe  lailTer  abufer  par  la  nomenclature  , 
ôc  d’adminiftrer  ainfî  à  l’épizootie ,  le  meme  trai¬ 
tement  qu’à  la  petite  vérole  j  Sc  nous  fommes 
très-perfuadés  que  ces  maladies  ne  font  point 
les  mêmes  :  mais ,  vu  l’abondance  de  l’éruption  , 
qui  paroît  être  la  crife  la  plus  heureufe  pour 
l’une  l’autre  j  vu  la  facilité  avec  laquelle  l’épi¬ 
zootie  fe  communique  par  la  voie  de  l’inocula¬ 
tion  ;  vu  l’effort  de  la  nature ,  qui ,  à  une  certaine 
époque ,  fe  porte  principalement  vers  les  organes 
placés  àu-deffus  du  diaphragme  ;  vu  l’identité  de 
l’épizootie  non  accompagnée  d’éruption  ,  avec 
celle  qui  fe  termine  de  cette  maniéré  (i)  i  vu  la  no¬ 
menclature  adoptée  par  plufleurs  Auteurs  célébrés, 
dans  le  traitement  de  cette  épizootie  *,  enfin,  vu 
la  fignification  du  mot  varîoleufe ,  qui  n’annonce 
que  des  rapports ,  &  non  une  reffemblance  exaéte  , 
de  même  que  plufieürs  Médecins  très-recom¬ 
mandables  ont  donné  ce  nom  à  des  fievres  qui 


(i)  M.  Paulet,  pag.  468  ,  t.  IL 
(^)  Voyez  pag.  199  de  ce  Mémoire.  On  y  trouve  uîs 
tableau  de  ces  variétés. 
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n^avoienc  que  la  marche  de  la  petite  vérole  ,  fans 
en  réunir  tous  les  fymptomes ,  j’ai  cru  que  je  pour- 
rois  m’en  fervir  fans  inconvénient. 

Telle  eft  la  nature,  &  tel  me  paroît  devoir 
être  le  nom  de  l’épizootie  cruelle  qui  furprend  > 
pour  l’ordinaire ,  les  campagnes ,  au  milieu  de 
rabondançe  ôc  de  la  fertilité.  11  femble  qu’il  y 
ait  une  forte  d’équilibre  entre  les  différentes  peu» 
plades  de  notre  globe ,  &  qu’une  puifTance  févere 
&  meurtrière  s’occupe  à  en  détruire  l’excédent , 
auffi'tôt  qu’il  eft  trop  confidérable.  La  peften’at» 
raque  - 1  -  elle  pas  les  Villes  les  jylus  nom- 
breufes  en  Habitans  ?  &  l’épizootie  ,  qui  a 
ravagé  les  Provinces  méridionales  ,  ne  les  a-t-elle 
pas  trouvées  dans  un  état  de  richeftè  ,  dont  quel¬ 
ques  vallées  offrent  encore  le  tableau,  Se  qu’fteft 
diâîciiè  de  concevoir  ,  fans  en  avoir  été  témoin  -? 
La  terre  croit  riche  en  productions  de  toute  ef- 
pece  ;  les  prairies  étoient  couvertes  de  beftiaux., 
&  ne  fuffifoient  qu’à  peine  à  leur  fubfiftance  :  on 
n’y  voit  à  préfent  que  des  campagnes  défertes 
élevées  en  tombeaux ,  &  femblables  à  un  yafte 
cimetiere  dans  lequel  on  àpperçoit  quelques  bef- 
tiaux  épars  &  chanceîans ,  qui  portent  encore 
l’empreinte  du  mal  cruel  dont  ils  viennent  d’être 
attaqués.  Nous  ne  fautions  trop  exhorter  les  Mé- 
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cJecins ,  nos  Confrères ,  à  faire  leurs  efforts  pour 
diminuer  le  nombre  de  ces  victimes.  Nous  leur 
offrons  des  obfervations  &  une  fuite  de  faits ,  qui , 
peut-être ,  rendront  leur  travail  plus  facile  :  nous 
les  prions  de  nous  faire  part  de  leurs  vues ,  ainfi  que 
des  additions  &  corredions  qu’ils  feront  aux  mé¬ 
thodes  indiquées ,  &  qui  fe  perfedionneront  dans 
feurs  mains  &  par  leurs  confeils. 


Fin  de  la  première  Parde^ 


SECONDE  PARTIE, 


Contenant  la  Moyens  préfervatifs  que  ton  peut 
employer  contre  la  maladie  pejlilentidle  des 
bêtes  à  cornes* 


Cîim  fuave  nohîs  debeat  ejfe  ^fcîtuque  jucundum  noprce 
non  eJfe  indîgenam  patrÎA  pefiilentiam  j  fie  etiam  inde 
animus  non  mediocriter  increfeere  debet ,  ut  quavis  adhî- 
beatur  diligentîa  ,  quâ  ab  ipfâ  fervemur  immunes  6‘  k 
patriis  finibus  avertatur  atque  repellatur  contagium* 
Rich.  Méad.  tom.  I.  pafû  II.  de  contagio  praevertendo. 


I  L  eft  plus  fage  de  prévenir  une  maladie,  que 
de  s’expofer  au  danger  de  la  combattre.  Toute 
contagion  reconnoît,  pour  préfervatif ,  Téloigne- 
ment  des  corps  dans  lefquels  le  virus  eft  exalté ,, 
ou  fur  la  furface  defquels  il  en  eft  refté  quelques 
empreintes.  La  Médecine  peut  ,  par  le  moyen 
du  régime  &  de  quelques  fecours  prudemment 
adminiftrés,  entretenir  les  individus  qui  y  font 
expofés ,  dans  un  état  de  vigueur  &  de  fanté  » 
dont  l’effet  eft  d’éloigner  ,  ou  au  moins  de  rendre 
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plus  foible  l’attaque  de  l’ennemi  que  l’on  redoute. 
£lle  peut ,  en  établiflant  des  égouts  artificiels  , 
fournir  aux  humeurs  viciées,  des  émonétoires  uti¬ 
les  :  mais  il  eft  aü-defius  de  fés  forces  d’embau¬ 
mer  un  corps  vivant,  de  fermer  à  la  contagion 
toutes  les  avenues,  d’éloigner,  par  un  breu¬ 
vage  y  le  danger  de  tout  contaét  fufped.  Ces 
prétentions  outrées ,  qui  ne  peuvent  être  offertes 
que  par  un  amour-propre  démefuré ,  ou  par  l’igno¬ 
rance  la  plus  grofliere ,  en  impofent  au  peuple  , 
&  lui  infpirent  une  fécuriré  dangereufe  ,  dont 
il  eft ,  tôt  ou  tard  ,  la  viétime.  On  n’a  cependant 
jamais  manqué  de  voir  des  hommes  vains  ou 
fuperftitieux  ,  foit  dans  les  épidémies  qui  atta¬ 
quent  les  hommes  ,  foit  dans  celles  qui  attaquent 
les  beftiaux ,  promettre  ainfi  des  fecours  qu’ils 
n’étoient  point  en  état  de  fournir.  On  n’aura  point 
une  pareille  faute  à  me  reprocher  ;  j’ai  indiqué 
ce  que  peut  la  Médecine  dans  un  cas  femblable. 
Cette  fécondé  partie  eft  principalement  confacrée 
à  ces  recherches.  Une  diete  fage  ôc  bien  conduite, 
eft  le  moyen  dans  lequel  on  a  plus  de  confiance , 
&  dont  on  parle  avec  plus  d’éloge.  Loin  d’ici 
ces  recettes  préfervatives  dont  on  vante  les  fuccès  , 
dont  on  calcule  le  nombre ,  &  dont  on  offre  avec 
fafte  les  réfultats  au  Public.  On  fait  que  le  mer- 
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veiileux  a  fur  lui  des  droits  qu’il  refufe  fcuveiiÊ- 
aux  détails  fimples  d’une  méthode  utile  &  non 
reelierchée ,  &  qu’il  faut  l’étonner  j  pour  le  fé^ 
duire.  Mais  la  Voix  de  la  vérité  ,  étouffée  d’abord 
par  le  cri  de  l’admiration  ,  fe  fait  enfin  entendre 
lorfque  les  efprits  font  moins  échauffés.  Ce  meme 
Public  voit  avec  peine  que  l’on  a  triomphé  de 
fes  erreurs  j  il  s’apperçoit  que  j  parmi  ces  indi¬ 
vidus  que  l’on  prétend  avoir  préfervés ,  on  compte 
ceux  qui  auroient  été  naturellement  exempts  de 
l’épidémie ,  dC  que  c’eft  uniquement  aux  défenfeg 
expreifes  de  toute  communication  ,  &  non  à  un 
breuvage  quelconquej  que  l’on  doit  attribuer  tout 
ce  fuccès. 

D’ailleurs  5  qu’entend-on  par  le  mot  préfère. 
Vadf}  Ou  bien  les  remedes  que  l’on  appelle  ainfij 
préfervent  l’animal  qui  en  fait  ufage^»  lorfqu’Ü 
eft  féqueftré  &  éloigné  de  tout  contad  fufpedj 
&:  alors  ils  font  inutiles  :  ou  bien  ils  l’en  préfer¬ 
vent,  lors  même  qu’il  court  les  dangers  de  là 
communication  ;  ce  qui  eft  une  prétention  aufli 
dénuée  de  preuves ,  qu’elle  eft  vaine  &  infidieufe. 
Le  mot  préfervatïf  eft  donc  trop  fort ,  &  on  en 
abufe  toujours. 

Pour  éviter  cès  iriconvéniens  j  j’ai  détermine 
les  moyens  dont  l’adminiftration  &  la  Médecine’ 
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doivent  recommander  Tufage.  La  purification  des 
étables  &  l’afiommement  des  beftiaux  étant  des 
refiburces  dont  on  peut  tirer  le  plus  grand  parti , 
j’en  ai  détaillé  les  procédés  &  les  avantages  j  j’ai 
rendu  compte  au  Public  de  l’accord  &  de  i’ una¬ 
nimité  qui  régnent  entre  les  mefures  prifes  par 
quelques  Puiflfances  de  l’Europe  ,  &  qui  font  bien 
defirer  qu’elles  fe  réunifient  toutes  pour  la  def- 
truétion  de  ce  fléau.  Plufieurs  Mémoires  envoyés 
de  Vienne ,  &  remis  ,  par  S.  E.  M.  l’Ambaf- 
fadeur,  au  Miniftre,  nous  en  offrent  un  heureux 
augure.  Enfin  j’ai  indiqué  un  procédé  fimple  & 
peu  coûteux  ,  pour  la  purification  des  étables 
anciennement  infedées  ;  objet  très  -  important , 
fur  lequel  M.  le  -Contrôleur-Général  a  ordonné 
qu’il  fera  fait  les  informations  les  plus  exac¬ 
tes  dans  toutes  les  Généralités'  du  Royaume. 
En  attaquant  ainfî  le  mai  de  tous  cotés,  ôc  en 
continuant  avec  patience  &  avec  courage  les  opé¬ 
rations  néceffaires  à  fa  deftrudion ,  il  eft  hors  de 
doute  que  l’on  viendra  bientôt  à  bout  de  rendre 
mx  campagnes  toute  leur  abondance  8c  toute 
leur  falubrité.  Les  fuccès  déjà  obtenus  ne  peu¬ 
vent  qu’en  faire  efpérer  de  nouveaux  à  l’avenir , 
en  traçant  la  route  qu’il  faudra  fuivre ,  8c  dont  if 
:feroit  dangereux  de  s’écarter. 
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OBSERVATîOiîS  fur  les  Moyens  que  ton  peut 
employer  pour  préferver  les  animaux  fains  de 
la  contagion  ,  &  pour  en  arrêter  les  progrès  , 
^publiées  à  Bordeaux  le  lo  Décembre  1774. 

Dans  une  épidémie ,  pn  a  deux  chofes  à  faire  5 
préferver  &  guérir,  La  fubtilité  d’un  poifon  def- 
trudeur ,  qui  agit  immédiatement  fur  le  principe 
vital ,  fournit  toujours  de  nouvelles  entraves  au 
Médecin.  Les  détails  immenfes  de  la  fociétéf  & 
les  communications  innombrables  que  l’ignorance 
&  la  cupidité  renouvellent  fans  celTe,  déconcer¬ 
tent  également  le  Magiftrat.  Cependant  la  con¬ 
tagion  fait  des  progrès  ,  &  les  difficultés  aug¬ 
mentent.  Il  s’établit  différens  foyers  dans  lefquels 
le  virus  femble  fe  concentrer  ,  ôc  quelquefois 
même  fe  détruire.  Mais  bientôt  il  reparoît  plus 
contagieux  que  jamais  ;  il  fe  développe  de  nou¬ 
veau,  par  un  funefte  miracle,  il  exerce  fes 
fureurs  dans  des  lieux  très  -  éloignés  de  fa 
fource  ;  il  dévafte  des  plaines  fertiles  en  bef- 
tiaux  qui  en  font  toute  la  richeffe  j  il  enleve'au 
Laboureur  la  douce  &  frudueufe  efpé- 
rance  de  la  moiflbn  :  il  jette  dans  les  cantons 
çirconvoifins  le  défefpoir  &  le  découragement, 

êc 
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&  rie  kifle  eilfiil  aucun  milieu  entre  les  fiayeüts 
de  l’inquiétude  la  mieui  fondée ,  &  les  rigueurs 
de  la  pauvreté  la  plus  irréparable  &  la  plus  ctuelle. 
Tel  eft  le  tableau  de  la  Province  dans  laquelle 
S’ell:  rnânifeftée  là  contagion  dont  il  eft  important 
d’arrêter  les  progrès. 

Eft-il  poffible  de  guérir  les  animaux  attaqués 
de  cette  maladie  ?  A-t-  on  quelquefois  guéri  la 
pefte,  lorfqu’elle  s’eÀ  montrée  avec  toute  la  nia-^ 
lignité  poffible  &  fans  crife  ?  Cette  fécondé  quef- 
tion  répond  a  la  première.  Ce  n’eftpâs  qu’il  faille 
défefpérèr  Sc  ne  faire  aucune  tentative.  tJne  'eiî- 
périence  heureufe  fera  peut-être  le  fl  ,  qui  * 
dans  cet  affreux  dédale  »  conduira  feul  T  la' con- 
lîoifTance  de  la  vérité.  11  eft  fans  doute  toujours 
bon  &  utile  de  tenter  les  moyens  que  l’expéfiènce 
&  la  raifon  fuggerent  ;  mais  dans  un  mal  auffi 
preftant ,  on  ne  peut  raifonnablement  efpérer  que 
des  épreuves  J  qui,  par  elles-mêmes ^  font  incer¬ 
taines  ,  puiflent  inceiîamment  fournir.des  fecoufs 
prompts  8c  affiirés.  Quel  fervice  la  Medeciné 
peut-elle  donc  rendre  dans  cette  circonlïance  ur¬ 
gente  ?.  Elle  peut ,  en  joignant  fes  connoifTances 
aux  lumières  &  à  l’autorité  du  Mmiftére  ^  em¬ 
pêcher  les  progrès  de  la  contagion  ,  Tâ^cîrconf- 
Seconde  Partie,  y  K  le  ’.f 
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crire  ,  la  Faire  périr ,  faute  d’aliment ,  Ôc  l’en- 
Vélopper  fous  fes  propres  ruines. 

'On  peut  réduire  à  rrois  cas  ceux  dans  lefquels 
Tés  ’mdyéns  préfervatifs  doivent  être  adminiftrés, 
'I>âns  'lé  premier  ,  on  craint  pour  les  beftiaux 
d’un  pays  encore  fain  ,  mais  qui  eft  très  -  voifîn 
d’Un  autre  canton  infeété.  Dans  le  fécond ,  les 
premiers  ÎTgnes  de  la  contagion  fe  déclarent  parmi 
dés  Beftiaux  ,  dont  aucun  jufqu’alors  h’a  été 
malade.  Dans  le  troifteme  enfin  ,  la  contagion 
régfie  depuis  quelque  temps,  &  a  déjà  fait  des 
progrès. 

Premi^ER  cas.  Moyens  préfervatifs  dans  un 
p^y  s  encore  fain  >  mais  ire  s-voifin  dé  un  autre 
pays  infecté. 

Lé  yîf  us  peftilêntiél  éfl:  un  pf otbée  qui  fe  mafque 
■^fôuslirffôfentés  formes  ,  &  qui ,  pour  s’introduire , 
prénd  ,‘mdlè  '  routes  "différentes  &  .fouveiit  iri- 
’  cônnùes.JSi  on  fépropofe  de  luifermertour  acccès, 
Tl  Taut" ctré'fans  ceffe  fûr'fes.  gardes &  cfppofér 
à  fon  activité  &  à  fa  pénétration ,  une  exactitude 
&:  une  patiéncé  à  foute  épreuve.  Le  Médecin  qùi 
veut  pféîefvèr  un  animal  quelconque  ^  doit  donc 
ériffér  dans  les  plus'pef its  détails  de  fa  vie  dô- 
meftique.  Il  doit  déterminer  ce  qui  concerne  fa 
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“boifiTon ,  fês  alimens  5  fôa  panfement  &  fou 
travail.  Il  doit  expofer  les  '  opérations  que  Ton 
peut  régâtder  comme  propres  à  éloigner  le  fiéail 
qui  le  menace  ^  il  doit  infifter  fur  les  précautions 
qu’il  convient  dé  prendre  dans  l’admini^ratioii 
intérieure,  ôc  auxquelles  plufîeurs  doivent  là  con^ 
fervation  de  leurs  beftiaüx  j  Ôc  avant  tout ,  il  doit 
établir  les  indications  qu’il  fe  propofe  de  remplir» 

Indications  du.  premier  cas. 

i  "’'.  Empêcher  toute  commiihicatioii  avec  lés 
b'eftîaux  fains  ^  &  tout  ce  qui  les  approche* 

Purifier  l’air ,  &  renpuveller  les  dlSerentei 
fur  face  s  qui  peuvent  être  imprégnées  çpolë- 
cules  vireufes  apportées  des  lieux  infeAés* 

3^.  Prévenir  l’endurciffemerit  des  alirnenis  dans 
ün  des  eïlomacs. 

4°*.  Prévenir  la  putridité  qui  èxifte-,  toujours 
dans  çes  hialadies.  , 

Les  obferVations  fuivantes  péppndeht  .à  cêi 
quatre  indications*  \  - 

i°.  .JBoijffhn,  '  ' 

1°.  Ônnè  lailfera  boire  lés  beftiaüx  dans  l’abréu^' 
Voir  ordinaire  j  que  quand  on  fera  sur  de 
i’avoir  en  propre ,  &  qu’il  ne  fetvif appoint  aux 
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ufages  d’une,  communauté.  Dans  ce  cas  ,  on  jfe 
comportera  comme  il  eft  dit  dans  le  n°.  3 1  du 
fécond  cas. 

2°.  Tous  les  matins  on  fera  boire  à  chaque 
animal  une  certaine  quantité  d’eau  blanche  nitrée. 

3°.  De  deux  Jours  l’un,  alternativement  ^  011 
donnera  un  lavement  compofé  de  fuffifante  quan¬ 
tité  d’eau  blanche  ,  d’une  once  de  cryftal  mi¬ 
néral  &  de  deux  onces  de  miel  commun  ,  &  on 
fera  prendre  une  potion  compofée  d’une  once 
d’huile  d’olive  ou  de  lin  ,  d’une  once  de,  miel 
commun  &:  d’un  verre  de  vinaigre  dans  une  cho- 
pine  d’eau  \  on  s’eft-aulE  quelquefois  bien  trouvé 
d’un  breuvage  antifeptique  fait  avec  le  vin  Bc 
l’abfynthe. 

2°.  Âlimens  folides. 

4*^.  On  ne  conduira  les  beftiaux  aux  champs,' 
qu  après,  le  lever  du  foleil ,  &  on  les  ramènera 
de  bonne  heure  a  l’étable  le  foir  ,  fur-tout  d 
leurs  pâturages  font  fitués  dans  des  lieux  bas  8C 
humides.  J’ai  vu  une  maladie  charbonneufe  ré-* 
gner  ainli  fur  les  beftiaux  ,  dans  les  prairies  du 
Médoc. 

5®.  On  diminuera  d’un  tiers  ,  à  peu-près ,  la 
quantité  de  leurs  alimens. 
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6°.  On  ne  leur  donnera  point  de  fourrage  fée , 
fans -l’avoir  auparavant  mêlé  avec  des  herbes  fraî¬ 
ches,  telles  que  les  difFérentes  efpeces  de  gra- 
men  ,  l’ofeille ,  la  poirée ,  la  laitue ,  le  laiteron , 
la  mauve ,  la  feorfonere  ,  8cc. 

7°.  On  pourra  auffi  leur  offrir  de  l’eau ,  dans 
laquelle  on  aura  jeté  des  herbes  hachées  ,  ou 
du  foin  fec  également  haché. 

3°.  Panfement. 

8®.  On  les  frottera  plulïeurs  fois  par  jour  avec 
des  touchons  de  paille  imbus  de  vinaigre ,  dans 
lequel  on  aura  fait  infufer  de  l’ail  ou  des  plantes 
aromatiques  3  on  frottera  fur  *  tout  les  beftiaux 
à  leur  retour  des  champs  j  &  s’ils  ont  été  touchés 
par  quelque  perfonne  fufpeéfe ,  oh  les  lavera  avec 
de  l’eau  chaude.  On  fe  fervira  du  même  moyen , 
pour  défînfecter  les  auges  ou  uftenhles ,  fi  l’on, 
a,  à  leur  fujet,  le  même  foupçon. 

5)°.  On  lavera  les  iiafeaux^  la  langue  &  le 
palais  avec  le  vinaigre  ,  dans  lequel  on  aura  fait 
infufer  quelques  gouiïes  d’ail. 

I  O®.  On  leur  affulettira  dans  la  bouche  des  mor¬ 
ceaux  de  bois  ,  fur  lef quels  feront  attachés  des 
nouets  faits  avec  raiTafœtida  &  la  gomme  atii- 
moniaque  :  on  pourra  fe  fervir  avec  même  jfuccês 
Kkiij 
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àeh  rècecre  indiquée  n®.  6 ,  dans  la  Confultatiou 
de  M.-  Bourgelat  :  on  les  fera  faliver  le  iRatin 
de  le  foir  J  à  l’arrivée  des  chainps  ;  on,  leur 
faveru  le  nez  &  la  bouche  avec  de  fort  vinaigre  j 
&  on  fera  des  fumigarions  avec  les  herbes  aro¬ 
matiques  ,  auxquelles  on  pourra  ,  fl  on  en  a  le 
moyens  ajouter  du  camphre.  Tout  cela  fe  fera, 
comme  je  viens  de  dire,  fur-tout  à  leur  forfles 
dç  le  foir  à  leur  retour  dans  l’étable. 

4®.  'ï'ràvaiL 

i  l®.  îi  fâiit  que  lès  bœufs  Tains  travaillèrit  \ 
niais  oin  doit  avoir  féiii  dé  ne  point  les  fàtiguéf, 

I  i®,,  Ori  ne  cbrrimëncèfà'pèînt  leur  travail  trop 
inatiri  ,  pn  îè  finira  de  bonne  heuré  le  foîn, 
M,  ï3lib'oùrg  d’flifpolghé  noiïs  à  appris  qu’il  avOÎt 
préfçryë  prefqué  tous  l'es  beftiâ'ux  dans  la  Pafpifl® 
dont  il  eft  Seigneur  ,  eii  ne  les  îâiffàrit  jamais 
fortiT,  fans  avoir  les  nafeaùx  âflujettis  dans  un 
petit  pahref  d^’ofler  frotté 'avec  de  f  huile  de  'edde  -^  ■ 
qui  n’eft  autre  çhdfe  que  de,  l’huilé  de  ^emèvrèi 
Ce  ïflôyeh  nous  a  ^ru  d’autant  mieux  indiqué  , 
qu  il  nïet  les  organes,  de  la  digéftîdn  immédiài 
tement  a  .couvert.  Nous,  en  avons  fait  ufàge  dans 
nps  expériences.. 
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5°  Soins  domejliques. 

13°.  On  enchaînera  les  chiens  ;  on  tuer^  ceu? 
qui  font  vagabonds  5  on  tuera  également  ie$ 
chats  J  on  renfermera  les  poules ,  &  on  féqueftper^ 
les  chevaux  &  les  montons. 

14®.  Chaque  Métayer  aura  une  ou  plufîeurs 
perfonnes  de  confiance  qui  prendront  foin  de  fes 
beftiaux  :  ces  perfonnes  n’auront  jamais  approché , 
&  n’approcheront  jamais  des  bêtes  malades.  Il 
ferà  défendu  ,  fous  des  peines  réglées  par  le 
Magiftrat,  à  toute  autre  perfonne ,  de  toucher  aux 
beftiaux,  fait  dans  les. routes  ,  fait  aux  champs  , 
faus  quelque  prétexte  que  ce  puifie  être. 

tes,  hommes  de  confiance  qui  conduiront  le,s 
beftiaux ,  auront  droit  de  former  plainte  contre 
ts  Cpntrevenans  ;  en  conféquence  on  éloignera 
tous  les  coureurs  de  Métairie ,  &  autres  gens  fans 
aveu,  qui  fe  mêlent  de  donner  des  recettes  pour 
les  maladies  des  beftiaux. 

15®.  Les  Bouchers  &  Corroyeurs  des  lieux 
cirçonvpâfins  ,  feront  tenus  de  déclarer  à  un  Bu¬ 
reau,  dans  quel  lieu  &  .de  .quelle  perfoupe  ils 
pnt  acheté.  Sur-tout , on  évitera  tous  les  ipcon- 
Keniens  du  Maquignonage.  G’eft  la  voie  de  com¬ 
munication  la^lus  dangereuie  &  la  plus  étendue» 
Kk  iv 


^20  Moyens  préservatifs. 

Il  faut  défendre  tout  commerce  de  beftiaiix 
dans  les  pays  infeétés  ,  du  dans  les  pays  qui  en 
font-  voilîns.  Les  imprudences  journalières 
propagent  la  maladie  de  proche  en'  proche  ; 
mais  l’achat  des  beftiaux  ,  &  leur  fortie  des 
lieux  infedés  ,  peut  la  porter  dans  les  pays 
îés  plus  éloignés ,  en  très-peu  de  temps.  • 

'  1 6®.  Le  Métayer  renfermera  dans  l’étable  fes 
beftiaux  fous  la  clef  j  lui  feul  &  les  perfonnes  de 
conhance  ep  auront  mie  5  &  per/onne  n’y  entrer-a’ 
qu’eux.  ■  ' 

1 7®.  Ceux  qui  feront  chargés  du  foin  de  pan-» 
fer  ,  conduire  &  préferver  les  beftiaux  de  tout 
attouchement  dangereux  ,  les  mèneront ,  autant 
qu’il  leur  fera  poffible  ,  par  des  ehenims  non 
frayés  5  &  iis  ne  paflTeront  par  les  grands  che-< 
mins,  que  quand  ils  ne  pourront  abfblument  s’en 
âifpenfer  :  on  a  remarqué  que  la  contagion  fuit 
tresdouvent  leur  trajet.  -  ■  c  '  ■' 

r  8®.  Si  les  beftiaux  font  nourris  dans  l’établé  , 
ondes  fera  fçrtir  ,  une  fois  par  jour ,  dans  une 
cour  'bien  fermée  ,  dans  laquelle  -les  perfonnes, 
ïufdites  auront  feules  entrée.  '  - 

ip®.  Si  un  Boucher  ,  ou  toute  autre  perfonne 
fufpedé  j  a  touché  un  -  des  bœufs  ^  vachfes  on 
veaux  J  U  ne  faut  |)Qint  qu’il  rentre  areç  le  refte 
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du  troupeau  :  il  en  fera  de  meme  de  ceux  quS 
l’on  aura  conduits  à  une  foire  ou  marche  j  ils  ne 
doivent  plus  communiquer  avec  ceux  qui  font 
rèftés  à  la  maifon.  '  •  _ 

(3®.  Etable» 

zo°.  Les  étables  feront  grandes  ,  &  bien 
aérées;  on  aura  foin  de  les  tenir  propr^ps,  &:-on' 
n,’y  renfermera  qu’au  petit  nombre  de  beftiaux. 
A  cet  égard  ,  on  ne  peut  donner  aucune  réglé  ^ 
précife  ,  mais  on  peut  alTurer  que  moins  ü  y  aura 
d’animaux  dans  une  étable  ,  moins  le  danger  de  la 
contagion  fera  grand.  D’après  ces  cqnfldératipns  , 
plùfîeurs  Auteurs  confeillent  de  féparer  le  grand 
troupeau ,  en  un  certain  nombre-  de  troupeaux; 
plus  petits ,  afin  qu’il  7:  ait  moins.de  beftiaux  à  la 
fois  dans  le  cas  de  courir  le  danger  de  la  con¬ 
tagion.  :  :  . 

ai®.  On  brûlera  du  foufre  dans  l’étable. peiw 
dant  l’abfence  des  beftiaux;  &  pendant . qu’ils  y 
feront ,  on  y  fera  évaporer  fur  un  réchaut ,  un 
mélange  de  vinaigré  &  d’'eâu-de-vie  :  on  pourra 
approcher  cette.liqueur  en  évaporation  des  na- 
feaux  des  bte.ufs  renfermés  dans  l’écaLle. 

’  ai®,' On  -  allumera  des  feux  devant,  les  étables, 
Dans  les  étables  5  l’on  brq.Iera  -les  bols  de  ro- 
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rftarin;,  de  genievre  j  de  ge«eil  ^  &c.  comme  il  efî: 
indiqué  n°.  8  ,  dans  la  Conf^ltatio»  d§  M.  JBour- 
gelat. 

2.3®.  On  logera,  s’il  eft  poffible  ,  les  fpiirragea 
ailleurs  que  delTus  ou  à  coté  des  étables  j  ou,  lî 
l’on  ne  peut  faire  autrement ,  on  fermera  les 
portes  de  communication  ,  &  ces  fourrages  no 
ferviront  «plus  alors  aux  bèftiaux  de  la  meme 
efpece  que  ceux  qui  ont  lté  attaqués  de  la  con¬ 
tagion.  '  ' 

7®.  Egouts  artificiels, 

24®.  On  pratiquera  â  tous  les  beftiaijx  ua 
feton  au  fanon.  Il  fera  bon  de  le  faire  avec  la 
racine  d’ellébore. 

2.5®.  Si  le  danger  eft  urgeiic,  011  pafterardeux 
fêtons  3on  .pourra  meme  appliquer  un  veflicatoire. 
Mais  tous  les  Auteurs  conviennent  que  ces  moyens 
fiDîit  toiit.a  fait  inutiles,  quand  on  n’a  pas  foi» 
de  rendre  la  fupparation  abondante,  ^  ' 

.  8®.  Police.  '■ 

a6®.  L’éxéçütion  de  l’Arrêt  du- Oonfëil  d’Ætac 
du  Roi,lafage  Ordonnanc-e  dé  M.  l’Intendant,: 
&  les  cordons  établis  par  M.  le -Comte  de  Fumel, 
fuffifent^our  la  police  intérieure communicR- 
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tivé.  Nous  ajouterons  cependant  lès  deux  cbnfeiis 
Tuivans  :  1°.  que  i’on  empêche, autant  qu’il  eft  pofll- 
Mê,  les  beftiaux  dé  fordr  de  leurs  étables,  &  qu’on 
tes  y  tienne  renfermés  3  z'’.  que  leur  dénombremçnc 
foit  fait  très-fouvent  par  les  Prépofés  de  M.  l’In¬ 
tendant  ,  qui  ,  dans  leurs  vifîces  ,  verront  fa,- 
cilèrh'ent  s’il  eft  entré  des  beftiaux  dans  les  Paroiftes, 
bu  s’il  en  eft  forti. 

Enfin,  dans  le  cas  où  la  vente  des  beftiaux 
feroit  permife ,  on  ne  pourra  les  acheter ,  11  un 
certificat  bien  en  réglé  ne  donne  une  preuve  de 
leur  bonne  fiiité  &  de  leur  féjour  ,  depuis  lix  fe- 
iriaines  àu  moins ,  dans  la  Paroifle  d’où  ils  font 
fortis.  Ce  dernier  moyén  ,  qui  a  été  pratiqué, 
d’après  mes  confeils ,  avec  beaucoup  de  Fruit , 
dans  les .  Provinces  où  a  régné  l’épizootie  ,  em¬ 
pêché  que  les  beftiaux  fortis  Furtivement  d’un 
Heu  infecté ,  ne  puiftènt ,  en  peu  de  temps  ,  par¬ 
courir  une  grande  étendue  de  pays,  &  y  portée 
la  contagion. 

5)°.  Ce  qu  U  faut  éviter. 

Tout  cè  qu îrcdrivîéht  d’éviter, fe  réduit 
à  , deux  chefs,  1°.  Ce  qui,  eft  dangereux.  Ce 
'qUi  'èft  inùtite.  Üâns  la  'première  clalTé ,  il  ïauc 
‘ranger 'lés  fàighéés  de  pfécautibn ,  4es  remèdes 
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échaufFans  ,  les  dofès  forcées  de  thériaque  & 
d’eau-de-vie  ,  Ijes  abforbans  &  les  forts  purga¬ 
tifs.  Dans  la  fécondé,  on  doit  ranger  les  amu¬ 
lettes  ôc  les  eaux  dans  lefquelles  on  fait  infufer 
des  fubftances  qui  ne  leur  donnent  aucune  prife , 
comme  les  infufîons  d’antimoine  ,  de  mercure  Sc 
de  foufre.  Enfin  on  éloignera  les  pratiques  fu- 
perftitieufes  qui  ne  peuvent  que  propager  le 
mal ,  en  entretenant  Une  fécurité  très-dangereufe 
dans  cette  circonftance. 

Second  cas.  Moyens  préfervatifs  dans  un 
pays  o'à  les  premiers  Jignes  de  la  contagion 
commencent  à  fe  manifejier.  Indications  dit. 
fécond  cas.  - 

1*^.  Etouffer  la  contagion  dès  fa  naifrance,^  Sc 
ne  lui  permettre  aucuns  progrès. 

a®.  Préferver  les  animaux  fains ,  tant  ceux  qui 
vivoierit  avec  les  beftiaux  fur  lefquels  les  pre¬ 
miers  lignes  de  la  contagion  fe  font  manifeftés , 
que  ceux  qui  en  étoient  féparés. 

Les  obfer varions  fuivances  répondent  à  ces  in- 
/dications. 

i8®.  Aufîi-tôt  que  l’on  s’appercevra  ,  par  les 
premiers  lignes  de  la  maladie  ,  que  l’animal  eft 
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infeûé  ,  il  faut,  meme  au  plus  léger  doute  ,  le 
faire  forcir  fur  le  champ  ,  l’aflommer  ,  & ,  s’il  eft 
poffible  ,  le  brûler.  Si  on  manque  de  bois  ,  on 
l’enterrera  à  dix  pieds  de  profondeur  ^  on  ne  ré¬ 
pandra  point  de  chaux  fur  le  cadavre  ;  on  aura 
foin  de  faire  la  folTe  dans  un  lieu  très-éloigné  de 
celui  dans  lequel  l’on  conferve  le  fourrage  (i)i 
On  battra  avec  force  la  terre  qui  le  recouvrira  , 
&  l’on  détruira  toutes  les  traces  du  malTacre  que 
l’on  aura  fait. 

2p°.  On  ciiangera  ,  fur  le  champ  ,  d’étable  les 
beftiaux  qui  vivoient  avec  l’animal  infecté  (i).  On 
les  renfermera  dans  une  autre’  étable,  où  ils  fe¬ 
ront  tenus  féparés  de  tous  ceux  du  canton.  J^e 
plus  çommunément  ,  c’eft  l’animal  malade  que 


(i)  Ce  précepte  mérite  d’autant  plus  d’attention  .que 
les  Payfans  tiennent  prefque  tous  une  conduite  oppofée. 
G’eft  ce  que  ma  propre  expérience  m’a  déjà  démontré. 
On  conferve  dans  ce  pays- ci  les  fourrages  en  tas  auprès 
des  maifons  ;  &  j’ai  vu  fouvent  choifir  cet  endroit  pour 
faire  les  fofles.  Ce  n’eft  qu’en  étudiant  les  ufages  des 
pays  que  j’habite,  que  je  pourrai  donner  quelques  con- 
feils  utiles. 

(i)  Depuis  cette  époque,  on  a  pris  le  parti  de  facrifier 
même  les  beftiaux  fains  en  apparence  qui  ont  communiqué. 


^  M;0.Y.E.N^  ,P.Ri  5,ER  .V  a  T  I  J  s. 

i’pn  chaiige  d’ptablë &  on  lailTe  ^infi  les  beftiaijiÉ 

fains  dans  un  iieii  bifedké.  • 

3o®«:.On  Ipur-paCerà  deùx  fêÉpn§‘j.on  leur  ap- 
|>îiquerR  un  lajge^AfefTicatpirfi:  ;  .&  fi  l’on  a  déjà 
pratiqué  .des  égouts  ardficiels  ^  pn  excitera  uns 
.âbondante  ...jCuppuration  par  le  moyen  des  em¬ 
plâtres  épiipaftiques.  :  •  . 

i°4.0n.ne  mènera  point  ces  beftiaux  à  l’abçeu,- 
Voir  j  4aiis-un  canton,  ou  il  y.en  a  pu  quelqties-uns 
d’infeéfcés  j  mais  on  les  fera  boire  féparéîpent 
.dans  ..un  yafe  ,  on  . jeteta  .  foigneufement  les 
.  relies  de  eliaçun  j.leur  boilïortiera.ds  l’eau  ^  puifée 
^ailleurs  que,  dans  rabpUYoir  ordinaire  j  que  l’on 
aura  fortement  agitée  j  &  ,df  ns  laquelle,  on  aura 
répandu  fulÇfante  quantité  de  yinaigre  ou  d’acide 
vitriolique  j  jufqu’à  agréable  acidité.  Le  petit-* 
lait  leur  convient  aüffi  beâücoup. 

31'®..  Ondes  traitera  d’aillgurs  00011110.' il  eli 
èxpofé  j  n®.  2  j  3  j  5  i  J  7  ,  §  j  9  5  ip  3  les 
foins  intérieurs  feront  les  mêmes,  yoyez  n-°.  -i  3  , 
14,  15  5  id,  17,  i§  J  19.  On  parfumera  lés 
étables  comme  il  eft  dit  n°.  ,i©  ,  21  &  21. 

53°.  Oans  un  canton  où; quelques  boeufs _onÈ 
été  infeétés  ,  les  gens  aifés  nourriront  leurs  bef* 
-tiaux  dans  Hétable  j  6c  ils .  redoubleront  d’atten= 
tion  fur  tous  -leS' moyens  énoncés  ci-defllis.  - 
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54”i  On  trair^ra  l’étaWe  dans  laquelle  «toit 
ie  bœaf  malade  ,  cotnme  il  féTa  dit  plus  bas, 
n°.  3  8  du  tfroifietiie  cas. 

Troisième  cms.  Moyens  pré fervati fs  dans  un. 
pays  où  la  contagion  a  déjà  fait  des  progrès» 
Indications  du  troijieme  cas. 

1®.  Préferver  les  animaux  fains.  qui  habitent 
le  pays  infeâré. 

a®.  Préferver  les  animaux  fains  qui  vivent 
dans  les  cantons  circonvoifîns. 

Cette  fécondé  indication  eftda  même,  que  celle 
du  premier  cas.  Voyez  depuis -le  Jufqu’au 
n®.  Z5.  Les-obfervatiohs  fuivantes- répondent d la 
première. 

a  3®.  On  empêchera  ,  ^par  des  G.ordons  de 
Troupes ,  intérreurs  &  très-ferrés  ,,  toute  commu¬ 
nication  entre  les  petits  cantons  fains  &  les  lieux 
dans  lefquels  la  maladie  re^e.- On  circonferira 
àinfi  la  contagion ,  on  empêchera  ,;avec  le  plus 
de  foin  pofîible  ,  fesprogrès  dans  le  lieu  iûfeéèé  , 
en  employant  les-  moyens,  :  énoncés -:n®. —13  ,  ^4  , 
15  ,  ,  17  ,  18  ,  r-5>r-Dans  ce  cas  fies  Gardes 

Boiirgeoifes,  plàêées  fur  lès  avenues“de  la  Com¬ 
munauté,  font  fufhfantes  lorfqu’on  na  p^s  aifez 
:  de  Troupes. 
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3  <3®.  On  tiendra  les  bêtés  faines  renfermées 
,  autant  que  faire  fê  pourra  ;  on  leur  donnera 
fur-tout  des  alimens  liquides  :  qn  leur  fera  plu- 
fleurs  fêtons  :  on  pourra  meme  ernployer  les  ven- 
Eoufês  8c  les  fcarifications  en  différentes  parties 
du  corps*  :  , 

37°.  On  enfouira  les  bêtes  mortes  j  comme  il 
eft  dit  n^.  i8. 11  feroit  à  propos  de  clioifir  pour 
cela  des  lieux  ifolés ,  8c  de  recouvrir  leur  fépuk 
ture  avec  quelques  pavés,  avec  des  pierres  amon¬ 
celées  les  unes,  fur  les  âiiires,,:  ou  au  moins  avec 
des  épines.  Les  gens  aifés  pourroient  mêmel  y 
faire  bâtir  taie  efpece  de  mur. 

3  8°.  On  iregrattera  les  murs  8c  on  enlevéra 
les  pavés  des"  étables.  On  y  allumera  du  feu  f  on 
y  brûlera  du  foufre  Bc  du  nitre  j  on  les  lavera  avec 
l’eau  chaude,  &  on  les  blanchira  par- tout.  On 
brûlera  ou  on.  enfouira  le  fumier  8c  les  uftenfiles 
qui  y  ont  été  renfermés.  Oh  verloppera  les  auges , 
8c  on  les  lavera  foigneafement  r  avec  lé  vinaigre 
dans  lequel  on  auta  fait  infufer  de  l’ail.  Enfin , 
on  n’y  fera  rentrer  les  beftiadx  que:  le  .plus:  tard 
qu’il  fera' poffible  (i).  . , 

(i)  A  l’igard  des  bœufs  malades,  fi  on  fe  détermine  à 
l^es  facrifier  tous  ,  qij  trouvera  dans  les  nbtes.Ia  conduite 
qu'ir faut  tenir. ^  '  -  ---  -  -  - 

.  -  .Oes 
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Ces  moyens  {ônd  plus  minutieux  que  difficiles. 
On  ofe  promettre  du  fuccès  à  ceux  qui  voudront 
bien  s’y  prêter.  Les  Syndics  feront  fur-'tôut  char¬ 
gés  de  veiller  à  leur  exécution.  11  eft  important 
qu’ils  foient  perfuadés  qu’en  empêchant  toute 
communication,  ils  feront  abfolument  cefTer  le 
mal.  Outre  les  preuves  répandues  dans  mes  notes , 
ils  en  ont  devant  les  yeux  qui  font  particulières 
aux  pays  qu’ils  habitent.  En  effet,  j’ai  appris  que 
dans  l’Entre-deux-Mers  ,  dans  un  canton  du  La¬ 
bour  ,  &  dans  quelques  autres  endroits  de  la  Gé¬ 
néralité  de  Bordeaux ,  plufîeurs  beftiaux  avoienc 
été ,  par  ces  différens  moyens ,  préfervés  de  la 
contagion.  J’ai  cru  devoir  entrer  dans  les  plus 
petits  détails  de  l’adminiftration  intérieure.  Ceux 
d’entre  les  Propriétaires  &  Métayers  qui  vou¬ 
dront  y  defcendre  avec  moi ,  fe  rendront  un 
fervice  important  à  eux-mêmes  ,  &  ils  en  ren¬ 
dront  un  plus  important  encore  à  la  Nation  ,  en 
détournant  un  fléau  qui  peut  dévafter  toute  h 
France,  &:  qu’eux  feuls  peuvent  arrêter. 


Notes  fur  les  ohfervations  précédentes. 

Ceux  qui  ne  voudront  qu’un  plan  ihéthodique  Sc£mple 
de  conduite  ,  le  trouveront  dans  mes  Oblèrvatioas.  Mais 

Seconde  Partie,  L  1 
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afin  de  leur  donner  plus  de  poids  &  toute  la  confiance 
dont  elles  ont  befoiri  pour  être  couronnées  de  quei(jues 
fuccès.,  j’ai  cru  devoir  ajouter  des  notes  en  faveur  de 
ceux  qui,  fans  avoir  étudié  la  Médecine,  feront  dans  le 
cas  de  lire  &  d’apprécier  cet  Ouvrage.  Mon  but  eff  donc 
d’être  intelligible  pour  les  uns ,  ■  &  démonftratif  pour  les 
autres ,  de  faire  voir  la  liaifon  qui  fe  trouve  entre  mes 
Obfervations  &  la  (aine  phyfiq'ue,  &  de  prouver  que  tous 
les  confeils  que  je  donne  ont  été  déjà  pluûeurs  fois  jugés 
'  bons  &  utiles  au,  tribunal  de  l’expérience. 

(  I  )  Dans  les  temps  malheureux  où  il  régné  une  épi¬ 
démie  parmi  les  beftiaux,  il  faut,  fe  défier  de  tout  ce  qui 
eft  en  communauté.  Plus  le  nombre  des  aniniaux  qui 
communiquent  enfemble  êft  grand ,  plus  on  a 'raîfon  ds 
craindre  que  quelqu’un  d’entre  eux  ne  foit  iiifêété*  D’âiî- 
îeurs  on  peut  regarder  l’eau  comme  im  véhicule  commode 
de  la  lalive  infeâée.  La  bave  des  animaux  y  refté  long¬ 
temps  fulpendue  fans  s’y  mêler  intimement- ,  Jor^u’oh 
n’emploie  aucune  fècouffe  pour  en  accélérer,  le.. mélange. 
Il  ne  faut  donc  pas  croire  que  la  difiblution  de  les  '  molé-^ 
cules  dans,  une  grande  quantité  d’eau  ,  foit  toujours 
prompte  &  facile  ,  &  qu’elle  puifle  affoibiir  aifément  ce 
moyen  de  contagic«i.  J’ai  plüfieurs  fois  répété  ces  expé¬ 
riences,  &  j’ai  vu  la  fàlive.;,  pourvu  quelle  fût  un.  peu 
plus  vilqueulê  qu’à  l’ordinaire  »  être  plus  d’une  journée 
reconnoilfable  par  fes  filaiiieris  glutineux  dans  l’eau  qui 
lui  fervoit  de  foutien.  Il  foroic- donc^  poflibîe- que  les 
beftiaux  prifîènt  la  contagion  dans  une  eau  qui ,  depuis 
tin  laps  de  temps  alTez'  confidérable  ,  n’auroit  fervi  à 
abreuver  aucun,  animal  infeété.  .  -  .  - 

(  i  )  On  fait  l’eau  blanche  avec  le  fon  ou  avec  la  farine. 
Cette  dernière  eft  préférable  à  tous  égards. Il  fera  a'prdpôs', 
li  l’on  emploie  le  fon  ,  de  fo  fervir  d’eau  chaude  pour  la 
préparer  ,  &  de  palfer  cette  décoétion  à  travers  une  toile 
claire.  Le  fon  fo  pélotonne  dan.s  les  premières  voies;  il 
s’aigrit  &  devient  foptique ,  en  ■  abforbant  une  certaine 
quantité  du  fluide  élaftique  ,  connu  par  les  Modernes  fous 
le  nom  d’air  fixe.  L’eau  blanche  peut,  jufqu’à  un  certain 
point ,  fuppléer  à  la  nourriture.  On  lit  dans  Pline,- que 


MoYEKS  préservatif  Si  53F 


cette  eau  étoit  en  ufage  de  fon  temps  :  tous  les  Médedûs 
modernes  la  recommandent.  On  peut  emplojer  une  oncô 
denitrefür  dix  pintes  d’eau.  . 

(  3  )  Cette  potion  empêchera  les  matières  coiitinueà 
dans  les  eftoniacs  de  s’endurcir.  Elles  ne  formeront  point 
l’elpece  de  gâteau  que  l’on  y  rencontre  prelque  toujours 
en  pareil  casi  M.  Drouin  a  vu  les  alimens  defféchés  dans  le 
feuillet^  au  point  quils  rcfiftoient'à  la  hache.  Les  Eleves  de 
l’Ecole  Vétérinaire  ont  plufieurs  fois  rencontré  les  alimens 
ainlî  accumulés  dans  le  troifîerne  eftomaci  j’aimoi-mêm^ 
été  témoin  de  ce  phénomène  furprenant.  Ce  qu’il  y  a  de 
malheui'eux ,  c’eft  que  ceteftomac  eft  placé  obliquement  j 
delbrte  que  lesboiübns  délayantes  paffent  de  la  panlè  dans 
la  caillette,  fans  y  pénétrer  allez  avant  pour  y  produire 
quelque  effet.  Il  faut  cependant  croire -que  la  nature  a  des 
reflburces  bien  étonnantes  ;  car  on  ne  peut  douter  que  cec 
endurciflèment  n’ait  eu  lieu  dans  le  petit  nombre  d’animaux 
qui  ont  été  guéris.  Il  a  donc  fallu  queiafecrétion  abondante 
d’un  fluide  &  les  contraélions  du. feuillet  aient  détrempé  & 
chalTé  cette  efpece  de  pulpe  endurcie.  Ç’eft  ce  que  l’art 
jufqu’ici  n’a  pu  faire.  En  Hongrie  ,  dans  l’année 
on  a  trouvé  le  feuillet  rempli  de  poils  feutrés  comme 
ceux  d’un  chapeau.  M.  Dufot  dit  avoir  obfervé  le  deflë- 
chement  des  alimens  dans  le  bonnet.  Les  lavemens  en-, 
tretiendront  ,  de  leur  côté ,  lè  boyau  dans  un  état  de 
fbuplelîè  &  de  liberté  nécelTaire  pour  féconder  l’efférde  la 
potion.  Quelques  Praticiens,  dans  la  même  vue,  pro^- 
pofènt  plulîeurs  dôfès  d’eau  tiede  répétées  dans  le  joue, 
Les  Médecins  de  Geneve  ont  donné  ce  confeil  dans  une 
épidémie.  M.  Barberet  a  Êiit  ulkge  ,  avec  fùccès  ,  dîime- 
potion  à-peu-près  fèmblable  à  celle  que  nous  avons  ,  ih-" 
diquée. 

Les  femlles  des  plantes  font  alors  couvertes^d’une; 
efpece  d’enduit  glutineux  fort  mal-fain.  C’eft  ce  qiK  le" 
Doéleur  Nigrifoli  a  mis  hors  de  doute/ Les  vapeursmé— 
buleufes  &  épaiffes  qui  touchent  la  furface  de  la  terre  ,  Ifbnt 
d’ailleurs  très-nuifibles.  La  tranfpiration  infenfibie  &  la 
refpiration  en  Idufirent  également.  J’ai  fournis  ces  vapeurs 
aux  expériences,  de  Prieftley.  En  vuidant  une  bouteille 
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pleine  d’eau  près  de  la  furface  de  la  terré ,  il  ma  été 
facile  d’obtenir  une  certaine  quantité  de  cet  air  nébuleux. 
Je  l’ai  trouvé  peu  refpirable ,  &  la  lumière  d’une  bougie 
s’y  efl  Touvent  étéifitè,  :  Il  ne  faut  point  perdre  de  Vue 
que  le  bœuf  a  l’ouvèrture  de  la  bouche  &  des  nafeaux 
continuellement  plongée  dans  ces  vapeurs  malfaifàntes. 
On  ne  fauroit  donc  trop' s’oppolèr  à  ce  qu’il  coure  ua 
pareil  danger. 

{^)  En  diminuant  la  quantité  des  aliméns,  on  donne  pltii 
de  force  rehtive  adx  eftomâcs  ,  qui  peuvent  alors  faire 
beaucoup  mieux  leurs  fondions.  Lancifi  a  donné  ce  pré¬ 
cepte  avant  tous  les  Auteurs  modernes.  Il  dit  expreifé- 
ment  qu’il  faut  offrir  aux  bœufs  des  aliniens  de  facile 
digefïion ,  Sc  en  petite  quantité. 

(  6  )-  Ùe  mélange  d’herbes  fraîches  aVéc  le  fourrage 
fec  empêche  le  peiotende  fè  former.  Les  plantés  acidulés 
préviennent  de  plus  les  effets  de  la  putridité.  M.  Her¬ 
ment  .,Dodeur -Régent  de  la  Faculté  de  Paris  ,  Sc  le 
Dodeur  Cogrofli.,  les  ont  coalèillées  dans  une  épidémie. 
Qù’îl  me  fbit  aüffi  permis  de  m’appuyer  du  lèntiment  de 
M.  Bonrgeiat  ,  qui  les  à  confèiüées  en  pluûeurs  cas. 
Enfin  ,  M.  Vitet  eft  du  même  avis.  ' 

'  {jj  Ce  mélange  eff  encore  loné  par  les  Auteurs  fiiA 
dits.  MM.  le  cfêrc  At  Vitet  font  aülli  l’éloge  du  fuc  de 
pommes  rapproché'par  la  décoétion  &  délayé  dans  l’eau. 
Les  fées  des  fruits  végétaux  renferment  beaucoup  d’air 
&- font  très-antifeptiques.  De  plus  ,  iis  contiennent  un 
mucus  très-fiîbtii  &  très-dilpoféàlafernjentation.  Quel¬ 
ques-uns  emploient  des  panades  avec  le  fei  marin.  J’ai 
appris  qu’un  Payfanfailbit  ufage  de  ce  moyen  dans  i’Entre- 
deux-Mers, 

{  8.  9.)  Ces  conlèils  ont  été  donnés  par  Lancifi.  Il  y 
àjoiitbit  beaucoup  d’autres  drogues  qui  rendoient  la  re¬ 
cette  plus  compliquée  ,  &  que  nous  avons  cru  devoir  re¬ 
trancher ,  pour  que  la  préparation  feit  plus  facile. 

{  10  j  ’On  frottera  les  bœufs  à  leur  retour  des  champs  , 
&  on  lès  fera  làliver ,  afin  de  rétablir  l’inlènfible  tranlpi- 
ratibn  que  le  froid  ou  le  brouillard  peuvent  fùpprimer  , 
&  pour  leur  faire  dégorger  les  miafmes  contagieux  dont 
il  eft  pofllble  que  leur  faiive  foie  infeélée. 
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(il)  Ramazzini,  M.  Henr^ent,  &  plus  noüveilemenc 
MM.  Barberet  &  Nicolau ,  ont  remarque  que  les  bœufs- 
les  plus  a  aigres  étoient  moins  fujets  à  la  contagion  8C 
qu’ils,  ficcomboient  plus  difficilement  à  la  maladie.  Ils 
ont  obier vé  le  contraire  à  l’égard  des  boeufs  gras  &  pà— 
refîèux.  Il  faut  donc  les  exercer  ;  mais  en  même  temps,^ 
il  faut  bien  prendre  garde -qu’ils  'ne.  fe  fatiguent  trop  : 
i’atonie  qui  s’enfuit  dilpofe  le  corps  à  recevoir  la  con¬ 
tagion  ;  &  la  nature  accablée  n’a  plus  de  fcrce  pour  lui 
réfîfter.  C’eft  ainlî  qu’un  Voyageur  fatigué ,  arrivant  dans 
un  lieu  où  régno  t  une  ép'démie  ,  en  fut  promptement 
attaqué,  &  en  mourut  en  peu  de  jours.  .  . 

f  li  )  Les  raifons  fur  lelqueîles  eft  fondé  ce  précepte^ 
font  les  mêmes  que  celles  qui  font  rapportées  n".  4. 

(13  )  Tout  le  .  .onde  fait  que  les  chiens  propagent  Far 
contagion  ,  &  qu’ils  en  font  très-fufoeptibles;  Voyez  ce 
que  dit  à  ce  fujet  M.  Delmars  dans  là  Lettre  fur  la  mor¬ 
talité  des  chiens  qui  arriva  en  17^3.  Il  y  a  déjà  long¬ 
temps  q  'e  Vallisneri  écrivoit  à  Lancifi  que  les  chiens 
avoient  porté  la  contagion  d’un  lieu  dans  un  autre;  Les 
chats  doivent  être  fujets  au  même  inconvénient  ;  d’autant 
plus  qu’ils  palTent  &  s’inlînuént  facilement  là  ou  les 
chiens  ne  peuvent  avoir  aucun  accès.  -Enfin on  lit  dans 
le  Journal  de  Ven  fe  qu’une  poule,,  en  grattant  dans  la- 
fiente  d’un  bœuf  infeélé ,  fut  elle-même  attaquée  de- 
maladie  ,  &  mourut,  peu  de  temps;  après.  Mi.  le-  Glerc 
alTure  que  les  chevaux  ne  prennent  point  la  malàdiie  des- 
bœufs.  îi  dit  même,  que  les;  ibœufs..:,  dans  l’établë?  defo 
quels  .on  .laiire;  u}i  cheval  ,  font  mieux  portaiîs  &  plus 
vigoureux.  D’après  ce  Médecin  célébré,  ^ulîeurs  autres 
Ante.iirs  donnent  le  même  avis.  J’ai  cru  devoir  adopter 
l’opinion  contraire ,'  comme  plus  sûre. ,  &  d’a. lien rs  moins 
lyftématique.  1°.  Comment  M.  le  Clerc  a-t-il  pu  siallurér 
que  les  bœufs  ,  dans  l’érable  delqnels  on  mettoit-  un 
che-val. ,  le  poftoient  mieux  ?  Eft-cê.  que  làns-  cette  c-em- 
pa^ie  leur  lànté  auroit  été  plus  altérée  5  Quand;  elle- 
î’auroit  été  ,  ell-ce  que  raifonnablement  on  -àuroit  du 
regar.der  leur  maladie  oomme  un  effet  de  cette  fopa— 
ration?  Cette  affertion.  eû.  donc  dû  nombre  de  celles  qui, 
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font  hafardées ,  &  abfôlument  dépourvues  de  toute  dé- 
çionftration.  Quoiquevie  plus  ordinairement  une  épi- 
dérnie-.ne  pafle  point  d’une  efpece  à  l’autre ,  cependant 
on  ne  peut  nier  la  pofTibilité  de  cette  efpece  de  contagion, 
Les  Auteurs  en  fourniflent  des  exemples  ;  &  dans  Bor¬ 
deaux,  même  ,  un- Chirurgien  très-inftruit  croit  qu’un 
mulet  a  pris  le  mal  d’une  de  fes  vaches.  Quelque  petit 
que  foit  le  danger,  pourquoi  le  courir,  quand  dn  peut 
s’y  foullraire }  D’ailleurs  ne  fe  peut-il  pas  que  les  chevaux  , 
fons être  folceptibles  de  la  contagion,  puiîïèrit  la  commu¬ 
niquer  aux  bêtes  à  cornes  avec  lefquels  ils  vivent  enfuite. 
Si  je  releve  cette  erreur ,  c’éft  que  dans  quelque  circonf 
tance  que  ce  foit ,  pn  ne  doit  en  laifler  f  ibSfter  aucune  5 
&  que  dans  celle-ci  fur-tout ,  la  faute  la  plus  légère  peut 
avoir  les  foi  tes  les  plus  fâcheu'ês.  lien  eft  de  mêm^-deq 
moutons;  ceux-ci  peuvent  prendre  la  contagion  dans  leur 
laine  ,  &  la  porter  dans  les  pays  iàins, 

.  .(  14  )  Antoine-Marie  Boromée  rapporte  qu’un  Paÿfan 
à  propagé  de  fon  temps  une  épidémie ,  &  M.  le  Clerc 
^Iurer,que  des  beftiaux  fains  ont  mugi  à  l’approche  d’un 
homme  qui  fortoit  d’un  lieu.infeéèé.  Plufieurs  perfonnes 
wèÿ-éelaitées  m’ont  aiforé  que  les  Coureurs  de  Métairies 
ont  foit  &  font  encore  beaucoup  de  mal  dans  cette  Géné- 
faiité<,;  tant  par  la  naaûvaifo  adminiftrat-ion- de  leurs  re¬ 
mèdes  ,  que  parce  qu’ils  vont' immédiatement  d’un  en¬ 
droit..  infeéèé  dans  . un  endroit  fain ,  où  iis  ne  manquent 
jamais'dè.porter  la -[contagion.-  Ces  menus  détails  font 
trqs-importans  -méritent ‘-toute  l’attention  des  Ma- 
giftrat^.cQn  pèutîêtreiaffuré  que  le  mal  fobfiftera  autant 
-que  cesiabjis  fobfiûeront  eux-mêmes. 

Qn  ne  lauroit 'trop  réprimer  la  cupidité  de  ces 
fortes  do  gens qu’un  vit  intérêt  '  conduit  toujours.  Cette 
obforyatioîi  n’eft.pas  moins  importante  que  la  précédente. 
Tout  le  monde  convient  dans  cette  Ville  que  l’épidémie 
de  Libourne  eft  due  à. l’impriidence  d’un  Boucher. 

^  (  ïé  ):On  n’oublie  jamais  de  renfermer  fon  argent  fous 
la  clef.:  Mais  les  véritables  tréfors  de  l’Agriculteur  font 
fos  troupeaux.  Pourquoi  refaferoit-il  de  prendre  à  leur 
égard  .Ia  même- précaution  î 
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(17)  M.  Duhamel  du  Monceau  ,  de  rAcadémi# 
'Royale  des.  Sciences  ,  en  fuivant  fcrupuleufemenc  ces 
indications  ,  a  cônfervé  les  beftiaux  de  Ibn  Fermier  » 
qu’une  lèule, muraille  fëparoit  du  lieu  infedé.  M.  le  Mar¬ 
quis  de  Courtivron  ,  Membre  de  la  même  '  Com¬ 
pagnie  ,  rapporte  un  grand  nombre  de  faits  qui  là 
font  pâlies  en  Bourgogne  ,  qui' prouvent  l’impor tance 
de  ces  confeils  ;  il  a  vu ,  par  des  moyens  femblables  à 
ceux  que  j’indique ,  des  beftiaux  làins  renfermés  '&  pré- 
forvés  dans  un  parc  environné  de  bêtes  malades^  Mais  il 
ne  faut  pas  négliger  la  plus  petite  circonftance.  Dans 
l’année  17 13  ,  les  Princes  Pamphile  &'  Bbrghefe  confor- 
vere'nt  'tous  leurs  beftiaux  ,  en  interceptant  toute  com¬ 
munication.  Dn  a  d’ailleurs ,  dans  cette  Généralité  ,  des 
exemples  qui  doivent  encourager  les  Agriculteurs  àilaivré' 
exadenient  ces  avis.  -  i  -  ■  '•  i  - 

La  Médecine  humaine  vient"  â  '  notre  appui ,  &  noust 
fournît  de  nouvelles  autorités.  On  a  vu  dans  M  péfte  de 
Marfeille  les  Maifons  Réligieufos  &  -  -i’Àrfënal  .des 
Galeres  'préforvés  ,  par-  une  ;  bonne '  police'/’. de  toute 
contagion.  Il  y  a  à  rinténdance  d’Aix  ,  un"'  baldoit 
alfoz  peu  élevé  au-deflus  dü  pavé  ,  pour  du’q'ri  -^lîe 
donner  la  main  à  ceux  qui-font  dans  la  rue.  On  fe  for^ 
voit pendant  la  pefte,  dé  ce  haKch  pour  diftribuër'^  par 
écrit,  les  ordres  que  l’on  jugeoit^  convenables  ;  6h”n  vtf 
des  gens  en  mourir  delïbus  ,  &  pèrfonne  de  l’Intendance 
n’en  a  été  attaqué.  Depuis  ces  terribles- calamités ,  là  péfte 
a  bien  des  fois  été  dans  l’Hôpital  de  lànté qui  if  eft 
fëparé  de  la  Ville  que  par  uh^mur  de  clôturé  ,  fans  que 
le  vent  l’ait  jamais  portée  hdrir  dé  cette  enceinte.  Les 
gens  de  la  Ville  ont  même  converfé.  plufîeurs  fois  avec 
ceux  du  lieu  peftiféré  ,  n’én  étant  féparés  que  par  deux  ' 
grilles  ,  qui  font  à  quatre  où  cinq  toifes  l’une  de  l’a.ùtfe  5 
&  cependant  la  maladie  ne  les  a  point  a.ttaqués.  ■  Un 
Médecin  célébré  rapporte  que  les  Mes  Ferroé  bnt''cchappé 
pendant  long-témps  aux  fureurs  de  la  petite  vérole  ,  & 
qu’enfin:  un  linge  mfetfté.  tranlporté  des  pays  lointains  -, 
y  apporta  la  contagion.  A  force  de  foins  &  dè.-précau  -r — 
lions,  les 'Religieulès  de  t Abbaye  Lonchamps.,.  au-/ 
L1  iv  ' 
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p'rès  de  Paris ,  Ce  font  préfervées  pendant  long-temps  de 
ce  fléau.  Si  je  m’appuie  d’un  aufll  grand  nombre  d’au¬ 
torités  ,  c’efl;  que  je  crois  qu’il  eft  ,  on  ne  peut  pas  plus  , 
important  de  prouver  combien  l’on  doit  être  en  garde 
contre  tout  ce  qui  établit  une  communication  -immé- 
diate  entre  les  lieux  foins  &  infeélés. 

(  20  )  C’eft  pour  cette  raifon  que  M.  Haftefer  veut  que 
les  étables  foient  plus  froides  que  chaudes. 

(21)  On  peut  aufll  y  faire  détonner  un  mélange  de 
nitre  pulyérifé  ,  avec  partie  égale  de  poudre  de  charbon , 
ou  plus  Amplement ,  le  nitre  feul  &  puivérifo.  Il  s’en 
éleve  une  vapeur  que  l’on  dit  être  de  l’air  Axe  ,  &  qui  eft 
très-antifeptique.  La  poudre  à  canon  remplit  ies  mêmes 
indications  :  le  mélange  d’eau-de-vie  &  de  vinaigre  eft 
approuvé  par  M.  Vitet  :  quelques-uns  coftfeillent  de 
jeter  de  l’acide  vitriolique  for  une  pèle  rougie  au  feu.  C’eft 
plutôt  avec  le  vinaigre  qu’il  faut  faire  cette  opération.  On 
peut  encore  fe  fervir,  'ayec  avantage,  du  procédé  foivant.  On 
met  for  un  réchaut  une-terrine  remplie  de  foble  j  &  dans 
ce  foble  on  place  un  gobelet  de  verre  rempli  aux  deux 
tiers  defei  marin  ,  Air  lequelqn  verfe,  de  temps  en  temps  , 
quelques  goûtes  d’huile  de  vitriol.  Les  vapeurs  de  l’acide 
marin,  dégagées,  fe, répandent  dans  l’air  ,  &  s’élèvent  à 
une  aife^z^grande  hauteur.  Ces  expériences  ont  été  faites 
eniBpurgogne  ,  par  M.  de  Mprveau. 

(  22) -L’ufoge  des- feux ^.daris  les  temps  de  pefte  ,  eft 
ü^ès-ancien.  On  fait- guef  parti  Hippocrate,  en  a, tiré  dans 
la,  fameufe  pefte  d’Athenes;  Le  Dodeur  Méad  en  blâme 
i’ufoge.  II  nous  paroît  cependant  devoir  être  avantageux 
dans  la  cireonftance  préfënte  :  il  établit  un  courant  d’air  , 
&  fait  l’olEce  de  ventilateur.  Le  feu  aromatique  joint  à 
ces  avantages  ,  celui  de  parfumer  l’atmolphere  par  les 
molécules  odorantes  qu’il  répand.  D’ailleurs  le  bois  qui 
brûle  laifle,  toujours  échapper  une  fumée  aqueufe  &  quel¬ 
ques  molécules  acides.  M.  Barberet  confeille  l’ufoge  du 
foufire  &  du  folpêtre  etf  fumigation  :  oh  peut  auffl  fe 
fervir..des,réAnes.  , 

..  -foj  ^-Quelques  Auteurs  cônfeillent  de  réfer  ver  le  four¬ 
rage  qui  a  fêjourné  long-temps  dans ,  les  étables  dos 
boeufs  infedés  pour  les  chevaux  &  bêtes  aAnes. 
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)  Ici  tous  les  Médecins  fe  réunifient  pour  don¬ 
ner  le  même  avis.  Ramazzini  dit  que  tous  les  beftiaux 
de  M.  Bor ornée  moururent,  excepté  un  auquel  on  avoir 
fait  un  féton.  Lancifi  fait  grand  cas  de  ce  moyen, 
ïantaftus  loue  les  Icarifications.  Quelques  Médecins  Ita¬ 
liens  cernent  l’oreille  ,  &  tâchent  d’y  attirer  un  dépôt 
qu’ils  ont  vu  plüfieurs  fois  devenir  gangreneux.  Les  Mé¬ 
decins  de  Geneve  rapportent  qu’un  Paylàn  perdit  tous  lès 
bœufs ,  excepté  un ,  auquel  on  avoir  fait  des  taillades  en 
différentes  parties  du  corps.  Quelques-uns  ,  au  rapport 
de  M.  Herment ,,  emploient  une  tige  de  viorné  :  d’autres, 
fè  fervent  d’une  plume  remplie  de  vif-argent  ;  if  y  en  a 
qui  infinuent  un  bouton  de  fublimé  corrofif  fous  la  peau; 
M.  Duhamel  a  vu  quelques  perfonnes  le  lèrvir  de  la 
quinte-feuille  (i).  On  fe  fert  aufii  du  garou,  de  la  racine 
d’iris  '&  des  tithimales.  M.  le  Marquis  de  Courtivron 
loue  i’herbire  ou  herbi  pratiqué  avec  l’ellébore  5  c’eft  ce 
qu’on  appelle  citrer  dans  ce  pays.  Pour  obtenir  le  plus 
d’effet  qu’il  eft  pofïïble  de  cette  racine ,  on  en  infinuera 
gros  comme  une  noix  dans  une  plaie  faite  au  fanon.  On 
réunira  les  deux  bords  de  la  plaie  par  un  point  de  future. 
Il  fè  formera  une  tumeur ,  fiir  laquelle  on  fera  de  grandes 
Icarifications.  M.  le  Clerc  dit  qu’il  n’a  vu  périr  aucuns  des 
beftiaux  auxquels  ,  de  bonne  heure  ,  on  avoir  fait  un 
leton.  Ce  même  Auteur  confëille  de  faire  tirer  des  coups 
de  canon  dans  le  voifinage  du  lieu  infeété.  M.  Drouin 
veut  que  l’on  applique  trois  fêtons  &  un  veflicatoire.  On  lit 
dans  un  Ouvrage  fait  par  une  fociété  de  Médecins  de  Geneve, 
que  la  peau  creve  quelquefois  dans  ces  maladies.  L’ou- 


(i)  Ilréfulte  d’un  Mémoire  qui  m’aéré  remis  par  M.  Fougeroux 
de  Bondaroy  ,  que  cet  Académicien  a  vu  dans  le  Comté  d’Eu  en 
lyyj  ,  pendant  le  mois  de  Mars  ,  le  leten  fait  avec  l’ellébore,  guérir 
plufieurs  beftiaux  attaqués  de  Pépizootiè.  Dans  ce  même  Mémoire  . 
il  rapporte  les  füccès  de  plufieurs  Fermiers  demeurans  au  Bourg  de 
Crefpieres  près  Verfailles ,  qui ,  en  éloignant ,  fuivant  fes  avis  ,  tout 
concaft  fufpea  de  leurs  beftiaux ,  les  préferyerent  de  l’épizootie  qui  y 
régnoiten  17J7. 
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verture  des  cadavres  fait  voir  des  échimofès  fous  la  peau. 
Souvent  la  pefte  fe  termine  par  des  boutons  &  par  des 
dépôts  dans  le  tiffii  cellulaire.  Huxam  croit  les  éruptions 
à  la  peau  très-avantageufes  dans  des  maladies  analogltes. 
Lorfque  quelques-uns  des  malades  attaqués  de  la  con¬ 
tagion  aâuellement  régnante  ,  a  le  bonheur  de  guérir , 
on  obforve  prefque  toujours ,  ou  des  excoriations  au  frein 
de  la  langue  &  dans  la  bouche  ,  ou  des  boutons  à  la  peau  y 
&  peut-être  la  maladie  n’eft-elle  auili  terrible,  que  parce 
qu  ordinairement  il  ne  fefait  point  d’éruption.  J’ai  vu  une 
cenifle  qui  a  été  guérie,  &  qui  perd  aduellément  tout 
ion  poil  :  mais  il  ne  furvient  ni  dépôts ,  ni  boutons  à  la 
peau.  En  plaçant  un  féton ,  on  ne  fait  donc  que  féconder 
la  nature  ;  c’eft  pour  cette  raifon  que  les  Mendians ,  ou 
autres  perfonnes  qui  ont  des  ùlceres  pendant  la  pefte  , 
n’en  font  prefque -jamais  attaquées.  Si  donc  le  féton  n’a 
pas  toujours  des  fuccès  heureux  ,  c’eft  moins  à  fès  pro¬ 
priétés  délétères  .&  dangereufês  ,  qu’à  l’intenfité  du  mal 
qu’il  faut  rapporter  fon  infuffifance. 

(27)  On  ne  fàigne  pas  même  à  préfont  les  perfonnes 
que  l’on  difpofo  à  la  petite  vérole  artificielle  5  j’en  ai  vu 
réuflîr  un^rand  nombre  fans-  cette  précaution.  Ramazzini 
blâme  expreffément  les  forts  cordiaux.  Sidenham  les  re¬ 
garde  comme  autant  de  poifons.:.  Lancifî  fait  à  peine 
mention  des  purgatifs  :  les  vomitifs  font  très-nuifibles.  II 
eft ,  on  ne  peut  pas  plus  ,  dangereux  d’exciter  des  eon- 
vulfîons.  dans  les  quatre  eftomaês  de  ces  animaux.  Les 
narcotiques  ne  font  point  convenables.- On  voudra  bien  fe 
rappeller  la  belle  -expérience  de  M.  Vitèt,  for  l’adminif- 
tration  de  l’opium  dans  cette  claflè  d’animaux.  Ce  Mé¬ 
decin  a  prouvé  qu’il  ne  produit  aucun  effet  for  le  bœuf 
ni  for  le  mouton.  M.  d’Aubenton  l’a  répétée  avec  même 
foccès.  L’on  voit  ainfi,  que  la  fphere  de  la  matière  mé¬ 
dicale  vétérinaire  eft  bien  rétrécie.  C’eft  ,  fans  doute  , 
pour  cette  raifon  que  cette  partie  de  l’Art ,  malgré  les 
travaux  d’un  grand  nombre  de  Médecins  célébrés  ,,  a  fait 
peu  de  progrès  depuis  Ramazzini  .&  Lanciû. 

Si  lés  remedes  curatifs  font  en  fi  petit  nombre  ,  com¬ 
bien  doit  être  moindre  celui  des  préfervatifs  j  Auffi  le^ 
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perfonnes  infttuites  conviennent  -  elles  unanimement 
qu’une  diete  bien  réglée  eft  le  meilleur  de  tous  les  re- 
medes.  Il  en  eft ,  à  cet  égard ,  de  la  médecine  vétérinaire  , 
comme  de  la  médecine  humaine.  S’il  régnoit  une  petite 
vérole  ,  ou  autre  maladie  très-contagieufe ,  que  diroit-on 
d’un  Médecin  qui ,  pour  préfèrver  de  ce  mal ,  ordônneroit 
la  thériaque ,  l’eau-de-vie ,  l’alun  ,  le  fel ,  &  autres  pré¬ 
parations  quelconques  5  &  qui  croircit  ,  ou  voudroit  faire 
croire  ,  qu’après  avoir  ainfi  préparé  un  animal  vivant  , 
il  peut  impunément  affionter  le  danger  ?  On  le  regar- 
deroit  comme  un  Charlatan  ;  un  homme  éclairé  diroit 
aux  perfonnes  qui  le  conliilteroient  :  v  renfermez-vous 
•»  chez  vous  ;  mettez-vous  en  garde  contre  toute  corn- 
munication5  couvrez-vous  bien  ;  exercez-vous;  mangez 
peu  ;  gardez-vous  de  la  pluie  &  du  froid  ;  fumez  le 
»  matin  &  le  foir  ;  faites-vous  ouvrir  un  cautere;  les 
3^  acides  vous  conviennent  ;  &  fi  la  maladie,  vous  at- 
M  taque,  au  moins  elle  vous  trouvera  en  bon  état,  & 
33  vous  aurez  peut-être  allez  de  force  pour  la  combattre  ce. 
Ce  font  précifément  ces  confeils  qui  conviennent  aux 
bœufs.  Il  faudtoit  être  bien  novice  dans  l’étrUde  de  là 
nature-,  pour  ignorer  les  grands  rapports  qui  fe  "  trouvent 
Êntr’eux  &  nous.  Sans  la  dureté  dé  leur  cuir;&  le  nombre 
de  leurs  eftomacs  ,  leur  matière  médicale  &  la  nôtre  fe- 
foient  abrolument  les  mêmes. 

(  z8  )  Les  premiers  fymptomes  de  la  maladie  font  ex- 
poles ,  avec  foin ,  dans .  les  Peuilles  &  Mémoires  que  nous 
avons  publiés  à  ce  fiijet. 

-  -En  fiiivant  le  confeil  que  nous  donnons  ,  pn  n’aura 
qu’un  petit  nombre  de  vidâmes  à  immoler.  Lés  Hàbitans 
des-  campagnes  doivent  d’ailleurs  tout  attendre  de  la  gé- 
nérofité  du  Roi ,  &  de  la  bienfaifance.  de  fes  .Minîïtres', 
Quand  on  foroit  sur  de  guérir  les  premiers  animaux  in- 
fed:és ,  là  contagion  n’en  foroit  pas  moins  .à  craindre 
pour  les  autres;  mais  la  guérifon ,  loin  d’être  sûre,  eft 
■prelque  au-defliis  des  connoilîances  humaines ,  &  le  fo- 
erifîçe  devient  moins  grand  par  cette  confidération.  Les 
Sauvages  fe  font  préfervés  ,  pendant  long-temps  ,  de  la 
petite  vérole  ,  par  un' moyen  à-peu-près  fembiablej  Sc 
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toutes  les  fois  qu’il  ne  fera  queftion  que  de  la  valeur 
numéraire  d’un  indi  vidu ,  le  calcul  ne  peut  être  regardé 
comme  douteux  j  il  faudra  toujours  fe  co.r  porcer  de  la 
même  façon.  Lancili  a  eu  le  courage  de  conlèiller  utl 
maflacre  général.  M.  Bâties  ,  dans  les  environs  de  Lon^ 
dres ,  a ,  par  ce  moyen ,  étouIFé  une  épidémie  très-dan- 

fereulè.  La  Flandre  Autrichienne  doit  . enfin  la  confervation 
e  lès  beftiaux  à  ce  parti  violenta 
On  a  cru ,  dans  les  Provinces  voifines  ,  que  pour  cour 
fèrver  les  beftiaux  lâins  ,  il  luffilbit  de  les  conduire  d’un 
lieu  infedé  d."ns  un  canton  qui ,  après  l’avoir  été  long¬ 
temps,  a  ceflfé  de  l’être.  On  peut  tenter  ces  expériences  j 
mais  on  oblèrvera  :  i°.  Que  plufîeurs  faits  arrivés  dans 
cette  Généralité  ,  ne  font  point  d’accord  avec  cette  alTer- 
tion.  Que  ce  moyen  prive  les  Métayers  du  fruit  qu’ils 
peuvent  retirer  du  travail  de  leurs  beftiaux  j  avantagé 
qui  leur  eft  tellement  néceÛaire  ,  qu’ils  aiment  mieux  les 
expofor  à  un  danger  prelque  évident ,  que  de  les  renfermer 
dans  un  elpace  trop  étroit  pour  leur  lubfiftaiicé.  Ce  mojea 
ne  doit  être  mis  en  ulàge  que  lorfo.ue  la  nécelïité  de  dé¬ 
peupler  un  p:ys  de  beftiaux  l’exige. 

(  30)  Il  eft  bon  d’ouvrir  ces  égouts  près  de  la  bouche  , 
près  des  organes  falivaires  &  de  l’œfophage.  Lancifî  penfo 
que  ces  parties  font  les  premières  affedées.  L’ouverture 
des  cadavres  démontre ,  en  effet ,  le  plus  fouvent ,  qu’elles 
ont  beaucoup  fouffert.  Plenciz  y  a  obfervé  des  ulcérés  ver¬ 
mineux.  Hoffman  eft  du  même  avis  à  l’égard  des  ma¬ 
ladies  contagieufes  qui  attaquent  les  hommes  :  il  penfo 
que  la  folive  eft  le  véhicule  du  virus ,  '&  que ,  pour  cette 
raifon ,  l’eftomac  irrité  par  la  folive  infedée ,  eft  toujours 
foulevé  dans  le  commencement  de  ces  efpeces  de  fievresi 
Huxam  rend  aufli  la  même  raifon  de  ce  fymptome. 

(  31  )  L’acide,  vitriolique  eft  moins  volatil  que  l’acide 
du  vinaigre  j  iPeft ,  au  coritràire  ,  très-fixe  :  on  s’en  eft 
plufieursfpis  fervi ,  avec  £uccès  ,'dans  des  cas  femblables  r 
on  l’étend  dans  l’eau ,  &  cette  préparation  eft  très-connue,  : 
on  fait  quels  cas  font  plufieurs  Médecins ,  d’après  Huxam  , 
de  l’élixir  de  vitriol.  On  lait  aufli  avec  quel  liiccès  Mac- 
bride  ,  par  le  moyen  des  acides  Sc  autres  mélanges ,  3.. 
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rendu  aux  fubftances  putrides  leur  confiftance  naturelle* 
Becher ,  auquel  appartient  -,  en  quelque  C^rte ,  la  dodrine 
des  anti  lèpriques  ,  vante  aUlE  beaucoup  l’acide  vitrio-' 
lique,  comme  réfî]fla.nt  fortement  à  la  putréfaâion.  M, 
Vitet  ne  veut  point  que  l’on  adminiftre  les  acides  miné¬ 
raux  aux  ruminans  ;  on  peut  employer  le  ïèl  d’olèilie  à  la 
dolè  d’une  once  ,  fur  huit  ou  dix  livres  d’eau  :  à  Ibh  dé¬ 
faut,  on  peut  le  fervir  de  la  crème  de  tartre.  Le  célébré 
Auteur  des  notes  ajoutées  à  l’Ouvrage  de  M.  Barberet  , 
penlê  que  l’on  peut  employer  auffi  l’eau  ferrée.  Quelques 
perfonnes  attribuait  mai-à-propos  la  conlèrvation  des 
beftiaux  d’un  canton  de  cette  Province ,  aux  eaux  miné¬ 
rales  -qu’elle  contient  ,  tandis  qtfelie  eft  l’ouvrage  d’un 
Citoyen  recommandable  par  les  foins  qii’il  a  pris  à  ce 
£ùjet.  Boile  ,  en  parlant  de  l’eau  que  l’on  boit  fîir  les 
vailfeaux ,  a  prouvé  que  celle  qui  eft  agitée  &  battue  , 
'Cft  la  plus  faine. 

(32)  Dans  l’intérieur  des  endroits  infeélés  ,  on  pourra 
tenter  didérens  moyens  de  güérifon  :  on  y  développera 
tous  les  reflbrts  de  l’Art  :  c’eâ:  ce' que  je  me  propolè  de 
faire ,  &  ce  que  j’ai  déjà  commencé.  A  force  de  foins 
médicinaux  &  -domèftiques ,  on  fera  peut-être  aflèz  heu¬ 
reux  ,  pour  mettre  fin  aux  ravages  de  la  contagion.  On 
doit  s’attendre  que  ,  malgré  les  barrières  les  plus  exaâes  , 
elle  trouvera  toujours  quelques  vuides  pour  s’échapper 
&  pénétrer  dans  d’autres  pays  ;  mais  on  arrêteroit  lès 
progrès  ,  on  l’étoufferoit  dès  fa  naifl'ance ,  en  tuant  par¬ 
tout  les  premiers  animaux  infeâés.  D’un  autre  côté  ,  elle 
feroit  circonlcri:e  dans  le  chef- lieu  (i  )  où  elle  s’ëteindroic 
d’elie-mêrae.  N’eft-ce  pas  ainfi  que  Ton  peut  remédier 
en  même  temps  à  la  caufe  &  aux  effets  Get  avis  tient 
le  milieu  entre  celui  qui  propofede  tuer  tous  les  animaux 
înfedés  ,  &  celui  qui  les  abandonne  tûus  aux  progrès  de 
la  maladie.  U  e£t  moins  difpendieux  pour  lé  Gouverne- 


(i)  Sur  la  fin  de  1775  ,  on  en  cft  revenu  à  ce  moyen  ,  comme  oa' 
peut  le  voir  en  lifant  le  fccond  Mémoire .  fur  Is  plan  adopté  par 
ie  RoL 
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ment ,  &  paroîc  moins  effrayant  pour  le  peuple.  Mais 
eftfrl  le  plus  sûr  ?  Il  eft  un  parti  ,qu’il  n’appartient  qu’au 
Magiftrat ,  &  non  au  Médecin  de  propofer  ,  c’efr  celui 
du  malTacre  général. 

Plulîeurs  raifons  très-fortes  peuvent  faire  incliner  pour 
ce  dernier.  1°.  La  contagion  fubfifte  depuis  plus  de  cinq 
mois,  fans  que  jamais  on  ait  pu  lui  oppdfer  aucun  re- 
mede  avec  un  füccès  marqué.  z°.  L’ouverture  des  ca¬ 
davres  ne  fournit  aucune  indication.  J’ai  déjà  fait  ouvrir 
pluûeurs  de  ces  animaux  :  dans  les  uns  ,  on  ne  trouve 
aucune  léfion ,  fi  ce  n’eft  un  engouement  &  un  endur- 
ciflèment  très-marqué  dans  les  aiimens  que  contiennent 
lés  trois  premiers  eftomacs.  La  panfe  &  le  bonnet  font 
toujours  pleins  de  fourrage  groffierement  hac^é.  Get 
engorgement  fè  manifefte  par  une  dureté  dans  la  région 
hypocondriaque.  &  lombaire,  gauche.  C’eft  fur-tout  lé 
fquillet  dans  lequel  les  aiimens  font  defléchés  ,  &  fèm-» 
blables  à-peu-près  au  marc  des  plantés '.ferrées  à  la  prefTe. 
»La  caillettê  eft  remplie  par  un  fluide  verdâtre  qui  y  paifé 
par  expreffion.  Dans  les  autres: ,  on  trouve  le  tifm  cêl-i 
lulaire  &  muqueux  qui  avoifine  les  .trois  premiers  efto¬ 
macs  ,  épaiffi ,  avec  des  fymptomes  d’inflammation,  dans 
les  voies  alimentaires.  La  diffedion-  ne  fournit  donc 
prefque  aucunes  lumières  au  Praticien'.  3°.  Nous  avons 
jufqu’ici  elîàyé  inutilement  les  vefficatoires  &  fcarificà-^ 
tions,  le  camphre ,  le  nitre ,  le  quinquina  ,  &  les  légers 
purgatifs  ;  quoique  ces  remedes  aient  été  adminiftrés  avec 
beaucoup  de  rpéthode ,  &  que  ce  traitement  foit  peut^ 
çtre  le  fèul  qui  convienne  dans  une  fievre  contagieufè 
&  peftiientielle,,  qui  tient  le  milieu -éntre  la  fievre  ma^ 
Egne  &  putride;,  ,&  çqlle  que  les.  Anglais  appellent  lente  , 
nerveufè  ou  muqueufe,  dont  elle  ne  différé  que  parce  qûé 
fes  périodes  font r  plus  rapides.  4°^  Quand  on  auroit  dé-i 
couvert  une  bonne  méthode  ,  les  Habitans  des  cam¬ 
pagnes  ne  la  fuivroient  pas  exadement  •,  &  cette  heureufe 
invention  fereit-en -pure  perte  ,  excepté  pour  les  béftiaux 
qui  fèroient  fous  les  yeux  de  perfonnes  inftruites  ;  ce 
nombre  fèroit  toujours  très-petit,  j-”.  La .  quantité  des 
malades  ne  doit  poiiit  effrayer  5  elle  n’eft  pas  auffi  grande 
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à  îa  fois  qu’on  pourroit  le  croire.  Le  nombre  des  ani¬ 
maux  infeâés  eft  toujours  à-peu- prés  le  même  ,  &  il  eft 
compofé  par  une  lùite  d’individus  qui  fe  fuccedent  làns 
interruption ,  &  qui  périliènt  tous.  6°.  La  contagion  fait 
des  progrès  lents,  à  la  vérité,  mais  ils  font  continuels.; 
la  rigueur  du  froid  ne  les  a  point  interrompus  (i).  Ne 
fèroit-il  pas  à  craindre  que  la  contagion,  le  perpétuant 
malgré  les  entraves  de  l’hiver  ,  n’infedât  dans  le  prin¬ 
temps  prochain  les  pays  circonvoifîns  î  7°.  Enfin  on  n’a 
jamais  guéri  la  pefte  des  beftiaux  ;  &  fi  l’on  veut  être  de 
bonne  foi,  l’on  conviendra  que  le  peu  de  malades  qui 
échappent,  le  doivent  à  la  nature. 

Frappé  de  toutes  ces  vérités  ,  M.  l’Intendant  de  Bor¬ 
deaux  a  cru  ne  pouvoir  s’empêcher  de  prelcrire  des  difi- 
pofitions  rigoureulès  ;  &  il  a  publié  une  Ordonnance  par 
laquelle  il  enjoint  de  tuer  tous  les  animaux  infedés.  On 
doit  tout  attendre  de  la  fage  adminiftration  des  Officiers 
de  cette  Généralité:  mais  comme  nous  avons  appris  que 
l’exécution  d’un  pareil  projet  ,  quoique  très-prudent  & 
très-bon  en  lui-même,  n’a  pas  eu  tout  le  fiiccès  que  l’on 
auroit  pu  defirer  dans  les  Provinces  voifines,  il  feroit,  je 
crois  ,  à  propos  d’en  prévenir  la  caufè.  Pour  détruire  la 
contagion, il  ne  fiiffit  pas  de  tuer  les  beftiaux  infedés  ;  U 
faut  encore  effacer  tous  les  Teftiges  du  mai.  Sans  cela  ,- 
les  étables  refteront  mal-propres  ,  &  les  cours  feroné 
remplies  de  fumier  infecté.  Le  fourrage  eft  fbuvent  dans 
le  même  cas  :  les  habits  des  Payfans  peuvent  auffi  cacher 
long-temps  les  molécules  vireufès.  Pour  prévenir  ces 
diftërens  inconvéniens ,  onpropofe  les  moyens  fuivans, 

1°.  Dans  chaque  Sundélégation ,  on  fixera  un  pu  plu- 
fieurs  jours  poiy  l’exécution  de  l’Ordonnance  de  M.  l’In¬ 
tendant.  Et  l’on  aura  foin  de  commettre  une  lùffifente 
quantité  de  perionnes  poiu:  faire  ce  qui  fiûû  . 

z°.  On  ira  de  canton  en  canton  ;  on  tuera  les  bêtes,  & 
on  les  fera  enfouir. 


(i)  Au  contraire  ,  elle  s’eft  manifeftée  en  Normandie  l’hiver  der¬ 
nier ,  pendant  les  plus  grandsiroids.  ■  i 
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On  ne  laiflèra  point  le  foin  des  étables  aux  Pay- 
fans  ;  mais  on  les  nétoiera;  on  les  échaudera  ;  on  lavera, 
le  râtelier  avec  de  l’eau  &  du  vinaigre  d’ail  5.  on  enfouira 
le  fumier  &  autres  uftenfiles  infeétës  ,  &  on  lailTera 
l’étable  ouverte,  pendant  quelques  jours  j  chaque  jour  on 
y  allumera  du  feu.  Voyez  n°.  54,  38. 

4°.  Trois  ou  quatre  jours  après  ,  les  mêmes  perfonnes 
viendront  blanchir  l’étable  avec  de  la  chaux  délayée  ;  & 
les  beftiaux  fains  feront  très-long-temps  fans  y  rentrer. 

y°.  Les  Syndics  feront  autorifés  à  faire  vifite  par¬ 
tout.  Quan-d  ils  auront  connoilTance  d’une  bête  malade  , 
ils  la  feront  tuer  avec  les  mêmes  foins.  L’Article  premier 
de  l’Ordonnance  fera  exécuté  dans  toute  fa  rigueur. 

6°.  On  fe  comportera  à  l’égard  des  bêtes  faines  qui 
logeoient  ' avec  les  bêtes  infeélées ,  comme  il  eft  dit  plus- 
haut  j  n-.  19,  30,  31,  3i.  Si  l’on  tient  fcrupuleufèmenc 
cette  conduite  pendant  quelque  temps  ,  l’on  n’aura  plus  de 
nouveaux  malades  ,  &  la  contagion  celièra  (  i  ) .  Mais  la  plus 
légère  inattention  feroit  ■  infailliblement  perdre  le  fruit 
des  peines  que  l’on  auroit  prifès.  Souvent  on  commet 
des  imprudences  qui  ont  des  fuites  fâcheufès,  quand  on 
en  ignore  le  danger  ;  mais  efl-il  impofîible  qu’apfès  avoir 
lu  ces  détails  - 5  il  fe  trouve  des  hommes  allez  méchans 
■  .pour  cornmencer  le  malheur  dé  la  Nation  par  le  leur , 
'êc  pour  s’èrivelopper  eux-mêmes  dans  un  défaftre  dont 
ils  fèroierit  la  caufe  ? 

(  37  )  Il  faut  alors  fe  défier  de  tous  les  animaux  domef- 
ïiquës.  On  a  vu  plufieurs  fois  les  vaches  courir  en  mu-^ 
giflant  ,  &  fè  raflèmbler  en  foule  dans  des  endroits  où 
Ton  avoit  ènfoui  dés  bêtes  mortes  de  la  contagion.  On  3 
auflî -obférvé'-qüé  les  vaches  faines  femblent,  rechercher 
celles  quidont-malades  ,  &  tout  ce  qui  tombe  de  leurs 
plaies.  Aufli  le  Parlement  de  Rouen,  parmi  différentes 
précautions-  recommandées  dans  un  Arrêt  rendu  le  i  j 
Mars  1745-  ,  enjoint-il  fpéciaiement  de  ne  point  laiffer 


‘  du  ,30  Janvier  1775,  qui  ordonne  l’allbmmement , 

a  été  drelTé  d’après  ces  repréfentacions. 


tomber 
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tomber  par  terre  ce  qui  fort  des  tumeurs  ouvertes ,  d® 
peur  que  d’autres  animaux  ne  lelechent* 

(58)  Ceux  qui  approcheront  des  bêtes  malades  &  qui 
les  panJeront  habitueiiement  ,  ièront  tenus  à  la  fin  de 
brûler  leurs  habits.  Il  eft  à  propos  qu’ils  Ibient  faits  avec 
une  étoffe  de  toile  ;  on  peut ,  pour  cet  effet ,  fe  fcrvir  de 
toile  cirée.  On  enduira  lès  mains  d’axonge  ,  d’huile  ou 
de  beurre ,  pour  faire  les  panfemens  ou  les  dilièétions.  Qn 
aura  foin  ce  le  placer  dans  un  endroit  oppole  à  celui  ou 
le  vent  porte  les  vapeurs  qui  fortent  du  cadavre.  On 
lavera  enluite  lès  mains  dans  du  vinaigre  ,on  s’en  frottera 
le  vilàge  ,  on  en  répandra  fur  lès  habits ,  &  on  en  relpirera 
la  vapeur.  Une  grande  partie  de  ces  oblèrvations  a  été 
déjà  feite  par  P^amazzini ,  Lancilî ,  Boerhave ,  Chirac  , 
Helvetius  ,  Sauvages  ,  le  Clerc  ,  &  par  plulîeurs 
autres  Médecins  célébrés  envoyés  en  différens  temps  ^ 
pour  faire  des  recherches  lur  les  maladies  épidémiques 
des  beftiaux  ,  qu’ils  ont  tous  très-bien  décrites  ,  mais  qu’il 
aie  leur  a  pas  été  polTible  de  traiter  avec  fuccès. 

Je  me  fuis  propofé  de  préfenter  un  tableau  abrégé  des 
moyens  prélèrvatifs  que  l’on  peut  employer  pour  arrêter 
la  contagion  aélueilement  régnante.  J’ai  rempli  ma 
tâche  avec  le  plus  d’exaâitude  &  le  plus  d’ordre  qu’il  m’a 
été  pollible  ,  dans  le  court  efpace  de  deux  jours  au  plus  ,  • 
pendant  lefquels  j’ai  encore  été  diftrait  par  d’autres  occu¬ 
pations  indilpenlàbles  en  pareille  circonlïance.  Je  meliiis, 
au  reffe ,  uniquement  occupé  du  foin  d’être  utile ,  &  de 
bien  mér  ter  du  Public,  par  la  promptitude  de  mon  tra¬ 
vail.  Toute  ma  crainte  ell  que  la  lî'mplicité  des  movens 
que  je  propofe ,  n’engage  ceux  qui  me  liront  à  s’en  délier. 
Du  miel ,  de  l’huile  ,  du  vinsigre  ,  du  nitre,  du  Ibn  ou  de 
la  farine  ,  de  i’aflafœtida ,  de  l’eau-de-vie ,  de  l’eau  fîmple  , 
plus  que  tout  cela ,  de  l’exaétitude  &  de  la  vigilance ,  voilà 
quelles  font  les  armes  avec  lefquelles  on  peut  être  sûr  d© 
fè  prélerver  de  la  contagion.  Pour  feire  réutfir  le  projet 
de  l’éteindre  dans  une  Province  entière ,  toutes  les  forces 
doivent  être  réunies.  En  vain  plufieurs  petits  cantons 
«’épuiferoient  ,  les  uns  après  les  autres  ,  en  foins 
Seconde  Partie,  M  m, 
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&  en  veilles.  Il  faut  trancher,  d’un  feul  coup,  toutes 
les  têtes  de  cette  hydre  afFreufe  j  ou  bien  elles  re-'" 
naîtront  fans  cellê.  Le  Gouvernement  devoit  joindre 
fes  efforts  à  ceux  des  Magiftrats  &  des  Habitans 
des  lieux  infedés  .  L’on  n’a  plus-rien  à  defîrer  que  de  ces 
derniers....  O  vous  ,  fages  Agriculteurs ,  vous  qui  four-:, 
niflèz  à  l’Etat  des  fecours  précieux  &  néceffaires ,  con-r 
hoi/Tez  toute  l’importance  des  fèrvices  que  vous  lui  ren¬ 
dez;  confêrvez-vous  pour  lui ,  fî  vous  n’avez  pas  le  courage 
de  vous  conferver  pour  vous-mêmes  ;  reconnoifTez  la  voix 
de  la  raifon  ;  honorez  de  votre  confiance  un  homme  dé- 
fintéreffé  ,  qui  vous  offre  ja  vérité  fimple  &  fans  déguiie- 
ment ,  comme  il  lui  convient  de  paroître  aux  champs  ; 
éloignez  &  accablez  de  votre  mépris  ces  am.es  mercé- 
naires ,  qui  ne  vous  prélèntent  que  des  inenfonges  enve¬ 
loppés  du  voile  de  la  charlatanerie  ;  défiez-vous  de  tous 
ceux  dont  l’audace  &  la  féeurité  décelenf  évidemment  la 
mauvaifè  foi  ;  &  fâchez  ,que  la  candeur  &  la  modeftie 
ont  toujours  été  l’apanage  de  la  fcience  &  de  l’honnêteté. 
Regardez  fur-tout  vos  troupeaux  comme  un  dépôt  cher 
à  l’Etat ,  dont  vous  devez  lui  rendre  compte  ,  &  dont  il 
vous  tiendra  compte  lui-même,...  Et  vous  qui  conduifez 
cette  faine  partie  de  la  Nation  ,  Curés  ,  -Seigneurs  ,  Ci¬ 
toyens  éclairés ,  qui  partagez  avec  elle  les  douceurs  de 
la  vie  champêtre  ,  laiflez-vous  échauffer  par  ce  zele  qui 
anime  le  Gouvernement  &  les  Magiftrats  ;  daignez  joindre 
vos  lumières  &  vos  cpnnoifîànces  aux  obfervations  que  je 
vous  offre  aujourd’hui;  aidez-nous  à  perfiiader  les  Ha¬ 
bitans  des  campagnes  ,  dont  vous  faites  le  bonheur  ;  & 
faites  fiiçcéder  une  féconde  contagion  à  la  première , 
celle  de  l’amour  du  bien  général  ^  &  du  patribtilme. 
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Addition  (i). 

Èh  Suède ,  vers  la  fin  du  mois  d’Août  j  on  recueille  j 
-dans  plüfieurs  cantons ,  la  graine  de  la  grande  ortie  brû¬ 
lante  ,  en  coupant  la  tige  &  en  la  laillànt  fécher  î  alors  la 
graine^  tombe  d’elie-méme  ;  elle  refl'emble  à  la  graine  dé 
navets  5  &  il  n’eft  pas  nécefiaire  d*en  féparer  l’enveloppe 
qui  tombe  avec  elle.  On  fème  enfiiite  cette  graine  pendant 
tout  le  mois  de  Septembre  i 

On  allure  que  l’on  peut  aullî ,  pendant  les  mois  de 
Septembre  &  d’Odbobre ,  prendre  les  racines  des  orties  * 
les  fêparer  &  les  replanter ,  en  coupant  les  extrémités  ;  en 
ce  cas  ,  il  faut ,  en  enlevant  les  racines.,  y  laillèr  environ 
ün  travers  de  doigt  de  la  tige  j  on  les  planté  enfiiite  en 
ligne  droite ,  à  une  profondeur  égaie  à  celle  où  elles 
étoient  aflèz  près  l’une  de  l’autre ,  &  on  les  affermit  avee 
un  peu  de  terre ,  afin  qu’elles  puilfent  fe  tenir  debout. 

Soit  qu’on  lème  les  orties ,  ou  qu’on  les  plante ,  l’avan¬ 
tage  en  eft  égal ,  avec  la  différence  cependant ,  que  celles 
qui  proviennent  de  la  graine  ,  ne  fauroient  être  récoltées 
au  premier  été  qui  fuit  ;  tandis  que  celles  qui  proviennent 
des  racines  plantées  ,  peuvent  l’être  au  premier  Eté  qui  fiiie 
leur  plantation. 

La  graine  &  les  racines  des  orties ,  autres  que  de  la 
grande  elpece  brûlante ,  ne  valent  rien  ;  elles  périflènt  à 
la  féconde  ou  troifieme  année  ;  les  racines  des  premières 
Ibnt  ,  au  contraire ,  vivaces  ,  &  elles  poufiènt  toujours 
leurs  tiges  fans  avoir  befbin  d’être  replantées  ,  quand  elles 
l’ont  bien  été  une  première  fois. 

Les  orties  viennent  bien  dans  tous  les  terreins  élevés  , 
même  fiir  les  montagnes  ,  parmi  les  pierres  ,  &  dans  les 
endroits  expofés  au  fbleil  ;  &  comme  il  eft  très-difpen- 
dieux  de  labourer  les  terres  montagneufès  &  pierreufès  , 
il  fiiffit ,  pour  la  culture  des  orties  ,  de  tranfporter  dcns  les 


(  I  ^  Elle  eft  extraite  de  la  Traduâion  que  M.  Baer  a  faite  des 
Mémoires  de  l’Académie  de  Sueds  ,  fur  les  épizooties  .  pag.  64. 
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endroits  deftinés  à  leur  plantation,  un  peu  dë  terre  noire, 
&  de  les  en  couvrir  à-f)eü-près  de  1  epàiireür  de  deux 
pouces  ,  fans  qu’il  fbit  befoin  de  défoncer  la  terre  qui  eft 
en-deffous.  On  feme  enfuite ,  ou  l’on  plante  les  orties  dans 
cette -terre. 

Par-tout  ou  les  orties  croiflènt  naturellement ,  &  oà 
elles  laiflent  tomber  leurs  feuilles  fans  qu’on  les  récolte  , 
on  voit  que  la  plante  elle- même  fiiffit  pour  repoulî'er. 
annuellement  de  nouvelles  tiges  ,  &  que  même  la  terre 
en  deviènt  plus  gralTe.  Mais  quand  on  en  fera  trois 
coupes  par  an ,  alors  il  faudra  porter  de  l’engrais  dans 
ces  plantations.  Or,  enlever  le  fumier  deftiné  aux  au¬ 
tres  terres  labourées ,  ce  feroit  une  opération  ruineufe 
pour  l’agriculture  dans  les  endroits  ou  il  n’eft  pas  abon¬ 
dant.  Par  conféquent ,  on  a  dû  longer  à  fe  procurer  un 
moyen  d’y  fuppléer ,  &  on  a  trouvé  que  les  petites  branchés 
&les  feuilles  d’aunes ,  en  les  cueillant  en  Automne  ,  &  en 
les  répandant  fur  les  terres  à  orties ,  à  la  hauteur  de 
quatre  àxinq  pouces  ,  après  que  la  graine  a  été  Cernée  , 
ou  les  racines  plantées,  &  en  les  y  laifl'ant  le  confirmer, 
font  le  même  effet  que  le  fumier  provenant  des  beftiaux. 
Tout  autre  feuillage  ,  &  fur-tout  celui  provenant  des 
^nêt's  8c  du  fiipin ,  àinfi  que  de  la  vieille  paille  ,  peuvent 
rendre  le  même  lèrvice  au  défaut  des  forêts  à  aune.  On 
.  couvre ,  tous  les  trois  ans  ,  les  plantations  d’orties  avec 
du  branchage  d’atine  en  feuille  5  les  autres  années ,  on 
peut  fe  fervir  d’autres  feuillages  de  genievre  ,  de  pins ,  de 
lapins  ,  de  vieilles,  pailles  5  &  de  cette  maniéré  ,  làns 
avoir  belbin  d’autres  engrais  ,  les  plantations  vont  très- 
bien. 

Les  orties  élevées  de  la  graine  ne  doivent  être  coupées 
que  la  lêconde  année  après  avoir  été  femées.  Celles  qui 
proviennent  des  racines  plantées  peuvent  être  coupées 
trois  fois  au  premier  Eté  après  leur  plantation ,  favoir 
à  la  mi-Tuin ,  à  la  mi-juillet  &  à  la  mi- Août  j  &  ainfi  de 
même  chaque  année  par  la  fuite.  On  peut  auffi,  dans  le 
même -temps  ,  couper  &  récolter  celles  qui  viennent 
d.’eiies-mémes  ,  &  que  jufqu  ici  on  n’a  prefqu’employées 
nulle  part. 
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Les  orties  étant  coupées  &  récoltées  dé  la  maniéré  & 
au  temps  fiifdits  ,  le  bétail  les  mange  facilement  &'  avec 
plaifir ,  Ibit  qu’on  les  mêle  avec  de  la  paille  à  la  place  du 
foin  ,  {bit  qu’on  les  fafle  infufer  dans  de  l’eau  chaude  , 
qu’on  les  y  laiflè  pendant  la  nuit ,  &  que  le  jour,  fuivant, 
on  donne  au  bétail  cette  infiifion  qui  prend  une  couleur 
brune  &  un  goût  qui  lui  eft  fort  agréable  ,  ainfi  que  les  , 
orties  qui  y  ont  été  infulees.  Toute  ibrte  de  bétail  aime 
les  orties  ,  pourvu  quelles  aient  été  coupées  &  récoltées 
à  temps. 

Les  vaches  auxquelles  on  donne  beaucoup  d’orties  à 
manger  y  donnent  du  lait  en  abondance  ;  ce  lait  rend 
beaucoup  de  crème  le  beurre  qu’on  en  fait  a  un  goût 
agréable ,  &  prend  ,  au  milieu  de  l’Hiver ,  une  couleur 
aulîî  jaune  qu’en  Eté.  Les  beftiaux  qui  Ce  nourrillènt  d’or¬ 
ties  ,  fe  portent  très-bien  ,  engraiÛènt  ^  font  bien  en  chair  ^ 
ne  font  incommodés  d’aucune  maladie  ;  on  ajoute  même 
qu’une  expérience  confiante  a  prouvé  que  les  maladies 
contagieufes  ne  Ce  font  jamais  giflées  parmi  eux.  Il  eft, 
difficile  de  Ce  déterminer  à  regarder  cette  plante  comiiie 
jouiflànt  d’une,  pareille  vertu  fpécinque .  Si  on  fe  borne  à  la 
confèiller  çomm.e  très-laine  &  comme  réuniirant  les  avan-- 
tages  des  amers ’&  des  aflringens-,  qui  {bnt  alors  très- 
Ibuvent  indiqués ,  alors  cette  alfertion  paroîtra  plus  raf-, 
fonnable  &  méritera  plus  de  confiance. 


Avis:  aux  Habitans  des  campagnes  j  fur  la  pu-- 
rîfication  des  étables  récemment  infectées  ^ 
publié  à  Condom  en  Décembre  1774 
Auch  en  Janvier  17751 

C[>’est  le  propre  des  maladies  contagieiifès  de; 
fe  propager  par  communication  médiate  ou  ira-*- 
médiate,  La^fievre  peftÜentielle.quienleve ,  depuis 
M  m  ii  j 
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long-temps,  le«  beftiaux  du  Condomois,  eft ,  fans 
contredit,  une  des  plus  funeftes  de  toutes  celles  qui 
ont  jufqu’ici  régné  fur  les  bêtes  à  cornes  j  elle  eft  j 
par  conféquent  fujette  aux  mêmes  loix ,  &  elle 
demande  les  mêmes  foins.  Le  Citoyen  malheu¬ 
reux  qui  vient  d’enfevelir  fes  bœufs  fous  la  terre 
qu’il  devoir  labourer  ,  n’a  donc  pas  encore  tout 
fait  :  il  faut  qu’il  détruife  tous  les  veftiges  de  | 

cette  cruelle  maladie  j  il  faut  qu’il  renouvelle  la  j 

furface  de  tout  ce  qui  peut  y  avoir  quelque  rap-  I 

port  ,  linon  il  la  verra  renaître  ôc  faire  de  nou-  | 

veaux  ravages.  ' 

Les  étables  où  les  beftiaux  infectés  ont  fé- 
journé ,  demandent  fur-tour  la  plus  fcrupuleufe 
attention.  On  emploiera ,  pour  les  purifier ,  les 
moyens  fuivans, 

1°.  On  enlevera  ie  fumier?  on  regrattera  &  on  lavera 
les  murs;  oncreuferale  fol  au  moins  d’un  demi-pied  dé 
profondeur ,  &  on  lèvera  les  pavés  ;  on  détachera  les 
planches  qui  font  partie  des  auges  ou  râteliers  ;  on  les 
traniportera  dehors  ;  on  ne  lailièra  que  les  montans  ;  8C 
fera  la  même  chofe  à  l’égard  des  lits,  s’il  y  en  a. 

On  enfouira  le  fumier  à  dix  pieds  de  profondeur  î 
s’il  n’eft  pas  trop  huniide ,  on  pourra  le  brûler. 

3°.  On  lavera  les  planches  qui  ont  été  tranfportées 
hors  de  l’étable ,  avec  de  l’eau  bouillante  ;  on  les  frottera 
avec  force  ;  on  les  paflèra  plnfieurs  fois  au-delfus  de  la 
flamme ,  &  on  les  expolèra  à  la  vapeur  du  vinaigre. 

4°.  On  doit  le  propofèr  enluite  d’enlever ,  ou,  s’il  eft 
poffible  ,  de  dénaturer  les  miaftnes  dont  ratmofphere 
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&  les  murs  font  imprégnés ,  &  de  faire  circuler  l’air  dans 
les  étables. 

Celui  qui  veut  remplir  ces  indications ,  doit  être 
muni  d’une  bouteille  de  vinaigre  de  £x  ou  huit  onces- 
d’acide  vitriolique  très-fort  ,  de  deux  poignées  de  feî 
marin  ,  de  poudre  à  canon ,  de  nkre  en  poudre  ,  de 
fouftej  &  de  quelques  fagots  de  menus  bois. 

Il  commencera  par  mettre  des  cendres  ou  du  fable- 
dans  une  terrine  >  au  milieu  de  ce  bain  ^  il  placera  un- 
verre  rempli  de  fel  de  cuifîne  ;  il  fera  chauSfer  le  tout  ;  il; 
apportera  le  pot  ou  la  terrine  toute  chaude  dans  l’établè 
(  I  ]  î  il  verfera  Tacide  vitriolique  peu  à  peu  fur  le'-lél  j  il 
fera  cette  opération  aux  deux  extrémités  de  l’étable ,  fi  elfe 
eft  un  peu  grande  ;  les  vapeurs  blanches  qui-  s’élèvent 
alors ,  font  très-adives  5  il  obtiendra  le  meme  fiiccès  en; 
verlànt  l’acide  fur  du  fel  que  l’on  -aura  fait  chau&r  fur^ 
une  pelle.  Quoique  l’on  doive  beaucoup  attendÊe  de  ce; 
moyen  ,  on  peut  cependant  fe  contenter  des  âutrês  pro¬ 
cédés  ,  fur-tout  fi  on  les  met  fcrupuleulèment  en  ufâge 
comme  îl  eft  recommandé. 

7°.  Il  fera  du  feu  en  düFcrens:  endroits  de  l’étable  ,  fer- 
tout  là  ou  étoit  l’animal  înfedé  ^  le  long  des  murs  &  dans,, 
les  angles?  le  feufeul  eft,  un  excellent  moyen  de  défin- 
fediôn. 

8°.  Il  promènera  de  la  paille  longue  allumée  feus,  lest 
auges  &  dans  les  trous  des  murs ,  s’il  y  en  a. 

9°.  Pendant  que  les  feux  allumés  brûleront  toujours  ,, 
il  èottefe  les  auges  avec  un  balai ,  ou  avec  quelques, 
ehiiïbns  trempés  dans  du  vinaigre  d’âil  ;  on  brûlera  les 
auges  &  planches  les  plus  vùifeies  du  lieu  ou  ranimai, 
'étoit  attaché. 

10°.  Il  jettera  dans  les  feux  allumés  de  la  poudré  à- 
canon  ;  il;  aura  foin  de  ne  pas  la  femer  çà  &  la  ,  mais  i|_ 
en  jettera  une  pincée  dans  un  efpace  peu  étendu  ,  afîm 
qu’elle  feflè  une  petite  explofion.  Ce  procédé  ,  quoique 


(*)  Ce  moyeu  convieat  fur-touc  lorfqu’il  eû  mort  ,  depuis  rrès-pe& 
-de  temps,  une  ou  plufîeurs  bêtes  daa^s  UHC: étable  ,  §ç  Icirfque,  t'aîft 
y  eâ  cbargé  de  vajeurs  gatrides^ 
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ttès-avantageux  ,  ne  do't  être  confié  qu’aux  perfbnne* 
fages  &  prudentes.  On  y  fuppléera  par  le  moyen  fuivant. 

11°,  Lorfqu’iln’y  aura  plus  de  flamme  ,  il  jettera  fin 
les  charbons  un  mélange  de  nitre  en  poudre  &  de  fleurs 
de  foufre  :  on  eft  toujours  le  maître  d’en  ménager  la.. 
doIè  ,..&  de  le  faire  détonner  avec  modération  &  làn». 
aucun  danger. 

ii°.Il  pourra  fe  fervir  aufli  des  réfînes ,  fleurs  ,  feuilles, 
ëc  baies  aromatiques  5  mais  en  brûlant,  elles  ne  font  que, 
fubftituer  une  odeur  agréable  ,  à  une  odeur  fétide  j  elles 
trompent  feulement  l’odorat ,  ëc  ne  dénaturent  pas  les 
mialmes,  putrides.  Les  vapeurs  falines  ont  ce  dernier 
avantage  j  elles  méritent  par  confcquent  la  préférence  (i). 

I  î°.  Il  n’épargnera  pas  les  lits  qui  le  trouvent  dans  les 
étables ,  d’autant  mieux  qu’üs  appartiennent  ordinairement 
aux  Vachers;  il  brûlera  les  paiib.fl'es  &  matelas  5  les 
draps  feront  mis  à  la  leflîve ,  &  le  bois  de  lit  fera  traitc 
comme  les  auges  &  râteliers. 

14°.  Pendant  quelques  jours  ,  il  allumera  du  feu  dans 
ï’étable ,  dans  lequel  il  jettera  une  certaine  quantité  d’ua 
xnêlange  fait  avec  le  nitre  &  le  fbufre  ;  mais  le  feu  feul 
peut  mffire;  il  laiflèra  l’étable  toujours  ouverte  devant  Sc 
après  cette  opération. 

I  y°.  Quelques  jours  après  ,  il  lavera  abondamment 
l’étable  ,  &  il  jettera  fur  les  m.urs  ,  dans  les  angles  ,  dans 
les  trous  &  coins  les  plus  reculés ,  de  l’eau  chaude  dans 
laquelle  il  aura  délayé  de  la  chaux  ou  du  favon  ,  ou  une 
forte  lelTive  qu’il  aura  fait  paflèr  au  travers  des  cendres 
de  bois  neuf,  ou  dans  laquelle  il  aura  jeté  quelques 
poignées  de  ces  cendres ,  ayant  loin  de  les  agiter  à  plu- 
fieurs  reprifes  ,  &  de  les  iaiÜer  dépolèr  enfinte  ,  ou  que 
l’on  aura  aiguifée  avec  du  vinaigre ,  ou  enfin  qui  fera  ,  im¬ 
prégnée  des  vapeurs  de  foufre.  Il  choifira  ,  parmi  ces 


(j)  Leur  volatilité  extrême  ajoute  encore  à  leurs  vertus;  torrquc 
î’oH  fait  cette  opération,  toute  t’étable.  &  la  couverture  même  font 
îellement  pénétrées  de  vapeurs  .  qu’on  les  voit  percer  &  s’élever 
pat-tout,  ëc  que  les  perfonnes  peu  accoutumées  à  ce  fpcéiaGle  .  croient 
que  le  feu  eft  à  la  maifom 
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moyens,  celui  qui  fera  le  plus  commode  à  la  cir confiance. 
Après  ces  lotions  ,  il  finira  par  blanchir  l’étable  avec  de  la 
chaux  délayée  dans  une  fuffifante  quantité'  d’eau.  Ces  deux 
opérations  lê  fiiccedent  d’autant  mieux ,  que  l’une  difpofe 
à  l’autre. 

16°.  Si  l’étable  que  l’on  fe  propofe  de  purifier,  eft  conPr 
truite  de  forte  qu’il  foit  dangereux  d’y  allumer  du  feu , 
alors  on  s’en  tiendra  aux  autres  moyens  :  on  y  brûlera  feu¬ 
lement  une  plus  grande  quantité  du  mélange  fait  avec  le 
foufre  &  lenitre;  &  fi  ce  procédé  paroifloit  encore  dan¬ 
gereux  ,  on  fe  contenteroit  de  nettoyer ,  de  regratter ,  de 
laver ,  de  recrépir  &  de  blanchir  avec  la  chaux. 

17°.  On  aura  foin  d’enlever  toute  la  paille  qui  peut  être 
deflus  ou  à  côté  de  l’étable ,  avant  d’y  faire  les  opérations 
fiifiiites  ;  le  mieux  feroit  de  la  brûler  :  on  nè  doit ,  au 
refte  ,  s’en  fervir  que  pour  les  chevaux  ou  bêtes  afines. 
S’il  y  en  a  une  très-grande  quantité  ,  on  fe  contentera 
d’en  brûler  la  première  couche. 

1 8°.  Si  l’animal  infeélé  logeoit  dans  une  de  ces  cabanes 
de  paille  que  l’on  conftruit  pour  le  moment  du  befoin , 
ji  faudra  y  mettre  le  feu  :  le  mieux  fera  de  la  brûler  fur 
le  lieu  même  où  l’animal  aura  été  enfeveli. 

19°.  On  aura  foin  de  faire  la  foife  loin  des  chemins  ^ 
ioîn  des  abreuvoirs ,  &  des  endroits  où  l’on  ralfemble  la^ 
'pailIe  en  tas.  On  ne  tranfportera  point  la  bête  trop  loin  s 
&  fi  on  eft  obligé  de  le  faire ,  on  fe  fervira  d’un  traîneaix 
qui  fera  enfeite  brûlé,  ou  bien  définfeâé.  ' 

zo°.  Lorfque  les  terres  qui  rempliflent  la  folle  s’affâif^ 
feront ,  on  y  en  fobftituera  de  nouvelles ,  &  on  les  fouler^ 
avec  force.  Pour  donner  plus  de  confiftance  aux  différentes" 
couches  ,  il  fera  bon  de  les  humeéter  en  les  foulant  5  il 
fiiffira,  pour  cela,  de  répandre  de  l’eau  en  différens  en¬ 
droits  :  on  empêchera ,  par  ce  moyen ,  qtfil  ne  fe  faflè , 
par  la  fuite,  des  crevaffes  qui  pourroient  être  dangereufes. 

'  zi”.  On  ne  fera  entrer  les  beftiaux  fains  dans  les 
étables  où  il  y  en  a  eu  de  malades ,  que  long  temps  après 
les  avoir  purifiées.  Il  feroit  même  prudent  que  les  Mé¬ 
tayers  d’un  canton  ne  fe  déterminciflènt  point  à  faire  venir 
tous  ejafemble  .d»s  beftiaux  dans  leurs  Métairies  ,  fàiïg 
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avoir  auparavant  conftaté ,  par  une  expérience  facile ,  fi ,  en 
feifant  rentrer  un  certain  nombre  de  bêtes  à  cornes  dans 
une  étable  anciennement  infedée ,  &  dûment  purifiée  y 
le  laps  du  temps  eft  aflez  confidérable  ,  &  la  définfedfion 
affez  complette ,  pour  qu’il  n’y  ait  plus  aucun  danger  à 
courir.  Chaque  Communauté  pourroit  faire  cet  eflài. 

zz°.  Enfin  ,  dans  les  Paroifles  anciennetnent  infedées  y 
où,  par  l’elFet  d’une  heureufe  migration ,  les  beftiaux  nou¬ 
vellement  tranfportés  jouiflent  d’une  bonne  fanté  ,  il 
lèroit  bien  à  fouhaiter  qu’on  n’en  introduisît  plus  de  nou¬ 
veau  :  on  etnpêcheroit  ainfi  la  renaiflance  de  la  contagion. 

Ces  différens  procédés  font  fort  fimples ,  &  peuvent 
être  mis  en  ufage  dans  toutes  les  Métairies.  Nous  les., 
avons  indiqués ,  &  on  s’en  eft  fervi ,  avec  fuccès ,  aux 
environs  de  Bordeaux  &  de  Valence  ;  ils  nous  ont  paru 
encore  plus  nécefiaires  dans  le  Condomois ,  où  Éépizoptie 
ayant  fait  plus  de  progrès,  les  occàfions'de  fà  reprodudion 
ont  du  être  aufil  plus  fréquentes  &  plus  à  craindre. 

B-éfumé  qui  indique  ta  marche  quït  faut  fuivre  ^ 

&  les  moyens  qui  peuvent  fuffirey  dans  tous  les: 

'  cas  y  pour  la  définfeclion  dés  étables, 

i®.  On  enlevera  le  fumier  ;  oh  nettoiera  l’étable  ;  o» 
balaiera  tous  les  coins  ;  on  excavera  le  fol  5  on  grattera 
les  murs  ;  on  raclera  les  auges  ,  râteliers  &  planches,  & 
on  les  lavera  avec  l’eau  chaude. 

2°.  On  allumera  du  feu  clair  dans  l’étable  à  plufieurs 
endroits ,  s’il  eft  poffible ,  &  on  promènera  de  la  paille 
allumée  fous  les  auges  ,  dans  les  coins  &  dans  lés  trous  5 
for-tout  on  allumera  du  feu  là  où  étoit  attaché  l’animal. 

3°.  On  jetera  un  mélange  de  nitre  &  de  fleurs  de 
foufre  dans  le  feu. 

4°.  On  allumera  du  feu  pendant  quelques  jours  dans 
l’étable. 

On  finira  par  la  laver  abondamment  avec  une  forte  . 
îeflive ,  comme  il  eft  dit  n°.  ly  on  la  blanchira  avee 
la  chaux. 
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Lorlque  tous  ces  procédés  ne  feront  pas  peffiblès 
«n  Ce  comportera  comme  il  eft  dit  n°.  lé. 

Telle  eft  la  marche  que  fiüvront  les  peirfonnes  pré-i 
pofées  à  la  définfeélion. 


Instruction  fur  la  manier e  de  défin feüer 
les  étables  oh  il  y  a  eu  anciennement  (i)  dett 
hefiiaux  attaqués  de  V épv^ootie. 

L  A  renaiftance  continuelle  de  l’épizootie  dans 
les  pays  où  elle  s’eft  déjà  montrée,  fuppofe  qu’il 
en  refte  toujours  des  germes  épars  ,  que  l’on  ne 
peut  trop  s’emprefter  de  détruire.  La  délinfeétion 
des  étables  ,  &  de  toutes  les  furfaces  imprégnées 
du  virus  contagieux ,  eft  le  feul  moyen  capable 
de  raftiirer  à.  cet  égard  j  &  comme  dans  les 
épizooties  précédentes,  on  ne  l’a  point  mis  en 
ufage  ,  il  eft  indifpènfable  d’y  revenir  au  plutôt^ 
Dans  cette  vue ,  on  exécutera  ce  qui  fuir. 

1°.  Lés  Syndics  ou  Prépofés  de  MM.  les  Intendans  ; 
remettront  à  M.  le  Subdélégûé ,  un  état  figné  dû  Curé", 
s’il  eft  aflèz  ancien  dans  la  Paro'ffè  ,  ou  de  quelque  No¬ 
table  ,  qui  contiendra  les  noms  &  les  demeures  des  Par¬ 
ticuliers  chez  lelquels  il  y  a  eu,  pendant  les  années  pré¬ 
cédentes  ,  des  beftiaux  attaqués  de  l’épizootié ,  afin  qû» 
l’on  puiflè  en  ordonner  la  défînfe(ftion ,  &  qu’il  ne  Ce  glids 
aucune  fraude  à  cet  égard. 


(i)  tes  procédés  indiqués  dans  cette  Inftrnaîon  ,  fuivis  âye? 
exaclitudc ,  pourrokaf  même  dans  tous  les  est. 


-  - - -  - 
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Alors  on  s’informera  s’il  ne  refte  point  quelques 
fourrages ,  fumiers ,  hardes  ou  harnois  infedés.  Dans  le 
pas  où  il  y  en  auroit ,  on  les  brûlera  ou  on  les  enfouira  à 
huit  pieds  de  profondeur  j  &  afin  que  le  Propriétaire  ne 
puiflè  Ce  plaindre ,  ni  fe  refufer  à  ces  précautions ,  il  lui 
fera  payé  une  indemnité  proportionnée  au  façrifice; 

3°.  On  commencera  par,  vuider  &  nétoyer  avec  foin 
l’étable  j  on  regrattera  le  fol ,  &  on  balayera  les  murs  ;  on 
raclera  fortement  les  auges,  râteliers  &  autres  planches 
voifines  du  lieu  où  l’animal  étoir  attaché. 

4°.  On  aura  une  attention  particulière  aux  coins,  an¬ 
gles  &  trous  ;  cèft  peut-être  lé  foyer  où  fe  conlèrve  le 
virus;  on  les  nétoiera donc ,  &  on  les  balaiera  Ibigneu- 
;fement. 

y°.  On  jettera  par-tout  de  l’eau  chaude  dans  laquelte 
on  aura  délayé  une  certaine  quantité  de  chaux-vive  ,  ou 
<jue  l’on  aura  aiguifée  ,  en  la  faiiant  ■  palier  au  travers 
des  cendres  de  bois  neuf,  d’où  il  réfultera  une  leffiye  très- 
forte  ;  ou  plus  fimplement  encore ,  en  jetant  une  certaine 
quantité  de:  cette  cendre,  dans  un  .baquet  d’eau  deftinée 
à  la  définfedion ,  &  en  l’agitant  à  plufieurs  reprifes  avec 
‘nn  bâton:  alors  elle  fe  chargera  des  fels  contenus  dans  la 
.cendre;  onia  laiffera  repofer ,  &  elle  fera  très-propre  à 
l’opération  qu’on  fe  propolè  de  faire  :  on  pourra  aulli  & 
iètvir  du  vinaigre  pour  aiguilêr  cette  eau;  mais  ce  moyen 
ferpit  plus  coûteux  :  l’eau  imprégnée  '  des  vapeurs  du 
foufire  ,  ou  dans  laquelle  on  auroit  diflfous  une  certaine 
quantité  de  favon  ,  feroit  également  convenable  r  tous 
ces  procédés  ,  fi  l’on  en  excepte  les  deux  derniers ,  ont  été 
mis  en  ulàge.,  avec  fixccès  ,  à  Francfort  en  1730  (i)-. 

6°.  On  lavera  abondamment  l’étable  avec  cette  caff 


(i)  André  ^G«licke  en  fiiit  mention  dans  un  Traité  intitulé  : 
lue  contagiofâ  bovilium.  Francof.  ad  Viardum. 

Vitet'  en  parle  dans  le  troifieme  volume  de  fa  Médecine 
Vétérinaire,  Analyfe  des  Auteurs,  page' 

M.  Paulet  en  fait  l’éloge ,  pag.  zn  ,  tom.  II.. 

Et  depuis  1769,  toutes  les  Inftruaions  &  tous  les  Edits  émanés,  du 
Gouvernement  de  Bruxelles  ,  pour  le  Brabant  &.  pour  la  Flandre 
Autrichienne ,  ordonnent  d’employer  pour  la  dé  finfeaion  l’eau  aiguifée 
avec  du  vinaigre. 
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bouillante  ,  &  ainfi  préparée  -,  on  en  répandra  beaucoup 
dans  les  angles ,  coins  &  trous  5  on  en  lavera  forcement 
&  long-temps ,  avec  un  balai ,  lés  planchers  ,  murs  ,  Sc 
fiir-tout  les  auges  ,  râteliers  &  autres  planches  fur  lef- 
ijueiies-  il  pourroit  y  avoir  encore  de  la  bave  delTéchée  d& 
«es  animaux. 

7°.  Si  le  temps  &  les  circonftances  le  permettent  ,  il 
fera  bon  de  répéter  plufieurs  fois  ces  lotions. 

8°.  On  iaiffera  fécher  l’étable  j  on  la  tiendra  ouverte’ , 
afin  que  l’air  y  circule  librement ,  &  on  la  blanchira  par-; 
tout ,  quelques  jours  après ,  avec  un  lait  de  chaux. 

9°.  Ces  moyens  lèrohc  fiiffdàns  pour  les  endroits  ré¬ 
cemment  infeétés ,  dans  lelquels  le  local  ne  permet  point 
d’allumer  de  feu  clair  :  ce  cas  eft  prévu  dans  les  précé¬ 
dentes  Infhruâions  (i)  :  il  y  eft  recommandé  de  fè  con¬ 
tenter  alors  de  jeter  fur  des  charbons  un  mélange  de 
fleurs  de  fouffe  &  de  nitre  ,  qui  détonne  avec  modération , 
&  dont  on  peut  ménager  à  volonté  la  dolè  -,  v  il  fera  bon 
d’approcher  le  réchaud  dans  lequel  feront  les  charbons , 
des  angles  &  coins ,  que  l’on  aura  préalablement  bien 
nétoyés  :  il  faudra  ,  autant  qu’il  lèra  polfible ne  point 
négliger  ce  procédé  que  l’on  ajoutera  aux  lotions  in-- 
diquées  dans  ce  dernier  cas. 


Délibéré  à  Paris  ce  fei^e  Janvier  milfeptcentfoixante-fei^ei 


Instruction  fur  la  maniéré  de  déjinfecter 
une  Paroijfe. 


P  ou  R  définfeder  une  Paroiffè,  il  faut  favoir  : 

1°.  Quelle  doit  être  la  marche  &  l’occupation 
des  perfonnes  prépofées  pour  ce  travail  ; 


(i)  Voyez  page  8  j  article  xix  de  l’Inftruâdon  fur  la  maniéré  de 
déûnfêâier  une  ParoilTe,  &,  page  16  de  qi«n  Recueil,  même  imicle  ;  de 
l^'Imprimerie  Royale. 
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1°,  Quels  font  les  lignes  par  le  moyen  defquels 
on  peur  conftater  l’exiftence  de  la  maladie  ; 

3°.  Comment  il  convient  de  tuer  les  beftiap» 
qui  en  font  attaqués  ; 

4®.  Quels  foins  on  doit  prendre  relativement 
aux  folles  ; 

5®.  Comment  on  d6it  purifier  les  étables  î 
Ce  que  Ton  doit  faire  après  la  première 
délinfeétion  : 

7®.  Ce  qu’il  eft  à  propos  d’obferver  à  l’égard 
des  bêtes  faines. 

§.  I. 

Marche  &  occupation  des  perfonnes  prêpofées  pour  les 
définfeêlion, 

i“.  La  puifîance  militaire  eft  celle  dont  on  a  droit  d'at¬ 
tendre  ,  dans  cette  occafion ,  de  i’acftivité ,  dü  défîntéreflè- 
ment  &  des  fuccès.  Il  lèra  bon  d’employer,  trois  différent 
Corps  de  Troupes  5  le  premier  formera  un  grand  cordon 
extérieur  j  le  fécond  marchera  dans  rintéiieur  des  Pro¬ 
vinces  circonscrites ,  &  prendra  foin  d’y  faire  exécuter  les 
ordres  donnés  relativement  à  la  définfeâion  5^  le  troifîeme 
fera  diftribué  en  détachemens  ,  qui  refteront  dans  les 
chefs-lieux  des  cantons  infèâés  ,  pour  y  faire  tuer  les 
beftiaux  qui ,  après  la  première  expédition ,  feront  atta¬ 
qués  de  l’épizootie. 

Tes-perfonnes  prépofées  pour  la  définfeélion  d’une 
Paroiflé,  ferqnp:  1°.  un  Eleve  de  l’Ecole  Vétérinaire,  ou 
un  Maréchal  inftruit ,  ou  un  Chirurgien  de  campagne , 
s’il  veut  bien  en  prendre  la  peine  :  z°.  un  nombre  fiiffifànt 
de  Soldats  ,  l’Infanterie  eft  fur-tout  préférable  :  3°.  des 
Payons  que  l’on  emploiera  fuivant  le  befbin  ,  &  qui 
feront  fournis  aux  ordres  des  premiers. 


Moyens  préservatifs.  5551 


y.  La  Paroiflè  qu’on  Ce  propofera  de  définfeder ,  fera 
héceflairemenc  comprifè  dans  l’efpace  circonfcrit  par  le 
cordon;  la  marche  des  Troupes  intérieures  fera  dirigée  de 
la  circonférence  vers  le  centre.  Pour  avancer  plus  promp¬ 
tement  dans  l’exécution  d’un  projet ,  dont  l’utilité  fera 
d’autant  plus  grande ,  que  l’on  y  mettra  plus  de  prompti¬ 
tude  ,  on  partira  de  plufîeurs  points  à  la  fois.  D’après  ces 
vues ,  on  commencera  la .  définfeâion  de  la  Paroilïè  ,  par 
celle  des  extrémités  qui  fera  la  plus  éloignée  du  c^tre 
de  la  contagion ,  &  on  finira  par  celle  qui  s’en  rapprochera 
davantage ,  en  fiiivant  par-tout  une  marche  uniforme. 

4°.  Dans  une  Paroilfe  où  la  contagion  à  jeté  de  pro¬ 
fondes  racines  ,  il  efi:  à  propos  que  toutes  les  Métairies 
fbient  vifitées  ;  il  fera  défendu  ,  fous  de  grandes  peines  , 
de  cacher  une  bête  malade. 

La  maladie  une  fois  conftatée  ,  on  commandera 
des  Payfans  pour  faire  des  folTes  ;  pendaht  que  les  uns 
feront  occupés  à  tuer  &  à  enterrer  ,  les  autres  le  feront  à 
définfeder  les  étables  ,  afin  de  ne  perdre  aucun  moment 
d’un  temps  auffi  précieux. 

§.  II. 

Signes  par  le  moyen  dejquels  en  reconnaît  Vexijlence 
de  la  maladie. 

Voyez  les  pages  7^,  77,  78 , 79 , 80 , 81 , 8i  ,  8^3 ,  89  j 
90,  91,  92,  ,  93  ,  Ilf,  II6,  II7  ,  IZ7,  izS,  zoi ,  z'ox  , 
403  ,  .Z04 ,  zoj  ,  zoé  de  la  première  Partie. 

§.  III. 

Comment  il  convient  de  tuer  les  bejiiaux  dont  la  maladie, 
efi  bien  confiatée, 

1°.  Lorfque,  par  le  moyen  des  lignes  ci-deflùs  énoncés  ; 
on  aura  reconnu  une  ou  plufieurs  bêtes  attaquées  de 
l’épizootie  ,  l’on  comm^dera  des  Payfans  pour  faire  des 
fofiès ,  &  on  conduira  les  beftiaux  malades  le  plus  près  qu’il 
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fera  poffible  du  lieu  où  on  les  aura  pratiquées.  On  aurafoia 
d’enlever  la  fiente  qui  aura  pu  être  répandue  en  chemm  , 
ainfi  que  la  terre  fur  laquelle  la  bête  aura  marché. 

2°.  On  les  attachera  de  très-court  -  &  la  tête  très- 
tafîè ,  à  un  arbre  ou  bien  à  un  p^eu  ^  &  on  les  affommera  j 
plufieurs  perfonnes  préfèrent  de  leur  tirer  quelques  coups 
de  fufîl  dans  la  poitrine  ou  dans  la  tête.  Le  moyen  le  plus 
fimple  eft  d’enfoncer  entre  la  première  vertebre  du  cou 
8c  la  tête  ,  précifément  à  la  nuque ,  un  fcapel  ou  biftouri , 
ou  bien  feulement  un  ftilet  que  l’on  dirigera^  en  devant 
vers  la  moelle  alongée  &  le  cervelet  :  cette  méthode  cft 
celle  que  j’ai  toujours  fait  mettre  en  ufage;  la  mort  eft 
prompte  Sc  Ibn  appareil  eft  moins  effrayant. 

3°.  Après  avoir  tué  l’animal  ,  il  faut  lui  couper,  em 
plufieurs  endroits ,  la  peau  fur  le  corps.  Pour  cet  effet ,  on 
fera  fur  chaque  hanche  &  fur  chaque  épaule  une  taillade, 
&  on  incifera  crucialement  le  cuir  fur  les  côtés  du  ventre 
&  de  la  poitrine  (i).  ** 

§.  IV. 

Soins  qui  concernent  la  fojfe. 

1°.  On  choifira  pour  faire  la  folfe  des  lieux  ifbîés  &. 
perdus  qui  ne^  fervent  point  de  paffage  aux  autres  beftiaux, 
&  far  lefquels  on  puiffe  fe .  difpenfer  de  faire  aucun  travail. 
On  fera  les  folles  proportionnées  au  nombre  des  vidimes. 
Il  fera  egalement  poffible  d’ouvrir  la  terre  fer  une  même 
ligne ,  de  forte  à  pouvoir  contenir  le  nombre  des  beftiaux 
que  l’on  fe  propofera  de  tuer. 


(i)  On  ne  fauroit  faire  trop  de  taillades  fur  le  cuir  que  l’on  veut 
mettre  hors  d’état  de  fubir  les  '  travaux  de  la  tannerie.  Le  fait 
fuivant  en  eft  une  preuve.  Dans  les  Pays-Bas  Autrichiens,  l’avidité 
de  quelques  Corroyeurs  leur  avo't  fuggéré  un  moyen  pour  déterrer 
les  beftiaux  conc les  cuirs,  quoique  tailladés,  pouvoient  encore  fournir 
quelques  lambeaux  a  la  préparation  ;  ils  fe  contèmoient  de  faire  un  trou 
fer  un  des  côtés  de  ia  foiîè ,  &  auflî-tôt  qu’ils  avoienc  faiiî  une  des 
extrémités  de  la  bête ,  bientôt ,  en  fe  fervanr  d’un  treuil ,  ils  avoient 
exhumé  tout  le  cadavre.  Ils  l’écorchoient  enfuite  ,  &.  le  lailToient  ainlî 
en  plein  air.  On  a  été  obligé  ,  pour  faire  ceflêr  ces  abus  ,  de  placer  , 
ca  plufieurs  endroits ,  une  Sentinelle  auprès  de  la  folle. 

l”. 
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z°.  On  détruira  toutes  les  traces  du  mallàcre  que  i’on 
vient  de  faire,  &  on  aura  foin en  jetant  la  bête  dans  la 
foflè ,  qu  elle  ne  refte  point  foutenue  fur  lès  extrémités  ^ 
contre  une  des  paAis  ;  elle  ne  feroit  pas  alors  recouvèrt, 
par  une  épaiflèur  de  terre  fuffilànte.  j’ai  été  plulîeurs  foie 
tcmoiri  de  cet  abus ,  &  il  eft  bon  que  Ton  en  foit  prévenu  s 
a£n  de  l’éviter.  - 

î”.  Les  folles  auront  dix  pieds  de  profondeur  ;  elles 
doivent  être  aulTi  fuffifammen.  larges ,  pour  que  l’aniinai 
puilîe  y  être  coucbé  à  plat  for  le  côté. 

4°.  Pour  donner  plus  de  confiftance  aux  différentes 
couches  de  terre  ,  il  fera  bon  de  les  humeder  en  les  fou¬ 
lant.  Il  foffira  pour  cela  de  répandre  de  l’eau  en  différens 
endroits.  On  empêchera par  ce  moyen  ,  qu’il  ne  Ce  faflè , 
par  la  foite,  des  crevafîès  qui  pourroient  être  dangereufes. 

.y°.  Les  folies  feront  recouvertes  d’épines ,  ou  ,  ce  qui 
feroit  mieux  ,  de  pierres  amoncelées  dont  onpourroit  faire 
tine  efpece  de  mur.  Il  eft  important  de  mettre  des  lîgnaux 
for  les  lieux  où  i’on  a  pratiqué  des  foliés.  On  ne  fauroit 
trop  prendre  de  précautions,  puifqne  des  expériences  très- 
exades  m’ont  démoiuré  que  les  plus  anciennes  font  encore 
très-contagieufes. 

6°.  Lor^ue  les  terres  qui  remplilTent  la-folfe  s’alfoilTe- 
ront,  onyenfubftituera  de  nouvelles, &  on  les  foulera  avec 
force.  Auifî  on  les  vilit§ra  fouvent  pour  s’âlforer  fi  elles 
en  ont  befoin. 

7°.  Dans  les  pays  où  des  lits  de  pierres ,  trop  voifîns  de 
la  forface  du  terrein  ,  ne  permettent  pas  de  faire  des 
foliés  alfez  profondes  ,  il  faut ,  ou  brûler  la  bête  que  l’on 
vient  de'tuer ,  ou  l’enterrer  dans  des  endroits  tout-à-faic 
ifolés ,  avec  la  précaution  d’élever  un  monceau  de  terre 
au-delfos  du  niveau  de  la  foflè ,  &  d’y  bâtir  une  elpece 
«ie  mur.  Alors  il  faut  redoubler  d’attention. 

§.  V. 

Ce  qui  concerne  la  purification  des  itahles. 

Voyez  les  Inftrudions  précédentes. 

Seconde  Partie^  Na 
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Ce  que  ton  doit  faire  .après  la.  première  défihfefîioh,  ' 

1°.  Après  . le  premier  maffacre ,  .  les  Troupes,  prépofées 
au  travail  de  la  définfedion  ^  paieront  dans  une  autre: 
ParoiiTe  ,  toujours  en  avançant  vers  le  centre  des  pays 
attaqués  de  la  contagioti  5  niais  ,quelqu’avantageulè  que 
fbit  cette  première  opération ,  il  ièroit  dangereux  de  -l^ 
fier  uniquement  à  elle.  On  doit  toujours  fbupçonner  que 
k;  cupidité  de  quelques  perfonnes  inréreflees  .,  que:  la  né¬ 
gligence  de  quelques-uns  des  - Adminiftrateurs  ,;.que  lût— 
tout  la  lenteur  de  la  maladie  elle-même  dans  .fcn  déve-' 
îdppement  ,  en  un  mot ,  que  les  détails  infinis*  de’4a. 
Ibciété ,  donneront  nécefiàirement  lieu  à  une  fécondé  & 
même  à  une  trcifieme  reproduétion  beaucoup^  moins- 
nombreulè  ,  â  la  vérité ,  que  la  première.  Pour  ÿ  obvier  y 
quelques  jdétachemens  refteront  pendant  au  moih's  fir 
femaines  ^  dans  les  déux  ou  trois  principaux  ViHagés  dé 
ciiaquè  Jurildictipn.  Il  ferpk  bon  que  ces  Troupes  fafiènt 
de  la  Cavalerie  ,  parce,  qu’elles  auront  Ibuvent  'àes  mnifes- 
à  faire.  La-Mâréchaufléè  peut  p  fuppléer,  &  je.nVen  fcis 
fouvenc  fervi  -avec  fucccs.  Pali'é  ,  ce  tempsy  on -pourra- 
lever-  une.:partie'de  ces  détadie:  .'ie^.,.a'v■e£xett-eiprëGauî:5on- 
cependanE  ,  quïl  relie  encore  ,  pendant  plufieuts  mcris  y^ 
des  Troupes,  dans  les  villes  Voifines  ,  pour  étoiifier  ce 
fléau  dès  fa  nailiance  ,  li|i2r:maibear  il  vient-ànéparGitre.^ 
2,°.  Les  Métayers  ièront  tenus,  for: s. -de  grandes-peinps 
de  rendre,  compte  des  beftia-ux'-  nouvellemenCiâttaqûés 
aux  Syndics  &  Cor. luis-,  quiiêron't  tenus ,  'de-*leü'r  côté»' 
d’avertir  les  détachemens  ,afin  que  les  ordres  du  Couver-  ' 
nemènt  Ibient  pcnchieiiement  exécutés.  -  - 

5^.  Le  grand  cornon  reliera  en  place  au  moins  pendant 
un  m-ois  ,  pailé  lequel  ten-.ps,  fi  la  défmfedicn  elt  bien 
ccnftatée  dans  les  pays  fitués  à  la  circonférence  ,  il  pourra 
être  relevé  &  tranlporté  plus  avant  dans  l’intérieur;  mais 
il  fera  prudent  de  iailfer  quelques  détacbemens  dans  les 
principaux  endroits  du  pays  ,  dont  U  bordoit  les  limites. 
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§.  Vil. 


Ce  qui  concerne  les  bêtes  faines  ^ 

On  peut  divifèr  les  beftiatix  fàins^  dans  une  Vaxoîûk 
que  l’on  déûnfedte ,  en  ceux  qui  ont  iabité  avec  les  bécêS 
malades  ,  &  ceux  qui  en  ont  toujours  été  féparés. 

1°.  Il  -feiüt  avoir  .foin  cÿie  les  beftiaux  fains  qiii  habi- 
toient  avec  les  malades ,  ne  foient  plus  renfermés  dans 
les  mêmes  étables.  On  tombe  très-fouvent ,  à  cet  égard  , 
dans  une  faute  grpffiere  -,  b.ufli-tôt  que  l’on  connoît  une 
bête  attaquée  de  la  maladie  ,  on  la  fait  fortir  de  l’érable 
où  elle  étoit  renferriiée  avec  lès  compagnes  :  ce  font  les 
compagnes ,  au  contraire ,  qu’il  eft  important  de  faire 
fortir  au  plutôt  de  l’étable  infedée  ,  pour  les  dérober  à  la 
contagion. 

Après  la  féparation  .des  bêtes  malades  d’avec  les 
faines ,  on  traitera  ces  dernieres  coriime  celles  qui  n’onc 
jamais  communiqué  ;  on  lesféqueftrera  de  tout  commerce 
avec  les  perfonnes ,  les  animaux  &  les  hardes  infedées. 

5°.  Il  fera  bon  de  tenir  pendant  lîx  femaines  après  la 
première  opération  ,  les  beftiaux  fains  renfermés  ,  Sc 
d’empêcher  leur  palTage  d’un  canton  dans  un  autre.  Si, 
après  ce  temps  ,  on  permet  la  fortie'de  quelques  bêtes 
a  cornes ,  pour  latisfaire  aux  befoins  les  plus  preflans  du 
labourage  &  du  commerce  ,  on  n’un  laiflèra  fortir  que  ie 
plus  petit  nombre  polTible ,  &  celles  qui  fortiront,  logeront 
dans  une  étable  à  part,  8c  ne  communiqueront  point, avec 
les  autres.  r 

4°.  On  donnera ,  mâtin  &  foir  ,  aux  beftiaux  foins  , 
de  l’eau  blanche  nitrée  ;  on  ne  leur  offirira  que  du  fourrage 
haché  &  mouillés  on  y  mêlera  des  herbes  fraîches  quand 
il  fera  pôlEble  5  on  diminuera  un  peü  la  quantité  des 
alimens  j  on  leur  .fera  prendre  tous  les  jours  un  grand 
verre  d’huile  de  lin ,  avec  un  tiers  de  vinaigre  ;  &  ceux 
qui  le  jugeront  à  propos ,  pourront  leur  faire  au  fanon 
un  féton  avec  i’eUébore. 

f.  Les  bêtesfoines  en  apparence, &  qui  après  avoir  com- 

Nn  ij 
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muniqué  avec  les  maIades,éprouveront  les  plus  légers  fytnp- 
toaies ,  feront  alibinmées  &  facrifiées  à  la  fûreté  publique» 
A  Paris  y  ce  z8  Janvier  lyyy. 


Instruction  (i)  fur  la  manière  de  défn- 
fseier  les  cuirs  des  bejiiaux  fufpecls  ou  morts 
de  r épizootie  ,  &  de  les  rendre  propres  à  être 
travaillés  dans  les  tanneries ,  fans  y  porter  la. 
contagion. 

Non  enim  dubitamus  quin  lixivium'ex  vivâ  cake  pa- 
tatum  &  pulvis  myrtbi  &  fbdæ  quibas  pelles  abftergun- 
rut  &  condiuncur ,  peftiferum  mialrna  polfint  corrigerê. 
£anciji...de  bovillâ  pejle.part,  I.pag.  z(ÿ, 

C-^H-ANGER  un  cuir  frais  en  un  cuir  apprêté  , 
c’eft  lui  ôter  fon  humidité  &  fa  grailfe  ,  ajouter 
à  la  force  de  Tes  fibres  &  lui  donner  plus  de 
corps ,  en  lui  îailTant  cependant  un  certain  degré 
de  liant  &  de  fouplefiè.  Pour  cela,  les  uns fe 
fervent  d’orge  ou  de  feigle  ,  dont  ils  hâtent 
même  la  fermentation  j  dans  quelques  pays,  on 
a  recours  à  la  feule  puttéfaûion  commençante  j 

(i)  Cette  Inftruârion  a  été  faite  pour  les  circonftances 
tnalheureufes  qui  forcent  à  alfommer  à  la  fois  un  grand 
nombre  de  beftiaux  dans  le  même  endroit ,  ou  pour  la 
défînfeâion  des  cuks  proyenans  de  beftiaux  làias 
fulpeéls. 
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ailleurs  on  emploie  le  fel  marin  &  l’alun  j  le 
plus  communémenr ,  c'eft  la  cliaux  &  les  cen¬ 
dres  ,  &  enfuite  le  tan  que  l’on  met  en  ufage. 

Les  deux  premiers  moyens  ne  peuvent  qu’exal¬ 
ter  les  molécules,  contagieufes  ^  loin,  de  les  dé¬ 
truire  y  le  troiiîeme  eft  infuffifant  pour  dénaturée 
le  virus  ;  mais  il  n’en  eft  pas  de  même,  du  qua^î^ 
trieme  ;  des  expériences  bien  faites  ont  prouvé, 
que  les  cuirs  paflTés  à  la  chaux  ne  font  plus  con¬ 
tagieux  :  on  n  en  fera  point  furpris  en  fàifant  les= 
réflexions  fuivantes. 

Tout  le  monde  fait  avec  quelle  force  la  chaux: 
agit  fur  les  fubflànces  animales  j  elle  s’infinue, 
dans  les  pores  du  cuir  j  elle  les  dilate;  aucune- 
fibre  n’échappe  à  fon  aéfcioa  ;  elle  en  chaflè  l’hu¬ 
midité  ;  &  lorfque  le.  cuit  eft  bien  gonflé ,  oth  , 
l’en  chafte  elle-même  pour  y' loger  les  molécules-; 
aftringentes  du  tan,  qui,  furprenant ainfi: le  cuir 
dans  un  état  prefque.fpongieux,  le  reflerre ,  Sc 
conférve  fon  épaifleur  en  augmentant  fa  con- 
fiftance.  Mais  pour  travailler  avec  fuceès  ,  il  faut; 
que  les  pores  du  cuir  foienc  ouverts  lentement 
&  par  nuances  infenlîbles  ;  une  aélion  trop  vive* 
les  refferreroit  trop  ,  oppoferoit.  un  obftacle  inr 
furmontable  à  tous  les  agens  que  l’on  pourroit 
employer  enfuite  pour  en  opérer  la  dilatation  ,  ^ 
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les  rendroit  incapables  d’être  préparés  d’une  ma¬ 
niéré  quelconque.  Une  eau  de  chaux  trop  forte 
ou  trop  nouvelle,  &  un  féjour  trop  long  dans  le 
plein  ,  auroient  tous  ces  inconvéniens.  il  faut 
donc  concilier  la  définfedion  des  cuirs  avec  leur 
préparation ,  de  forte  que  l’une  ne  fade  point  de 
tort  à  l’autre  :  c’eft  ce  que  l’on  a  taché  de  faite 
dans  cette  Inftruétion  (  i  ). 

1°.  Il  fera  permis  à  tout  Tanneur  d’acheter  les  peaux  des 
befliaux  morts  de  l’épizootie  >  mais  il  ne’  pourra  les  trans¬ 
porter  de  la  ParoilTe  où  il  les  aura  achetés ,  dans  fa  tannerie , 
qu’après  avoir  pratiqué  une  folTe  dans  un  lieu  ilblé  qui  lui 
fera  indiqué ,  &  où  il  leur  fera  fiibir  les  préparations  dont  il 
çd:  fait  mention  ci-deflous. 

zi.  Si  un  autre  Tanneur  vient  enfuite  acheter  des  cuirs 
dans  la  même  Paroiffe ,  il  fera  également  tenu ,  avant  de  les 
fôrtir  des  dépôts  où  ils  feront  renfermés  ,  de  pratiquer  une, 
autre  foffe  dans  le  même  lieu  ifolé  &  afîêz  près  de  la  pre¬ 
mière  ,  pour  être  gardée  par  le  même  détachement, ou  de 
convenir  &  de  s’arranger  avec  le  Tanneur  auquel  la  première 
foflè  appartiendra,  pour  y  faire  én  commun  les  préparations 
ci-après  prefcrites  j  ou  enfin  fë  fervir  de  la  première  foflè ,  fi 
elle  eft  abandonnée  par  le  Tannetu  qui  l’a  faite ,  fans  qu’il 
puiflè ,.  dans  ce  cas ,  en  pratiquer  ni  en  employer  aucune 
aùtrg^ 

3°.  Les  ouvriers  qui  travailleront  à  ces  folles  ,  .même 
ceux  qui  y  feront  employés  à  charger  &  à  tranfporter  les 
cuirs  yerds  des  lieux  où  ils  feront  dépofés,  à  la  foflè  ,  fèronc 
habillés  en  toile ,  &  ne  communiqueront  point  avec  les 
beftiaux  làins. 


4°.  Un  détachement  de  Soldats  fèra  delliné  à  veiller  fur 


(î)  Je  me  fais  concerté,  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  main-d’œu- 
vjre ,  avec  M.  Rubigni  de  Bertevàl ,  Tanneur  habile  demsuranç  à  Paris’. 
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lafofTe ,  à  empêcher  que  les  étrangers  n’en  appfoçhent ,  & 
à  écarter  les  beftiaux  des'  environs. 

5-°.  Afin  d’éloigner  toute  fiipercherie, ,  les  Syndics  OŒ 
Chefs  de  communauté  des  lieux  où  fera  la  foffe  ,  ièront 
obligés  de  tenir  un  regiftre  exââ:  des  heftiaux  morts  ou  . 
tués ,  &  du  nombre  de  peaux  que  le  Tanneur  apportera 
dans  la  fcAfe  commune.  Le  Sÿidic  en  remettra  une  copie  a 
l’Officier  ou  Chef  du  détachement  ;  &  celui-ci  aura  foin 
conjointement  avec  le  Syndic ,  qu’aucune  peau  n’échappe 
à  la  préparation.  Il  fera  même  défendu  d’en  déûnfeâier  au¬ 
cune  fans  fa  permilîipn. 

6°.  On  aura  deux  cuviers  ou  tonneaux.  L^uh  fora  deftiné 
au  lavage  des  peaux ,  &  ne  fera  point  enfoncé  en' terre ,  afin 
qu’on  puiffie  le  vuider  &  le  remplir  plus,  ailetnént  j  on  fe 
fervira  d’eau  de  riviere  ou  d’une  eau  de  fource  ainoftie  :  les 
eaux  vives  reflèrrent  trop,  &  ne  lavent  pas:  auifi  bien.. 
L’autre  cuvier  fora  deftiné  au  travail  de  la  chaux  ,  &  ce 
dernier  fora  enfoncé  en  terre  au  niveau  de  fa  (u.face  ,  afin 
qu’il  ne  puiffo  fe  deifécher  en  dehors.  Ainfi  enfonce ,  il  fora, 
d’ailleurs  plus  commode  aux  ouvriers. 

7°.  On  commencera  par  fendre  la  peau,  comme  il  eft, 
d’ufage  ;  on  la  trempera  enfuite  dans  l’eau  du  premier 
cuvier ,  &  on  la  lavera  bien ,  dans  la  vue  de  la  déraigner  &, 
de  la  rendre  propre  à  fiibir  l’acftcn  de  la  chaux.  Quand,  on 
aura  fait  un  nombre  fuffilànt  de  lavages  dans  la  même 
eau ,  on  .la  jettera  ;  mais  cornme  elle  fera  néceflairemenc 
très-infeâée  ,  on  aura  foin  de  ne  pas  la  réparidre  trop  an 
loin.  Il  feroit  à  propos  de  faire  quelques  fofles  dans  le 
voifinage  ,  *afin  que  cette  eau ,  s’in&tfarit  dans  les  terres ,, 
ne  porte  point  ailleurs  la  contagion. 

8°.  Sur-tour  on  ne  lavera  point  les  peaux  dans  l’eau  cou¬ 
rante  5  en  commettant  cette  imprudence  ,  on  communî- 
quercit  nécèflaîrement  la  maladie  aux  animaux  fains  qut 
viendroient  s’y  défaltérer. 

9'’.  Ordinairement  on  rhet  dans  le  plein  ,  pour  chaque? 
cuir  ,  le  tiers  ou  le  quart  d’un  mînot  de  chaux  ;  le  minot 
équivaut  à  un  pied  cube.  On  la  délaie  bien  dans  l’eau  ,  §c. 
en  les  brouille  enfomble  le  plus  qu’il  eft  poflible. 

iQ°.  On  fe  fervira  d’une  chaux  éteinte  depuis  deux  jours; 
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au  moins  ,  ou  d’une  chaux  <^ui  aura  déjà  fervi ,  &  que  les 
Tanneurs  appellent  chaux  ufée  ;  elle  le  fera  dès  que  plufieurs 
peaux  y  auront  paflTé. 

1 1°.  Les  peaux  bien  lavées  dans  le  premier  cuvier,  lèronr 
plongées  dans  le  fécond ,  où  fera  la  chaux  délayée ,  comme 
il  eft  dit  ci-defTus .  On  les  y  laiflera  pendant  deux  jours ayant 
foin  ;  de  quatre  en  quatre  heures  ,  c’eft-à-dire  ,  deux  fois 
chaque  jour ,  de  les  relever  *  &  de  les  laiffer  en  retraite 
étendues  fur  le  bord  du  plein  pendant  Une  heure  &  demie 
à-peu-près.  En  fè  comportant  ainh  ,  la  chaux  fbuvent 
remuée ,  ne  fe  dépofèra  point  au  fond ,  &  l’on  n’aura  rien  à 
craindre  de  fon  aélion  ainfî  interrompue  par  les  retraites. 

11°.  On  ne  fè  fervira  point  un  trop  grand  nombre  de 
fois  de  la  même  eau  de  chaux  j  il  y  auroit  à  craindre  que 
les  molécules  putrides  &  vireufés ,  chaffées  par  fbn  aâion  , 
n’empcchafîent  la  définfeétion  des  cuirs  que  l’on  y  plonge- 
roit  de  nouveau.  On  aura  foin  aufli  en  jettant  cej:te  eau  , 
qu’elle  ne  s’étende  pas  trop  loin ,  afin  d’éviter  tout  danger, 

ij°.  Les  cuirs 'ainfî  préparés,  feront  portés  à  la  tan¬ 
nerie  que  le  Tanneur ,  à  qui  ils  appartiendront ,  indiquera. 
Un  détachement  accompagnera  la  voiture ,  afin  que  fur 
la  route  il  n’y  ait  aucune  imprudence  de  commifè  ,  &  pour 
éloigner  tout  foupçon.  L’on  doit  être  prévenu  qu’il  ne  faut 
pas  laiflèr  fécher  les  cuirs  paflës.  à  la,  chaux ,  avant  de  les 
tfanfponer  à  la  tannerie  :  ce  dèfîéchement  rendroit  leur 
travail  très-difficile. 

14°.  Comme  on  ne  débourre  les  cuirs  qu’après  les  avoir 
fait  paffer  au  plein  de  chaux  vive  ,  alors  le  Tanneur  aura 
foin  de  ne  faire  fervir  la  bourre  ni  à  l’engrais  des,  terres  , 
ni  à  garnir  les  hamoîs  des  bêtes  de  labour  ;  la  raifon  en 
efl:  que ,  s’il  refte  quelques  molécules  vireufès  après  la 
première  opération ,  le  poil  en  fera  tout,  imprégné.  Il 
fera  donc  exprefîément  ordonné  à  tous  les  Tanneurs  d’en¬ 
fouir  le  poil  &  les  carndfîtés  que  le  couteau  rond  détachera. 

I  f Sii  étoit  poffible.  d’établir  quatre  pleins  dans  les 
chefs-lieux  des  pays  infeftés ,  &  d’y  débourrer  les  peaux  , 
&  d’y  enfouir  les  poils ,  la  préparation  n’en  féreit  que  plus 
certaine  &  plus  exempte  de  danger. 

I  <S° .  Si  un  métayer  eft  trop  éloigné  de  la  fofiè  commune , 
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ou  s’il  ny  a  qu’un  petit  nombre  de  beftiaux  malades  dans 
lin  canton ,  tes  cuirs  feront  tailladés ,  &  leur  défînfeétion 
fera  défendue. 

17°.  On  évitera  de  faire  des  amas  ou  dépôts  de  cuirs 
frais  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiflè  être.  Auffi-tôc 
que  ia  bête  fera  écorchée ,  fi  l’oft  veut  tirer  parti  de  là 
peau  ,  on  fera  tenu  de  ia  paflèr  fiir  le  champ  à  la  chaux  , 
ainfi  qu’il  eft  expofé  dans  la  préfente  inftruftion ,  en 
fetisfailant  toutefois  aur  conditions  requifes. 

Les  procédés  indiqués  ci-defl'us  ne  Ibnt  point  de  nature 
à  empêcher  les  cuirs  de  paflèr  aux  apprêts  des  grandes  Sc 
petites  tanneries.  Frappé  de  ces  avantages  ,  le  Gouverne- . 
ment  s’empreflè  de  publier  un  moyen  qui  conferve  aux 
particuliers  &  a  l’Etat ,  une  partie  des  richeflès  que  l’épi-  ' 
zootie  enleve  depuis  long-temps  toutes  entières.  Cependant 
on  ne  pourra  en  faire  ufage  ,  qu’avec  la  permiflîon  ei- 
prelfe  de  M.  l’Intendant ,  &  après  en  avoir  inftruit  le  Com¬ 
mandant  du  lieu. 

A  Paris ,  ce  Jîx  Août  mil  fept  cent  foixahte-qiùn^e» 

Nota,  Voyez  les  autres  précautio/is  indiquées  depuis,  ; 
à  la  fin  du  fecond  Mémoire  inftruéiif  ,  fur  le  pian 
adopté  par  le  Roi. 


RÉ  T  LE  X  10  N  S  fur  les  avantages  de  Cajforn^ 
mentent, 

. Ferro  culpam  compefee  priulquam 

Dira  per  incautum  ferpant  contagia  vtdgus. 

VirgiL  Georg.  lib. 

Les  fecours  de  la  Médecine  ,  il  faut  en  - con¬ 
venir  ,  ne  font  pas  aulS  étendus  qu’on  pourroit 
le  croire  :  i®.  parce  quelle  ne  peut  abfolumenE 
rien  lorfqae  l’épizootie  eft  très-meurtrier e  ; 
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parce  que  ,  lorfque  la  maladie  ,  devenue  plus  bé¬ 
nigne,  cede  enfin  à  un  traitement  méthodique  y 
les  Payfans  refufent  conft5,mmeut  de  s’y  cpur- 
former ,  &  s’^obftinent  à  préférer  la  recette  d’un 
Maréchal  ou.  d’un  Charlatan  ,  à  une  méthode; 
raifonnée  Sc  offerte  de  la  part  des  Adminiftra- 
teurs.  Les  fuccès  du  meilleur  traitement  pofîible  , 
font  donc  concentrés  dans  un  cercle  très-étroit ,  &. 
la  majeure  partie  des  Citoyens  n’en  profite  point. 

Les  fecours  dont  le  Gouvernement  peut  dif- 
pofer ,  font  les  feuls  qui  puifient  opérer  un  bien 
univerfellement  répandu  dans  les  campagnes. 
Outre  la  police  intérieure  Sc  les  ordres  relatifs 
Z'  la  communication  qu’il  eft  indifpenfabie  de 
défendre  dans  tous  les  cas  ,  le  Gouvernement  a 
deux  grandes  reffources,  dont  il  peut  uferdans 
le  befoin. 

La  première  confifte  à  laifièr  un  efpace  d’une 
ou  de  plufieurs  lieues  ,  vuide  &  dépourvu  de 
beftiaux ,  entre  le  pays  fain  &  lé*  pays  infecte, 

.  en  fe  fervant ,  autant  qu’il  eft  poffible  ,  des  ri¬ 
vières  ou  fleuves  ,  pour  afliirer  le  fuccès  de  cette* 
opération.  Alors  on  fait  refluer  les  beftiaux  vers  ■ 
l’intérieur  ,  où  une  expérience  malheureufe  a 
prouvé  qu’ils  meurent  en  peu 'de  temps  de  là 
maladie  ,  ou  bien  on*  les  emploie  aux  lalaifons.  ' 
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Par  ce  moyen  ,  on  établit  une  barrière  que  la 
contagion  ne  franchit  jamais  ,  lorfque  d’ailleurs 
on  empêche  tous  les  abus  qui  poürroient  la 
propager. 

La  fécondé  reflburce  confiée  dans  Paflbmme- 
ment  qui  peut  être  ordonné  fuivant  des.  vues 
différentes. 

1°.  Dans  un  pays  fain  où  il  fe  declafe  une  ou 
plafieurs  bêtes  malades  ,  le  parti  le  plus  fage  efl; , 
fans  contredit  ,  celui  de  les  afïbmmer  &c  de  les 
enfevelir  profondément.  Etant  en  Guienne ,  j’eus 
Thonneur  d’adreffer  à  M.  le  Contrôleur-Général 
des  obfervations  fur  la  néceffité  de  ce  facrifice  y 
&  un  Arrêt  diiConfèil ,  du  18  Décembre  1774, 
ordonna  que  les  dix  premières  bêtes  malades  fe-- 
roient  aflbmmées,  ôc  que  le  Roi  en  paiéroit  le  tiers. 

a®.  Dans  un  pays  dévafté  par  l’épizootie  ,  Sc 
où  elle  a  jeté  de  profondes  racines ,  loffqu’elle  y 
exerce  des  ravages  opiniâtres  &  auxquels  la  Mé¬ 
decine  ne  peut  oppofer  que  de  foiblés,  armes  , 
l’aflommement  des  beftiaux  malades  ,  dès  Tappa- 
rition  des  premiers  fymptomes ,  diminiie,  beaucoup 
la  maffe  d’infeélion ,  &  peut  même  quelquefois  la 
détruire  tout-à-fait.  Ce  moyen  ne  fait  d’ailleurs  ■ 
aucun  tort  aux  Particuliers  auxquels  le  paiement 
du  tiers  rend  au-delà  de  leurs  efpérances  aux-" 
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quels  lé  travail  des  folTes  &  celui  de  la  purificatioa 
des  érables  faits  par  radminiftration^  épargnent  des 
frais  confîdérables.  Le  peu  de  fuccès  des  mé¬ 
thodes  cutatives  dans  mon  premier  voyage  ,  me 
fit  propofer  cet  expédient  à  M.  le  Controleur- 
Général  ,  dans  un  Mémoire  que  j’eus  l’honneur 
de  lui  préfenter  alors.  Un  Arrêt  du  Confeil,^ 
rendu  le  30  Janvier  1775,  ordonna  l’afToinmer 
ment  de  toutes  les  bêtes  attaquées  de  l’épizootie; 
dès  fon  invafîon,  &  le  paiement  du  tiers.  L’Arrêt 
fut  mis ,  fur  le  champ ,  en  vigueur  dans  les  Pro¬ 
vinces  Méridionales.  Quelque  temps  après  *  M« 
Bourgelat  publia  deux  Mémoires ,  dans  lefquels 
il  adopta  ce  fyftêrae  ,  qu’il  appuya  de  l’autorité, 
des  premiers  Médecins  du  Roi ,  de  prefque  tous 
les  Médecins  de  la  Cour,  &  de  plufîëurs  Mé¬ 
decins  célébrés  de  Paris.  L’exécution  confiante  & 
fuivie  de  ce  projet,  a  produit  le  plus  grand  bien 
par-tout  où  l’efprit  d’indulgence  n’a  point  apporté 
d’entraves.  Quelque  chofe  que  l’on  ait  dit  , 
fes  fuccès  en  démontrent  mieux  l’utilité  , 
que  tout  ce  que  je  pour  rois  ajouter  ici.  En 
vain  objeéberoit-on  ,  que  s’il  eft  le  triomphe 
de  l’adminiUration  ,  il  eft  l’opprobre  de  l’Art. 
Faudra-t-il  que ,  par  excès  d’amour-propre  ,  que  r 
par  une  préfomption  coupable  de  déplacée  ,  l’on 
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promette  plus  qu’on  ne  peut  tenir  que  l’on 
trompe  le  Gouvernement  lorf qu’il  demande  x 
^tre  éclairé  ?  Et  quelle  honte  peut-il  y  avoir  pour 
un  Médecin  à  tracer  lui-même  ,  &  à  ne  point 
outre-paflTer  les  limites  de  fes  connoiflTances  j  à 
donner  tous  les  développemens  d’un  projet  utile , 
&  à  en  diriger  l’exécution?  Mais,  dit-on  ,  com¬ 
ment  l’Art  pourra-t-il  jamais  faire  des  progrès  j 
fi  une  main  meurtrière  détruit  tous  les  malades  , 
à  mefure  qu’ils  fe  préfenteront  ?  A  cet  égard  , 
on  n’a  rien  à  fe  reprocher,  il  n’y  a  point  de  mé¬ 
thode  dont  je  n’aie  fait  &  ordonné  l’elfai  j  & 
quand  on  compteroit  mes  efforts  pour  rien,  on 
ne  fera  pas  la  même  injuftice  à  ceux  de  plufieurs 
Médecins  célébrés  ,  dont  les  travaux  font  con- 
fignés  dans  cette  Colieétion.  Que  regrette- 1- on 
d-’ailleurs  ?  Eft-ce  l’impoffibilité  où  l’on  fera  alors 
de  trouver  un  remede  fpécifique  ?  Cette  décou¬ 
verte  paroîtra  toujours  une  chimepe  dans  un  mal 
auffi  compliqué ,  ôc  dont  les  ravages  font  àufïi 
prompts.  Eft-ce  l’impoffibilité  où  l’on  fera  de 
chercher  dorénavant  un  traitement  méthodique  ? 
Mais  ce  traitement  eft  toujours  fans  fuccès , 
lorfque  l’épizootie  eft  très-meurtriere  j  ôc  lorf- 
qu’elle  commence  à  s’adoucir,  on  ne  manque 
pas  de  moyens  pour  la  combattre.  J’ai  déterminé 
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plufieurs  méthodes  qae  j’ai  employées  &  fait 
employer  keuireufement  dans  mon  dernier  voyage. 
Ainli  ce  que  l’on  de£re  eft  trouvé.  La  Médecine 
a  rendu  tous  les  fervices  qui  étoient  en  ^le  j 
elle  a  fait  au.  moins  autant  &  peut-être  ' plus 
qu’elle  ne  fait,  journellement  dans  les  épidémies 
humaines  j  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  tandis 
que  l’on  guérit  quelques  malades ,  les  progrès 
de  la  contagion  font  tels ,  que  l’on  n’eft  bientôt 
plus  le  maître  de  les  arrêter. 

On  pourfuit ,  &  on  demande,  d’après  ces  dif* 
polirions ,  pour  les  épizooties ,  ce  que  l’on  feroit 
dans  une  épidémie  peftilentielle  qui  attaqueroit 
les  honimes  ?  Comment  ces  Critiques  voudroient- 
îls  nous  faire  oublier  la  diftance  énorme  qui  les 
fépare  d’avec  les  animaux ,  pour  la  confervation 
defquels  on  a  fait  ces  réglemens?  Qui  ne  fait 
pas  que  l’on  ne  peut  établir  aucune  proportion 
entre  les  hommes  ,  dont  la  valeur  n’eft  point 
fufceptible  d’être  déterminée  par  le  calcul  ,  ôç 
qui  font  tous  ft  ,  précieux  pour  l’adminiftration  , 
quelle  ne  peut  ,  fans  faire  une  injuftice ,  or¬ 
donner  le  facrifice  de  la  plus  petite  portion  de 
leur  exhlence  ,  - s’ils  ne  s’en  font  rendus  indignes 
par  leurs  forfaits  ,  ôc  des  individus  que  l’on 
nourrit  ,  que  l’on  éleve  ,  &  que  l’on  multiplie 


M  O  y  E  îi  s  P  R  i  S,E  R  V- A  T-  I  fs;  -5  7^ 

faivaat  .que  les  .circQi”4tances  Texigeiiî: ,  Sf-,  dont  la 
valeur  numéraire  peut  être  facilement  appréciée  par 
lebefoin  &  .par  ilntérèt  ?  Dans  les  maladies  con- 
tagieufes  qui,  attaquent  les  homnaes..,  ,  on  doip 
fe  borner  à.  empechea:  ^..^ant.  qu’d  eü;  poflible,, 
la  communicatioUpdes  perfonnes  faines  avec  tout 
ce  qui  peut  être-.;ii5fe(5téiy.  &^jdaüleurs-.à4cpm-f 
battre  la  maladie  -  .régnante  par  les  tra^temens  les 
plus  méthodiques^  Dans- les  épidémies  qui  at- 
.taquent- les  beltiaux  ,  on  peut ,  pour  le.s  détruire 
entièrement ,  &  p^Qur  soppofer  à  leurs  progrès  , 
employer  des  moyens  plus  vigoureux  ,  fans  man¬ 
quer  aux  devoirs  &  aux  qualités  d’un  bon  Ad-r 
miniftrateur  :  on  y  mànqueroit ,  au  contraire, 
en  ne  les  employant  pas v, 

3®-  -La  loi  de  l’alTommement  eft-  encore  fuf- 
ceptible  d’une  plus,  grande  extenfion.  Pour  en 
offrir  tous  les  développeniens  ,  je  donnerai  ici 
l’extrait  du  Mémoire  que  j’eus  l’honneur  de  pré- 
fenter  à  M.  le  Contrôleur-Général  ,  apres  moii 
preniier  voyage  dans  les  Provinces  Méridionales, 
Quand  on  auroit  trouvé  un  trakement  fpé- 
cifîque ,  il  ferok  prefque,impoffible,  de  le  faire 
univerfeliement  adopter  dans  les  campagnes. 

2°.  Dans  un  grand  nombre  de  pays  ,  on  né 
Yient  même  que  très-difficilement  à  bout  d’en- 
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gager  les  Métayers  à  féparer  les  beftiaux  fains 
4’avec  les  malades. 

3°.  Si  la  communication  (  i  )  des  beftiaux  entre 
eux ,  ne  peut  être  empêchée  que  très-difficilement, 
à  plus  forte  raifon  ,  celle  des  autres  animaux, 
celle  des  hardes  (i) ,  celle  des  hommes  échappe 
néceflairement  à  la  vigilance  de  radminiftration. 

4°.  La  vente  des  beftiaux  qui  fe  fait  toujours 
furtivement ,  &  quelquefois  à  force  ouverte  , 
comme  on  l’a  vu  dans  les  montagnes  de  la  Bi- 
gorre ,  eff  encore  un  moyen  de  communication 

■(  I  )  Si  la  maladie  nétoit  que  générale,  fans  être  con- 
tagieufe  ,  la  perte  de  la  moitié  ou  des  deux  tiers  du  bétail 
exiftant ,  qui  pourroit  s’enfuivre,  ne  ièroit  qu’un  mal  païfa- 
'  ger  &  réparable;  mais  il  réfulte  de  fa  perpétuité ,  que  là  oà 
on  ne  l’extirpe  pas  entièrement ,  foh  effet  doit  être  dans  un 
petit  nombre  d’années ,  d’y  affurer  à  jamais  la  perte  aii 
moins  de  la  moitié  du  bétail  renaiffant ,  &  d’y  réduire  tout 
au  plus  à  moitié  la  maffe  totale  du  bétail  &  celle  des  fu¬ 
miers  ,  d’où  doit  s’enfiiivre- la  ruine  de  l’agriculture  &de  la 

population. 

(  Z }  Soit  que  l’on  place  dans  une  étable  faine  une  bête  - 
înfedée  ,  &it  qu’on  y  tranfporte  le  fumier  ou  la  peaiï 
d’une  telle  bête,  foit,  qu’un  homme  habillé  en  laine,  un 
chien ,  un  chat ,  une  brebis  palïè  d’une  étable  infeâée, 
dans  une  ét^le  faine  ,  la  maladie  s’y  communiquera  ,  & 
s’y  annoncera  infailliblement,  au  bout  de  trois  ,  fîx  ou 
huit  fèmâines.  En  un  mot,  le  germe  épizootique  exifte 
dans  le  fumier  des  bêtes  qui  en  font  atteintes  ;  il  s’im¬ 
prégne  dans  les  boilèries ,  dans  le  plâtre  des  étables ,  &  il 
s’attache  à  la  laine  ,  aux  étoffes  de  cette  -nature  ;  il  con- 
fèrve  toute  fa  force  pendant  un  intervalle  de  temps  afTez 
confidérable  pour  fe  rallumer  avec  une  nouvelle  violence. 
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qui  fubfiftera  autant  que  le  mal  fubfiftera  lui« 
même  (  3  ). 

5°.  L’alïbmmemtnt.des  beftiaux  malades  feu¬ 
lement  ,  ne  réuflît  pas  toujours ,  ^  fouvent  .il 
fait  beaucoup  languir  l’opération ,  parce  qu’il  eft 
alors  néceflaire  d’attendre  que  tous  les  beftiaux 
d’une  Métairie  foient  attaqués  ,  pour  en  or¬ 
donner  l’aflommement  :  ce  qui  demande  un  temps 
très-long ,  lors  fur-tout  qu’ils  ont  communiqué 
en  grand  nombre  les  uns  avec  les  autres  ;  &  ce  qui 
nécelTairement  { 4  )  perpétue  la  contagion ,  en 
augmentant  beaucoup  îa  fornmé  des  dépenfes  (5}, 


{ 3  )  Les  effets  falutaires  des  précautions  prifès  dans 
les  Pays-Bas  Autrichiens ,  ont  attiré  l’attention  des  An- 
glois,  qui,  par  les  mêmés  moyens.,  fe  font  délivrés  de 
ce  cruel  fléau.  Ils  ont  fait  itraduire  &  exécuter  Icrupu- 
leufement  les  Edits  émanés  de  la  Jointe  de  Gand  &  .de 
Bruxelles  5  &  le  fiiccès  le  plus  complet  a  couronné  cette 
entreprifèi 

f^-j'Le  danger  auquel  chaque  .  étable  eïpofe  ,  fi  l’on 
permet-  le  traitement  du  bétail ,  doit  durer  .au  moins 
deux  mois  ,  pendant  lefquels  il  feudra  aflurer  ,  tous  les 
jours  ,  -l’enfouifïèment  du  fumier  de  chaque;  étable ,  & 
empêcher, la  Communication  de  tout  ce  qui  approche  des 
bêtes  malades  avec  les  faines.  Deux''jours  fuffifent  pour 
tout  dans  l’autre  fÿftême. 

(  f  )  Il  faudroit  autant  &  - peut-être  plus  de  Gommifi-., 
làires  dàns;le  lÿftême  du  traitement  ^  que  dans  celui  de 
l’afTommement  ,  à  moins  .qu’on  ne  voulût  abandonner 
les  chofes  à  elles-mêmes  ,  &  ne  pas  empêcier  la  com¬ 
munication. 

Seconde  Partie.  ’  •  O  o 
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■6^.  Il  eft  d’ailleurs  connu  de  tous  ceux  qui  oiit 
vu  de  près  la  maladie  donc  il  s’agit  ,  qti’àtiffitoc 
'qu’elfe  a  pénétré  dans  me  Métairie  ,  tous  les 
béftiàüx  en  "forît  fucceflivemenc  attaqués  ,  ^ 
qu’aucun  n’échappé  a 'la  contagion  (  5  ).  Puifqu’il 
eft  rigouréufeinehc  démontré  ^ue  tous  les  bef-^ 
‘tiâux  d’une  étable  deviennent  malades  ,  fans 
mciihe  ■exception  j  lorfqu’ un  d’entre  eux  a  été 
attaqué  de  l’épizootie,  la  loi  de  raiTonimetiièrit 
'de  tôUtés  lés  bêtes  ’malades  ^  une  fois  établie  ,  il 


La  tuerie  bien  ordonnée  ponétuellemenr  exécutée 
éît  donc  ün  moyen  d’extirpation  û  peu  coutéüx  ,"  qu’il  ne 
fait  auciirre  fenfàtron  ià  où  6. -pratique  eil'uiie  Tdis  'fo- 
lidement  établie. 

.  Pour  s’en  convaincre,  U  fuùît  de  Lavoir  qu'il  y  a  trois 
cent  nîili'e  bêtesrà  cornés  en-firabant,  que  la  maladie  s'y 
eft  reproduite  plufieùrs 'fois  depuis  quatre' ans  ,  &  que 
i’onty à'tué ,  peudanr  ces  quatre  années  ,  416'  bêtes,  ce 
qui  fait  à-peu-près  une  bête  de  {àcr;fiée  pour  la  fûreté  de 
trdis''miire.'L’eftiniatioiTdes  bêtes '  tuées  'aété'  faite  à  leur 
prix  commun.  Il  en  eft  réfùlté  ^e  la  perte  de;  ce- canton 
de  la' Flandre  Autricfiie'nrie  occide'ritaie,  à  l’égard  dé  celle 
sd’un'ipireil' canton-  de  la  Flandre  Françoife  ,  ‘  où  alors 
raïrom  iieiïiênt  n’étoitfpoint  enivogue ,  a  été  çdmaîe  d’un 
à  cinq.  '  ,  . 

(  ^  )  Si  l’rnne  tuott  que  les  bêtes  qui  portent  fur  elles  les 
fignes  viïïbies  &  caraârériftiqaès  de  la  maladie ,  l’âlîd'mme- 
rfient  iie  dût-il,  fiir  cent  bêtes  malades ,  én  réchapper 
qu’une  ,  ne  ieiroit  q  f  une  deftrcidion  èc  un  accrodlèmént 
de  calamité,  puiiqae  l’extirpation  du  venin  épidé.ùique 
n’en  eft  pas  l’effet  néceffiire.  Or,  il  eft  prouvé  que,  pour 
parvenir  à  ce  but  deûrabie  ,  il  faut  auffi  racriher  les  bêteç 
lulpeétes  qui  ont  communiqué  avec  les  malades. 
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importe  peu ,  relativement  aux  intérêts  du  Pro- 
priétaire  ,  que  l’on  attende  pour  les  alTommer  , 
ou  que  l’on  n’attende  point  que  la  maladie  fe 
déclare.  On  pourroit  même  ajouter  que  cette 
rigueur  lui  eft  avantageufe  &  lucrative,  puifqu’on 
lui  paie  alors  la  totalité  de  fes  beftiaux  ,  dont  on 
ne  lui  auroit  paye  que  le  tiers ,  fi  l’on  avoir  donné 
a  la  maladie ,  dont  ils  avoient  déjà  le  germe  ,  le 
temps  de  fe  développer.  Mais  fur-tout ,  que  l’caî 
fe  garde  bien  d’une  loi  auffi  févere ,  lorfque  Ton 
n’a  pas  aflez  de  courage  pour  la  faire  exécuter 
par-tout  en  même-temps.  Alors  ,  au  lieu  d’un 
projet  utile,  on  exécuteroit  une  fuite  de  vexations^ 
auflî  onéreufes  à  l’Etat ,  qu’elles  font  à  charge 
aux  Particuliers. 


7°.  11  eft  encore  bien  prouvé  que  la  meilleure 
des  méthodes  j  fi  l’on  confidere  l’enfemble  ,  ne 
guérit  jamais  plus  du  tiers  (  7)  des  beftiaux  atta- 


(7)  En  fàuv^t ,  par  le  fecoufs  de  ianature ,  &  par  refFec 
des  remedes  appliqués  par-tout  à  propos  ,  même  les  trois 
quarts  des  bêtes  malades  ,  on  auroit  l’e^cîative  de 
perdre  annuellement  le  quart  du  bétaîL'reMîflant ,  le  quart 
du  fumier ,  &  de  voir  la  proipérité  de  Tagriculture  &  la 
fortune  de  fEtat  diminuées  à  jamais  dans  la  même  pro¬ 
portion  j  dé  ibrte  que,  d’après  ces  confidérations  ,  l’on  peut 
afliirer  que  là  où  l’on  s’occupe  férieufement  de  la  ïdef- 
jtruétion  de  l’épizootie  ,  fi  l’on  voit  la  chofe  en  Admi- 
uilîxateur  le  Gouvernement  æ  ^ojt  permettre  d’aucuu 
O  O  i  j 
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qués  y  &  que  tandis  que  Ton  fait ,  dans  une  étable 
fes  efforts,  pour  adminiftrer ,  avec  avantage  ,  'les 
fecours  de  l’Art  (  8  ) ,  la  maladie  fe  communique 
aux  environs  avec  une  promptitude  étonnante.  . 

8°.  La  maladie  bénigne  dans  une  ParpilTe  où 
elle  a  vieilli,  fe  communique  (5)  très-meurtriere 

remede  curatif,  à  moins  qu’il  ne  foit  prefque. toujours  sûr, 
&  quon  n’y  ajoute  ie  moyen  de  ie  mettre  en  ufage  par¬ 
tout  dans  le  moment  convenable.  ■  : 

(  8  )  Les  Députés  des  Etats  de  la  Pîandre  Autrichienne 
nommèrent  trois  Experts  pour  procéder  à  la  cure  dansfeirâ 
étables  infeélées.  :  Sur  cent  cinquante-qu-atrè  bêtes  ma¬ 
lades  ,  ibixante  -  onze  furent  guéries  ,  &  quarre-vingt- 
'  trois  moururent.  -  , 

.^,Ils  dêfîgnerent  enfuite  trois  étables  ,  dont  les  Pro^- 
priétaires  refulbient  d’eflayer  des  remede's.  Sur  ibixante 
'bctès  ^  vingt-une  moururent ,  trente-deux  furent  guéries', 
Sc  fèpt  éto'ient  encore  malades  au  zo  Janvier  177  ï'. 

Cjes  calculs  femblent  démontrer  que  ,  dans  là  Flandre 
'“Autrichienne  &  dans  le  Brabant ,  les  fecours  &  les  efforts 
“4e  iamature  ont  eu  un- avantage  de.fept,-pour  êent-fur  les- 
reniedes  qui  y  ont  été  employés.  Voye^.  le  récit,  de  la 
'  ■marche-  dé  la  maladie  cohfagieuje  du  gros'' bétail ,  imprimé 
d  en  j:77X-,-ji.ztg.  30,  3 1  .  6?  y_z..  ,  .  . . 

{.9  )  On  a  vu  la  Jointe  de  Gand  abandonner  une  cer¬ 
taine-  ëtèndue  de'  pays  înfeBéi  à  éllé’-mèiïiè  ,’dans-  la  Cliâ- 
telîeïiie'de  Fùrnès  7'^^’e’b  la  circonfcrivant  pàr'des  cordons 
de  Troupes  ,  parce  que  la  contagion  y  étoit  très-répan- 
diie.  On  a  fait  la  même  chofe  dans  le  Brabant.  C’eft 
auffi-i’avis  de  M.  le  Clerc.  ErLprance,  on  a  fait  la  mênre 
choie  ,  •  pendant  un  certain  temps  ,  dans  les  Provinces 
':Mérid.ibnàies.-  Mais'dn  eft  revenu  couràgeufeifïènt  da 
'iÿftêrne'  d’aflbmm'ernenc-  général  ,  fans  \è'cre -effrayé  par 
“Fétendûe  de  la  contagion  ;*&' fans’cette  opé^-àtibn  heu^ 
reuie  &  hardie  faite  par  M.  de  Ciùgny  àiors  Lntendauc 
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dans  une  Communauté  voifîne,  où  elle  fe  con- 
ferve  telle  jufqu’à  ce  qu’elle  y  ait  acquis,  par 
le  féjour ,  les  mêmes  caraéieres  qu’elle  ayok  dans, 
le  lieu  d’où  elle  s’eft  communiquée.  .  :  '  , 

9°.  Par-tout  où  l’on  a  fuivi  le  fyftême  d’aiïora- 
mement  le  plus  étendu  ,  comme  en  Angleterre  , 
dans  les  Pays-Bas  Autrichiens  (  10  )  ,  dans  plu- 
fieurs  cantons  de^.  Provinces  Méridionaîes 
dans  plufîeurs  autres  Provinces  de  la  France  ,  la- 
maladie  a  été  tout-à-fait  détruite.  Ellè  ïuSlifte , 
au  contraire  ,  par-tout  où  l’on  s’eft  obftiné  a- 
traiter  les  beftiaux  (  1 1  )  ,  parce  - qu’dors  les 
furfaces  infeétées  deviennent  fi  étendues 
nombreufes  ,  que  l’on  nè  peut  fe  flatteF  dë' les 
purifier  toutes.  La  Hollande  en  fournit  un.exem- 


<îes  Généralités  4e  Bordeaux  &  d’Auch  ,  ees  .  Provinces 
ièroîent  encore  k  proie  de  ce. fléau.,  -  r:;i,  r.  , 

•  (  10'  )  -  L’exemple  du  •  Brabant  '  mérite  -  ;  flir-rout  -d’être 
cité  ,  à  caufè  du -danger  perpétuer  de- reprôduétron  auquel 
cette  ProT-nce  eft  expoîce-  pàrdè  vo'ifinage  dâ-  dotni- 
nation  Hollandoiiè.  L’on;  peut  encore  a}outert;que  la 
makd-'e,- 'épizootique  a  'ceïTé.  d’-étre-regai-déetcomnie  uft. 
mal  fenfible  dans  k  Province  de  Malines  ^  .puifcue  jfoii 
extirpation  ne  lui  a  coûté  que  vingkquatreJîétes;zie'puis" 
quatre  ans-.  ■  '  .  -t  'n 

(  i lySi  traiter.ies  Beftiaux  malades  eft  un.’brén ,  tuer 
n’eft  qujine  deftruftion.  Si  Ce  traitemënt  efLün  mail' 
tuer,  eft- une.  économie.  i 

'  O  O  îq  ' 
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pie  (  iz).  Le  caradere  le  plus  effrayant  de  le- 
pizootie  ,  eft  celui  de  fa  perpétuité  ,  lorfqu^on 
ne  prend  pas ,  pour  la  détruire  ^  les  mefures 
nécelTaires. 


.  (  iz)  On  peut  fe  former  une  idée  de  Tétât  malheureux 
dans  lequel  la  Hollande  eft  plongée  ,  par  la  leéliiré  de  la 
Gazette  de  îrance ,  du  24  Août  1770  ,  n”.  ^8  ,  à  l’article 
d’Amfterdam ,  le  lé  Août  1770,  qài  porte  ce  qui  fuit. 
53  On  voit  ici  une  lifte  fuivant  laquelle  il  eft  mort  de  la 
33  maladie  épidémique ,  pendant  le  cours  de  Tannée 
Si  dernière  ,  98000  bêtes  à  cornes  dans  la  Province  de 
33  Frilè.  Suivant  cette  mèpie  lifte,  il  en  eft  mort  dans  la 
$3  Hollande  méridionale  ,  depuis  le  premier  Avril  17^9 , 
33  jurqü’au  dernier  Mars  de  Tannée  courante ,  iif  éSf  ,  & 
Si  on  en  a  guéri  404J'4.  Pendant  le  cours  du  mois  d’Avril 
3.3  dernier,  ^99  font  mortes,  &  zaï  ont  été  guéries.  En 
33  Mai,  il  en  eft  mort  88x ,  &  on  en  a  guéri  113 1  &  en 
33  Juin  ,  on  en  compte  309  de  mortes,  &  6j  de  guéries. 
33  Dans  la  Hollande  feptentrionale  ,  il  en  eft  mort ,  de- 
33-pHris  4e^- premier  Avril  1769,  julquau  dernier  Mars 
33  fuivant,  43f^3  ,  &  on  en  a  guéri  aizî7.  Le  nombre 
Si  de  celles  qui  font  mortes  en  Avril  ,  eft  de  y  y  y  ,  & 
33  celui  des  guéries ,  de  Z3 1.  En  Mai ,  443  font  mortes , 
33  &  90  ont  été  guéries.  En  Juin,  il  en  eft  mort  160 , 
33  &  on  eh  a  guéri  4z;  de  maniéré  que  le  total  des  bêtes 
33  mortes  eft  de  161x76^,  &  celui  des  bêtes  qui  ont  été 
33  guéries  ,  de  6x^  ff.  Voyez  le  récit  de  la.  marche  de  la 
tnaladir  contagieufe  du  gros  bétail  imprimé  à  Bruxelles 
enjjji.page^^.  . 

L  exemple  de  la  Hollande  ,  où  la  mortalité  continuelle 
du  bétail  n’opere  cependant  pas  la  ruine  de  l’Etat,  neft 
d’aucune  confêquence  pour  les  autres  Royaumes  de  l’Eu¬ 
rope.  L’agriculture  ne  ftiit  pas ,  en  Hollande ,  la  bafe  de  la 
fortune  publique.  Ce  n  eft  pas  pour  les  fumiers  qu’on  y  a 
du  bétail ,  ce  neft  que  pour  la  confocnmation  des  Ha- 


D’après  rexpofition  de  ces  vérités  terribie.s 
îpais  dont  aucune  ne  peut  ecre  révpquéç  en 
doute ,  il  eft  évident  que  le  parti  le  |dus  sûr 
celui  d’alTommer ,  non-feulement  tqus  les  befti^ux 
malades  ,  mais  encore  les  beftiaux  fains  qui  ont 
communiqué  (15)  avec  eux  ,  &  de  d.é.{infe.6ter  » 
non- feulement  leurs  érables  ,  inajs^  encore  celles, 

b'tans.  Les  bêtes  guéries- qu'on  j  conièrve,  faffij&nt  ponc 
les  laitages.  Le  béta’i  nécelïaire  j_  eft  amené  annuellement 
de  la  ^eftpbalie  ;  J  y  reftéun  an ,  plus  ou  moins  fur  les 
prairies  ,  où  on  i'engraifle.  Le  dommage  que  la  HôP 
lande  a  fbufferi  de  la  perte  -  des  béftfe.ux  ,"eft  'c[ùe  le  prix 
de  la  viande  y  èlt  doublé.' Ceft  un  impôt  pêrpëtaèl  qui 
augmentera,  fi  on  laifie  à  la  maladie  lé  temps  dè  s’etèbdrS 
en  Europe.  .  ..i  . 

^  En  ne  donnant  à  la  Hollande  qûe'trois  trnllidhiS  d-Hp 
bitans,  &  en  fiippolant  que  cbaque’ Habrranf  né  çotî- 
fcm  ■  ât  que  cinquante  livres  de  viande  par  au ,  Taugmen- 
tation  du  lêul  prix  de  la  viande  dans  les  Provinces-Unies  , 
provenue  de  la  maladie  épizootique  ,  doic  y  équivaloir  i 
un  impôt  perpétuel  de  vingt-quatre  millions  de  %>riiîs 
ou  de  Cinquante  milbons  dé  Fi-ance  j  confidératièh  très- 
importante  ,  &  qui  ne  doit  pas,  échapper  au  Gouvernement 
François. 

On  doit  concevoir  coname  très-probable  ,  qu’en  (kcrî^ 
fiant ,  dans  le  principe  ,  mille  ou  dix  mille  bêtes  pour  la», 
deftruélion  de  la  maladie  ,  la  Hollande  le  feroit  confervc 
la  reilburce  de'  l'impôt  qu’elle  fiipporte  atgourd’hui  ,  fans- 
aucun  avantage  pour  l’Etat. 

(13)  Çue  Ton  foppolè  cent  Vfliages  compofés  de  cent 
étables  ,  de  dix  bêtes  chacune  ;  que-  Ton  fiippoiè  encore: 
la  moitié  des  étables  infedées  ,  dans  cinquante  VMlages 
il  faudroit  »  (ans  balancer  ,  y  mer  toucle  bétail,,  peur  la., 

O  O  iv 
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où  il  a  féjourné  anciennement  des  beftîaux  fufpedts. 

Ce  moyen  violent  étouffe  le  germe  peftilentiel 
dès  fa  naifTance ,  de  ne  lui  permet  pas  de  fe  dé¬ 
velopper  de  nouveau.  Si ,  en  même-temps ,  on 
détruit  les  traces  les  plus  anciennes  de  la  con¬ 
tagion  ,  l’on  doit  efpérer  le  plus  grand  fuccès  de 
la  combinaifon  de  ces  moyens.  Le  réglement  fui- 
vant  J  dreffé  d’après  le  vœu  des  PuifTancês  'Etran¬ 
gères  ,  préfente  le  tableau  de  ces  difpbfitions. 


sûreté  du  bétail  qui  rgfte  &  du  bétail  rehailTant  qui 
mérite  la  plus  grande  confîdération.  ■ 

Il  eft  fur-tout  important  de„dire  ,  que  .les  progrès  de  la 
maladie,  quoique  néceflaires  &  infaillibles  ,  lorfqu’ils  font 
négligés,  font  cependant  aflèz  lents,  pour  que- l’extir-' 
pation  en  foit  praticable,  meme  après  plufieurs.  années 
de  délais  &  de  progrès.  .  . 
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Nouveau  Plan  de  conduite  four  détruire 
entièrement  la  maladie  épi-^ootique  ,  fait  à 
Paris  le  11  Février  i-j^6  qui  a  été  depuis 
mis  à  exécution  en  Flandre  (i).  .  - 

XJ* N  E  expérience  malheureufe  ayant  appris  que 
l’épizootie  ne  manque  jamais  d’attaquer  tous  les 
belliaux  d’une  éçaBle  ,  auiïi-tôt  quelle  y  a  pé¬ 
nétré,  &  qu’elle  en  a  infeété  quelques-uns,  l’in- 
fuffifance  des  moyens  ordinairement  employés 
pour  empêcher  la  .  communication  ,  lorfqu’on 
laiffè  fubfifter  des  beftiaux .  atteints_de  la  conta¬ 
gion, ou  foupçonriés  de Têtxe,  étant  uniVerfelle- 
ment  reconnue ,  un  fuccès  confiant  ayant  d’ailleurs 
prouvé  que  la  maladie  s’eft;  éteinte  dans  tous  les 
piays  où  l’on  a  pris  Je  parti  de  faire  alïbnamer  les 
bêtès  malades  3  &  toutes  celles  qui  ont  vécu  , 
habité  &  communiqué  avec  elles  ,  le  Gouver¬ 
nement,  dans  la"  vue  de  détruire  ce' fléau,  fol- 


(1.).  J’y  ai  fait  plufîeurs  additions  qui  le  rendront  d’tmè 
utilité  plus  générale  qui  ne  pourront  qu’en  .a/Turer  le 
fiiçcès,  Prelque  tous  les  articles  font  conformes  aux^Edits 
émanés  du  Gouvernement  de  Bruxelles ,  que  j’ai,  modifiés 
&  accommodés  à  notre  adminiftration. 


Moyens  préservatifs. 


licite  par  les  Puiflfances  voifînes  (i) ,  autant  que 
par  rintérêt  propre  de  la  Nation ,  a  cru  devoir 
adopter  aujourd’hui  ce  fyftème  comme  le  feul 
qui  puiflTe  mettre  fin  aux  maux  que  la  France 
éprouve  depuis  plufîeurs  années  dans  prefque 
toutes  fes  Provinces  :  en  conféquence  ,  on  exé* 
curera  ce  qui  fuit.  - 

1°.  Par-tout  où  la  maladie  exiftera  ,  fur-tout  dans  les 
pays  ou  le  labour  (è  fait  avec- des  ebevaux  ,  les  bêtes  a 
cornes  feront  renfermées  dans  les  ftabies  ,  ^  il  lèra 
prononcé  des  peines  rigoureulês  contre  les  Propriétaires 
des  beftiaux  qui  feront  trouvés  dans  les  champs  ,  dans 
les  herbages  &  dans  les  chemins.  On  fe  confornaeça.  ^ 
cet  article  du  réglement ,  tant  qu’il  y  aura  des  fourrages 
dans  le  pays  ;  &  lorfqu  on  en  manquera  tbut-à-faife alors 
feulement  il  fera  permis  de  çondüire  les  beftiaux  dans 
les  pâturages ,  en  les  divifent  auj:ant  qu’il  fera  pofîlble 
&  für-touc  en  les  éloignant  des  chemins  publics  '  &  des 
communes  ,  dont  l’ufage  reftera  abfokiment  fufpendu 
|u£qu’à  l’entiere  ceflation  du  fléau.  .liés  Adm’n'ftratéurs 
vëilleront  ,  avec  la  plus  grande  rigueur  ,  à  ce  que  cettç 
Loi  foit  exécutée ,  ^  ils  ne  le  prêteront  qu’à  la  deçpierf 
extrémité ,  à  la  fortie  des  beftiaux qui  propage  nér 


{  i)  La  Loi  foKaat  injonaîon  aux  Gens  de.  Loi  de  Être  met 
Joute  bê.te  .reçQ,nniie  infedée  ,  &  toutes,  celks  -de  pétable,  a  çté 
obfervée  en  Brabant,  jufqu’à  la  fin  de  1770.  Mais  on  l’a  mifê  par¬ 
tout  en  vigueur  depuis  1771.  Des  défenfes  ttès-rigoureulèr  furent 
faites,  par  l’Edit  du  10  Février  1770  ,  aux  Experts  &  aux  Pro^ 
furiétaires ,  de  donnej  des  remedes  aux  bêtes  attaquées  de  la  laatadje 

«outagieufe,  &  auxQllGieîf  ^  Lpi^g  .  . ;  . 
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ceflairetnent  la  maladie  en  multipliant  les  moyens  de 
communication  (  i  ). 

z°.  On  fera  fevoir  aux  Métayers  &  Pïopriétaires  de 
beftiaux ,  qu’il  eft  de  leur  intérêt  de  les  feparer  en  plu- 
üeurs  petits  troupeaux  ,  afin  que  fi  la  maladie  pénétré 
chez  eux ,  il  y  ait  moins  de  facrifices  à  faire. 

3°.  Ces  mêrhes  Propriétaires  ou  Fermiers  feront  pré¬ 
venus  qu’ils  doivent ,  tant  que  l’épizootie  durera  ,  tenir 
leurs  chiens  renfermés ,  {bit  que  la  maladie  ait  pénétré 
chez  eux ,  ou  qu’elle  n’y  ait  pas  pénétré  ;  quil  leur  eft 
défendu  d’augmenter  ou  de  diminuer ,  fous  quelque  pré¬ 
texte  que  ce  puiflè  être ,  le  nombre  de  leurs  ^eftiaux } 
qu’ils  ne  peuvent  les  vendre  fans  permiffion,  &  feulement 
aux  perfonnes  qui  en  auront  une  elles-mêmes  de  M.  le 
Subdélégué,  ou  du  Commilfaîre  départi  à  ce  fujet;  que 
les  Acheteurs  ne  doivent  point  entrer  dans  les  étables  , 
ni  toucher  les  bêtes  à  cornes  avant  de  les  avoir  acquifes , 
&  qu’il  eft  également  défendu  de  les  changer  de  pâture 
ou  d’étable  ,-làns  en  avoir  averti  le  Comnaillàire ,  dont  le 
nom  &  la  demeure  leur  feront  indiqués  ,  &  làns  en  avoir 


(i)  Dans  le  pays  de  la  Reine ,  on  défend  de  laillèr  fortir  les  bête* 
a  cornes  niêaie  pour  les  ^reuver ,  s’il  ne  s’eft  paffé  un  mois  ,  à  compter 
du^  jour  où  la  maladie  a  ceffé  dans  le  Village ,  &  où  la  derniere  étable 
a  été  nétby te,  fous  peine  d’une  amende  confidérable pat  chaque  bête 
non  enfermée,  qui  doit  de  plus  être  tuée  6c  enfouie  comme  il  e£l 
prc&rit. 

Cet  article  fbufi&e  plus  de  contthdiaion  dans  les  lieux,  ou  il  efi 
d’uf^e  d’envoyer  le  bétail  fur  les  communes.  L’importance  de  foa 
exécution  en  Biabant  ,  &  dans  tout  le  tefte  du  Gouyérnement  de 
Bruxelles  ,  eft  cependant  jugée  fi  grande  ,  qu’il  n’accorde  pas  mpTr». 
aux  Commiflkires  le  pouvokjde  modifier  la  rigueur  de  cette  police, 
î-’cxpériencc  malheureufe  que  l’gn  a  feite  en  1774  ,  dans  quelques 
Communautés  du  Hainaut  ,  prouve  qu’il  eft  très-dangereux  de  fe 
relâcher  à  cet  %ard.  On  y  a  tué  beaucoup  &  inutilement  ,  jufqu’à  ce 
que  le  Gouvernement  ,  informé  que  les  beftiaux  n’y  étoient  point 
renfermés  ,  y  ait  pourvu  par  des  ordres  ttès-féveres. 

les  bêtes  à  laüie  du  Village  ihfeâé  ,  &  celles  d’une  lieue  à  la 
tonde  ,  y  font  pareillement  renfermées  fous  les  mêmes  peines.  U  eft 
feulement  petmis.de  leur  faire  prendre  l’air  dans  la  bailè-cour,  en 
1k  tenant  toujours  à  deux  cents  pas  de  i’çtahle  ,  _pour  empêcher  plut 
sûrement  la  communicatien. 
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obtenu  la  permifllon.  Par  ce  moyen  »  il  ne  pourra  y  avoir 
aucun  changement  dans  l’état  des  beftiaux  ,  fans  que  l’on 
en  foit  prévenu. 

4°.  Auflî-tôt  que  l’épizootie  aura  pénétré  dans  une 
Paroiife',  on  en  fera  avertir  tous  les  Habitans.  Ceux  des 
Paroiflès  voifines  en  fer.  nt  également  inftruits.  On  pren¬ 
dra  dans  les  pays  fains  ,  à  deux  lieues,  à  la  ronde ,  les 
mêmes  précautions  que  dans  le  pays  infedé.  Les  Com- 
miflaires  nommés  &  M.  le  Subdélégué  ,  en  écriront  à 
M.  l’Intendant  de  la  Province,  qui  fera  parvenir  cette 
nouvelle  dans  toute  fa  Généralité,  &  même,  dans  celles 
qui  font  voihnes  ,  afin  que  les  foires  fufpeéles  des.  beftiaux 
foient  interrompues  ,  &  que  l’on  n’admette  dans,  celles 
qu’on  iaiflèra  fiibfifter  ,  que  les  bêtes  à  cornes  ,  dont  les 
Condudeurs  feront  munis  d’un  certificat  fait  pour  confc 
tater,  non-feulement  leur  bon-  état  ,  mais  encore  leur 
lejour ,  depuis  fixlèm  ines  au  moins  ,  dans  le  lieu  d’oà 
elles  partent.  On  s’alfurera  ainfi  que  les  beftia.ux  font 
fains  ,  &  qu’ils  ne  Ibrtent  pas  d’un  pays  furped.  ’ 
y°.  L’opération  la  plus  impcrtamte,  eft  celle  du  dé¬ 
nombrement  &  des  vifites  que  l’on  fait  enïuite  pour  en 
vérifier  l’état  ,  &  que  nous  appelions  du  nom  de  retrouve. 
On  nommera  à  cet  effet ,  un  ou  plufieurs  Commiflâires , 
que  l’on  prendra  dans  la  claffe  des  Citoyens  les  plus 
comme  il  faut  &  les  plus  eftimés  (;i  )  ,  &  dont  les  hono¬ 
raires  feront  payés  avéc  d’autant  moins  de  regret  ,  que 
leurs  fondions  font  les  plus  eflèritielles  au  fiiccès  de  l’enr-, 
treprife..  I-".  Ils  feront  chargés^  de  tenir  un  état  exad  des 
beftiaitx  de' leur  diftrid  ,  &  d’avoir icfièz  eux  un  fegiftré 
pour  chaquei:Parcifiè,  dans  ïequël'une  où  plufieurs  pages., 
portanf.en.^tæte,ie-nom  de  chaqué  Métayer,  feront  def-. 
tinées.à.xbn^ter.'  le  nombre  &  la  fanté  de  fon  bétaiL 


(i) Dans  les  Ï’aÿs-Bas  Aatrichieps ,  on  ne  s’eft, .jamais  écarté  de 
cette  çpr^dijire.  Ees  Magillrars  (jui  ont  le  plus  de  crédit  &  de  lumières  , 
Tonr  toiijpür?  ceux  cjue  l’on  charge  de  cette  adminiftration ,  dans 
les  détails  dçfquels  ils  ne  réfuferit  p.pint  de  .defcendre.  IL  en'  réfulte 
deux  avantages  peuvrage  eff  rhièux  exééuté%'i°.  le  peuple  & 
foumet  plùTaifémcnt  a  ïa 'rigueur  de  râdqi.  ,  .  -  - 
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z°.  Iis  délivreront  aux  Pay.fans ,  fuivant  des  formules  qui 
lèront  dreuées  d’avance  &  imprimées ,  des  permifficns, 
fbit  pour  en  vendre,  Ibic  pour  en  acheter,  Ibit  peur  le 
changer  de  pâture  pu  d’étable  ;  permillions ,  qui  ne  ieront 
refufées  que  pour  de  très- fortes  raifons  ,  puifqu’onles  prefo 
crit  uniquement  dans  la  ,vue  de  connoître  le  local  du 
pays ,  &  l’état  des  beftiaux  qui  l’habitent ,  &  d’empêcher 
ainfî  que  la  maladie  ne  puilJè  être, ,  ignorée  au  milieu 
de  tant  de  foins  &  de  précautions.  j°.  Ils  donneront  éga¬ 
lement  aux  Bouchers  &  autres  Acheteurs ,  des  permifo 
bons  ,  fans  lelquelies  il  fora  défendu ,  à  qui  que  ce  foit  , 
de  faire  le  commerce  du  bétail,  &  qui forviront  en  même 
temps  à  indiquer  le  pays  d’où  l’on  peut  en  ’ënievèr  ,  &  le 
chemin  (i)  qu’il  dok  iuivre  pour  en  fortir ,  en  évitant 
toujours  les  lieux  infe(9:és.  On  fo  fouviendra  que  les 
beftiaux  d’un  canton'  où  l’épizootie  .régné ,  ne  doivent 
point  en  être  déplacés,  &  on  aura  grand  foin  que  ceux 
qui  font  néceflâires  à  la  confommation  intérieure  ,  foient 
tués  dans  les  douze  heures  ,  &  <qu’un  .Expert  .vifite  leurs 
entrailles  ,  dont  l’infpeébion ,  d’après  ce  qui  fora  dit  plus 
loin ,  lui  apprendra  s’ils  font  attemts  de  la  maladie  ,  &  fi 
leur  ufage  eft  fans  danger.  4°.  Ils  recevront  les  décla¬ 
rations  des  Payfans, -qui  feront  obligés  de  les  inftruire 
des  plus  légers  changemens  qui  arrivero.nt^dans  le  nombre 
_&  dans  la  fanté  dedeur- bétail.  f°.  Ils'  fe- transporteront 
eux-mêmes  far  les  liemc  ,  accompagnés  ^d’un  Expert,, 
pour  y  faire ,  fi  befoin  ell ,  exécuter  les  ordres  du  Roi. 

Ils -feront  faire-par- des  perfonne s  sûres  ,  fi  le  temps 
ne  leur  permet  pas  de  le  faire  eux-mêmes  (  ce  qui  foroit 
encore  mieux ,  )  au  ‘moins  tous  les  huit  jours  èn  temps 


(i)  Dans  la  vue  d'empêeher -la  communication  à  èft,  défendu  , 
dans  le  pays  de  la  Reine,  de  conduire  enfernble ,  dans  les  chêrnins. 

■  des  beftiaux  de  différences  étables  ,  quoique  les  Condudeurs  foient 
'munis  dê' certificats  en"  bonne  forme.  •  - 

Il  y  eft  même  défendu  aux  Fermiers  de  recevoir  à  leur  fervîce- 
rdési  gens -.qui  auroienc 'travaillé  dans  des  fermes  inftaées  ,  à  rnoins 
.gue  des  .'certificats  dreffés  légalement  n’atteftent-quyfne  sfy  eft  mani- 
fofté  ,  depuis  un  mois,  aucuifo  maladie; parmi  le, gros,  bétaü. 
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de  maladie  ,  &  tous  les  quinze  jouts ,  lorfque  l’on  n’aura 
<^ue  des  inquiétudes  fur  fon  invafion  ,  &  à  des  heures 
imprévues ,  la  vilîte  des  beftiauz  de  chaque  Paroiflè  ,  à 
defein  d’en  comparer  le  nombre  &  l’état ,  avec  ce  que 
porte  leur  regiftre  ,  &  de  voir  fi  le  Payfan  n’eft  pas  en 
contravention  (i).  7°.  Ils  informeront  exaélement ,  deux 
fois  la  lèmaine  ,  M.  l’Intendant  de  la  Province ,  pat 
lequel  ils  feront  clioifis  (z),  de  tout  ce  qui  fe.  paflêra 
dans  leur  canton ,  &  ils  en  infiruiront  diredement  M.  le 
-Contrôleur-Général  ,  en  lui  envoyant,  deux  fois  la  fe- 
maine  ,  les  détails  de  leurs  opérations  ,  afin  que  les  nou¬ 
velles  parviennent  plus  promptement ,  &  que  toutes  les 
parties  de  l’adminiftration  foient  éclairées  en  même- 
temps.  Çes  précautions  1èr  ont  prilès  ,  non-lèulement  là 
où  la  maladie  -fera  des  ravages  ,  mais  encore  dans  les 
lieux  ouille 'aura  ee'lTé  depuis  quelque  temps  ,  dans  ceux 
qui  feront  voifinsde  la  contagion ,  &  enfin  par-tout  ou  l’on 
"craindra  fon  développement-. 

6°.  En  conféqueace  ,  chaque  Communauté  fe  munira 
-d’un  ou  de  plufieurs  Experts  en  état  de  reconnoitre  la 
-analadie  épizootique.  Par-tout  où  il  j  aura  des  Elevés 
-vétérinaires  , -ils  Ceront  préférés  à  tout  autre. 

7°  .  Il  fera  donc -ordonné  aux  Métayers  de  déclarer  leurs 
lîêtes,  aalfî-tèt  qu’elles  feront  attaquées  d’une  maladie 
3quelcbnque  {  3  )  . ,  dès  l’apparition  des  premiers  fym-p- 
-tomes-,  &  en  attendant  l’arrivée  du  Gommilfaire  , -s’il  eft 


(i)  si  la  maladie  fe  manifefte  dans  un  endroit  où  l’on  n’a  pas 
encore  fait  de  dénombrement  ,  le  CommifTaire  doit  prendre  des 
informations  fur  le  nombre  précis  des  bêtes  que  le  Propriétaire  de 
Tetâblè  inféËEéê  a  '  eues  “chez  lui  dépüis  trois  ihois  avant  l’invafion  de 
la  maladie.,  &  fe  faire  ,  pour  cet  effet ,  produire  les  regiftrés  des 
-tailles.,  inspoti,-oû'dffi£es  faites  dans  ce  canton. 

(i)  Il  eft  Tür-tôut  très-împortaiit  qu’il  régné  entre  eux  &  MM. 
les  Subdélégùéslà  plus  grande  unanimité  ,  afin  que  tout  fe  faffe  de 
concert.  . 

(5)  Dans  la'Weft-Flandre  ,  à  la  première  infpeélion  d’une  maladie, 
-de  quelque  nature'qu’-elle  puiflè  être  ,  le  Propriétaire  doit  en  faire  la 
dénonciation  ÿ-'-au  plus  tard  ,  dans  l’efpace  de  quatre  heures. 
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%m  peu  éloigné  ,  les  Gens  de  Loi  procéderont  à  l’exc- 
cution  des  ord  es  du  Roi. 

8°.  Alors ,  après  les  a,voir  examinées  avec  le  plus  grand 
foin  ,  fî  elles  font  jugées  atteintes  de  la  maladie  épizoo¬ 
tique  ,  elles  feront  allbmmées  fur  le  champ  ,  ainfi  que 
celles  qui  auront  communiqué  avec  elles ,  fans  qu’il  puiflè 
y  avoir  aucune  exception  à  cet  égard  (r). 

9°.  Le  Commifl'aife ,  l’Expert  ,  &  tous  ceux  que  leurs 
fonétions  obligent  d’entrer  dans  les  Métairies  infeétées, 
feront  vêtus  avec  des  habits  &  des  pantalons  -en  toile, 
lefqueis  vêtëmens  feront  lavés  ,  auffi  fouvent  qu’il  fera 
polïible ,  dans  une  forte  leffîve.  On  fe  fervira  du  même 
moyen  pour  purifier  les  habits  des  Paylans  &  de  leurs 
Valets,  qui  auront  approché  des  beîèiaux  infeélés.  Avant 
de  fcrtir  de  la  ferme ,  fi  on  ne  peut  fe  procurer  un  bain 
de  lellive  ,  on  les  plongera  dans  une  eau  fortement  aci¬ 
dulée  ,  par  le  moyen  du  vinaigre  ,  &  on  prendra  des 
mefures  pour  que  toutes  les  hardes  ful^âèsfoient  trai¬ 
tées  ainfi. 

10°.  On  paiefa,  fur  le  champ,  aux  Propriétaires  la 
totalité  des  beftiaux  fains  ,  &  le  tiers  des  beliiaux  ma¬ 
lades.  MM.  les  Subdélégaés  &  Gommilfaires  départis  â 
ce  fujet  ,  prendront  fur -tout  les  précautions  les  plus 
«xââes pour  que  l’èftinaâtion  fe  faüè  avec  la  plus 
grande  équité. 

ri°.  Pour  sfon  -aflur®:  davantage  ,  les  Gommiflàires 


(i)  Dans  la  Tlândre  Autrichienne  ,  oa  tùe  &  6n  jette  dans  la  foiîè 
les  chîêns"'&  chats  dedainaifon  où  l’on'a  été  obügé  d’ailbmmer  mie 
■®u  plùfîê'ürs  Bêtes  a  cômês  :  avant  de  procédera  Texportâtion  du 
ifumier  i  On  a  foin  d’allumèr ,  fous  le  veut ,  un  petit  feu  que  l’on  en¬ 
tretient  avec  du  bois  verd ,  de  la  paille  &.  du  loin  humide  ;  ôn  y  jette  , 
"de  temps' à  autre  ,  Hu  'vîéiix  cuir  ,  du  goudron '&"de  la  poix  ;  ce  que 
l’on  continue,  jufqu’â  ce  que  l’étable  foit  excavée  à  un  pied  de  pro¬ 
fondeur  ,  &  on  diitribue  des  graines  de  genievre  aux  Propriétaires 
.voifiàs,  pouren  feire  ufage.  A  ces  précautions,  on  ajoute  celle  de 
faire  tuer  tous  les  kpins,  dès  l’apparition  de  l’épizootîe  dans  une 
ParoilTsjôk  il  eft  détendu  à  cous  ceux  qui  ont  approché  des  bête* 
infcaées,  d’entrer^  avant  trente  jours,  dans  des  étables  faines ,  8c  de 
•emmuoiquec  avec  les  autres  fîabitans  8c  Propriétaires  de  beftiaux. 
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feront  autorifés  à  engager  ,  par  un  ferment  ,  les 
mateurs  à  ne  point  furtaire.  Iis  fe  ferviront  du  même 
moyen  pour  apprendre  ,  du  Propriétaire  ,  tous  les  ren- 
feignemens  que  la  circonftance  pourra  exiger.  On  lui 
demandera  ,  par  exemple  ,  avec  quelles  pêrfonnes  & 
^avec. quels  beftiaux  les  fiens  ont  communiqué  -,  s’il  en  a 
acheté  ou  vendu  (  i  j  5  combien  il  y  a  de  temps  qu’ils 
font  en  fà  pofleffion  ;  d’où  ils  font  venus  ;  à  quoi  il 
attribue  leur  maladie ,  &  s’il  n’eft  pas  en  fa  connoilTance 
qu’elle  ait  pénétré  chez  lès  voilîns.  Les  réponlès  à  ces 
queftions,  &  aux  autres  que  le  CommilTaire,  jugera  à 
propos  de  faire  aux  Métayers,  feront  inlerées  dans  le 
procès-verbal  dont  il  fera  envoyé  uné  copie  à  M.  le  Sub¬ 
délégué  ,  ou  à  M .  l’Intendant  -,  &  une  diredemént  à  M .  le 
Contrôleur-Général. 

iz“.  On  tailladera  les  cuirs  des  beftiaux  malades,  & 
on  les  enfouira  avec  la  bête.  Leur  délînfedion  ne  fera 
permife  à^qüi  que  ce  Ibit  ,  fans  un  ordre^  exprès  de  M. 
l’Intendant  5  alors  elle  le  feroit  fous  les  yeux  des  per-^ 
donnes  nommées  par  lè  Roi-,  ^én  luivant  les  inftruéüons 
publiées- à  ce  lùjet.  ;  ■ 

'  13°.  Quant  aux  cuirs  des  beftiaux  fain s  qui  ont  com¬ 
muniqué  qvec'  les  malades:,  on  pourra  en  tirer  parti ,  à 
:conditioft- toutefois  ,  que  la  déftnfecftion  en  fera  faite 
lliivant  les  inftruétions  publiées  ,  fans  quoi  ils  feront-âuffi 
•Ikcrifi’és  comme  pouvant  contenir  -  des  molécules -con- 
tagieufes. 

1 4“.  Les'  beftiaux  lâinS'  que' “i^ïn"  alfommera  'cofflm'e 
fufpeéls  ,:  ayant  communiqué  avec  les  beftiaux  malades  , 
pourront  être  employés  aux  boucheries  ,  avec'  l’attention 
de  les .  faire,  examiner  &  yilîter:  par  des  perfonnes  de 
-l’Art  ,-  pour  - conftater- leur  état.  Ç’eft  en  conlîdérant  les 
•  eftomâcs  i,  lès  inteftins  -  &  :  la  véfîcule  du  fiel que  l’on 


■  •  (i)  Si  depuis  quelqüés  femaines,  un  Propriétaire  a  acheté  .ou' vendü 
une  bête',  de'Cofnmil&ire  doit  s’informer  d’où  elle  eft  venue  ,  où  où 
T’a  tràùfpbrtée &  dans  quels  endroits  elle  a  féjourné  ,  &  pourvoit 
-alors  àTavsùteté'dés  lieux  voilîns  dé  cciix  que  le  féjour  de  cette  bêà 

autoit  tendus -fijfpeâs.  -  -  . . . -  .  - 

peut 
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jpeut  ?i.ppefceYoir  lès  premières  impreflions  de  la  maladie 
épizootique.  La  plus  légeré  inflammation-  dans  la  mem¬ 
brane  interne  de  ces  vilceres ,  un  excès  de  leciiérâflè  oti  dë 
chaleur  dans  les  alimens  qu’ils  contierinent ,  &  le  moiadrô 
changement  dans  là  couleur  &  même  dans  la  quantité 
delà  bile,  font  des  indications  plus  quë  foffilànt&s  pout 
en  défendre  abfolùmênt  l’iilage* 

15-“.  Après  avoir  fait  Un  état  ëxââ:  des  lléux  iftfeéiés 
&;  lufrêéts ,  on  réglera  là  marche  de  l'opération,  ayant 
toujours  foin  de  commencer  par  les  pays  les  plus  v'oifîns 
dés  Communautés  fâinès  ,  &  d’aller  ainfi  en  avant  j  de  Is^, 
circonférence  vers  le  centré* 

i6°i  On  ééfinfedera  les  étables  où  êtoiént  les  béftiàüx 
attaqués  dé  l’épizootie j  ou  foüpçormés-dérêtrè,  iuivant 
la  méthode  publiée  dans  notré  Recueil,  impriméè  aii 
Louvre  ,  qui  a  déjà  été  pratiquée  dans  un  grand  nombre 
de  nos  Provinces  j  &  qui ,  depuis  j  a  été  même  adopté®, 
par  l’Etranger*  ’ 

17°,  L’entrée  dé  l’érable  infèdée  -,  fera  défendüè  à  tou  tés 
autres  \perfonne's  qéi  celles  qui  feront  chargées  de  là 
purifier*  ■ 

Afin  que  l’ôH  tfouvè  une  moins  gfândê  quantité 
de  fumiers  infedés  dans  les  Métairies,  il  fera  ordonne 
à  tout  Propriétaire  de  béftiaux  de  vüidér  fos  étables  ,  Sc 
de  tranfporter  ,  tous  les  quinze  jours  j  fon  fumier  aux- 
champs ,  où  il  doit  être  recouvert  de  terre.  Ici  l’on  fiippo'fo  ^ 
que  la  maladie  ne  foit  pas  encore  déclarée  dans  la  ferme  j  ' 
circonftance'-dans  laquelle  le  tranfport  du  fumier  fercîn 
très-dêféndü  ,  &  pouf  lequel  le  Payfan  feroit  bien 
duement  puni,  s’il  en  étoic  convaincu* 

19°.  Il  fera  planté  -des  fignaux  fur  toùtés  ieS  avenues  dés 
Villages  ou  pays  infedcs  ,  à  la  porte  des  étables  qui  1® 
font ,  fer  les  folies  ,  &  dans  les  herbages  où  des  bltis 
malades  àuroient  pâturé  depuis  peu  (i}. 


(1)  Dans  toute  l’étendue  du  Gouvernement  de  Bruxelles,  on  plante  i 
auprès  des  lieux  fufpefts  ,  des  poteaux  de  fix  pieds  de  haut ,  fur  lef- 
quels  le  mot  maladie  çft  peint  en  gros  caraaere.  On  les  laiflè  fubfiftét- 
va  mois  après  que  l’épizootie  a  cejR  ,  8c  apièî  que  la  deraiere 
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zo°.  S’il  y  a  eu ,  avant  la  publication  du  nouveau  plan , 
quelques  beftiaux  guéris ,  ils  feront  marqués  a  la  corne’, 
de  là  lettre  G. 

zi°.  On  marquera  à  une  des  cornes  tous  les  beftiaux 
des  pays  infeâés  ou  fulpeds  ,  avec  la  lettre  initiale  dc- 
leur  Pàroifte,  afin  qu il  ne  puifiè  fe  gliftèr  aucun  abus,  & 
afin  qu’ils  puiflènt  être  facilement  reconnus  par -tout 
ou  ,  malgré  l’exaftitude  des  Ordonnances  ,  on  pourroit 
effayer  de  les  introduire. 

zz°.  Dans  la  vue  de  déraciner  plus  sûrement  l’épi¬ 
zootie  ,  on  purifiera ,  fuivant  une  méthode  qui  vient  d’être 
publiée  en  Janvier  ryyô  ,  les  étables  où  il  a- féjourné 
anciennement  des  beftiaux  attaqués  de  répizQotie ,  & 
dont  la  définfedion  a  été  négligée.  Il  fera  fait  ,  à  çe  fujet;,  - 
des  informations  exades  dans  chaque  Généralité. 

i  3°.  Si  la  maladie  a-  pénétré  dans  un  pays  où  il  .y  a  peu 
d’étables  ,  &  où  les  beftiaux  font  prevue .  toujours  ré-, 
pandus  dans  les  prairies  ou  herbages  l’exécution  du 
nouveau  plan  y  devient  plus  difficile  mais  elle  n  en  eft 
pas  'moins  importante  pour  l’extindion  de  la  maladie.; 
'On  peut  même  ajouter  qu’elle  y  eft. plus  néceftyre  9  le 
danger  de  la  communication  y  ^tant  plus  grand.  On  fë 
comportera  donc-  comme  on  a  fait ,  avec  fticeès  ,  dans- 
les  Pays-Bas  Autrichiens  ,  qui  font  dans  Je  même  cas'v 
c’eft-àhdire,  que  l’on.feracoura'geufèment  affiommer  tous 
lés  beftiaux  malades  ,  &  tous  ceux  que  l’on:  croira  avoir 
communiqué  avec  eux;  que  l’on  abandonnera? l’herbage 
où  ils  étoient  pour  quelque  temps  ;  que  .  l’on -détournera  ■ 
des  autres  herbages  où  il  y  aura  des  beftiaux  feins ,  les 
courans  d’eau  dans  lelquels  les  beftiaux  malades  auront 
pu  ,  en  fe  défaltérapt,  y  mêler  des  humeurs  mai-fàifenteî 
contagieulès.  >  '  /  , 

24°.  Si  l’épizootie  eft  détruite  par-tout. ,  excepté  dans  un 
on  deux  Villages  où  elle  réfifte  aux  précautions  ordonnées, 
&  où-ellefè  montre  très-opiniâtre ,  le  parti  le  plus  sûr,  fera 


a  -été  nétoyée.  Pendant  qu’ils  font  en  place  ,  la  loi  ayant  été  biea 
connue ,  &  duemeni  publiée  ,  toutes  les  bêtes  a  cornes  qui  paflènt 
outre,  font  tenues  pour  infedées  ,  &  connue  telles  ,  tuées CH* 
feules  ,  fans  aucun  dédommagement  pour  le  Propriétaire. 
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de  faire  aflcmmer  tous  les  beftiaux  de  ce  petit  canton  ^ 
de  bien  indemnifèr  les  Proprietaires  ,  de  déiînfeâer  Icj- 
gneulènient  par-tout,  &  d’empêcher  d’ailleurs  toutes  les 
cominUnicattons  fijfpedes.  Le  fuccès  a  prouvé  plûfieurs 
fois  ,  que  l’on  eft  sûr  de  réuflîr  en  faifant  uii  pareil 
facrifîce. 

zf°.  Lorfque  la  maladie  épizootique  fe  déclarera  dans 
lin  pays ,  on  aura  recours  à  la  puifl'ance  militaire  pour 
aiTurer  le  fuccès  des  opérations  dans  leurs  détails.  Les 
Détachemens ,  qui  feront  tous  commandés  par  un  fèui 
Chef ,  fans  avoir  égard  à  la  différence  des  Provinces  ou 
des  Gouvernemens  ,  feront  difixibués ,  fôit  en  cordons  fur 
la  circonférence  ,  pour  ernpêcher  la  communication  ,  fôit 
dans  l’intérieur ,  pour  y,  maintenir  la  police.  Leur  oçcu^ 
pation  fera  ,  1°.  de  faire  un  dénoipbrement  particulier  ^ 
dé  vifîter ,  deux  fois  la  fèmaine  ,  les  étables  &  les  pâtu¬ 
rages  ,  oû  ils  examineront  les  beftiaux  fans  les  toucher^ 
fi  quelqu’un  leur  paroît  plus  trille  qu’à  l’ordinaire ,  d’en 
avertir  ,  fur. le  champ,  le  Comniiflàire  nommé  &:  l’Ex¬ 
pert,  &  de  rendre  compté  également  des  changemèns 
qu’ils  pourront  obferver  dans  le  nombre  des  beftiaux, 
2.°.  De  prêter  main-forte  lors  de  l’exécution  des  ordres  du 
Roi ,  &  de  veiller  à  ce  que  les  foliés  foient  de  dix  pieds 
de  profondeur ,  &  à  ce  que  lés  bêtes  fojent  bien  Técou- 
verms  de  terre  battue.  3°.  De  viliter  les  folfes  anciennes  , 
&  de  les  faire  recouvrir  lorfque  la  terre  s’affaiflera,  4°. 
D’avoir,  ihin  qu’aucune  étable  n’échappe  à  la  déûrifeâion, 
y°.  D’empêcher  que  les  beftiaux  ne  paillent  dans  les 
grands  chemins.  6°.  De  tuer  tous  les  chiens  qu’ils  trou¬ 
veront  lâns  être  attachés  ,  même  dans  les  cours  des  Pro^' 
priétaires  ,  &  de  prendre  leur  nom  pour  en  rendre 
compte  à  leur  OfEcier.  7°.  D’empêchep  qu’il  ne  Ibrte 
aucune  bête  à  cornes  du  pays  infeâé. 

Z  6°.  Comme  ces  moyens  font  démontrés  utiles  par  une 
liiite  de  fuccès ,  &  par  l’expérience  de  plulieurs  années  & 
de  plulieurs  Royaumes ,  on  y  reviendra  autant  de  foiç 
qu’il  fera  nécefl'aire  ,  fans  fe  fatiguer  ni  fe  décourager, 
C^ft  dans  le  Printemps  8c  dans  l’Automne  ,  failbns  très- 
.favorables  à  la  reproduélion  de  l’épizootie  ,  qu’il  faut. 
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principalement  redoubler  d’attention  ,  &  ordonner  le 
dénombrement  dans  les  lieux  fufpeds.  Les  mois  de  Sep¬ 
tembre  &  d’Oétobre  font  futr-tout  très-orageux  ,  &  fe 
palTent  rarement  fans  que  l’épizootie  fe  renouvelle  dans 
les  endroits  où  il  en  refte  quelques  traces  {i)i 


(i)  Ce  n’eft  qu’à  force  de  foins  quô  l’oii  peut  efpéreir  dé  détruite 
■entièrement  la  maladie  dont  il  s’agit.  Dans  le  commencement  de  l’exécu¬ 
tion  de  ce  plan  ,  les  abus  étoient  énormes.  Les  Experts  feignoient  de  ne 
point  rencontrer  les  fignes  de  l’épizootie  dans  les  premières  bêtes  in- 
fêaées.  En  adminiftrant  fecrettement  leurs  remedes  curatifs  j  ils  ga-  ' 
gnoient  comme  employés  à  l’airommemenc ,  Sc  comme  Médecins  ;  Sc 
s’ils  en  admettoient  l’exiftence  ,  c’étoit  feulement  dans  les  endroits  où 
il  y  âvdit  quelques  bêtes  guéries ,  ou  bien  daiis  ceux  où  il  y  en  avoir 
plufleurs  qui  ne  leur  paroifToient  plus  fufceptibles  de  guérifon.  Autre 
part ,  on  raflèmbloit,  dans  une  étable  ,  toutes  les  bêtes  du  Village 
iafeâé,  que  l’on  défefpéroit  de  guérir.  On  fufiftituoit  à  celles  qui  . 
étoient  récemment  attaquées ,  celles  qui  l’étoient  depuis  long-temps , 
après  quoi  les  Experts  déclaroient  enfin  reconnoîtte  la  maladie. 
Ainfi  le  Gouvernement  s’épuifoit  en  eirorts  fupérflas  ,  Sc  le  fiéaa 
faifoit  toujours  de  nouveaux  progrès. 

JVoia.  Les  notes  de  ce  Plan  ,  ainfi  que  celles  des  Ré^ 
-flexions  précédentes  fur  l’afibmmement ,  font  un  extraie 
des  conférences  que  j’ai  eues  avec  MM.  les  Adminiftra- 
teurs  de  Gand  &  de  Bruxelles  ,  lorfque  j’y  ai  été  envoyé  en 
'qualité  de  Commiflaire  du  Roi,  &  des  Mémoires  qu’ils  ont 
bien  voulu  me  remettre ,  d’un  entr’aütres  fait  par  M.  de 
Berg,  Magiftratjrrès-éclairé  &:  très-rèfpectable,  Arnman 
de  la  Ville  de  Bruxelles  ,  .ancien  Subftitut  ,  Procureur- 
Général  de  Sa  Majefté  en  Brabant  ,  &  chargé  de  la 
fiirveillance  à  l’exécution  des  Edits  concernant  la  ma¬ 
ladie  épizootique  du  gros  bétail  dans  la  Province  du  Bra-- 
brant  &  dans  celle  de  Malines.  Il  eft  facile  de  s’apper- 
cevoir  que  ce.  nouveau  plan ,  qui  a  été  en  partie  exécute 
dans  la  Plandre  Françoife  ,  eft  beaucoup  moins  gênant 
pour  le  peuple  ,  que  celui  qui  eft  tracé  par  les  Edits  du 
Gouvernement  des  Pays-Bas  Autrichiens  j  &  en  parcou¬ 
rant  les  Inftruftions  précédentes  ,  on  voit  toutes  les 
nuances  de  perfeéiion  que  notre  adminiftration  a  reçues 
à  cet  égard ,  &  comment  on  a  été  forcé  de  prendre  des  me- 
fures  de  plus  en  plus  rigoureulès,  làiis  cependant  outre-pafièr 
Jes  bornes  preferites  par  la  circonftançe  &  par  la  nécelfité. 


TROISIEME  PARTIE, 


Contenant  Us  ordres  émanés,  dit  Gouyernemenù 


Quando  quidem  hujufce  contagionis  ^Jloriam  pei'^ 
uxui  ,  partitionis  ratio  pojlalat  ut  minijlrorum  fanor^ 
tiones  atque  ediSa  iifdem  quibus  concepta  funt  verbis 
adjcribam ,  ut  fi  quando  fimilis  clades  incident  ,  hæcfibi 
décréta  veluti  exempta  habentes  ifiinc  extinguendce.  Luis  , 
rationes  ,  remedia  ac  certiffitna  documenta  pojfint  repetere» 
Lancifi ,  de boviilâ  pefte, T om.  II ,  part. II ,  page 


Îj’épizootie  qui  régné  en  France  ,  eft  peur- 
ctre  la  plus  étendue  ,  &  elle  a  été  pendant  long¬ 
temps  ,  la  plus  mieurtriere  de  toutes  celles  dont 
les  Auteurs  nous  ont  tranfmis  les  détails.  Le  midi 
de  ce  Royaume  eft  dévafté  dans  près  de  cent 
lieues  de  pays.  La  contagion  s’eft  renouvellée 
dans  plufîeurs  autres  Provinces  ;  &  depuis  Fannée 
Ï774  ,  jufqu’à  l’époque  actuelle  ,  ou  un  calmer 
heureux  ,  amené  par  des  foins  &  des  précatitions. 
fans  lîQinbïe  ,  paroit  annoncer  la  deftruétion.  eia^^ 
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tiere  de  ce  fléau  ,  cHaque  jour  a  vu  naître  dt 
nouvelles  calamités.  Au  milieu  dé  tant  de  mal¬ 
heurs,  le  Gouvernement  a  fourni  des  fecours- 
de  toute  efpece  ;  il  a  prodigué  des  fomines  im- 
menfes  j  il  a  pris  les  mefures  les  plus  prudentes 
ëc  les  mieux  concertées  :  une  armée  conduite 
par  des  Chefs  courageux  j  &  que  rien  n’arebutésj 
a  été  mife  à  la  pourfuite  de  cet  ennemi  redou¬ 
table  :  elle  lui  a  fermé  les  avenues  j  elle  a  em-^ 
péché  les  communications  j  dernièrement  encore  ^ 
elle  a  repoulTé  la  maladie  loin  de  l’Auvergne ,  Sc 
on  lui  doit  la  confervation  du  refte  du  Royaume* 
Tant  de  bienfaits  prodigués  à  un  peuple  mal¬ 
heureux  ;  tant  de  réglemens  pour  contenir  fon 
iadociiké  j.  fans  augmenter  fa  mifere  5  tant  de 
combinaifons  ;  tant  de  ihouvemens  &  de  fituations 
dé  la  part  des  Troupes  chargées  de  la  grande 
police,  fuppofent  un  pian  d’adminiftration  très- 
étendu.  Gettë  troifîeme  Partie  en  offre  tous  les 
développemens  j  elle  peut  être  regardée  comme 
tin  dépôt  utile  ,  où  l’on  trouvera  ^  dans  tous  les 
tcSlps  j  les  fecours  néceflaires  en  pareil  cas.  La 
même  râifOn  engagea  Lancifi  à  publier  le  Re¬ 
cueil  des  Edits  émanés  du  Saint-Siege  ,  à  i’ôc- 
cafion  de  l’épizootie  pour  laquelle  il  fut  em¬ 
ployé.  Ces  malheurs  font  fl  grands ,  dit  ce  Mé- 
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decin  célébré  ,  qu’il  eft  bon  d’avoir  des  armes 
toutes  prêtes  à  leur  oppofer.  Dieu  veuille ,  s’écrie- 
t-il  avec  enthoufîafme  ,  détourner  à  jamais  ce 
fléau  fur  les  ennemis  de  la  Religion  (  i  )  !  Sup¬ 
plions  plutôt  l’Etre  fuprême  de  le  détruire  éga¬ 
lement  par-tout ,  &  faifons  des  vœux  pour  que 
toutes  les  Puiflànces  fe  concertent  entre  elles  j 
dans  la  vue  d’en  étouffer  lé  germe  dès  fa  pre¬ 
mière  apparition. 

Si  le  Gouvernement  a  mis  ,  par  dès  Loix 
fages ,  le  peuple  dans  la  néceffité  de  concourir 
au  bien  de  là  Nation  entière ,  en  facrifiant,  juf- 
qu’à  un  certain  point ,  fes  propres  intérêts  j  la 
Religion  n’a  rien  oublié  pour  porter,  dans  les 
efprits ,  cette  coijvidion  qui  difpofe  à  l’obéiflance. 
Pluiîeurs  Prélats  fe  font  diftingués  par  la  chaleur 
de  leurs  exhortations  ,  par  l’oridion  êc  pat 
réloquence  de  leurs  écrits.  On  a  vu  fortir  de 
leur  plume,  des  ouvrages  marqués  au  coin  de  la 
force  &  de  la  perfuafion  ,  qui ,  en  circulant  dans 
les  campagnes ,  après  avoir  gagné  le  Chef  ^  ont 
rendu  le  troupeau  docile  aux  loix  qu’on  lui  im- 
pofoit ,  ont  diminué  le  poids  des  maux  dont  il 


(1}  Qüod  oMen  deüs  opt.  niax.  in  ébriftiana  &  cathoUca 
Religionis  hojîes  avertat.  pag.  ,  paft.  II. 
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étoh  furxhargé, ,  &  ont  enfin  produit  tous  les^ 
|)ie|is,  qui  peuvent  naître  de  l’heureux  açcord  de 
la  Puiltance  civile  avec  la  PuifTance  hiérarchique* 
M,  l’  Archevêque  de  Touloufe  a  fur-toiirfixé(i)  ^ 
depuis  long-temps  ,  les  yeux  de  la  Nation  dans; 
tous  les  befoiiis  publics.  Parmi  les  objets  utiles, 
dont  il  s’eft  occupé  l’épizootie  n’a  pas  été  ou¬ 
bliée.  Il  a  publié ,  à  ce  fujet ,  une  Lettre  paftotale 
adrefiee  à  tous  les  Curés  de.  fpn  Eliocefe  ,  dans 
laquelle  ,  après  avoir  expofé  tous  les  moyens 
uéçeflTàires  pour  é-ioigner  ,  la  contagion  ,  il  leur 
recommande ,  de  la  maniéré  la  plus  touchante  , 
d’en  affiii-er  rexécution  dans  les  campagnes.  J’ai 
cru  que  cette  Lettre  devoit.  trouver  fa  place  ici  ^ 
tant-  pour  fervir  d’encouragement  au  peuple, 
que  pour  rendre  un  hommage  légitimement  dû 
anPrclaç  refpectabîe  qui  en  eft  l’Auteur. 

f  i)  MM.  les  Evêques  de  Gondom ,  de  Tarbes ,  de  LeH 
toure  &  de  Boulogne ,  8c  feu  M.  l’Archevêque  d’Auch,  qnr 
auflî  contribué ,  autant  qu’il  a  été  en  eux ,  à  difpolèr  le. 
peuple  à  l’obéhrauce  J  Sc  4  aiTurçE  rexççution  des  urdreSi 
|u  Ro,i.^ 
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^UITE  des  principaux  Réglemens  concernant 
les  mçjadies  épv^otiques  qui  ont  para  en 
France ,  depuis  le  commencement  du  Jiecle* 


'^^RRgT  J0  J7  Conseil»  concernant  Us  he^iaux  » 
du  ip  'Avril  1714, 

X-'  E  Roi  ayant  été  informé  que  ,  dans  les  lieux  du 
Royaume  où  les  beftiaux  font  attaqués  de  maladies,  la 
plupart  des  Propriétaires  abandonnent ,  dans  la  campagne 
&  fur  les  chemins  ,  ceux  qui  meurent ,  après  en  avoir  fait 
arracher  &  enlever  les  peaux  :  Et  Sa  Majefté  voulant  pré¬ 
venir  le  mal  qui  pourroit  en  arriver  :  Oui  le  rapport  du 
lîeur  Defoàaretz  ,  Confeiller  ordinaire  au  Confeil  Royal  , 
Contrôleur-Général  des  finances  ;  S^  Majesté  £tant  en 
SON  Gonseie  ,  a  ordonné  &  ordonne  que  tous  les  Pro¬ 
priétaires  des  bœufs  ,  vaches  ,  moutons ,  brebis ,  agneaux, 
clïevres  ,  boucs  ,  &  autres  beftiaux  qui  viendront  à 
mourir ,  foit  dans  leurs  maifons ,  ou  à  la  campagne 
feront  tenus  de  les  faire  mettre  ,  fùr  le  champ,  dans  la 
terre ,  julqu  à  trois  pieds  de  profondeur ,  fans  pouvoir  en 
prendre  ni  enlever  les  peaux ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit ,  le  tout  à  peine  de  cent  livres  d’amende  pour 
chaque  contravention ,  applicable  moitié  au  Dénonciateur , 
&  l’autre  au  profit  de  l’Hôpital  le  plus  prochain  ,  &  de 
peine  afHiâive  en  cas  de  récidive  ,  fans  préjudice  de 
l’amende  qui  fera  de  deux  cents  livres ,  applicable  comme 
defîus  :  Enjoint  ,  Sa  Majefté  ,  aux  fleurs  Intendans  & 
Gommill'aires  départis  dans  les  Provinces  &  Généralités 
du  Royaume,  &  à  tous  Officiers  Royaux  ,  ou  autres  ,  de 
tenir  la  main  à  l’exécution  du  préfent  Arrêt.  Fait  au 
Çonfoil  d’Etat  du  Roi ,  Sa  Majefté  y  étant ,  tenu  à  Ver- 
faiiies  le  dixiem.e  jour  d’avril  mil  fept  cenç  quatorze. 
Signé  PheeyPeacx, 


é’oi  Arrêts  et  Réglemf.  ns. 


Arrêt  du  Conseil,  contenant  l'ordre  qui  fera, 
obfervé  jufqidau  i  f  Novembre  prochain  ,  à  l'égard  des  ' 
Foires  oui' on  vend  des  befliaux,  du  i6  Septembre 

J^E  Roi  ayant  été  informé  que  la  communication 
<Jes  maladies  des  beftiaux  ,  d’une  Province  à  une  autre  ^ 
ou  même  des  lieux  infedés  d’une  Province  ,  dans  d’autres 
de  la  même  Province  qui  ne  i’étoient  pas  ,  s’eft  faite 
principalement  à  l’occafion  des  foires  &  des  marchés , 
par  le  mélange  des  animaux  malades  avec  les  fàins ,  lef^ 
quels  s’étant  répandus  en  divers  lieux  ,  y  ont  porté  les 
mêmes  maux  qu’ils  avoient  pris  :  Et  Sa  Majéfté  voulant 
empêcher  la  continuation  d’une  communication  fi  dan-^ 
gereufe  ,  ’&  en  même-temps  prendre  les  précautions 
convenables  pour  conferver  la  liberté  des  foires  néceC- 
faites  au  commerce  &  à  la  fübfiftance  des  peuples  ;  en 
forte  néanmoins .  que  l’on  n  y  puiflè  conduire  des  bêtes 
înfedées  oufufpeétes:  Oui  le  rapport  du  fieur  DefinaretZj 
Confèiller  ordinaire  au  Conlèil  Royal ,  Contrôleur-Général 
des  finances  5  Sa  MajestI  étant  en  son  Conseiï.  ,  a  fait 
très-exprefîès  inhibitions  &  défenfès  à  tous  Marchands 
Bourgeois  ,  &  autres ,  de  quelque  qualité  &  condition 
qu’ils  puiflènt  être  ,  de  conduire ,  amener ,  vendre  ni  ex- 
polèr  en  vente  aucuns  boeufs,  vaches,  ni  veaux  ,  de 
quelque  Province  ou  pays  qu’ils  puiflènt  être ,  dans  les 
foires  &  marchés  de  Brie,  Gâtinois,  Morvant  &  autres., 
où  lefdites  maladies  ont  cours  ,  fuivant  les  Ordonnances 
particulières  qui  feront  rendues  par  les  fleurs  Inrendans 
OH  Commilîaires  départis  :  Tait  ,  Sa  Majefté ,  pareilles 
défenlès  à  toutes  perlbnnes  ,  de  conduire  ,  ni  d’amener 
defiiires  Provinces  infeétées  ou  fuljpeclées  ,  aucuns  boeufs  , 
vaches ,  ni  veaux ,  dans  les  Provinces  &  pays  où  les  bef¬ 
tiaux  ne  font  point  encore  attaqués  des  mêmes  maux  , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  même  de  les  vendre 
dans  les  foires  &  marchés  qui  s’y  tiendront  j  le  tout  a 
peine  de  confifcation  des  beftiaux  ,  &  de  mille  livres 
d’amende  contre  chacun  des  Gontrevenans  qui  feront 
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(Bmpribnnési  fuir  le  champ,  jiriqu’au  paiement  de  ladite 
amende;  Veut  néanmoins.  Sa  Majefté  ,  que.  iefdites  dé- 
fenlès  n  aient  lieu  que  juiqu’au  ly  Novembre  prochain 
Enjoint ,  Sa  Majefté ,  aux  heurs  Intendans  &  CommÜiàires 
départis ,  aux  Juges  des  lieux,  &  à  tous  autres  QfEciers 
qu’il  appartiendra  ,  de  tenir  la  main  à  l’exécution  du 
préfent  Arrêt  ,  qui  fera  publié  &  affiché  par-tout  où 
befoin  fera  ,  à  ce  que  perfonne  n’en  ignore.  Tait  aü 
Conièil  d’Etat  du  Roi  ,  Sa  Majefté  y  étant  ,  tenu  à  Fon-^ 
tainebleau  le  lèizieme  jour  de  Septembre  mil  fept  cent 
quatorze.  Si^né  Phélypeaux. 


Orvonn ASfCE  DU  Roi  ,  concernant  les  précautions 
à  prendre  .fur  les  frontières  ,  à  Hqccafion  clés  maladies 
contagicufcs  qui  fe  font  répandues  dans  une  partie  de 
la  Hongrie  &  Provinces  voifines ,  du  6  Janvier  1739* 

S  a  Majesté  étant  informée  que  les  maladies  con- 
tagieufes ,  qui  fe  font  répandues  dans  une  partie  de  la 
Hongrie  &  Provinces  voifines  ,  ne  font  pas  encore  cefi- 
fées  5  Elle  a  jugé  néceifaire  de  prendre  les  précautions 
qu’exigent  là  sûreté  &:  la  ccnfervation  de  fes  Sujets  ,  en 
les  préfervant ,  autant  qu’il  eft  poffible  ,  de  toute  commu¬ 
nication  fafpecle  ;  &  en  conféquence ,  Elle  a  ordonné  & 
ordonne  ce  qui  luit  :  • 

Articlè  PREMiÊRi  Tout  commetce  &  négoce  de 
beftiaux  &  marchandifes  de  quelque  efpece  que  ce  Ibit  , 
venant  defdits  pays ,  ou  qui  y  auront  paffé  ,  fera  &  de¬ 
meurera  interdit  &  fiifpendu,  jufqu’à  ce  qu’autrement , 
par  Sa  Majefté  ,  en  ait  été  ordonné  ;  làns  que  ,  Cons 
quelque  prétexte  que  ce  lôit,  elles  puiflent  être  reçues 
dans  le  Royaume. 

IL  Pour  prévenir  les  inconvéniens  que  cette  interdic¬ 
tion  pourroit  occafionner  dans  le  cormnerce,  d’entre  les 
S  ujets  de  Sa  Maj  efté  &  ceux  des  pays  où  la  fanté  des  beftiaux 
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ii’eft  point  altérée  5  vent ,  Sa  Majeftc  ,que  les,Négocians\. 
Cdmmerçans  ,  Voituriers,  &  autres,  qui  voudront  faira ' 
entrer  des  marchandilès  d’Allemagne  &  pays  en  dépen- 
■dans ,  autres  que  ceux  qui  font  attaqués  de  la  contagion  ^ 
ibient  tenus  de  rapporter  des  certificats  de  fanté,  expédiés 
en  bonne  &  due  forme  ,  par  les  Magiftrats  du  lieu  d’où 
lefdits  beftiaux  feront  partis  ,  &  ou  lefdites  marchandifes 
auront  été  fabriquées  j  lefquels  certificats  feront  pré- 
fèntés  à  l’entrée  du  Royaume  aux  Çoinmandans  ou  Ma-  ’ 
giftrats  ,  pour  être  par  eux  viles  ;  à  faute  de  quoi ,  il  né. 
leur  fera  pas  permis  de  continuer  leur  route. 

III.  Aucun  Voyageur,  PafTager,  ou  autre  venant  d’Al- 
îemagne ,  ne  fera  pareillement  admis  à  entrer  dans  le 
Royaume ,  fans  un  pareil  certificat  de  fanté  ,  vile  des 
Çommandans  ou  Magiftrats  de  la  première  Ville  de  la, 
frontière  qui  fe  trouvera  fur  leur  route. 

IV.  Ces  précautions  feront  exaélement  obfèrvées  eu 
Flandre,  en  Haynault ,  dans  les  Evêchés  ,  fur  la  frontière 
de'  la  Champagne  ,  en  Alface  ,  en  Comté ,  en  Breffe, 
Bugey  ,  Valromey  .&  pays  de  Gex,  en  Dauphiné  &  en 
Provence  ,  fans  qu’aucun  Marchand  ,  Voiturier  ou 
Voyageur ,  venant  direâement  ou  indireâement  d’Al-- 
lemagne  ,  puiflè  être  difpenfé  de  rapporter  lefdits  cer¬ 
tificats  :  Voulant ,  Sa  Majefté ,'  que  ceux  qui  n’en  feront 
pas  munis  ,  foient  obligés  de  rétrograder  comme 
iàfpeéhs. 

V.  Quant  aux  Officiers  qui  ont  fait  h  derniere  cam¬ 
pagne  en  Hongrie  ,  &  qui  ont  fait  depuis  une  quarantaine 
en  pays  non  fufped  ;  Sa  Majefté  trouve  bon  ,  qu’en  rap¬ 
portant  un  certificat  authentique  des  Magiftrats  du  lieu 
où  ils  auront  fait  ladite  quarantaine ,  l’entrée  du  Royaume 
leur  fbit  permife. 

Mande  &  ordonne  ,  Sa  Majefté  ,  à  tous  Gouverneurs 
&;  fès  Lieutenans-Généraux  en  fès  Provinces  frontières  % 
aux  Gouverneurs  &  Çommandans  de  fes  Villes  &  places , 
Intendans  &  Commiffaires  départis  pour  l’exécution  de- 
fes  ordres  en'  fèfdites  Provinces,  Commiflâires  '  crdi-. 
naires  de  fes  guerres  ,  Bourgmeftres ,  Mayeurs  ,  Eche-»- 
vins  Sc  Gens  de  Loi ,  Commis  &;  Gardes  établit  fur 
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ponts ,  ports  ^  péages  &  paffages  ,  tous  autres  Ces 
Officiers  &  Sujets  qu’il  appartiendra ,  dei  s’employer  & 
tenir  la  main  à  l’ezaâie  obfervatwn  de  la  préfente ,  la-' 
quelle  ,  Sa  Majeftè  j  veut  être  luè ,  publiée  &  affichée* 
par-tour  où  il  appartiendra ,  à  ce  qu’aucun  n’en  prétends 
caafe  d’ignorance.  Fait  à  'V'er failles  ,  Je  fix  Janvier  mil 
Êpt  cent  trente-neuf.  Signé  LOUIS.  Mt plus  bas ,  Bauïh* 


Arrêt  du  Conseil  ,  portant  Réglement  par  rapport 
à  ce  qui  doit  être  obfervé  pour  les  befliaux  j  du  14 
Mars  i74f. 

I-iE  Hoi  s’étant  Ait  rèprélènter,  en  Ion  Confèil  ^ 
l’Arrêt  rendu  en  icelui  le  4  Avril  1720  ,  par  lequel  il  èft 
ffiit  défenlès  à  tous  Laboureurs,  Fermiers,  Ménagers  ,  &, 
autres  perlbnnes  ,  de  quelque  qualité  &  condition  que 
Ce  Ibit,  de  vendre  à  aucuns  Bouchers  les  veaux  &  ge- 
nilîès  qui  feront  âgés  de  plus  de  huit  ou  dix  fèmaines  , 
ni  aucunes  vaches  qui  feront  encore  en  état  de  porter 
des  veaux;  &  auxdits  Bouchers  de  Paris  &  des  environs, 
de  les  acheter  ni  tuer,  à  peine  ,  contre  les  Vendeurs  ,  de 
confifeation  dèfdits  veaux  ,  geniffes  &  vaches ,  ât  contre 
les  Bouchers  ,  de  pareille  confifeation  ,  de  trois  cents 
livres  d’amende,  &  d’être  privés  de  faire  la  marchandifè 
de  boucherie  :  Et  Sa  Majeftc  étant  informée  que  ,  par  la 
mortalité  des  beftiaux  dans  plufieurs  Provinces  du 
Royaume ,  l’éfpece  des  bœufs  &  vaches  eft  fi  confidé- 
irabiement  diminuée ,  qu’il  eft  important  de  rendre  ces 
défenfès  générales  ,  afin  d’en  prévenir  la  difetre  ,  qui 
feroit  d’autant  plus  préjudiciable  à  fes  Sujets  ,  qu’en  don¬ 
nant  lieu  à  une  augmentation  fiir  la  viande  ,  elle  en  oc- 
cafîonneroit  une'auffi  dangereufe  fur  les  voitures  ,  &  feroit 
cefl'er  une  partie  de  la  culture.  A  quoi  voulant  pourvoir: 
Oui  le  rapport  du  '  fieur  Orry ,  Confeiller  d’Etat  ordi- 
liaire  ,  &  Confeü  Royal  ,  Contrôleur -Général  des 
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finances  J  Le  Roi  étant  en  son  Conseil  ,  a  ordonné  êj 
prdonne : 

^  Article  premier.  Que  l’Arrêt  du  Confeil  du  4  Avril 
1710  ,  fera  exécuté  félon  fa  forme  &  teneur  ;  &  en  con- 
fëquence  ,  a  fait  inhibitions  &  défenfes  à  tous  Laboureurs 
Fermiers ,  Herbagers  ,  Ménagers  ,  &  autres ,  de  queL 
qu’état  &  condition  que  ce  foit  ,  de  vendre  à  aucuns 
Bouchers  ,  tant  dans  les  Villes  qu’à  la  campagne,  aucuns 
veaux  &  geniifes  au-deifus  de  l’âge  de  dix  femairies  ,  nt 
aucunes  vaches  quelles  n’aient  dix  ans  paifés;  le  tout  à 
peine  de  confifcation,  &  de  trois  cents  livres  d’amende 
pour  chaque  contravention. 

IL  Défend  pareillement,  Sa  Majefté ,  tant  aux  Bou-r 
chers  de  Paris  ,  qu’à  ceux  des  autres  Villes  du  Royaümè, 
même  à  ceux  répandus  dans  les  campagnes  ,  d’acheter 
lefdits  veaux  &  geniflès  au-deifus  de  l’âge  de  dix  femaines, 

&  les  vaches  qui  n’auront  pas  dix  ans  paifés ,  pour  les 
tuer ,  fous  pareille  peine  de  confîication ,  de  trois  cents, 
livres  d’am.ende,  &  d’être  en  outre  privés  de  leur  état, 

III.  Veut ,  Sa  Majefté,  que  par  l’Officier  qui  fera  Coiik 
mis  par  le  lîeur  Lieutenant-Général  de  Police,  aux  marchés 
de  Sceaux  &  de  Poiifÿ  ,  les  Commis  des  Fermes  à  Paris  , 
ceux  des  autres  Villes  du  Royaume  ,  les  Commis  des 
Aides  ,  répandus  dans  les  Provinces  ,  les  Huiffiers  &  autres 
Officiers  ayant  ferment  en  Juftice  ,  lés  _Contrevenans 
puiiTent  être  faiiîs,  &  qu’ils  foient  pourfuivis  par-devant 
le  fieur  Lieutenapt- Général  de  Police  à  Paris ,  &  les  fieurs 
Intendans  &  Commifl'air es  (^partis  dans  les  Provinces , 
à  la  requête  des  peribnnes  qu’ils  jugeront  à  propos  de 
commettre  pour  l’exécutioii  du  préfent  Arrêt, 

IV.  Les  peines  ci-delfus  prefcrites  ,  feront  prononcées 
contré  les  Parties  faifies  ,  fur  les  fîniples  procès-verbaux 
des  Commis ,  affirmés  véritables  devant  le  plus  prochain 

.  Juge  du  lieu  où  ils  auront  été  faits  ,  dans  le  temps  pref^ ' 
criî  par  l’Ordonnance  des  Aides. 

V.  Et  pour  engager  lefilits  Commis  &  autres  à  veiller 
plus  attentivement  a  l’exécution  des  défenfes  portées  par 
le  préfent  Arrêt ,  Sa  Majefté  a  accordé  &  accorde  à  ceux 
qui  feront  les  feifies ,  la  moitié  des  amendes  qui  feront 
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prononcées  fur  leurs  procès-verbaux;  &  lùr  le  -fiirplus  ,  il 
fera  fixé  un  honoraire  pour  celui  qui  fera  prépofé  &*chargé 
<îe  la  pourfuite, 

VL  Enjoint,  Sa  Majefté ,  au  fieur  Lieutenant-Général 
de  Police  à  Paris  ,  &aüx  fieurs  Intendans  &  Commiiià;res. 
départis  dans  les  Provinces  ,  de  tenir  la  main  à  l’exécutiod 
dudit  prélènt  Arrêt  ;  leur  attribuant  toute  Cour  &  Jurif-^ 
didion  pour  conaoître  &  juger  fommairement ,  fàuf  l’appel 
ail  Confeil  >  les  conteftations  qui  naîtront  à  cette  occafion  ; 
&  toutes  les  contraventions  qui  feront- cànftatées  en 
vertu  d’icelui.  ' 

VII.  Et  fera  ,  le  préfent  Arrêt,  imprimé  ,  lu  ,  publié- & 
affiché  par-tout  où  befein  fera,  à  ce  que  perfenne  ri’ea 
ignore,  même  iafcrit  fur  le  regiftre  des  délibéirations' dé 
la  Communauté  des  Bouchers  de  Paris  ,  à  la  diligence 
des  Jurés.  Paît  au  Confeil  d’Etat  du  Roi  ,  Sa  Majefté  7 
étant,  tenu  à  Verfailles' le  quatorzième  jour  de  Màrs  mil 
fept  çent  qurante-cinq.  PHEryPEAUx.  ; 


Arrêt  pu  €onseil,  quj  inique  les  précautions 
à  prendre  contre' la  ihalaiie  épidémique  fur  les  befiiaux  , 
du  19  Juillet  ij  ^6 i  • 

la  E  R  O I  étant  informé  que  la  maladie  épidémique  fiir 
les  bœufs  &  fiir  les  vaches ,  qui ,  depuis  quelque  temps , 
s’ëtoit  ralentie,  fe  fait  fentir  de  nouveau  dans  quelques 
Provinces  du  Royaume ,  qü’ii  7  a  lieu  dé  penfer  qu’êlîè 
s’y  eft  communiquée  ,  foit  parce  que  des  Propri«airés 
de  beftiaux ,  dans  la  crainte  de  voir  périr  chez  eux  ceux 
de  leurs  beftiaux  dont  l’état  étoit  fiifped,  fe  font  déter¬ 
minés  à  les  donner  à  dès  prix  médiocres,  &  les  Ont  fait 
conduire  ,  à  cet  effet ,  à  des  foires  &  marchés ,  dans  des 
lieux  ou  la  maladie  n’avoit  point  encore  pénétré  ,  foie 
parce  que  ceux  qui  font  le  commerce  des  beftiaux ,  vou¬ 
lant  ,  par  une  avidité  condamna-ble  ,  profiter  de  l’in¬ 
quiétude  defdits  Propriétaires ,  ont  acheté  leurs  beftiaux 
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à  des  prix  extrêmemént  bas  j  &  les  ont  rèvendtis  par 
préférence  à  ceüx  qui  venoient  des  cantons  non  fufpéâs  ^ 
en  lés  dônnaftt  à  des  prix  inférieurs  j  ce  qui  ^  dans  f utr  & 
l’autre  cas  ,  à  porté  la  maladie  dans  les  lieux  ou  lefdits 
beftiaüx ont  été  conduits ,  en  fcrtè  quelle  poùrroit  s’é¬ 
tendre  fucceflivement  dans  les  endroits  qui ,  jufqu’à  pré- 
iènt,  en  ont  été  préfervés,  s’il  n’y  étoit  pourvu  par  des 
difpofitions  capables  de  remédier  à-un  ahis  fi  préjudiciable 
au  bien  public  Sc  à  rimérçt  de  chaque  Province  en  par¬ 
ticulier.  Et  rexpériencè  ayant  fait  connoitre  que  le  moyen 
le  plus  afiuré  pour  empêcher  le  progrès  de  cette  malàdie^j 
çft  d’empêcher  toute  communication  des  beftiaüx  qui  en 
font  attaqués  ,  aves  ceux  qui  ne  lê  font  pas  ;  comme  auffii 
que  les  beftiaüx  d’un  lieu  où  la  maladie  s’eft  fait  fentir  , 
he  ibient  conduits  dans  itn  lieu  ou,  elle  n’a  point  pénétré  ; 
Sa  Majefté  voulant ,  fur  ce  ,  expliquer  fes  intentions  : 
Ouï  le  rapport  du  fieur  de  Machàult  j  Confeiîlër  ordinaire 
aü  Confeil  Royal ,  Cdatrôleur-Général  des  finances  5  Lê - 
Roi  ÂTANT  EN  SON  CoNSEîL  j  a  ordonné  &'  ordonné  ce 
qui  fuit  î  ' 

AatictÉ  paÉMiÉÉ.  Tous  Propriétaires  dé  bêtes  1 
cornes ,  Habitans  dans  les  Villes  ou  Paroiflès  de  la  caim 
pagne  ,  dont  les  beftiauî  fèrorit  malades,  ou  lèupçonnés 
<ie  maladie,  feront  tenus  d’ea avertir,  dans  le  moment, 
le  principal  Officier  de  Police  de  la  Ville ,  ou  le  Syndic 
de  la  ParoilTe  dans  laquelle  iis  habiteront ,  feus  peine  de 
cent  livres  d’amende,  à  l’effet  ,  par  ledit  Officier  dé 
J?olice ,  ou  ledit  Syndic ,  défaire  marquer ,  en  fa  préfence, 
lefdits  beftiaüx  maladès  ou  feupçonnés  ,  avec  un  fer 
chaud ,  d’une  marque  portant  la‘ lettre  Af ,  &  de  conf- 
tater  qtieléfeitês  bêtes  malades ,  feupçohnées  de  maladie  ,, 
ont  été  fëparées  des  beftiaüx  feins  ,  renfermées  dans 
des  endroits  d’où  elles  ne  puiffent  communiquer"  avec 
lefdits  beftiaüx  feins  de  la  même  Ville  ou  Paroifle. 

II.  Ne  pourront  lefdits  Propriétaires ,  feus  (Quelque  pfé-» 
texte  que  ce  feit ,  faire  conduire  dans  les  pâturages  ,  ni 
aux  abreuvoirs  ,  lefdits  beftiaüx  attaqués  pu  feupçonnés 
de  maladie;  &  feront  tenus  de  les  nourrir  dans  les  lieux 
ou  ils  auront  été  renfermés ,  fous  la  même  peine  de  cent 
Mvtes  d’amende,  '  ÎII, 
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ni.  Les  Syndics  des  Paroifiès  dans  leC^ueiies  ii  y  aorâ 
des  beftiaax  malades  ou  foupçonnés  de  maladie  ,  ièront 
tenus ,  fous  peine  de  cinquante  livres  d*amende ,  d’ea 
avertir ,  dans  le  jour ,  le  Subdélégué  du  département  ^  8C 
de  lui  déclarer  le  nombre  de  beftiaux  qui  lèront  malades 
©U  foupçonnés ,  &  qu  iis  auront  fait  marquer  j  le  ncuii  des 
Propriétaires  auxquels  ils  appartiennent ,  de  s’ils  en  one 
été  avertis  par  lefdits  Propriétaires  ,  ou  par  d’autres  Par¬ 
ticuliers  de  ladite  Paroillè.  Veat^  Sa  Majefté^  qu’au  der¬ 
nier  cas,»  le  tiers  des  amendes  qui  feront  prononcées 
contre  lefdits  Propriétaires  ,  faute  de  déclaration ,  appar¬ 
tienne  à  ceux  qui  auront  donné  le  premier  avis  ,  foit  aiî 
principal  Officier  de  Police  dans  les  Villes  ^  lôit  aux  Syn¬ 
dics  des  Paroillès  de  la  campagne. 

IV.  Le  Subdélégué  ,  conformément  aux"  ordres  &1nf- 
trudions  qu’il  aura  reçus  du  fîeur  Intendant  de  la  Pro¬ 
vince,  &lès  Officiers  de  Police  dans  les  Villes ,  tiendront 
ia  main  ,  non-fèuiement  pour  empêcher  que  les  beftiaux 
malades  ou  foupçonnés  n’aient  aucune  communication  ' 
avec  les  beftiaux  fains  de  la  même  Ville  ou  Paroifle  ,  ’ 
mais  encore  pour  empêcher  que  tous  les  beftiaux  ,  {bit 
malades  ,  fbit  foupçonnés  ,  foit  fàins  ,  du  lieu  où  ia  ma¬ 
ladie  fè  fera  manifeftée  ,  n’aient  aucune  communicatioja 
avec  ceux  des  Villes  ou  Paroillès  voifînes. 

V.  Pait ,  Sa  Majefié ,  très-exprelTes  inhibitions  &  dc- 
fenfes  aux  Habitans  des  Villes  ou  des  Patoiflès  de  la  cam¬ 
pagne  dans  iefquelles  la  maladie  fe  fera  manifeftée ,  de 
vendre  aucun  bœuf,  vache  ou  veau  5  &à  tous  Particuliers 
des  autres  Paroillès  ,  ou  étrangers ,  d’en  acheter  ,  fous 
peine  de  cent  livres  d’amende ,  tant  contre  le  Vendeur  , 
que  contre  l’Acheteur  ,  par  chaque  tête  de  bétail  vendu 
eu  acheté  en  contravention  de  la  préfente  difpolîtion  , 
fans  préjudice  néanmoins  de  ce  qui  fera  réglé  par  l’article 
YIII.  ci-après. 

VI.  Fait  pareillement ,  Sa  Majefté  ,  défenfes  à  tous 
Particuliers ,  lôit  Propriétaires  de  bêtes  à  cornes ,  ou  autres  , 
de  conduire  aucuns  des  beftiaux  fains  ou  malades ,  des 
Villes  ou  Paroifiès  de  la  campagne  oû  la  maladie  fe  fera 
jnanifeftée ,  dans  aucunes  foires  ou  marchés  ,  &  ce  ,  fôu§ 
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peine  de  cinq  cents  livres  d’amende  par  chacune,  con¬ 
travention  ;  de  laquelle  amende  les  Propriétaires,  defdi» 
beftiaux  qui  pourroient  fe  fervir  d’étrangers  pour  les  con¬ 
duire  auxdites  foires  &  marchés ,  feront  relponfables  en 
leur  propre  &  privé  nom. 

VII.  Permet ,  Sa  Majefté  ,  à  tous  Particuliers  qui  ren¬ 
contreront  ,  foit  dans  les  pâturages  publics  ,  toit  aux 
abreuvoirs  ,  fcit  fur  les  grands  chemins  ,  foit  aux  foires 
ou  marchés,  des  bêtes  à  cornés  marquées  de  la  lettre 
My  de  les  conduire  devant  le  plus  prochain  Juge  Royal 
ou  Seigneurial ,  lequel  les  fera  tuer  fur  le  champ  en  là 
prélèace. 

VIII.  Pourront  néanmoins  les  Propriétaires  des  bêtes 
à  cornes ,  qui  auront  des  beftiaux  làîns  &  non  Ibupçonnés 
de  maladie  ,  dans  un  lieu  où  quelques-uns  des  beftiaux 
auront  été  attaqués ,  vendre  lèfdits  beftiaux  .  fains  &  non 
Ibupçonnés  de  maladie,  aux  Bouchers  qui  voudront  les 
acheter  j  mais  à  la  charge  qu’ils  lèront  tués  dans  les 
vingt-quatre  heures  de  la  vente. ,  fans  que  lefdits  Bou- 
cheYs  puilTent  ,  fous  aucun  prétexte  ,  les  garder  plus 
long-temps,  à  péine ,  tant  contre  leldits  Propriétaires., 
que  contre  lelHits  Bouchers ,  de  deux  cents  livres  d’amende 
pour  chacune  co'ntraventiori ,  pour  raifon  de  laquelle 
amende  lefdits  Propriétaires  &  lefdits  Bouchers  lèront 
Iblidaires. 

IX.  Seront  en  outre  tenus  lefdits  Bouchers  qui  ,  dans 
les  lieux  où  il  y  aura  des  beftiaux  malades  ou  foupçonnés  j 
achèteront  des  beftiaux  làins ,  de  prendre  un  certificat  des 
Propriétaires  defquels  ils  feront  lefdits  achats  lequel  lèra 
vifé  de  rOfiicier  de  Police  de  la  Ville  ,  ou  du  Syndic  de  la 
Paroifle  ,  dans  ielquelles  les  achats  auront  été  faits,  8z 
contiendra  le  nombre  &  la  défignation  des  beftiaux  qu’ils 
auront  achetés ,  &  qu’ils  nont  eu  aucun  lÿ’mptome  de 
maladie  î  comme  aullî  ,  de  repréfenter  lefdits  certificats 
à  l’Officier  de  Police  de  la  Ville  .,  ou  au  Syndic  de  la 
Paroifle  dans  laquelle  ils  conduiront  lefiiits  beftiaux ,  à 
l’elFet  de  conftater  que  lefdits  beftiaux  feront  tués  dans 
les  vingt-quatre  heures  dn  jour  de  l’achat  5  le  tout  Ibus 
la  même  peine  contre  lefiiits  Bouchers ,  de  deux  cent? 
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Ktres  <ramen<ie  par  chaque  contrçiventiôn  &  pat  chaque 
tête  de  bétail  qui  li’ auroit  pas  été  tué  dans  lefdites  vingt- 
quatre  hetures  de  Fâchât. 

X.  Si  aucuns  defdiîs  Bouchers,  àbufent  de  la  facaltc 
•qui  leur  eft  accordée  par  les  deux  articles  précédens ,  xe- 
vendoient  aucuns  déldits  beftiaux  à  telle  perfonne  que  ce 
‘püi/lè  être  ,  veut  ,  Sa  Majefté  ,  qu’ils  fbient  condamnés 
erf'cinq  cents  livres  d’amende  par  chaque  tête  de  bétail , 
mêrfi'e  qu’il  doit  procédé  extraordinairement  contr’eux  , 
pour  '  après  Finftrudion  faite  ,  être  prononcé  telle  peiné' 
â&iâive  ou  infamante  qu’il  appartiendra. 

XI.  Les  Bouchers  qui ,  pour  s’approvifionner  des  bef- 
fîaux  dont  ils  aurcient  befoin,  en  acheteroient- dans  lés 
lieux  où  la  maladie  n’aura  point  . encore  pénétré,  feront' 
tenus  de  prendre  un  certificat-de  F'Officier  de  Police'  de  la 
ViUe ,  ou  du  Syndic  de  la  Paroifi'e  dans  laquelle  ils  feront' 
leurs  achats  ,  lequel  certificat  fera  mention  de  l’état  de  la 
Paroiüè ,  fur  le  fait  de  ladite  maladie ,  êS  du  nombre  &' 
défîgnation  des  beftiaux  qu’ils  y  auront  achetés  ;  comme 
auflt ,  de  repréfènter  ledit  certificat  à  i’Ôfficier  dé  Policé^ 
de  la  ViEe  -,  ouaü  Syndic  de  la  ParoiÜë  de  leur  domicile  , 
toutes  fois  &  quantes  iis  en  feront  requis,  pour  juftifief 
que  leBits  beftiaux  ont  été  achetés  dans'  des  lieux  iafns  , 
&  peuvent  être  confèrvés  fans  danger  ,  fous  peiné  dé: 
confifcation  delHits  beftiaux  ,  &  de  deux  cents  livres' 
d’amende  par  chaque  tête  de  bêtes  écornes. 

XII.  Veut  &  entend  pareillement.  Sa  Majefté  ,  què 
fous  les  Partîctiliers  &  Habitans  des  Vides  ou  des  Paroiüès 
de  la  campiUÿîé'où  la  maladie  n’aura  point  pénétré,  qui 
voudront  conduire  ou  envoyer  des  beftiaux  aux  foires  6t 
marchés ,  pour  y  être  vendus ,  foient,  tenus ,  fous  peine  de 
confifodtion  de  leurs  beftiaux  ,  &  de  deux  cehts  livrés 
d’amende  par  chaque  tête  de  bêtes  à  cornes  ,.  de  fe  rnunir 
d’un  certificat  de  FOfficier  de  Police  de  ladite  Viilê  ,  ou 
du  Syndic  de  ladite  Paroiflè  ,  vifé  par  le  Curé,  ou  par  un 
des  Officiers  de  Juftice }  lequel  certificat  fera  mention  de 
l’état  de  ladite  Ville  ou  Paroilfe ,  fur  le  fait  de  la  maladie , 
Sc  contiendra  le  nombre  8c  la  défignation  defoits  beftiaux  ; 
8c  fera  ledit  certificat  ,  repréfenté  aux  Officiers  de 


Police ,  fl  aucuns  y  a ,  ou  aux  Syndics  des  Paroiflès  des 
lieux  où  fe  tiendront  les  foires  &  nnarchés  ^  avant  l’ex- 
pofition  defdits  beftiaux  en  vente. 

XIII.  Fait,  Sa  Majefté ,  très-expreflès  inhibitions  &  dé- 
fenfes  auxdits  Officiers  de  Police  ,  &  Syndics  des  lieux 
&  communautés  où  lefdites  foires  &  marchés  lè  tiendront 
de  permettre  i’expoficîon  d’aucuns  defdits  beftiaux  ,  làas 
préalablement  s’être  allurés,  par  la  repréfentation  defdits 
certificats ,  du  lieu  d’où  ils  viennent ,  &  que  la  maladie 
d’y  a  point  pénétré  î  à  peine,  contre  les  Syndics  des  Pa- 
foiflès ,  de  cent  livres  d’amende ,  &  contre  lelHits  Officiers 
de  Police ,  de  deftitution  de  leurs  Offices. 

XIV.  Si  aucuns  des  Officiers  de  Police  des  Villes ,  & 
des  Syndics  des  Paroiflès  de  la  campagne  ,  dans  les  cas 
où  il  leur  eft  enjoint,  par  le  prélênt  Arrêt,  de  donner  des 
certificats  ,  en  donnoient  de  contraires  à  la  vérité  ;  veut  , 
Sa  Majefté  ,  qu’ils  foient  condamnés  en  mille  livres 
d’amende,  mène  pourfiiivis  extraordinairement ,  pour, 
après  l’inftruélion  faite  ,  être  prononcé  contr’eux  telle 
peine  affliétive  ou  infamante  qu’il  appartiendra.  , 

XV.  Veut ,  Sa  Majefté,  que  dans  tons  les  cas  où  les 
amendes  prononcées  par  le  préfent  Arrêt,  feront  encou¬ 
rues  ,  les  Délinquans  foient  contraignables  par  corps ,  au 
paiement  defdites  amendes  ,  &  qu’ils  tiennent  prifbû 
jufqu’au  parfait  paiement  d’icelleSi 

XVI.  Lefdites  amendes  feront  remifes  au  Greffier  de 
Police  pour  les  Villes  ,  &  au  Greffier  des  fubdélégations 
dans  chaque  département  pour  les  Paroiflès  de  la  cam¬ 
pagne,  pour  être  diftribuées  ;  favoir,  un  tiers  en  confor¬ 
mité  &  dans  le  cas  porté  par  l’article  III  du  préfent  Arrêt, 
&  le  furplus  ainfi  qu’il  fera  ordonné  par  Sa  Majefté ,  fur 
l’avis  du  fieur  Lieutenant-Général  de  Police  de  la  Ville 
de  Paris  ,  &  des  fleurs  Intendans  dans  les  Provinces.  En¬ 
joint,  Sa  Majefté,  au  fieur  Lieutenant-Général  de  Police 
à  Paris,  &  aux  fleurs  Intendans  &  Commiflfaires  départis 

i^dans  les  Provinces ,  de  tenir  la  main  à  l’exécution  du 
préfent  Arrêt ,  qui  fera  lu  ,  publié  &  affiché  par-tout  où 
'befbin  fera  ,  à  ce  que  perfbnne  n’ en  ignore ,  &  exécute 
npnobftant  oppofitions  ou  autres  empêchemens  quel*. 
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conques ,  pour  lefquels  ne  fera  différé  j  &  dont ,  fi  aucuns 
interviennent ,  Sa  Majefté  fe  réfèrve ,  &  à  fbn  Confèil  ,  la 
connoiffance ,  icelle  interdifant  à  toutes  fès  Cours  &  autres 
Juges.  Fait  au  Confèil  d‘Etat  du  Roi ,  Sa  Majefté  y  étant^ 
tenu  à  Verfàilles  le  dix-neayiçme  jour  de  Ju^ec  juil  &pt 
cent  quarante-fix.  Rhelypeaux. 


Arrêt  dv  Conseil  ,  conctrndnt  Us  précmtions  À 
prendre  pour  éviter  la  CQmjnutùcation  des  mcàadies  fue 
les  befliaux  ,  du  Janvier  t-j-ji. 

Le  Roi  étant  informé  que  la  maladie  épizootique  fur 
les  bêtes  à  cornes ,  qui  afHigeoît  des  pays  voifins  ,  auroic 
pénétré  dans  quelques  Provinces  de  fbn  Royaume  ;  &  que, 
malgré  les  fècours  que  Sa  Majefté  a  fait  porter  aux  lieux 
©U  ladite  maladie  s’eft  manifeftée ,  la  contagion  a  con¬ 
tinué  de  fe  répandre  par  la  négligence,  même  par  la 
mauvaifè  foi  des  Propriétaires  des  beftiaux  malades  ou 
foupçennés ,  qui  fe  font  emprefles  de  s’en  défaire  à  quelquç 
prix  que  ce  fut ,  &  par  l’imprudence  &  l’avidité  des  Ache¬ 
teurs  :  Sa  Majefté  a  jugé  qu’il  étoit  d’autant  plus  inftanc 
d’y  pourvoir  ,  qu’il  eft  reconnu ,  par  l’expérience  de  tous 
les  temps  ,  qu’il  n’y  a  pas  de  miOyens  plus  afliirés  pour 
arrêter  les  progrès  d’un  mal  fi  nuifible  à  la  culture  ,  &  fî 
préjudiciable  aux  Habitans  de  la  campagne,  que  d’em¬ 
pêcher  toute  efpece  de  communication,  non-feulement 
entre  les  beftiaux  fâins  &  malades,  mais  encore  entre  lesE 
Villes  &  Paroiflès  ou  la  maladie  s’eft  manifeftée ,  &  les 
Pareilles  circonvoifînes  :  A  quoi  voulant  pourvoir.  Vu  lesj 
Réglemens  précédemment  faits  à  ce  ftijet ,  &  notamment 
l’Arrêt  de  fbn  Confèil  du  19  Juillet  174k  :  Oui  le  rapport , 
&tout  confîdéré;  Le  Roi  étant  en  son  Conseu  ,  a  or¬ 
donné  &  ordonne  ce  qui  fiiic  : 

Article  premier.  Ceux  qui  fe'  trouveront  avoir  des 
bêtes  à  cornes  ,  attaquées  ou  ibupçonnées  de  ladite  ma¬ 
ladie  ,  feront  tenus  d’en  avenir ,  fur  le  champ  ,  les 


éî4  Arrêts  ET  Règle  me  ns. 


Officiers  niaiiicipaux  de  la  Ville,  ou  le  Syndic  de  la 
Faroifl’e  ,  lefqueîs  ïeront  auffi-rôt  renfermer  lefdits  beC- 
îâaux  dans  des  étables  féparées  ,  &  en  inftruiront  le  fieur 
Intendant  &‘Gommiüaire  départi  dans  la  Province,  où 
{on  Sabdéléguc., 

II.  En  cas  que  Tane  delBîtes  bêtes  vienne  à  périr  de 
fedite  maladie  ,  le  Propriétaire  qui  aûra  fait  ladite  décla^ 
raticn  le  premier  dans  la  Ville  ou  Paroiffie  ,  fera  payé  de 
Ê,  vaiqur  de  ladite  bête ,  ainfî  qu’il  fera  réglé  pair  le  feur 
Intendant  ;  &  fî  ladite  déclaration  a  été  faite  par  un  autre  , 
fe  Propriétaire  fera  condamné  en  cent  livres  d’amende', 
dent  moitié  appartiendra  au  Dénonciateur. 

III.  Dans,  toutes  les  Villes' ou  Paroillès  ,ou  là  maladie 

ê  fera  manifeftée  ,  les  Habitans  feront  tenus  de  ren¬ 
fermer  leurs  bêtes  à  cornes ,  Se  ce  auffi-tot  que  l’Ordsn- 
aance qui  aura  été  rendue,  à  cet  effet,  par  le  feur  ln- 
reiîdant,..  aura  été  notidée  aux  Officiers  naunicipaux  ou 
3-ÿndics ,  le  tout  à  peine  de  confîfcation  des  bêtes  non 
Enfermées  ,  &  de  vingt'  livres  d’amende;  par  'tête  de 
bêtaib.-  ^  ■ 

IV.  Dans  les  vingt-quatre  heures  de  la  notification,  de 

ladite  Ordonnance  les  Officiers  municipaux  ou  Syn¬ 
dics  ,  feront  tenus  de  faire  procéder  par  ceux  qui  auront 
été'  prépofês  par-, le  fieur  Intendant ,  à  la  vifite  de  toutes 
fes  bêtes  à  cornésffiudit  lieu  ;  &  s’il  s’en  trouvé  quelques- 
îtnes' attaquées  de  la  maladie  ,  elles  feront  marquées  d’un 
ferd  chaud ,  ou  fera  empreinte  la  lettre  M  &,  la  lettre 
initiale  du  nom  de  la  Viife  ou  Parbiflè  ,  &  les  bêtes  laines 
de  là  lettré  <S.  •  '  "  ; 

V.  Les  bêtes  malades  feront  renfermées ,  5c  ne  pour-^ 
mntêtre  menées  à  la  pâture  ou  à  rabrem'oir  coimiiun/,. 
ni  avoir  communication  avec  les  aictres  belliaux  du.iieu  j. 
5c -en  cas  de  contraventicn  ,  telSites  bêtes  feront  çon- 
filquée's,  même  tuées,  s’il  y  a  lieu,  5c  le  Propriétaire, 
eondâmné'  en  vingt  livres  d’amende  par  tète  de  bétail. 

VI.  Lorfque.  lefdites  vifites  5c  marques  auront  été  faites  y! 
îlfera-,  fer  le  champ  ,  à  la  diligence  des.  Officiers  muni¬ 
cipaux;  eu-  Syndics  ,.  attaché  à  la  porte  principale  des 
maifons.  où  il  y  aura,  des  bêtes^  malades  ,  5c  aux  prin-- 
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dpales  avenues  de  la  Ville  ou  Village,  des  lîgnaux  fuffi- 
fans  pour  faire ,  connoître  que  la  maladie  y  régné,  fait 
défenfes  ,•  Sa  Majefté  ,  d’enlever  lefdits  fîgnaux  ,  jufqû’à 
ce  qu’il  en  ait  été  autrement  ordonné  par  le  fieur  Inten¬ 
dant  ,  &  ce  à  peine  de  cent  livres  d’amende. 

VII.  Seront  tenus  ën  outre  les  Officiers  rnuhicipaux 
ou  Syndics,  de  faire  publier  &afficiiet  dans  tous  les  lieux 
voifins ,  quë  la  communication  eft  interdite  avec  ledit  lieu , 
&  de  faire  boucher  les  avenues  &  chemins  détournés ,  paç 
bu  l’on  pourroit  y  entrer. 

yill.  Aulîi-tôt  après  lelHites  publications  &  appofîtions 
de  hgnaux ,  il  ne  fera  plus  permis  de  faire  entrer  dans  le 
tèrritoirç.de  ladite  Ville  ou  Faroiflê  ,  ni  d’en  laiÏÏèr  lirti'r 
aucune  bête  à  cornes;  veut.  Sa  Majefté,  que  les  beftiaux 
qui  feroient  pris  'en  contravention  ,  Ibient  cônfifqués  , 
même  tués ,  s’il  y  échet ,  &  les  Propriétaires  ou  Çon- 
dufteurs  condamnés  en  cent  livres  d’amènde. 

IX.  En  cas  que  la  pâture  de  ladite  Parbifle  ;  fbit  com¬ 
mune  à  d’autres  Paroiflès ,  elle  derneurera  interdite  aux 
bêtes  à  cornes  du  lieu  où  la  maladie  s’eft  manifeftée  ,  8c 
ce  lüus  les  peines  portées  par  l’article  précédent, 

X.  Les  bêtes  malades  ,  ou  Ibupçonnées  telles',  ne  pour¬ 
ront  Ibrtir  des  étables  ou  elles  auront  été  renfermées  , 
qu’après  parfaite  guérilbn  ,  &  après  avoir  été  marquées 
de  la  lettré  G,  en  préfence  des  Officiers  municipaux  où 
Syndics,  &  ce  aux  peines  portées  en  l’article  VÎII. 

XI.  Fait,  Sa  Majefté  ,  très-expreflès  défenfes  dé  laiflèr 
entrer  dans  les  maiibns ,  cours  &  érables ,  ou  feront  gar¬ 
dées  les  bêtês-mâlades ,  aucunes  Bêtes  à  cornes,  chevaux, 
éochons  ou  moutons  ,  &  même  les  chiens  ;  enjoint  à  ceux 
qui  auront  foin-' des  .bêtes  malades,  de  prendre  les  pré¬ 
cautions  qui.  leur  feront  indiquées  pour  prévenir  toute 
communication  avec  les  bêtes  laines. 

XII.  Les  bêtes  qui  feront  mortes  de  la  maladie ,  feront 
porfees  avec  leurs  peaux,  dans  des  foliés  de  huit  pieds 
de  profbndeur  ,  fans  qu’eUès  püilTent  être  brûlées ,  ou 
qu’il  pailfe  être  mis  de  la  chaux  vive  dans  lefdites  folles  ; 
enjoint  ,  Sa  Majefté  ,  auxdits  Officiers  municipaux  ou 
Syndics,  de  veiller  à  ce-  que  les, bêtes  rnortes  foiene 
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portées  auxdites^foflès ,  fans  y  être  traînées  j  comme  auîïî,. 
à  ce  que  les  voitures ,  harnais,  &  généralement  tout  ce 
qui  aura  approché  des  bêtes,  malades ,  fbit  lavé  &  purifié, 
à  peine  de  cinquante  livres  d’amende  pour  chaque  con-. 
traventîon. 

Xin.  Seront  pareillement  purifiées  les  étables  od 
leicites  bêtes  feront  mortes ,  &  leurs  fumiers  feront  en¬ 
terras  dans  les  mêmes  foflès ,  fans  qu’ils  puifTent  être 
brûlés  ni  employés  à  aucun  ufàge.  .  -, 

XIV.  II  féra  pourvu,  par  le  fîeur  Intendant ,  aux  frais 
nccefTaires  pour  l’exécution  du  préfent  Arrêt ,  furies  fonds, 
qui  feront  à  ce  deftinés  par  Sa  Majeflé. 

XV.  fait  ,  Sa  Majefté  ,  três-exprefïès  inhibitions  & 
défenfès  aux  Habitans  des  Villes  ou  ParoifTes  de  la  cam-r 
pagne ,  dans  lefquelles  la  maladie  fè  fera  manifeftée,  de 
vendre  aucun  bœuf,  vache  ou  veau  ;  &  à  tous  Particuliers 
des  antres  ParoifTes  ,  ou  étrangers ,  d’en  acheter  ,  à  peine 
de  confifcatioa ,  8c  de  cent  livres  d’amende  ,  même  de 
■plus  grandes  peines ,  s’il  y  échet ,  tant  contre  le  Ven^ 
deur ,  que  contre  l’Acheteur ,  &  ce  par  chaque  tête  de 
bétail  vendu  ou  acheté  en  contravention  de  la  prcfènte 
difpcfition. 

XVI.  Les  amendes  portées  par  le  préfent  iRéglemegt  , 
feront  payables,  par  corps  ,  8c  elles  feront  augmentées 
fiivant  l’exigence ,  fans  qu’elles  puifient  être  modérées  , 
pour  quelque  caufe  8c  feus  quelque,  prétexte  que  ce  fbit, 

'  XVII.  Enjoint,  Sa  Majeflé,  au  Lieutenant  Général  dé 
Police  ï  &  aux  fieurs  Intendans  8c  Commifîàires  départis  , 
de  tenir  la  main  à  l’exécution  du  préfent  Arrêt ,  qui  fera 
imprimé,  publié  8c  afEché  par-tout  oii  befbin  féru  ;  8c  de 
rendre ,  pour  l’exécution  du  préfent  Arrêt ,  toutes  Ordon-f 
mnees  à  ce  nécefîàires  ,  lefquelles  feront  exécutées  non- 
obflant  toutes  éppofitions  ou  appellations  quelconques  , 
dont  ^  fi  aucunes  y  a.  Sa  Majeflé  a  réfetvé  la  consoiflànce 
i  foi  8c  à  (on  Confèil  :  Et  feront  tenus  les.  Officiers  & 
Çaval  ers.de  Maréchaufî'ée ,  d’exécuter  les  ordres  qui  leur 
fêront  adreffés  par  lefdirs  fieurr  Intendans  ,  po,Hr  l’exé-- 
cation  du  préènt  Arrêt.  Lait  au  Confeil  d’Etat  du  îloi, 
S  a  Majeflé  y  étant ,  tenu  à  Verfaillcs  le  trentÇrUn  Janyie? 
Ciîi  fêpe  cent  fôixantè-onze.  Stgni  Bertin., 
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Arrêt  du  Conseil  ,  contenant  des  diCpofitioni  four 
arrêter  les  progrès  de  la  maladie  éfi;^ootique  fur  les 
befliauXi  dans  les  Provinces  méridionales  du  Royaume  , 
du  iZ  Décembre 

E  Roi  s’étant  fait  rendre  compte  de  l’état  &  des 
progrès  de  la  maladie  cqntagieuiè  qui  s’eft  répandue, 
depuis  plus  de  huit  mois  ,  fur  les  bétes  à  cornes ,  dans  les 
Généralités  de  Bayonne-,  d’Auch  &  de  Bordeaux  ,  &  qui 
commence  à  (è  communiquer  dans  celles  de  Montauban 
&  de  Montpellier  ;  informé  par  les  Commandans  &  In— 
tendans  de&ites  Provinces ,  que  la  maladie  fè  répand  de 
plus  en  plus  par  la  communication  des  beftiaux  5  qu’elle 
n’a  épargné  qu’un  très-petit  nombre  d’animaux  dans  les 
Villages  où  elle  a  pénétré-;  que  tous  les  remedes  qui  ont 
été  tentés  pour  en  arrêter  le  progrès foit  par  les  Mé¬ 
decins  du  pays  ,  {bit  par  les  Eleves  dès  Ecoles  vétérinaires 
que  Sa  Majeflé  a  fait  paflèr  dans  lefdites  Provinces  pour 
les  fècourir  ,  n’oht  eu  ,  julqu’à  préfent ,  que  peu  de 
fiiccès  ,  &  qu’ils  laiilènt  peu  d’efpérance  de  pouvoir  guérir 
les  animaux  infeétés  de  cette  contagion ,  qui  s’annonce 
avec  les  caraéteres  d’une  maladie  putride  ,  inflammatoire 
&  peftilentielle  ;  qu’il  eft  important  Scpreilant  de  recourir 
aux  moyens  les  plus  efficaces  pour  empêcher  que  ce 
fléau ,  en  continuant  de  s’étendre  de  proche  en  proche , 
ne  Ce  répande  ,  en  peu  de  temps ,  dans  d’autres  Provinces 
du  Royaume  ;  que  dans  les  Etats  étrangers  limitrophes 
qui  ont  été  infeétés  de  la  même  maladie  pendant  les. 
années  précédentes ,  on  n’eft  parvenu  à  confèrver  la  plus 
grande  partie  du  bétail ,  qu’en  facrihant  un  petit  nombre 
d’animaux  malades  ,  dès  qu’ils  ont  eu  les  premiers 
fymptomes  de  cette  maladie  5  que  ce  parti ,  tout  rigou¬ 
reux  qu’il  eft,  eft  cependant  le  feul  qui  refte  à  prendre 

Ëour  prévenir  les  progrès  d’une  contagion  ruinei^  pour 
s  Propriétaires  des  beftiaux ,  &  deftruétive  de  l’agricul- 
ç^ure  dans  les  Provinces  expofées  à  lès  ravages.  Dans  ces 
çirçpnftances  :  oui  le  rapport  du  lîeur  Turgot ,  Çonlèjlie* 
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ordinaire  au  Conièil  Royal,  Contrôleur-Général  des  fi¬ 
nancés,  Le  Roi  ÉTANT  EN  SON  Conseil  ,  en  renouvellànr 
les  ordres  les  plus  précis  pour  faire  exécutér  exaélèmenc 
dans  toutes  les  Provinces  infeâées  ,  &dans  celles  qui  font 
limitrophes  ,  l’Arrêt  du  Confoil  du  ji  Janvier  1771 ,  a 
ordonné  &  ordonne  ce  qui  fuit  :  " 

Article  premier.  Toutes  les  Villes..,  Bourgs  &  Vil¬ 
lages  voifihs  de  ceux  où  la  contagion'  eft  prelèntement 
établie ,  feront  vifités  par  les  Artiftes  vétérinaires  ,  les 
Alaréchaux ,  ou  autres  Experts  qui  auront  été ,  pour  cé  j 
eonamis  par  les  Intendans  dèfdites  Provinces  ,  à  l’effet 
dé  reeonnôître  8c  de  conftater  l’état  de  fenté  ou  de  ma¬ 
ladie  de  toutes  les  bêtes  à  cornes  dans  lefdits  Villages  & 
BourgSi,  • 

II.  Dans  le  cas  où  quelques  animaux  fe  trouveroient 
attaqués  de  la  maladie  contagieufe  annoncée  par  des 
lÿmptomes  non  équivoques' ,  il  en  fera  dréffé  procès- 
verbal  par  lefdits  Artiftes  ,  .Maréchaux  ou  Experts  ,  èn 
préfenee  du  Syndic  de  la  .Communauté  dans  lefdits  Vil¬ 
lages  ,  &  en  celle  dés  Officiers  municipaux  dans  lés 
Villes  ou  dans  leurs  EaüXBourgs;  &  il  fera  conftaté  en 
même-temps  ,  par  ledit  ptocès-verbal ,?  ou  par  un  â<ftè 
de  notoriété  y  joint ,  qu’aucun  animal  dans  ladite  Ville  , 
Bourg  GU  Village  ,  nfeft  mort  précédemment  dé  là 
contagion.  - 

.  III.  Aufîî-tôt  après  la  confeélion  defdits  procès-verbauf  j 
lefoites  bêtes  malades  feront  mées  &  enterrées  avec  leurs 
cuirs ,  jU^u’à  concurrence  des  dix  premières  feulement  ^ 
a  la  diligence  defdits  Syndics  &  Officiers  municipaux  , 
dans  chaque  Ville  ,  Bourg  ou  Village  où  ladite  contagion 
commencera  à  fe  déclarer. 

;  IV.  Les  fieurs  Intendans  &  .Commiffaires  départis  dans 
les  Provinces  ,  feront  payer  à  chaque  Propriétaire  ,  le 
tiers  de  la  valeur  qu’auroient  eue  les  Propriétaires  des 
animaux  qui  auront  été  fecrifiés  ,  s’ils  euffent  été  feins  5 
&  ce ,  fiiri’éftimation  .qui  en  fera  faite  par  lefoits  Artiftes  * 
Maréchaux  &  .Experts  ,  à  la  fuite  de  ieurfiiîts  procès- 
verbaux  ,  laquelle  indemnité  fera  imputée  iur  les  fonds 
à  ce  deffeés  par  Sa  Majefté, 
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V.  LeiHits  fieurs  Incendans  enverront  ,  à  la  fin  de 
ch^uc.  mois  ,.aa  fienr  Contrôleur-Général  des  finances  -, 
l’état  des  Villes  ,  Bourgs  &  Villages  où  la  maladie  aura 
pénétré,;  ênfemble  l’état  du  nombre  &  qualité  des  bêtes 
malades  qui  auront  été  tuées  dans  lefdits  lieux  de  leur 
Généralité ,  &  des  femmes  qui  leur  auront  été  payées  en 
indemnité ,  à  raifon  du  tiers  de  la  valeur  de  chaque  ani¬ 
ma],  ai  n  fi, que  des  autres  dépenfes  néceifaires  pour  l’exé¬ 
cution  du  prélènt  Arrêt.. 

VL  Fait,  Sa  Majefté  ,.  très-expreflès  inhibitions  &  dé- 
fenfes  à  tons  Prepriétaires  de  beftiaux,  de,  cachet  ou  re¬ 
celer  aucune  bête  laine  ou  malade  lors  des  vifites  qui 
feront  faîtes  en  exécution  du  préfent  Arrêt ,  à  peine  de 
cinq  cents, livres  d’amende,  payable  par  corps,  &  làns 
pouvoir  être  modérée. 

Vil.  Enjoint,  Sa  Majefté,  aux  Lieutenans  &  Officiers', 
de  Police  dans  les  Villes ,  aux  fieprs,  Intendans  &  Commif- 
faites  départis ,  dé  tenir  la  main  à  l’exécution  du  prélènt 
Arrêt ,  qui  fera  publié  &  affiché  par-tout  oà  befôin  fera  ^ 
&  de  rendre  ,  à  cet  effet  ,  toutes  les  Ordonnances  né-^ 
centres  ,  felquelles  feront  exécutées  rtonobftant  oppb- 
fitiqns  011  appellations  quelconques  ,  Sa  Majefté  fe  réfer- 
vant  d’enconneître^en  fon  Confeil;  &  feront  tenus  les 
Officiers^.  &  ÇavaHers  de  Maréchauffée  dfexécoter  les 
ordres^qui.Ieur  feront  adreffés  par  leCiits  fieurs  Intendans  ^ 
pour  âfl'urer  l’exécution  du  préfent  Arrêt.  FAir.au' Confeîl 
d’Etat  du  Roi  ,  Sa  Majefté  y  étant ,  tenu  à  Verfeilles  le 
dix-huit  Décembre  mil  fept  cent  fqisame  -  quatorze. 
Sigaé 
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Arrêt  vu  Conseil^  qui  accorde  differentes  gratis 
fications  par  chaque  mulet  ou  cheval  propre  à  /« 
charrue  »  qui  fera  vendu  dans  les  marchés  y  déjignés  , 
du  8  Janvier  17 jj, 

Ij  b  Roi  étant  informé  de  la  continuité  des  ravages  que 
la  maladie  épizootique  a  faits  dans  quelques-unes  des 
Provinces  méridionales  de  fbri  Royaume  ,  nonobftant  les 
précautions  qui  ont  été  prifès  par  les  ordres  ,  foit  pour 
en  diminuer  la  caufe ,  foit  pour  en  arrêter  les  progrès  : 

Et  Sa  Majefté  voulant  en  même-temps  qu’Elle  pr^nd 
toutes  les  mefùres  polTibles  pour  en  prévenir  les  progrès 
ultérieurs  ,  en  diminuer  les  mauvais  e^ets  ,  &  prévenir  îç 
tort  (^ue  la  perte  de .  tant  d’animaux  aratoires  pourroit 
faire  a  la  culture.  Elle  auroit  jugé  de  fa'fageflè  &  de  |és 
vues  de  bienfailànce  &  d’amour  pour  fes  peuples  ,  d’en¬ 
courager  l’iqaportation  des  mulets  &  chevaux  propres  au 
labour  dans  les  Provinces  ,  privées  ,  par  la  maladie  des 
bêtes  à  cornes ,  de  leurs  relfources  accoutumées  pour  la 
préparation  &  l’enfèmencement  de  leurs  terres*  A  quoi 
voulant  pourvoir  :  Oui  le  rapport  du  fieur  Türgof ,  Con- 
feiller  ordinaire  au  Confeil  Royal,  Contrôleur-Général  des 
finances  5  Le  Roi  {tant  en  son  Conseil  ,  a  ordonné  & 
ordonne  ce  qui  fuit  : 

Article  premier.  Il  lèra  payé  une  gratification  ou 
prime  de  vingt-quatre  livres  par  chaque  mulet  ou  cheval 
inropre  à  la  charrue  ,  qui  fera  vendu  dans  les  marchés  de 
Libourne ,  Agen  &  Condcm ,  dans  la  Généralité  de  Bor¬ 
deaux  ,  avant  le  zo  du  mois  de  Février  prochain ,  au. 
Vendeur  defiiits  chevaux  &  mulets  ,  en  rapportant,  par 
ledit  Vendeur,  un  certificat  de  l’Acheteur  ,  vifé  du  Sub- 
délégué  defdites  Villes  ,  de  la  vente  dudit  animal,  lequel 
contiendra  les  noms  ,  qualités  &  demeure  dudit  Ache¬ 
teur  ,  &  en  jnftifiant  devant  le  Subdélégué  ,  que  le?  ani¬ 
maux  qui  feront  vendus ,  viennent  d’une  autre  Province 
que  celles  qui  compofènt  les  Généralités  de  Guyenne  ^ 
Auch ,  Navarre ,  Béarn  &  Généralitc  àd  Bayonne  j  &  poiæ 
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éviter  tous  abus  ,  les  animaux  qui  auront  été  vendus  , 
&  dont  la  gratification  fera  payée,  feront  marqués  à  là 
Ouïfiè  de  la  lettre  P. 

II.  Il  ièra  payé  aux  mêmes  époques  &  conditions  , 
une  prime  ou  gratification  de  trente  livres  par  chaque 
mulet  ou  cheval  propre  au  labour ,  qui  auront  été  vendus 
dans  les  marchés  de  Dax  ,  Mont-de-Marfan ,  Auch  , 
Bayonne  ,  Orthès  ,  Pau ,  Tarbes  ,  Mirande ,  Saint-Sever  , 
pleron,  en  rapportant  un  certificat  de  la  vente ,  dans  la 
forme  expliquée  en  l’article .  précédent ,  &  oblèrvant  les 
mêmes  formalités  pour  la  marque. 

ni.  PalTé  le  20  du  mois  de  Février  prochain,  &  Julqu’au 
ao  de  Mars  ,  il  ne  fera,  donné  pour  gratification  ou  prime 
pour  la  vente  defdits  animaux ,  aux  conditions  men¬ 
tionnées  aux  articles  ci-deflfus  ,  que  lèize  livres  de  gra¬ 
tification  dans  les  Villes  fpécifiéesen  l’article  premier  ,  & 
vingt  livres  dans  celles  énoncées  en  l’article  II. 

IV.  Paifé  le  20  Mars,  &  jufqu’au  .20  Avril  inclufive- 
ment,  ladite  prime  ou.  gratification ,  aux  conditions  ci- 
delfus,  fera  pour  les  marchés  énoncés  en  l’article  pre-s 
mier,  de  dix  livres  feulement,  &  pcp:  ceux  mentionnés 
en  l’article  II ,  quinze  livres  ;  &  a^ès  le  20  Avril ,  il 
n’y  aura  plus  lieu  à  aucune  defdites  primes  ou  gra¬ 
tifications. 

V.  Lefclites  primes  ou  gratifications  feront  payées  fur 
les  certificats  des  Subdélégués ,  en  vertu  des  Ordonnances 
du  fîeur  Intendant  de  la  Généralité  ,  fiir  les  fonds  de  la 
recette  générale.  Sera  ,  le  çréfent  Arrêt  ,  publié  ,  im¬ 
primé  &  affiché  par-tout  où  belôin  fera  j  enjoint  aux 
fieurs  Intendans  &  Commiflàires  départis  dans  les  Gé¬ 
néralités  ,  ,d’y  tenir  la  main.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du 
ÉOi,  Sa  Majefté  y  étant ,  tenu  à  Verfailies  le  huit  Janvier 
mil  fept  cent  foixante-quinze.  Si^aé  Bertin. 
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Arrêt  du  Conseil  ,  qui ,  en  ordonnant  V exécution 
de  celui  du  i%  Décembre  xjj^^’prefcrii  de  nouvelles 
difpofitions  pour  arrêter  le  progrès  >  de  -  la  maladie 
épiiootiquejur  les  bêtes  à  cornes ,  du  50  Janvier  ij-j  ^ , 

Xj'E  R  01  étant  informé  qae  la  maladie  contagieufë  fiif 
les  bêtes  à  cornes  ,  coptinne  lès  ravages  dans  les  Pro¬ 
vinces  de,  Guyenne  ,  de  Navarre  &  de  Béarn-,  &  dans 
quelques  autres  Provinces  méridionales  du  Royaume , 
s’eft  fait  repréfénter  l’ Arrêt  rendu  en  Ton  Confeil  le  18 
décembre  1774  ,  qui  ordonne  de  tuer,  dans  chacune 
des:  Pcuroilïès  nouvellement  attaquées  de  cette  maladie  , 
les  dix  premières  bêtes  qui, tomberont  malâdes  feulement, 
&  qui  prefcrit  les  formalités  qui  doivent  être  oblèrvées 
'  dans  ce  cas  :  Sa  Majefté  à  reconnu  ,  par  le  compte  qui 
lui  a  été  rendu  des  obfervatiorfs  faites  par  lès  ordres 
dans  ces  Provinces  ,  pue  cétté  maladie  ne  fe  répand  que 
par  la  communicâtion  des  beftiaur  entr’eur  ,  &  par 
Pabus  que  peuven^feire  des  pérlbnnes  impTudentes  ou 
mal  intentionnéeÿ^es  ■  cuirs  dés  animaux  malades  ,  & 
autres  objets  capables  de  répandre  la  contagion ,  Elle 
a  jugé  qu’il  étoit  de  6.  prudence  &  de,&n  amour  pour 
lès  peuples,  de’ prendre  les  plus  certaines,  non-lèulemenr 
pour  arrêter  les  progrès  de  cette  maladie  ,  mais  pour 
en  détruire ,  autant  qu’il  eft  poffible ,  toutes  les  femences. 
A  quoi  délirant  pourvoir  :  Oui  lè  rapport  du  fieur  Turgot,,. 
Conlèiller  ordinaire  au  Conlèil  Royal ,  Contrôleur-Gé- 
Aéral  des  finances  ;  Le  Rdr  itANT  en  son  Conseil  ,  or¬ 
donne  que  l’Arrêt  du  18  Décembre;  1774 ,  fera  exécuté^ 
lelcn  là  forme  &  teneur  :  Et  Sa  Majefté  l’interprétant 
étendant  lès  'difpofitions,,  en  tant'  que  de  befoin ,  ordonne 
que  tous  les  animaux  qui  feront  reconnus  malades  de 
cette  maladie ,  feront  tués  fur  le  champ  ,  &  enterrés ,  en 
fuivant  les  précautions  &  les  formalités  ordonnées  par 
ledit  Arrêt  du  18  Décembre  1774 ,  aufli-tôt  qu’on  aura 
bien  confiaté  les  fîgnes  de  l’épizootie  :  Veut ,  Sa  Majefté  , 
qu’il  fqit  tenu  compte  aux  Propriétaires  du  tiers  de  la 
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valeur  qu’ils  kuroient  eue  s’ils  avoient  étéfains.  Ordonne 
«jue  les  cuirs  deClits  animaux,  tués  en  conféquence  du 
prélènt  Arrêt:,  pu  morts  de  leur  mort  naturelle,  feront 
tailladés  de  maniéré  qu’on  ne  puifle  plus  en  faire  ufàge  : 
Fait,  Sa  Majefté,  très-exprefes  inhibitions  &  défenfês 
à  toutes  perfohnes  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifië 
être  ,  de  confèrver  aucuns  cuirs  provenons  d’animaux - 
fufpeâs  de  ladite  maladie ,  de  les  préparer  ,  traniporter  , 
vendre  ou  acheter  ;  ainfi  que  les  fumiers; ,  râteliers  & 
autres çhofês  à  l’ufage  defdits  animaux,. &  reconnus  ca¬ 
pables  de  porter  la  çontagipn,  fous  peine  de  cinq  cents 
livres  d’amende  contre çha.cun  des  Gontrevenans.  Enjoint, 
Sa  Majefté ,  aux  Gouverneurs  &  Commandans  ,  &  aux 
întêndans  &  CommilFaires  départis  dans  fes  Provinces  , 
de  tenir  la  main  à  l’exécution  du  préfent  Arrêt  j  &  à  tous 
Officiers  de  fes  Troupes,  Officiers  de.  Mar  échauffée,  &  à 
tous  autres,  de  prêter  main-forte,  toutes  les  fois  qu’ils- 
en  foront  requis  ,  pour  ladite  exécution.  Fait  au  Confeii 
d’Etat  du  Roi  ,  Sa  Majeflé  y  étant ,  tenu  à  Verfailles 
le  trentième  jour  de  Janvier  mil  fept  cent  foixante- 
quihze.  Signé.  Bertin. 

Arrêt  pu  Conseil  d’Etat  du  Roi,  concernant 
^exécution  des  mefures  ordonnées  par  le  Roi  ,  pour 
■  arrêter  les  progrès  de  la  maladie  épizootique  ,  dans  les 
Provinces  qui  en  font  afligées  ,  du_  premier  îfoyejnbre 
IJli- 

Extrait  des  Regiftres  du  Confeii  d’Etatf 

Sur  le  compte  qui  a  été  rendu  au  Roi,  étant  en  fon 
Confeii ,  des  ravages  que  la  maladie  épizootique  con-^ 
tinue  de  faire  dans  les  Provinces  méridionales ,  &  des 
progrès  qu’elle  a  continué  de  faire  par  la  négligence  des 
propiétaires  de.  beftiaux  à  fe  çonformer  aux  préçautipni 
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ordonnées  5  Sa  Majefté  a  jugé  à  propos  de  .  prendre  de 
nouvelles  mefures  pour  prévenir  les  fuites  funeftes  de 
cette  négligence ,  &  prélèrver  ces  Provinces  &  tout  fon 
Royaume  ,  des  malheurs  que  cette  contagion  peut  y  cc- 
cafionner.  Rien  ne  lui  a  paru  plus  prelTant,  que  de  faire 
'  connoître  fes  intentions’  fur  l’autorité  qui  doit  procéder 
àd’exécution  de  fes  ordres  ;  &  comme  les  circonftauces 
préfentes  font  hors  de  l’ordre  commun  ,  &  que  Sa  Ma¬ 
jefté  efpere  que  les  mefures  qu’Elle  prend ,  les  feront 
ceflfer  dans  peade  temps  ,  Elle  a  penlé  qu’Elle  devoît , 
tant  que  ces  circonftauces  fubfifterorrt ,  confier  exclufi-, 
vement  l’exécution  de  ces  mefures  ,  aux  Commandans  & 
Officiers  de  fes  Troupes  ,  &  aux  Intendans  &  Commif- 
faires  départis  dans  fes  Provinces.  Quelque  foit  le  zele 
&  l’aélivité ,  tant  de  fes  Cours  de  Parlement ,  que  de  fes 
Juges  ordinaires,  pour  le  bien  de  fes  Sujets,  Sa  Majefté 
â  cru  que  le  concours  de  plufieurs  autorités  fur  un  même' 
objet ,  pourroit  porter  du  trouble  &  de  la  confufion  dans 
le  fervice ,  &  fervir  de  prétexte  à  ceux  qui  voudroient  fe 
fcuftraire  à  fes  ordres  ;  Sa  Majefté  a  auffi  jugé  à  propos 
de  faire  connoître  de  nouveau  fes  intentions  fiir  l’exé— . 
cution  des  Arrêts  de  fon  Confeil ,  précédemment  rendus  , 
&  de  prefcrire,  d’une  maniéré  précife  ,  les  précautions 
qu’Elle  veut  qui  foient  prifes  à  l’avenir.  A  quoi  voulant 
pourvoir  :  Oui  le  rapport  du  fieur  Turgot,  Confeiller  or¬ 
dinaire  au  Cohfeil  Royal ,  Contrôleur-Général  des  fi-? 
nancesjLr  Roi  étant  en  son  Conseil,  a  ordonné  & 
ordonne  ce  qui  fuit  : 

Article  premiee.  Les  Commandans  en  chef,  chargés 
des  ordres  du  Rci ,  pour  l’extinéfion  de  l’épizootie  ,  &  les 
Intendans  &  Commiflaires  départis  dans  les  Provinces , 
ou  ceux  qui  en  feront  chargés  pa:  eux  ,  donneront  feuls 
les  ordres  relatifs  à  cette  opération  importante  ;  veut  en 
conlcquence ,  Sa  Majefté,  que  làns  s’arrêter  aux  dilpo- 
fitions  de  l’Arrêt  de  fa  Cour  de  Parlement  de  Touloidfe  , 
du  2.7  Septembre  dernier ,  ni  à  tous  autres  pareils  qui 
auroient  été  rendus  ,  eu  pourroient  l’être  à  l’avenir,  les 
Officiers  municipaux  ou  Syndics  de  Paroiflès ,  ne  puillènc 
alièmftler  leurs  Communautés  autrement  que  par  les 

ordres 
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ordres  defdks  Commandans  en  chefjou  Intendans  :  Leur 
fait  pareillement ,  Sa  Majefté  ,  très-exprelTes  inhibitions  ' 
&  défeafes  de  reconnoître  ,  pour  ledit  fervice  ,  aucune 
autre  autorité, 

IL  Les  Arrêts  du  Cônfeil  d’Etat  du  Roi,  des  18  Dé-- 
cembfe  1774  &  30  Janvier  dernier  ,  feront  exécutés 
felondeur  fornae  &  teneur  ,  concernant  l’aflommement 
des  bettiaüx  dans  les  lieux  où  il  fera  ordonné ,  confor¬ 
mément  aux  inftruélions  qui  feront  adreifées  par  le  Roi 
auxdits  Commandans  &  Intendans ,  &  aux  ordres  q^i’ils 
donneront  en  conféquence, 

IIL  Dans  tous  les  lieux  dans  lesquels  l’aflommement 
des  animaux  malades  aura  été  ordonné  en  vertu  de  ladite 
autorité ,  feront  tenus  ,  tous  Propriétaires  de  beftiaux  ,  de 
dénoncer  ceux  qui  feront  tombés  malades,  dans  les 
vingt-quatre  heures  du  moment  où  les  premiers,  fymp- 
tomes  fè  feront  manifeftës  ,  fous  peine  de  cinq  cents 
livres  d’amende  j  &  il  fera  fait  ,  par  les  TrdujK^s  ,  des 
vifîtes  &  perquifitions  dans  toutes  les  étables  ,  écuries, 
granges  &  autres  bâtimens ,  à  l’effet  de  découvrir  les 
contraventions. 

IV.  Les  animaux-  qui  auront  été  dénoncés ,  feront  vifités 
par  Experts  ;  &  dans  le  cas  où  ils  auroient  été  reconnus 
attaqués  de  la  maladie  épizootique  ,  ils  feront  ,  fur  le 
champ ,  adbmmés  &  enterrés  ,  conformément  aux  Arrêts  • 
«hi  Confeil  rendus  ,  &  aux  Inftruélions  imprimées  &  pu¬ 
bliées  fur  cet  objet,  fans  qüe  les , Propriétaires  puüfent 
les  conferver,  fous  le  prétexte  de  les  faire  traiter  par  des 

■  méthodes  dont  l’expérience  a  démontré  l’illufion  ,  ..{kns 
s’arrêter  aux  dilpolîtions  de  l’Arrêt  du  z  Septembre  177  , 
rendu  par  fe.  Cour  de  Parlement  de  Touloufe,  qui  paroît 
autorifer  ledit  traitement ,  ni  à  tous  autres  Arrêts  rendus 
ou  à  rendre  ,  dont  les  dilpofîtions  feroient  contraires  à 
celles  du  préfent  Arrêt. 

V.  Il  fera  payé,  par  les  ordres  de  l’Intendant  &  Com- 
miffàire  départi  ,  à  ceux  dont  les  beftiaux  auront  été 
aflbmmés ,  le  tiers  du  prix  defdits  beftiaux,  fur  l’eftima-  ■ 
tfon  qui  en  fera  faite ,  conformément  aux  difpofitions  des 
Arrêts  du  Confeil  d’Etat  du  Roi ,  des  18  Décembre  1774 

Troificmc  Partie^  R  r 


Arrêts  et  RÉglemens. 


&  JO  Janviêf  177 f  ,  dans  le  cas  feulement  ou  la, décia- 
tation  en  aura  été  faite  par  .  le  Propriétaire  dans  le'  temps 
prefcrit  par  l’ârticle  précédent  :  Dans  le  cas  où  ladite 
dénonciation  n’auroit  pas  été  faite lefdits  Propriétaires  , 
outre  l’amende  à  laquelle  ils  feront  condamnés,  fèront. 
privés  de  cetté  indemnité. 

VI.  Dans  le  cas  où  la  néceflité  de  eonferver  lés  Pro-, 
vinces  faines,  obligeroit  de  faire  palTer  les  beftiaux  fains 
ou  malades,  d’un  lieu  dans  un  autre ,  il  y  fera  procédé 
par  les  ordres  du  Commandant  én  chef,  ou  de  rintendant 
&  Commiflaire  départi;.  &  il  fera  pris ,  par  ledit  Inten¬ 
dant  ,  les  mefutes  nécelfaires  pour  en  alfurer  lé  prix  aux 

'  Propriétaires ,  dans  le  cas  ou  lefdits  animaux  réfifteroient 
à  la  contagion. 

VII.  Fait,  Sa  Majefté,  très-exprelTes  inhibitions  &  dé- 
fenfes  à  tous  Propriétaires  de  beftiaux  ,  de  quelque 
qualité  &  condition  qu’ils  foient ,  de  faire  refus  d’exé¬ 
cuter  ou  de  laiflèr  exécuter  les  ordres  du  Roi  qui  leur 
lèront  notifiés  par  les  Officiers  ou  Soldats,  à  peine  de 
cinq  cents  livres  d’amende  ;  &  dans  le  cas  de  rébellion  , 
i  peine  d’être  pourfiiivis  extraordinairement  ,  félon  la 
rigueur  des  Ordonnances. 

VIII.  Il  eft  pareillement  fait  défenfes  à  tous  Pro- 
.  j^riétaires  de  beftiaux,  ou  autres,  de  conduire,  d’un  lieu 

a  un  autre,  ou  de  tranfporter  des  peaux  ou  des  cuirs  , 
ou  autres  matières  capables  de  répandre  la  contagion  , 
qu’ils  néfoient  porteurs  de  permiffion  par  écrit  des  Offi¬ 
ciers  qui  commanderont  dans  le  lieu ,  ni  de  contrevenir 
à  aucune  des  Ordonnances  qui  feront  données  &  publiées 
par  les  Commandant  ou  Intendant,  fous  peine  dé  cinq 
cents  livres  d’amende ,  ou  telle  autre  peiné  portée  paT 
lefdites  Ordonnances. 

IX.  Sa  Majefté  attribue  toute  Çour  &  Jurifdtélion  , 
en  dernier  reffort  ,  aux  Intendans  &  Comniifl'àifes  dé¬ 
partis  ,  pour  prononcer  les  atnendes  qui  feront  encourues, 
même  pour  procéder  extraordinairement  contre  ceux 
qui  auront  fait  rébellion  ;  les  autorifânt ,  Sa  ^ajefté  , 
pour  les  affaires  criminelles  ,  à  prendre  avec  èux  le 
nombre  de  Gradués  requis  par  les  Ordonnances  ,  &  de 
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hominer  teües  petfonnes  capables  -,  &  qu’ils  jugèrënt  k 
propos  ^  pour  remplir  les  fonctions  dè  Procureur  dii  Roi 
&  de  Greffier  :  lés  aütorifant  pareillement  à  fübdéléguer 
pour  rendre  tous  Jugemens  d’inftruâiion  ^  lyiênae  de  ré¬ 
glement  à  l’extraordinaire ,  &-  autres  ^  en  Ce  conformant  ^ 
par  eux  j  aux  régies  &  Ordonnances  du  Royaume  j  fur  la 
matière  criminelle  5  &  notamment  à  celle  de  1^70  :  JEt 
Sa  Majefté  interdit  à  toutes  Ces  Cours  ^  &  autres  Juges  ^ 
ia  tonnoilfancé  defdits  cas  j  ainfi  que  de  tous  ceux  relatifs 
aux  précautions  ordonnées  pour  arrêter  les  progrès  de  la 
contagions  Enjoint  ^  Sa  Majelté  5  aux  Gommandans  dans 
les  Provinces  ,  Gommandans  &  Officiers  de  fes  Troupes  ^ 
aux  Intendans  &  CbmmilTaires  départis  ^  aux  Officiers  & 
Cavaliers  de  Maréehauflee  j  de  tenir  la  main^  ebacmi  eù 
droit  foi  j  à  l’exécution  du  préfënt  Arrêt  qui  fera  imprimé , 
lu  J  publié  &  affiché  par-toUt  où  befoîn  fera.  Fait  aU 
Confoil  d’Ètat  du  Roi  ^  Sa  Majefté  y  étant  ^  tenu  à  Fon- 
rainebieau  le  premier  jour  de  Novembre  mil  fept  eent 
foixante-quinzes  Signé  de  LaMdigngNï 

Ordonnance  vtr  Roi  j  concernant  Vexécutioii  dés 
mefures  ordonnées  par  Sa  Majejlé ,  contre  les  progrès 
de  la  maladie  épizootique  ,  dans  les  Provinces  qui  en 
font  affligées  ,  du  premier  Novembre  177  y  ^ 

D  È  r  A  R  t  È  R  O I.- 

Ireft  ordonné  à  tous  Sujets  du  Roi  ,  dé  qüeîquë 
qualité  &  condition  qu’ils  foient  ,  dans  l’étendue  des 
Provinces  de  GUyenne  ,  Gafcogne,  Languedoc  &  autres  , 
ravagées  paria  maladie  .épizootique ,  de  Ce  conformer 
aux  Arrêts  du  Confoil  d’Etat  du  Roi  ^  qui  ont  été  publiés 
fur  cet  objet ,  &  d’obéir  à  tous  ordres  &  inftrüdions  qUi 
feront  donnés  paf  lé  Maréchal  de  Mottchy  &  le  Gomte 
de  Périgord  j  Ou  par  ceux  qu’ils  en  auront  chargés  en 
leur  abfençe  i  ehacürl  dans  l’étenduê  de  leur  comman- 
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dement.  Il  eft  ordonné  à  tous  Maires  ,  Lieutenans,  de 
Maires  ,  Jurats  ,  EcKevins ,  &  autres  Officiers  municipaux  , 
de  Ce  conformer  aux  ordres  qui  leur  feront  donnés  par 
iefdits  Commandans ,  ou  parles  Intendans  &  Commili'aires 
départis ,  fans  reconnoître ,  en  cette  partie ,  aucuns  autres  - 
ordres. 

Les  Troupes  du  Roi  feront  dans  les  Métairies,  étables , 
écuries ,  granges ,  &  autres  lieux  où  les  beftiaux  pourroient 
être  renfermés ,  toutes  vifites  &  perquifîtions  qui  feront 
jugées  néceffaires ,  ainfi  qu’il  leur  fera  ordonné  par  les 
Commandans  en  chef ,  ou  Officiers  qu’ils  en  auront 
chargés.  Il  eft  faitdéfenfes  à  toutes  perfonnes ,  de  quelque 
qualité  &  condition  qu’elies  foient  ,  de  leur  faire  refus  , 
ou  de  les  troubler ,  à  peine  de  cinq  cents  livres  d’amende. 

Il  eft  exprellémenr  ordonné  à  tous  Officiers ,  Soldats  , 
Cavaliers  ou  Dragon^  ,  de  rendre  compte  des  contra¬ 
ventions  ,  &  d’emprifbnner  ceux  qui  feront  réfiftance, 
pour ,  Iefdits  Contrevenans  ,  être  jugés  par  l’Intendant, 
fiir  les  cas  dont  iis  feront  coupables. 

Il  eft  ordonné  aux  Troupes,  d’employer  la  force  en  cas 
de  réfiftance  5  &  ceux  qui  auroient  fait  réfiftance ,  feront 
jugés  félon  la  rigueur  des  Ordonnances,  par  l’Intendant 
&  Commiffaire  départi ,  conformément  à  l’Arrêt  dit 
Confeil  d’Etat  du  Roi ,  dé  ce  jour. 

Il  eft  exprelTément  défendu  à  tous  les  Sujets  du  Roi , 
de  conduire  aucuns  beftiaux  d’un  lieu  à  un  autre  ,  ou  de 
tranfporter  aucuns  cuirs  ,  peaux ,  ou  autres  chofes  ca¬ 
pables  de  porter  la  contagion ,  à  moins  qu’ils  ne  foient 
porteurs  de  permiffions  par  écrit ,  de  l’Officier  qui  com¬ 
mandera  dans  le  lieu  le  plus  proche  de  celui  dont  ils 
feront  partis ,  &  vifées  par  les  Officiers ,  dans  les  diftriâs 
defqueîs  ils  palferont  ,  fous  peine  de  confîfcation  &  de 
cinq  cents  livres  d’amende  :  Et  en  cas  de  contravention  , 
il  eft  ordonné  à  tous  Officiers  ,  Soldats  ,  Cavaliers  ou. 
Dragons ,  ainfi  qu’à  tous  Officiers  ou  Cavaliers  de  Maré- 
chaullee,  &  autres,  qui  les  rencontreront,  de  les  arrêter 
&  de  les  conduire  devant  le  Subdélégué  le  plus  proche  du 
lieu  où  ils  auront  été  arrêtés ,  pour  y  être  fait  droit. 

Dans  le  cas  ou  les  Commandans  en  chef ,  ou  les  Offi-, 
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ciers  chargés  de  leurs  ordres ,  jugeroient  à  propos  de 
faire  conduire  les  beftiaux  ^.ins  &  malades  d’un  lieu  à  un 
autre  ,  conformément  aux  inftraéiions  données  par  le 
Roi,  ou  à  ce  qu’ils  jugeroient  nécelfâires  dans  la  cir- 
conftance,  ledits  ordres  lêront  exécutés  ,  à  peine  de 
confilcation  des  beftiaux  &  de  cinq  cents  livres  d’amende 
en  cas  de  refus ,  &  d’être  ,  les  Refulâns  ,  pourfuivis  exv 
traordinairement  devant  l’Intendant  &  Commiflàire 
départi ,  en  cas  de  réfiftance  &  de  rébellion.  ,  / 

Lefdits  Commandans  en  chef  pourront  feuls ,  ainfi  qu’il 
eft  d’ufage  ,  faire  alTembler  les  Communautés ,  &  leur 
faire  prendre  les  armes  en  cas  de  belbin  ,  pour  aider  au 
fervice  des  Troupes ,  &  leur  prêtér  main-forte  pour 
l’exécution  des  ordres  du  Roi; 

La  prélènte  Ordonnance  fera  imprimée  ,  publiée  & 
affichée  par-tout  où  befoin  fera  ,  dans  toute  l’étendue  des 
Provinces  où  la  maladie  s’eft  manifeftée  ,  à  ce  que  per- 
fbnne  n’en  ignore.  Fait  à  Fontainebleau  le  premier  jour 
de  Novembre  mil  fept  cent  foixante-quinze..,5ig«é.  LOUIS, 
£t  plus  bas  ,  DE  Lamoignon.  .  , 

Arrêt  DV  Conseil  d'Etat  du  Roi^  qui  proroge 
les  gratifications  accordées  par  l'Arrêt  du  8  Janvier 
l'jjS  ,  par  chaque  mulet  ou  cheval  propre  à  la  charrue  , 

.  qui  fera  vendu  dans  les  marchés  des  Provinces  dévafiées 
par  P  épizootie  ^  du  zq  OElobre  177  f. 

Extrait  des  Regiftres  du  Confeil  d’Etat. 

Xj  e Roi  s’étant  fait  repréfenter,  en  fon  Confeil,  l’Arrêt 
rendu  en  icelui  le  8  Janvier  de  la  préfente  annnée ,  portant 
qu’il  fera  payé  difiërentes  primes  d’encouragement  pour 
ks  chevaux  ou  mulets  vendus ,  dans  diffirentes  époques , 
dans  les  marchés  y  défignés  :  &  Sa  Majefté  ayant  reconnu 
que  les  circonftances  qui  l’avoient  porté  à  accorder  ces. 
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encourageméns ,  fubfiftent  encore ,  &  qu’il  ne  pourroit- 
cfre  que  très-utile  au  bien  de  lès  Provinces  mèridiona-. 
fesjdévaftées  par  la  maladie  des  beftiaux ,  de  contirtuee 
le  mèmè  encouragement,  &  de  proroger  lés  époques 
fixées  par  ledit  Arrêt,  &  qui  font  expirées  :  Oui. le  raps 
port  dufieur  Turgot ,  .Confeiller  ordinaire  au  Confeil  royal, 
Contrôleur-Général  des  Finances  5  Le  Roi  étant  en  ;son 
ÇoNSEiE,  ordonne  que_  l’Arrêt  du  8  Janvier  177  y  ,  jièra 
exécuté  félon  fa  forme  &  teneur  :  Veut,  en  conféquence ,, 
Sa.  Majefté  ,  que  les  époques'  fixées  par  ledit  Arrêt,  foient 
prorogées  •,  favoir  ,  celle  fixée  au  xo  du  mois  de  Février , 
par  les. articles I  &  ÎI  dudit  Arrêt ,  au  premier  Février 
'^77 f  î  eeüe £xée ,  par  l£rticle  III ,  au  20.  Mars  dernier , 
au  premier  Març  prochain;  &  celles  fixées.,  par; l’article 
IV ,  au  io  Avril ,  au  premier  Avril  1776,  Vçut  aufûrplus , 
Sa  Majefté ,  que  les  formalités iprelcrites  par  ledit  Arrêt, 
foient  obfervées  felon  leur  forme  &  teneur.,  par  ceux  qui 
defiferont  recevoir  lefdites  gratificationsyiFAiT au- Confeil^ 
dïtat.du;.Roi  ,.fa  Majefté  y  étant ,  tenul  Fontainebleau, 
le  vingt-neuf  Oétobre  rtiil  fopt  çent.foixaote-quin2;e,.>SÏ|'iz| 

BERTINt 


f^M£MIER  MàMO-XRE  IMSTRi/CTÎF  ,  fur  Pexêcudoa 
c  -du' plan  adopté  par  le  pour  parvenir  à  , détruire 

■  .entièrement la  ijialadh  qui  défi  répandue fur  les  hefiiaux, 
en  Quyenne  &  dans  Iss.-PrQvinces  cirçonvoifines  ,  publié 
en  Janvier  177;, 

îr«’Eî;:piR.iENCE  a  fait  voir  que  toutes  les  précautions 
prilès  |ufqû’à  prélèiîî  pour  arrêter  les  progrès  de  la  ma- 
}adie  épizootique  répandue  en  Guyenne ,  font  infiiffifàntes  5: 
|ç  que,  malgré  les  cordons  de  troupes  .qui  ont  été  for- 
més  ,  nialgré  la  vigilance  des  -  Officiers  qui  ies  cpminan- 
dent,  réunie  à  cf  lie  des;  Adnûniftrateurs  ,  l’on  n’a  .pu 
gmpêçher-que  i’iniprudençe  gu  ravidité  de  quelques 
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ticuliers ,  foit  en  conduifant,  par  des  chemins  détournés, 
des  beftiaux  fiifpeâis,  foit  en  trànCporrant ,  en.  fraude  , 
des  cuirs  d’animaux  morts  de  la  contagion,  ne  lui  aient 
fait  franchir  la  barrière  qu’on  avoir  cru  y  oppoferj  eq- 
forte  que  la  maladie  s’eft  qiontrée  tout-à-coup  à  des  dis¬ 
tances  très-éloignées  ,  &  au  milieu  de  Provincés  qui  fe 
croyoient  à  l’a&i  du  danger.  Dans  plufieurs  endroits/, 
on  eft  parvenu  à  l’étouffer  fur  le  champ,  par  la  célérité 
avec  laquellè  on  a  fait  tuer  toutes  les  bêtes  malades  ,  ' 
fëparer  toutes  les  bêtes  faines  ,  &  définfeéler  les  étables. 
On  ne  fauroit  trop  louer  l’ardeur  &  l’unah  imité  avec 
lefquelles  toutes  les  autorités  fefontconcertées  pour  garantir 
le  Languedoc  de  ce  fléau.  Cependant ,  malgré  le" zele des 
Etats ,  la  vigilance  de  M,  le  Comte  de  Périgord  êc  celle 
de  M.  de  Saint-Prieft ,  la  maladie  a  pénétré  dans,  plu- 
fleurs  endroits  de  cette  Province  ,  &  n’a  pu  y  être  étouffée  , 
que  par  des  mefures  prifes  avec  une  aétivité  &  '  un.e  cé¬ 
lérité  vraiment  admirables  ,  &  que  par-là  même  oft  ne 
peut  pas  efoérer  de  trouver  dans  toutes  les  Provinces , 
for -tout  dans  celles  -où  la  maladie  peut  ’  fë- montrrer 
tout-à-coup,  fans  que  perfonne  s’y  foit  atfén’dü ,  &  farij! 
qu’on  y  foit  inftruit  d’avauice  des  précautions  à  ■  prendre. 

Tant  que  la  maladie  fubfiftéra  dans  un  Pays  auifi 
vafte  que  celui  qu’elle  embraffe  aujourd’hui  ,  on  floit 
toujours  craindre  qu’elle  ne  gagne  les  Proyinees  voiflnes , 
&  que ,  de  proche  en  proche ,  elle  rfinfeéïe  la  totalitc 
du  Royaume, 

;On  né  peut  fe  flatter  de  prévenir  une  aufli  grande 
calamité,  qu’en  attaquant  le  mal  dans  toutes  les' parties 
qu’il  a  déjà  défolées ,  &--en  y  éteignant ,  s’il  eft  poflîhle  y 
tous  les  germes  de  la  contagion.  Ce  parti  eft  .  d’autant 
plus  p)reïunt  à  prendre  ,  qu’on  peut  encore  efpérer  de 
fauver  par-là  un  très-grand  nombre  de  Paroiffes ,  '&  même 
pltffieurs  cantons  très -étendus  où  la  maladie  n’a 'point 
encore  pénétré  ,  par  la  vigilance  des  Habitans  &  des 
Adminiftrateurs  à  intercepter  toute  communication  avec 
leslieux-infeélés.  Mais  toute  leur  vigilance  court ,  à  chaque 
ànftant ,  rilque  de  devenir  inutile  ,  puilque ,  auffi  long¬ 
temps  qu’ils  feront  environnés  de  toutes  parts  des  foyers 
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de  la  contagion,  la  plus  légère  imprudence  fuSlt  pour 
déconcerter  toutes  leurs  melures ,  &  les  rendre  ,  tôt  oa 
tard ,  viéÜmes  de  la  négligence  de  leurs  voifms. 

Il  y  a  d’autres  cantons  où  les  Payfans ,  trompés  par  les 
fauflès  efpérances  que  leur  ont  données  des  Charlatans, 
s’obftinent  à  garder  les  beftiaüx  malades  jufqu’à  ce  qu’ils 
meurent  ;  à,  les  ladTer  confondus  avec  les  beftiaüx  fpimi; 
dans  les.  mêmes  étables ,  dans  les  mêmes  pâturages  ;  à  ne 
prendre  aucune  précaution  pour  purifier  les  étables  où  la 
maladie  a  régné  avant  d’y  mettre  d’autres  beftiaüx.  Rien 
n’a  pu  vaincre  l’opiniâtreté  des  Paylans  du  Condomois 
ûij[  tous  ces.  points  5  &  c’eft  à  cette  caulè  fur-tout  qu’on 
doit  attribuer  la  violence  avec  laquelle  la  .maladie  a 
.ravagé  cette  partie  de  la  Guyenne.  Tant’ qu’on  laiflèra 
fubfifter  de  pareils  foyers  du.  mal ,  jamais  ,  ce  fléau 'ne 
ceflêra  de  menacer  les  parties,  faines  :  la  contagion  de¬ 
viendra -éternelle  ;  .elle  ne  finira  pas  meme  par  la  def- 
truâion  de  tous  les  animaux  exiftans  dans  les  lieux  atta¬ 
qués  ,  parce  que  les  étables.  &  les  râteliers  infedés  feront 
renaître  la  maladie  ,  lorlqu’au  bout  de  quelque  temps 
on  les  aura  repeuplés  dé  nouveaux  béftiaux.  Ce  fera  donc 
un  levain,  toujours  fubfiftant  dans  le  Royaume  ,  toujours  ' 
prêt  à  infeder  la  maflè  entière  ,  &  à  produire  de: temps 
en  tenips  des  épizooties  générales.  ,  y  r -■  o. 

Ces  confidérations  ont  fait  penfer  à  Sa  Majefté  qu’iî 
ctoit  indilpenfable  de  s’occuper  fans  délai,  à  détruire 
entièrement  cette  maladie  ,  &  à  en  déraciner  tous  les 
.germes . ,  dans  tous  les  ;  lieux  où  elle  a  pénétré  jufqu’à 
préfent.  ■  '  ... 

Sa  Majefté  s’eft  convaincue  que  ce  projet  n’a,  rien  que 
de  très-praticable  :en  effet,  il  eft  conftaté  par  le  rapport 
.de  tons  les  ^enS  de  l’Art,  de  tous  ceux  qui  ont  .oblèrvé 
la  nature  de  cette  maladie  &. la  marche  de  fes  progrès, 
&  en  particulier  par  les  expériences  multipliées  qu’^ 
faites  M.  Vicq  d’Azir  ,  Médecin  de  l’Académie  des 
.Sciences,.,  envoyé  par  lé  Roi  fuç  les  lieux  ,  que  le  mal 
ne  fe  répand  que  par  la  communication  médiate  ou  im¬ 
médiate  du  hctail  malade  avec  le  bétail  lain  ;  en  fcrre 
que  dans  les  lieux  même  où, la  contagion  déploie  le  plus 
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fà  fureur  ,  les  beftiaux  qu’on  a  tenus  enfermés  &  ifo!és  de 
toute  communication ,  ont  été  préfervés  du  mal.  Ce  fait , 
qui  eft  confiant ,  donne  lieu  de  le  flatter  que  cette  pefte 
eft  étrangère  au  Royaume ,  &  qu’elle  y  a  été  introduite 
par  des  cuirs  arrivés  par  mer  à  Bayonne  ,  &  apportés  , 
dit-on  ,  de  la  Guadeloupe. 

Il  luit  delà  que ,  fi  dans  une  Paroiflè  où  la  contagion  - 
à  pénétré  ,  l’on  tue  ,  fans  exception  ,  toutes  les  bêtes  ma¬ 
lades  ,  qu’on  les  brûle  &  qu’on  les  enterre  avec  leurs 
cuirs  &  leurs  cornes  ,  de  Aiçon  à  empêcher  que  leurs 
cadavres  ne  deviennent  une  nouvelle  fource  de  contagion  5 
jG  l’on  éloigne  de  «toute  communication  les  troupeaux  où 
il  n’y  a,  point  eu  de  bêtes  malades  ;  fi  l’on  tient  ren¬ 
fermées  dans  des  étables  particulières  les  bêtes  encore 
faines ,  retirées  des  étables  où  il  y  a  eu  des  bêtes  malades , 
8c  qu’on  les  tienne  ainfi  féparées  des  autres  bêtes  faines  , 
jufqu’à  ce  qu’on  fe  foit  afluré ,  par  un  temps  allez  long , 
qu’elles  n’ont  point  contraâé  la  maladie  j  fi  on  purifie 
les  étables  où  il  y  a  eu  des  bêtes  malades  ,  avec  les  pré¬ 
cautions  les  plus  sûres  Sc  dont  l’efficacité  eft  reconnue  en 
pareil  cas ,  l’on  parviendra  à  éteindre  entièrement  le  mal 
dans  cette  Paroiflè  ,  au  point  qu’on  pourra  la  repeupler 
de  beftiaux  lains  fans  craindre  d’expolèr  ces  nouveaux 
venus  à  la  contagion. 

,  L’expérience  a  confîrtné  ce  raifonne'mênt  :  la  maladie 
s’eft  montrée  dans  plufieurs  Paroiflès  du  Périgord ,  où 
elle  a  été  éteinte  tout  de  fiiite ,  par  la  Ikge  précaution 
qu’on  a  prilè  de  tuer ,  fiir  le  champ,  toutes  les  bêtes  ma-  . 
lades  ,  &  de  définfeéler  les  étables.  De  même  ,  la  con¬ 
tagion  n’a  fait  aucun  progrès  en  Languedoc,  quoiqu’elle 
£e  foit  montrée  dans  plufieurs  Paroiflès  allez  éloignées 
les  unes  des  autres  ;  &  cela ,  parce  qu’on  n’y  a  pas  perdu 
un  moment  à  prendre  toutes  les  précautions  néceflaires 
pour  en  éteindre  tous  les  germes. 

Il  eft  donc  clair  qu’en  faifant  à  la  fois  ,  dans  le  plus 
grand  nombre  de  Paroiflès  qu’il  fera  poflîble ,  toutes  les 
opérations  exécutées  avec  iuccès  pour  définfeâer  quel¬ 
ques  Paroiflès  du  Languedoc  &  du  Périgord,  &  en  con¬ 
tinuant  d’opérer  ainfi  facceflivement  ffir  toutes  les 
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Paroîfles  qui  font  ou  qui  ont  été  infeétées  dans  l ‘étendue 
des  Paroiffes  affligées  de  îa  maladie,  l’on  peut  fe  flatter 
de  purger  entiére-r  ent  le  Royaume  de  ce  fléau, 

C‘eft  le  but  des  mefures  que  Sa  Majefté  a  preforites , 
&:  qui  vont  être  expliquées. 

Le  cordon  de  Troupes  qui  a  été  formé,  jufqu’à  pré* 
ûnt ,  fous  les  ordres  des  différens  Gommandans ,  pour 
cîfconforire  les  Provinces  affligées  ,  jufqu’a  préfent ,  de  la 
maladie,  &  garantir,  s’il  eft  poffible ,  delà  communi¬ 
cation  les  Provinces  intaéles ,  doit  fubfiftér  pour  continuer 
à  remplir  le  même  objet. 

Outre  ce  premier  cordon ,  il  en  fera  établi  d’intérieurs 
à  quelques  diftances  ,  pour  couper  la  communication 
entre  des  Villages  renfermés  dans  l’intervalle  des  deux 
cordons  &  lé  centre  des  Provinces  attaquées ,  afin  qu’on 
pnifle  définfeéler  à  la  fois  tous  les  Villages  conip  is 
dans  cet  intervalle ,  fans  avoir  à  craindre  qu’une  con¬ 
tagion  nouvellement  introduite  ne- vienne  croifer  les 
Opérations,  , 

Voici  comn-ie  on  procéderai  cette  définfeâion., 

I{  fera  envoyé  dans  chacune  dés  Paroiffes  comprifês 
dans  l’in tefvalle  qu’on  aura  entrepris  de  purifier  , -un  déta¬ 
chement  dé  Soldats  fuffifant  pour  ,  avec  les  Payfans  qui 
pourront  être  commandés ,  exécuter  toutes  les  opéra¬ 
tions  preforites  par  rinftruâiori  cdmpcfée  par  le  fieur 
Vicq  d’Axir,  &  imprimée  par  ordre  du  Roi  ,  pour. la 
purification  des  Paroiffes.  Ce  détachement  fera  accom¬ 
pagné  d’une  perfonne  experte  ,  foit  Eleve  de  rEcpIè 
vétérinaire  ,  foit  Chirurgien,  foit  Maréchal. fuffifammeht 
inftruit  pouf  recohnoître  les  Bêtes  malades  ,  &  exécuter 
tous  les  procédés  indiqués  par  le  fieür  :Vicq  d’Azir.  Il 
fera  péceflaire  qu’il  y  ait  auffl  unè  perfonne  chargée 
des  inftruélions  de  flntendant  Ou  du  Subdélégué  j 
peur  donner  les  ordres  convenables  aux  Officiers  muni¬ 
cipaux ,  &  pour  faire  payer,  for  le  champ  ,  aux  Pro¬ 
priétaires  le  tiers  de  la  valetu  des  bettiaux  qu’on  fera 
obligé  de  facrifier. 

On  vifitera  toutes  les  étables  &  totîs  les  belliaux  dè 
la  paroiflè,  feus  éxeeptionr,  avec  fes  préc^tions  indi- 
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jquées  ,  pour  n’ocçafîonneF  aucune  communication  entre 
les  bêtes  faines ,  &  les  bêtes  malades; 

-  Oh  fera  tuer,  fans  délai,  tous  les  animaux  attaqués  î 
nn  les  fera  enterrer  .fer  le  champ  ,  après,  avoir  fait  tail¬ 
lader  les  cuirs  ,  dans  des  fofTes  afléz  profondes*  pour  que  , 
rion-.fèulement  les  animaux  voraces  ne  puiflent  entre¬ 
prendre  de  les  déterrer  pour  en  emporter  les  chairs  , 
mais  encore  pour  que  les  émanations  putrides  qui  s’en 
erhaleroient ,  ne  puilTent  répandre  la  contagion. 

:  Gn  aura  foin  de  faire  féparer  les  bêtes  laines  ,  de  faire 
/enfermer  à  part  celles  qui' auront  communiqué  avec  les 
malades ,  pour  être  gardées  en  quarantaine  ,’julqu  a  çe 
-qu’on  foit  aflitré  qu’ellesm’ont  pu  gagner  la  '  maladie  ;  & 
l’on  purifiera 'toutes  les  étables  fuivant  la  méthode  dé¬ 
crite -dans  l’Inftruâion  de  M,  Vicq  d’Azir, 

II  eH  indifpenlàble  de  mettre  la  plus  grande  exaélitude 
■Sc  ia  plus  grande  fermeté  dans  l’exécution- de.  ces  ordres  , 
Si:  de  vaincre ,  p^  toute  là  force  de  l’autorité ,  la  réfiftançe 
de  ceux  qui  refuleroient  de  s’j' prêter . 

•Le  làcrifice  des.  beftiaux  attaqués  ,  bien  loin  d’être 
onéreux  aux  Propriétaires ,  leur  devient  très-avantageux  , 
puilque ,  malgrules  recettes  multipliées  qu’on  a-répandueS 
de  tous  côtés ,  malgré  les  efpérances  îllulbires  rdont  une 
foule  de  Charlatans  ont  flatté  des  Payfans  .  aveuglés  q 
pne  expérience  trop  malheureulè  a  cenflaté  qu’aucun 
remede  connu  n’avoit  pu  triornpher  de'rcetté  maladie. 
Tous-les  foins  des  Eleves  des  Ecoles  vétérinaires.,  ceux 
dès  plus  habiles  Médecins  du  .pays  ,  ceux  de.  M.  Vicq 
dAzif ,  &  les  différentes  tentatives  qu’il  a  ■  faites;f' n’ont 
fervi  qu!à  conftater  cette  trille  vérité  ,'qu  il  .n’y  in -contre 
cette  maladie  aucun-  remedç  sûr  ;  que ,  s’il  li’ eii’pas  abfo- 
lument- impoffibie  de- fauver  quelques  ^individus -,  çç  ne 
peut  être  que  par  un  traitement  commencé  dès  les  pre- 
miêrs  inffans  du  inai ,  &  lùivi  méthodiqneixiént  avec  une 
attention  dont  il  n’y  .a  que  les  Médecins  les  plus  expé¬ 
rimentés  qui  foient  capables  ;  qu’il  fosoit  infonfé  d’at¬ 
tendre  ees  foins  affidus  &  réfléchis  des  perfonnes  aux- 
q.uflles  font  néceffairement  livrés  les  beftiaux  des  cam- 
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pagnes  5  que  les  individus  même  qu’on  fauveroit,  in- 
feà:eroient ,  pendant  la  durée  du  traitement ,  d’autres 
animaux  qu’on  ne  fauveroit  pas  ;  qu’avec  les  foins  les 
plus  conftans,  &  en  employant  les  remedes  les  plus 
appropriés  ,  l’on  ne  fauveroit  jamais  un  animal  fur 
vingt ,  peut-être  fur  cinquante  animaux  attaqués;  que, 
quand  on  auroit  une  efpérance  raifonnable  d’en  fauver 
un  fiir  trois ,  le  Propriétaire  feroit  exaétemcnt  indemnifé 
du  facrifice  des  beftiaux  tués ,  en  recevant  le  tiers  de  leur 
valeur  ;  &  que ,  fi  l’efpérance  ell  prelque  nulle  ,  comme  1 

il  n’eft  que  trop  notoire ,  le  paiement  de  ce  tiers  eft  1 

un  pur  aâ-e  de  bienfailance  du  Roi  envers  lès  Sujets-  1 

Enfin  il  n’y  a  d’armes  contre  cette  contagion  ,  que 
de  tuer  &  de  fëparer.  Il  feroit  indifpenlàble  de  tuer  tout  j 

ce  qui  eft  infeâé  ^  pour  lauyer  l’Etat  entier  menacé  d’un  i 

fléau  deftrudeur.  Combien  ce  facrifice  nécelfîire  ne  doit- 
il  pas  devenir  facile  ,  quand  le  Propriétaire  y.  trouve  j 

encore  fon  avantage  ?  Se  relâcher  fur  cette  précaution  ,  I 

ce  lèfoit  une  condefcendance  funefte  :  ce  ne  feroit  pas 
céder  à  une  jufte  pitié  5  ce  lèroit  le  rendre  complice  de 
raveuglement  -  d’une  populace  aufli  ennemie  d’elle-même 
que  du  bien  public. 

Quand  toutes  les  Paroiflès  comprilès  dans  le  canton 
qu’on  aura  d’abord  entrepris  de  purifier  ,  feront  entière¬ 
ment  définfedées ,  ori  fera  avancer  le  cordon  intérieur  , 
de  façon  à  embralfer  un  nouveau  diftrift  à-peu  près  de 
la  même  étendue  ;  &  l’on  fera  ,  dans  toutes  les  ParoilTes 
de  ce  nouveau  diftriéf ,  les  mêmes  opérations  que  dans  le  , 
premier  ,  toujours  avec  la  mêrpe  rigueur,  julqu’à  ce 
qu’elles  foient  entièrement  définfeélées  :  mais  il  fera 
prudent  de  laiflèr ,  dans  quelques  lieux  principaux  du 
premier  canton  déjà  purifié,  de  forts  détachemens  coati-' 
mandés  par  un  Officier  intelligent ,  qui  Ce  fera  inftruire 
de  la  première  apparition  de  la  maladie ,  dans  les  Pa- 
roiftes  où  elle  pourroit  Ce  remontrer  ,  foit  par  quelque 
omiffion  dans  les  premières  opérations  ,  foit  par  quelque 
communication  nouvelle  avec  le  pays  encore  infeété. 

Au  premier  avis  ,  il  Ce  tranfportera  fur  le  lieu  ,  pottf 
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étoufïèr  le  mal  dans  fa  nailfance ,  &  faire  de  nouyeau 
tout  pdrifier. 

Lorfque  le  premier  canton  défînfedé  aura  été  quelque 
temps  fans  que  le  mal  y  reparoiflè  ,  &  que  les  bêtes 
ieparées  des  bêtes  malades  ,  feront  reftées  faines  aflëz 
long- temps  ,  pour  quon  ne  craigne  plus  qu’elles  portent 
dans  leur  làng  le  germe  de  1^  maladie ,  il  ièra  conve¬ 
nable  de  rapprocher  le  cordon  extérieur ,  afin  de  pouvoir 
pouffer  de  plus  en  plus  en  avant  les  cordons,  intérieurs , 

&  les  détachemens  chargés  de  vifiter  &  de  définfeûer 
les  Paroiflès. 

Le  cordon  extérieur  peut  être  compofé,  en  partie,  de 
Cavalerie  :  ce  genre  de  Troupe  eft  même  très-avanta¬ 
geux  ,  fbk  pour  courir  après  les  Conduéteurs  de  beftiaux , 
ou  les  Marchands  de  cuirs  qui  auroient  trompé  la  vigi¬ 
lance  des  Gardes  ,  pour  en  introduire  du  pays  infeéié  dans 
le  pays  fain,  foit  pour  fe  tranfporter  rapidement  dans 
les  Paroiflès  éloignées ,  où  la  contagion  peut  fè  montrer 
£out-à-coup  au  milieu  des  Provinces  jufqu’alors  intades. 
L’Infanterie  eft  plus  convenable  pour  les  cordons  inté¬ 
rieurs  &  pour  les  détachemens  chargés  de  définfeder  les 
Paroiflès. 

Le  Roi  a  donné  fes  ordres  pour  faire  marcher  dans  la 
Guyenne  ,  fur  différens  points  ,  les  Troupes  néceffaires 
pour  ftiivre  toutes  ces  opérations  j  &  les  divers  Comman- 
dans  recevront ,  ainfî  que  les  Intendans ,  les  ordres  né- 
ceflàires  pour  que  tous  agiflènt  de  concert  pour  fuivre 
cette  opération. 

Il  y  a  peu  de  Paroiflès  attaquées  en  RouffiUon  5  &  il  fera 
facile  à  M.  le  Comte  de  Mailly  de  faire  ■  purifier  toutes 
les  Paroiflès  qui  ont  pu  être  iniedées  dans  l’étendue  de 
~  fon  département. 

Quant  au  Languedoc ,  au  Quercy  &  à  la  partie  de 
la  Généralité  d’Auch  qui  avoifme  le  Languedoc,  M.,ls 
Comte  de  Périgord  fera  autorifé  à  y  feire  agir  toutes  les 
Troupes  qui  font  ou  qui  feront  mifes  à  fes  ordres ,  pour 
entamer  les  opérations  de  ce  côté ,  par  autant  de  points 
qu’il  le  jugera  néceffaire  ,  d’après  la  quantité  de  Troupes 
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qu’ii  pourra  employer ,  &  les  GonnoilTances  qu’il  apfa  dû 
locala  . 

■  Mi  le  Comte  de  Fumél  j  âvée  les  Troupes  qui  font  8j 
qui  feront  mifes  à  fa  dilpofition  j  commencera  par  faire 
délînfedter  tout  ce  qui  peut  avoir  été  attaqué  de  la  nra- 
ladie ,  foit  dans  la  Saintonge ,  foit  dans  le  Périgord ,  St 
fur-tout  dans  les  environs  de  Libourne  j  afin  de  circonf- 
crire  d’abord  la  maladie  derrière  la  Dordogne ,  &  d’y 
iepiier  fes  pofteSi  La  Cavalerie  répandue  dans  là  Sain¬ 
tonge  &  dans  le  Périgord  ^  fiiffira  pouf  veiller  fur  les  , 
points  ou  la  contagion  poufroit  reparoître,  &  s’y  porter 
pouf  l’étoufFer.  Il  faudra  ènfuité  nettoyer  l’entré -deux 
tners  ^  afin  de  donner  à  la’ maladie  la -Garonne  pouf  limitesi 
M.  le  Comte  de  Fumel  jugera  ènluite  j  par  les  cdnnoif-; 
Tances  qu’il  a  de  l’état  des  lieux  ,  du  nombre  de  points  pâfr 
lefquels  il  attaquera  la  maladie  ^  &  la  fepouffera  en  reÇ- 
ferrant  toujours  lès  '  limitesi  Sans-  douté  il  s’attachera .  â- 
nettoyèr  le  Medoc  &  les  environs  dé  Bordeaüx  3  pouf  né 
rien  laÜlèr  derrière  luii  II  lèroit  à  defifer  qU’on  pût  atta¬ 
quer  j  le  plutôt  poflible  ,  le  Condomois.  Il  paroît  3  par  les’ 
rapports  de  M.  Vicq  d’Azkj  que  c’eft  le  ; foyer  de  con¬ 
tagion  le  plus  aâif  ,&  le  plus  permanent  ,  pafce  que 
çeft  le  canton  où'  l’aveugle  crédulité ,  dans  dés  fécétte*. 
de  Charlatan  &  l’obftinatiôn  à  laiii'er  cômmuniquef.  les 
bêtes  faines  avec  les  bêtes  malades  .amis  lé  plus  d’obfta- 
cles  aux  précautions  qui  pouvoient  feüiès  falêntir  les 
progrès  dü  mah  " 

M.  lé  Comte  d’Amoü ,  de  fen  côte  ,  pèttt  3  avec,  lés 
Troupes  des  garnifons  de  Bayonne  &  Sn  Jean-de-Luz  3^ 
travailler  à  définfeder  le'  pays  de  Labour  ,  &  poulTer  en- 
fiiite  lèa  eordtons  &  fès  détachemens  -,  foit  dans  l’intérieur 
de  la  Guyenne ,  foit  vers  les  vallées  qui  peuvent  avoir  été 
infedées  ,  foit  du  côté  des  Landes» 

Le  Roi  a  cru  convenable  de  nù  point  circonfcriré  les 
pouvoirs  de  ceS  trois  Commandans ,  aux  limites  dé  leufs 
commandemehs  refpedifs  H1  â  jugé  néceflàire ,  au  con-- 
traire ,  qu’ils  fiiiviiî'ent  chacun'  les  opérations  des  Troupes 
qu’ils  auroient  commencé  à  méta-ë  en'  rnoüvénaent ,  qu’ils 
pouûaflènt  chacun  devant  eux  l’ennemi  commun ,  en  eoxir 
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certant  ènfêmble  leur  marche  &  iêurs  ôpérâtions  ,  jtllqu’à 
ce  qu’ils  l’euirent  relTerré  de  tous  côtés ,  en  fe  rapprochant 
au  point  de  vaincre  entièrement  &  d’anéantir  ce  fléau# 
Sa  Majefté  a  pénfé  que ,  dans  Une  circonftancê  aalE 
prefl'ante  &  aufll  intérelfante  pour  le  bien  de  lès  Peuples  , 
il  falloit  s’élever  au-delfus  des  réglés  ordinaires  j  &  ne 
confulter  que  la  célérité  du  fervice  ,  qui  certainement 
gagneia  à  ce  que  chaque  Commandant  puiflè  ordonner 
par-tout  où  il  pourra  porter  les  forces  dont  il  dilpofe- 
Elle  connoît  trop  les  lèntimens  dont  font  animés  ceuîê 
qu’Elle  charge  de  cette  opération  importante,  pour  né 
pas  fe  tenir  alfurée  qu’ils  répondront ,  par  le  plus  grand 
concert ,  à  la  confiance  qu’Elle  leur  témoigne, 

II  eft  fuperflu  d’obferver  que  la  Maréchauflée  doit  par¬ 
tout  concourir  ,  avec  les  Troupes  ,  aüx  opérations  qui  fo¬ 
rent  ordonnées. 

MM.  les  Intendans  recevront ,  de  leur  côté,  les  inftruc- 
tions  les  plus  prëcifos  pour  fe  concerter  avec  MM.  les 
Commandâns  ,  dans  les  ordres  qu’ils  auront  à  donner 
pour  concourir  aU  même  but. 

Ils  font  chargés  de  faire  paygr  for  le  champ  aux  Pro¬ 
priétaires  le  tiers  de  la  valeur  des  beftiaux  qu’il  faudra 
focrifier.  Ils  pourvoiront  pareillement  aux  dépenfes  qu’exi¬ 
gera  la  purification  des  étables. 

Le  Roi  les  a  aufll  autoiîfés  à  fajre  payer  une  gratifî- 
carion  ou  fopplé  rient  de  paye  de  deux  fols  par  jour  ,  aux 
Soldats  &^Bas-Officièrs  employés  à  toutes  les  opérations  , 
foie  des  cordons ,  foit  de  la  vifite  des  ParoiflTes. 

A  l’égard  des  Officiers ,  le  Roi  fo  réforve  de  leur  don¬ 
ner  des  marques  de  fa  fatisfadion ,  for  le  compte  qui 
lui  fera  rendu  de  leur  conduite  ,  par  les  Commandans 
fous  les  ordres  defquels  ils  auront  été  employés. 

Le  Roi  croit  polïffile ,  avec  le  nombre  de  Troupes  qu’il 
foit  marcher  poùr  cètte  opération ,  de  la  confommer  en¬ 
tièrement  ,  &  d’éteindre  abfolument  la  contagion  dans 
l’efpace  d’environ  deux  mois  j  &  il  defîre  très- vivement 
qu’ôn  puiflè” y  parvenir  avant  le  retour  des  chaleurs ,  qui, 
rendant  les  levains  peftilentiels  plus  adifs  &  plus  péné- 
trans  ,  rendroient  peut-être  l’exécution  des  précautions 
preferites  moins  sûre  &  moins  efficace. 
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II  fera  bien  eirentiel ,  quand  l’opération  fera  entièrement 
terminée  ,  de  veiller  encore  quelque  temps  avec  la  plu? 
grande  attention  ,  pour  être  averti  de  tous  les  retours 
de  la  maladie ,  &  pour  être  en  état  de  le  porter ,  avec 
îa  plus  grande  célérité , ,  dans  les  lieux  ou  elle  pourroic 
fe  remontrer  ,  afin  de  L’y  éteindre  fiir  le  champ. 

Une  autre  attention  non  moins  importante ,  eft  de 
s’alTurer ,  par  les  informations  les  plus  exades  ,  fi  cette 
maladie  a  pénétré  en  Elpagne,&  fi  elle  yfiibfifte  encore; 
car,  dans  ce  cas ,  il  ièroit  indifpenlable  de  cohferver  un 
cordon,  lûr  la  frontière  ,  pour  empêcher  toute  introduc¬ 
tion  de  beftiaux  ou  de  cuirs  venant  d’Elpagne. 


Second  Mémoire  instructif  ,  fur  l'exécution  du 
plan  adopté  par  le  Roi  pour  parvenir  à  détruire  en-  ' 
tiérement  la  maladie  qui  s'ef  répandue  fur  les  hefiiaux 
dans  les  Provinces  méridionales  de  la  France  ,  publié 
en  Novembre  (ï). 

Ije  Roi,  avant  d’adopter  le  plan  auquel  il  s’eft  dé¬ 
terminé  pour  tâcher  d’éteindre  entièrement  la  maladie 
qui  régné  fur  les  beftiaux  dans  les  Provinces  méridionales 
de  la  France  ,  avoir  ordonné  qu’on  fît  des  recherches 
pour  en  conftater  la  nature  &  la  curabilité.  Le  réfultat. 
de  ces  expériences  tentées  par  M.  Vicq  d’Azir  en  17745 
dans  les  mois  de  Novembre  &  de  Décembre  ;  &  en 
X77S  y  pendant  l’hiver  ,  a  été  ,  qu’il  n’exiftoit  dans, 
ces  Provinces  aucune  caufe  à  laquelle  on  pût  attribuer 
la  naiflance  &  les  progrès  d’une  maladie  auflî  grave  , 
fi  ce  n’eft  la  communication.  Il  a  été  vérifié,  par  les  ex¬ 
périences  de  ce  même  Académicien ,  qu’il  eft  très-facile 


(  i)  J’ai  ajouté  quelques  noces  qui  apprennent  tes  bons  ou  mauvais 
fffecs  des  moyens  indiqués  &  preicrh.  dans  ce  Mémoire. 

de 
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de  faire  pafîèr  cette,  maladie ,  d’un  individu  dans  un  autre  , 

;  par  certaines ^vpies^,  &  que  par  d’autres.,  on  ne  le  fait 
‘  qué  di.Êciîërnent  ,,nu  point  du  tout  5  ;que  les  remedes 
les  miëüi  indiques  &  adminiflrés^  le  plusifagement,  n?onr 
guéri  qu’un  très peut  nombre  de  , teftiaux  ; .  .que  la  nature 
n’étoit  alors  fculagée  par  aucune  anfe  ';  .'que  l’épizootie 
fuit  ,  dans  fes  progrès,  le5,;gqrges^4e^;montagnes;,;:Ies 

■  vallées  ,  jes  pâturages  qui  communiquent  les  Uns.  avec 
les  aürrés  j  &  les  grqnds  chemins  ;  qu’elle  a  été  plus  d’une 

'  fois-  àrfêtée  par  unç,riviere ,  fans  aucun  lpç.ours  étranger  fr), 

■  &  qü’énfîn  Ies;.  beftiaux  qug  l’pn  m  tepHS ,  renfermés  '& 

éloignés  de  tout  contaél  fufpeét  , -ont  ^  été.  préavis  de 
fa  contagion  .  au  .milieu  même  des  pays  où  elle  régnoit 
avec  le  plus  de  fureur.  -  f- . 

Vu  rinfuiËîÉince  def  remedes  :&  le  , du.ngèr  extrêaie:  de 

la  Communication,  Sa  Majefté  penfa  qu’il  lèroit  contraire 
au  bien  de  fes  peuples ,  de  s’obftiner  a  combattre  l’épi¬ 
zootie  par  les  fecouts  de  i’^t,  &  qu’il  ne  reftoit  plus 
d’autre  'reflburceque-  de.cherGher  à  en  arrêter  les  progrès 
par  tous.,  les  moyens  que  peut  fournir  une  adminiftration 
’aôive  &  ferme.  .Elle  ordonna  en  conséquence  ,  par  un 
Arrêt  rendule.'yp  jfanvier  lyyy  ,  que  l’on  afîbmmeroic 
toutes'les  bêtés  attaquées  de  l’épizootie' dès  les  premiers 
ifymptomes  ,  .en  payant, aux" Propriétaires  le  tiers  de  leur 
valeur,  &  que  l’on  définfedercit  les  étables  iuivant  les 
procédés  qui  :  furent  alors  indiqués,  par  les  perfonnes  de 
l’Art.  Pour  faire  çpnnoître  plus  en  détailles  intentions,  Sa 
en  même-temps  un  Mémoire  inftrudif 
lùr  le  pian^qu’Èlle  avoir  adopté ,  &  une,  Xnftrudion  fur 
la  maniéré  de  défînfèder  les  étables  &  les,  Paroilîès  en¬ 
tières.  La  marche  des  Troupes  qui  dévoient  fe  réunir^a 
un  centre  commun  en  partant  de  quatre,  .endroits, dif- 


(  I  )  Outre  la  barrière  prefque  impénétrable  que  '  fournit  une 
liviere  bien  gardée  dans  fes  paflàges  ,  il  eft  très-polEble  ^ue  l’éya* 
poration  aqueufe,  qui  formé  une  efpece  de  traînée  au-deflus  &  tout 
du  long  de  fon  trajet ,  foit  encore  un  rempart  contre  la  commu¬ 
nication. 

Troijîeme  Partis^  "  S  s 
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férens  ,  la  pofîtion  des  cordons  intérieurs  pour  préfervet 
les  cantons  iàins  &  protéger  les  pays  défînfeâés  ,  les 
procédés  de  la  délînfeélion  elle-même ,  tout  étoit,  détaillé 
dans  cette  Inftrüétion. 

Le  Roi  s’étoit  flatté  què  l’on  ppurroit,  par  la  jufte 
combinaifon  &  rexécution  exafte  dé  ces  mefures,  arriver 
au  but  fi  defirable  de  l’extindion  totale  des  foyers  de  la 
contagion.  Le  füccès  dé  cès  mefures  ,  dans  plufieurs  can¬ 
tons  ,  où  elles  ont"  été  rigoiireufement  fuivies  ,  prouve 
alTez  combien  elles'  font  par-tout  utiles  &  néceflakes. 
Malheurêufement  cè  foccès  n’a  pas  été  général ,  &  la 
maladie  paroît  s’être  ,  non-feulement  conlervée  dans  plu¬ 
fieurs  cantons  qu’elle  avoir  attaqués  ,  mais  elle  a  mêine 
feit  des  progrès  dans  des  lieux  qui,’jufqa’à  préfent;,  en 
avoientété  préfervés,  &  d’où  élle  mènace  i’intérieür  du' 
Royaume, 

Tout  prouve  qu’en  efiet  l’extinélion  de  la  malaà'e 
dans  certains  cantons  ,  &  fes  nouveaux  progrès  dans 
d’autres  ,  ne  doivent  être  attribués  ^u’à  la' différente  con¬ 
duite  qui  a  été  tenue.  Par-tout  où  l’on  à  fuivi  ferupu- 
leufementce  que  l’Inftrudion  du  mois  de  Janvier  X77; 
avoir  preferit  ,  on  a  vu  le  fléau  ceûèr  abfolument. 
L’obéiflànce  &  la  confiance  des  peuples  ont  été  récom- 
pehfees  par  la  confervation  d’une  grande  partie  de  leurs 
béftiaux  î  leurs  granges  &  leurs  étables  font  maintenant 
remplies  ,  &  leurs  champs  font  cultivés.  Les  Provinces 
méridionales  fournifTeiit  un  grand  nombre  d’exemplés 
de  pareils  fuecès  :  c’eft  ainfi  que  l’épizoptie  a  «é  éteinte 
dans  la  Saintonge,  dans  le  Périgord  ,  &  dans  l’Entre- 
<ieux-mers.  Le  port  &  les  boucheries  de  Bordeaux  ,  dont 
les  Faüxboürgs  ont  été  infedés ,  les  environs  de  cette 
-Ville,  le  Médoc,  &  une  grande  partie  de  f Agénois , 
doivent  Ta  confervation  de  leurs  béftiaux  à  l’exécution 
éxade  de  l’Arrêt  du  Côhfeil  d’Etat ,  rendu  le  30  Janvier 
1777.  Le  Comminge  ,  le  Couferans  ,  le  Nebouzan,  un 
grand  nombre  de  vallées  voifînès  des- montagnes  jTa 
Navarre ,  le  Labour ,  la  Soûle  ,  &  une  partie  de  la  Cha- 
lofle ,  ont  été  parfaitement  définfeéiés  en  fuivant  ies 
mêmes  procédés.  Enfin  la  Normandie  a  été  préferyée^ 
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Thiver  dernier,  par  ces  mêmes  (  i'^.  Les  pays 

etrangers  jpourreient  fournir  une  mukîtade  d’exemples 
qui  viendroient  à  i’appui  de  ce  qui  vient  d’être  avancék 
D’après  ces  détails,  on  ae  |)eut  douter  de  Tutilité  des 
moyens  indiqués  ,  &  l’on  doit  les  regarder  comme  dé¬ 
montrés  par  l’expérience,  ;  , 

Qn  en  trouve  de  nouvelles  preuves  au  Cèin  même  dé 
la  contagion  ,  &  dans  les  endroits  où  elle  paroît  avoir 
jeté  les  racines  les  plus  .profondes.  Le  Condo'mois  a  été 
fain  pendant  trois  mois  ,  &  il  a  dû  cet  intervalle  heureux 
à  l’aflommement  &  à  la  definfeélion  pratiquée  avec  ac¬ 
tivité.  La  maladie  a  été  également  îufpendue  dans  le 
Languedoc  pendant  quelque  temps  5  &:  les  Etats  de  Bi- 
gorre  ,  par  des  foins  aflidus  j  &  par  un  aflbmmement 
rigoureux  ,  ont  conforvé  leur  Province  intaéle  pendant 
plufieurs  mois  ,  &  ceux  du  Bearn  i’ont  éteinte  en  plu- 
fieürs  endroits. 

Si  la  même  confiance  eût  régné  par-tout  ,  &  ie  fût 
conftamment  foutenue  5  fi.»  à  mefure  qu’un  canton  étoit 
définfeéèé  ,  l’on,  eût  formé  de  nouveaux  cordons .  pour 
définfeéler  fiicceffivemeat  les  nouveaux  cantons  qu’on 
y  auroit  enfermés ,  on  eût  pu  elpérer  de  vaincre  .enfin 
l’ennemi  redoutable  que  l’on  combattoit  :  mais  ;  différens 
.dérangemens  arrivés  dans  la  dilpqfition  des  Troupès  , 
par  des  circonftances  étrangetés  ,  ont  donné  ouverture 
à  la  maladie  ,  qui  a  franchi  de  nouveau  les  limites  qu’on 
étoit  parvenu  à.  lui  donner.  D’un  autre  côté ,  la  confiance 
aveugle  des  Propriétaires  ,;dans:une  multitude  de  remedes 
dont  on  racontoit  avec  exagération  les  fuccès  ,  a  fait 
naître  parmi  eux  la  plus  grande  refiftance  aux  ordres 
donnés  de  Sacrifier  tous  les  animaux  attaqués  ,  &  en 
même  temps  un  elprit  de  molleflè  &  d’indulgence  parmi 
ceux  qui  émient  chargés  de  l’exécution  du  plan  adopté 


(i)  Depuis  ce  temps ,  on  en  a  vu  les  heureux  effets  dans  beaucoup 
d’autres  Provinces,  8c  on  en  cft  venuau  point  de  pouvoir  regardet 
rtpizoorie  comme  cotalemcnt  détruite  dits  le  Royaume. 
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par  le  Roi ,  56^qui  ,  par  une  commifération  mal  en¬ 
tendue  ,  ont  fermé  les  yeux  fur  tous  les  moyens  que  l’on 
prenoit  pour  éluder  la  loi. 

Cette  condefcendance  coupable  a  été  portée  jufqua 
tolérer  que  des  Propriétaires  qui  avoient-caché  la  maladie 
de  leurs  beftiaux  ,  &  qui  avoient  épuifé  toutes  les  vaines 
recettes  de  la  charlatane'rie ,  -vinlTent  les  déclarer  pour  les 
faire  aflbmmer  ,  au  moment  où  il  ne  leur  reftoit  plus 
aucune  efpérance  de  les  fauver ,  &  reçulTent  impudem¬ 
ment,  pour  prix  d’un  facrifice  qu’ils  n’avoient  pas  voulu 
faire,  le  tiers  d’une  valeur  qui  n’exiftoit  plus.  P-ar-là  ,  les 
ïbmmes  deftinées  par  le  Roi  à  arrêter  les  progrès  de 
la  contagion  ,  n’ont  plus  fervi  qu’à  l’alimenter,  en  four- 
iiilTant  au  paiement  des  drogues  profcrites  par  la  nature 
même  du  bienfait,  &  en  encourageant  l’abus  des  trai- 
temens  longs  &  fecrets ,  qui ,  quand  même  ils  auroient 
ïéuflî  à  fauver  un  animal  attaqué ,  expofoient  à  la  con¬ 
tagion  tous  les  animaux  fains  du  voifinage.  Ainfî  les 
irelTources  de  la  libéralité  du  Roi  ,  &  les  finances  des 
Provinces  ,  ont  été  épuifées  &  dilfipées  en  pure  perte. 
Des  fommes  immenfes  ont  été  difperfées ,  &  les  foyers 
<|u  mal,  en  redoublant  d’aélivité,  ont  de  plus  en  plus 
étendu  leurs  ravages. 

A  une  confiance  mal  entendue  dans  les  remedes, 
s’étoit  joint  un  préjugé  encore  plus  dangereux.  Malgré 
les  exemples  les  plus  frappàns  de  la  communication  de 
l’épizootie,  par  la  cohabitation  &  la  compafcuité  ,  la 
plupart  des  Habitans  ont  refùfé  de  croire  à  cette  con¬ 
tagion,  &  n’ont  pas  voulu  féparer  les  beftiaux  iàins  d’avec 
les  malades.  Au  milieu  de  ces  abus ,  U  n’eft  pas  fur- 
prenant  que  la  maladie  mt  fait  des  progrès  rapides  ,  & 
qu’elle  ait  franchi  la  Garonne ,  fon  aiicienne  barrière ,  en 
plufîeurs  points  ,  fur-tout  en  Agénois  &  dans  lé  Diocelè 
de  Touloufe ,  d’où  elle  menace  les  montagnes  qui  tou¬ 
chent  à  l’Auvergne  &  au  Limoufin,  &  par  conféquent  le 
centre  du  Royaume.  - 

Malgré  la  continuité  du  mal ,  &  l’obftination  des  pré¬ 
jugés  qui  en  fomentent  l’aétivité  ,  le  Roi  ne  veut  point 
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abandonner  le  projet  (i)  qu’il  a  formé  de  parvenir  à  en 
arrêter  le  cours  ,  &  à  l’éteindre  totalement.  Sa  Majefèé 
a  de  nouveau  fait  examiner ,  en  fa  préfence ,  les  moyens 
qu’exige  la  circonftance  aduelle ,  &  qu’Elle  permet  d’em-  „ 
ployer  :  Elle  a  vu  par  le  compte  qu’Elle  s’eft  fait  rendre 
des  expériences  &  oblèrvations  tentées  de  nouveau  par 
M.  Vicq  d’A'zir ,  conformément  à  fes  ordres  j  dans  les 
mois  de  Septembre  ,  Odobre  &  Novembre  de,  la  pré¬ 
fente  année  ,  que  dans  plufieurs  cantons  où  la  maladie 
cft  ancienne ,  elle  femble  avoir  pris  un  caradete  plus 
doux  &  moins  meurtrier  ;  en  forte:  que-  l’on  peut  >,par  les 
fècours  de  l’Art ,  adminiflrés  avec  intelligence  ^  guérir  un 
affez  grand  nombre  de  beftiaux  attaqués  :  mais  Elle  efb 
inftruite  en  même  temps  que  cette  efpece  d’adouçiflêmenç  , 
purement  local,  n’a  rien  diminué,,  ni  delà  rapidité  avee- 
laquelle  la  contagion  fe  propage ,  toutes  les  fois  qu  elle 
trouve  les  voies  de  communications  libres  j  ni  de  la 
fureur  avec  laquelle  elle  ravage  les  lieux  ou,  elle  arrive., 
pour  la  première  fois., 

Sa  Majefté  a  conclu  de  ces  faits  ,  1°,  qu’il,  ne  falloir 
rien  diminuer  de  la.  vigilance  ni  de  la  rigueur  des  précau¬ 
tions  à  prendre  ,  pour-  empêcber  la  maladie  de  s’étende 
dans  les  parties  ou  encore  intades  ,  ou  défînfedées'  8c 
repeuplées  de  beftiaux  fains  ,  &  fur-tout  pour  mettre  en¬ 
tièrement  -à  l’abri  de  fes  ravages  l’intérieur  du  Royaume, 

2°.  Que  le  trop  petit  nombre  de  Troupes,  &  la  diffi¬ 
culté  de  les  faire  opérer  par-tout  avec  unê  égale  adiviré 
dans  la  faifon- pluvieufe  ,  fans  les  expofèr  à  des  fatigues 
deftrudives ,  ne  permettant  pas  d’entreprendre  ,  dans 
cette  fàifon  ,  la  définfedion  totale  des  pays  attaqués il 
convenoit  de  fe  borner  à  contenir  ,  pendant  Tbiver  ,  la 
maladie  dans  des  limites  qu’elle  ne  puifle  palîèr  ,  en  for¬ 
mant  autour  d’elle  une  efpece  d’enceinte  ;  &  qu’à  l’égard 
de  l’intérieur  de  cette  enceinte  ,  on  pourroit  y  fufpendrc 
raffoiiimement ,  &  par  conféquent  le  paiement  du  tiers' 
dont  on  a  trop  long-temps  abufe ,  en  même  temps  que 
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Ton  tpléreroit  î’niâge  des  remedes  qui  peuvent  y  être 
adminîftrés  avec  plus  de  fuccès  ,  &  n’avoir  pas  le  même 
danger  que  fur  ies  limites  qui  féparent  le  pays  infeâé 
du  pays  fein. 

Toujours  cependant  en  fè  réfervant ,  îorfqoe  la  faifon 
îe  permettra,  de  raffembler  plus  de  Troupes de  les  faire 
manœuvrer  avec  plus  d’aftiviré ,  de  reprendre  alors  le 
plan  de  définfediort  générale  fulpendu  ,  &  de  le  fuivre 
iuTqu’à  ce  que  la  maladie  foit  entiérethent  bannie  du 
koyaume. 

C’eft  d’après  ce  nouveau  plan,  da^té  par  la  circonftance,, 
que  le  Roi  a  jugé  à  propos  de  faire  connoître  à  toutes 
les  perfonnes  chargées  de  fés  ordres ,  ce  qu’elles  ont  à 
faire  pour  remplir  les  vues. 

Pour  en  àflurer  d’autant  plus  l’exécution,  &  pour  établir 
des  rapports  plus  combinés  dans  les  melures  qu’il  con¬ 
vient  de  prendre  ,  Sa  Majefté  a  ;  penfé  que  le  concours 
de  plufiéurs  autorités  far  le  même  objet ,  ne  pourroit 
que  porter  du  trouble  &  de  la  lenteur  dans  un  fèrvice 
dont  4a  célérité  &  l’entiere  uniformité  de  principes  &  de 
vues ,,  peuvent  feules  alferer  le  feccès. 

En  confëquence ,  Elle  a  jugé  à  propos  de  confier  ex- 
clufivement  l’exécution  de  fes  ordres  à  M.  le  Maréchal 
Duc  de  Mouchy-&  à  M.  le  Comte  de  Périgord  ,  auxquels 
Elle  a  conféré ,  chacun  dans  leur  partie  ,  la  plénitude  des 
pouvoirs  de  Général  d’armée ,  &  à  MM.  les  Intendans 
qu’ElIe  a  autorifés  à  prononcer  en  dernier  reflbrt  fiir  tout 
ce  qui  concerne  l’épizootie  ;  c’eft  ce  qu’Elle  a  ordonné  par 
l’Arrêt:  du  Confèil  d’Etat  ,  rendu  îe  premier  Novembre 
^77r»  '  . 

-Cette  înftrudbiOn  fe-  div^  naturellemeatt  en  troispar- 
ties  î  elle  doit  indiquer  : 

1°,  Tes  précautions  à  prendre  pour  empêcher  la  ma¬ 
ladie  de  s’étendre  dans  l’intérieur  du  Royaurrie ,  &  pour 
îa  repouflêr,  à  cet  effet,  derrière  la  Garonne  fiir  la  rive 
^uche  dé  cette  riviere. 

Les  mefiires  ncceffaires  pour  garantir  les  parties 
feînes  qui  fe  trouvent  au-delà  de  la  Garonne ,  tant  do 
côté  des  landes  &  de  la  mer  q^àe  du:  côté  des  vallées 
qtà  axt  pied  des  ByrenéeSa 
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3°.  Ce  qu’ii  convient  de  faire  pendant  i’hyver  dans 
l’intérieur  du  pays  infedé ,  pour  y  diminuer  ,  autant  qu’il 
fera  poflible  ,  les  ravages  de  ia  contagion  ,  &  veiller  à 
ce  que  du  moins  l’on  ne  néglige  pas  les  préeautionl 
compatibles  avec  la  circonftance. 

PREMIERE  PARTIE. 

Prlcautions  à  prendre  ^  pour  empêcher  la,  maladie  de 
pénétrer  dans  ï ultérieur  du  Royaume. 

La  Garonne  eft  la  feule  barrière  que  l’on  puiflè  opffefèr,' 
avec  quelque,  certitude ,  aux  progrès  de  l’épizootie  j  il  faut 
donc  déterminer  les  mefures  ijui  doivent  êtres  priiès  fur 
la  rive  droite ,,  celles  qui  doivent  être  prifès  fiir  la  rive 
gauche  de  cette  riviere ,  &  enfin  celles  qu’il  convient  de 
prendre  fîir  la-  Garonne  elle-même. 

Opération  fur  la  rive  droite  de  la  Garonne, 

Premier  cas.  Si  la  maladie  paflè  fur  la  rive  droite 
de  la  Garonne  ,  comme  elle  a  fait  dans  l’Agénois ,  & 
qu’il  n’y  ait  que  «Quelques  Métairies  infedées  ^  &  fîtuées 
d’ailleurs  aflèz  près  de  la  ligne ,  alors  on  aflômmera  , 
avec  la  plus  grande  célérité  ,  les  beftiaux  malades  j  on 
les  enterrera  fûiÿant  l’Ordonnance.  On  définfedera  les 
granges  ,  &  on  fera  paflèr  les  beftiaux  ^ins-de  ces  mêmes 
Métairies  ,  dans  l’intérieur  de  la  ligne,  c’eft-à-dîre,  fur 
la  rive  gauché  de  la  Garonne,  au  moins  à  une  lieue 
de  diftance  dé  cette  riviere  :  on  aura  foin ,  en  les  con- 
duiûnt ,  de  né  les  faire  palTer  que  par  des  lieux  infedés;. 
on  emploiera ,  pour  leur  trouver  de  nouvelles  habitations  , 
quelques-uns  des  moyens  quilêrant  expliqués  ci-après  (i). 


(i)  La  migration  dss  beftiaux  faîte  en  petit  ,  a  fouvent  réulH  i 
mais  lorfqu’on  l’a  feite  en  grand  ,  on  y  a  trouvé  mille  inconvéniens  , 
parmi  lefquels  les  trois  fuivans  font  les  plus  confidérables.  i".  L'a- 
sriculture  Sc  le  labour  du  pays  dont  on  déplace  les  beftiaux  ,  devient 
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Mais  de  quelque  maniéré  que  l’on  s’y  prenne  ,  l’in¬ 
tention  de  Sa  Majefté.efl:  qu’on  ne  lailFe  fuhfifter  fur  la 
rive  droite  de, la;Garonne, fous  quelque  prétexte  que  ce 
puilîe  être,  aucunes  bêtes  attaquées  de  l’épizootie  ,  ni 
même  aucune  de  celles  qui  ont  habité  avec  elles  dans  la 
même  Métairie  ;  or  ,  ralîbmmement  des  bêtes  malades 
&  ,la  migration  des  bêtesfaines  (i) font  les  feuls  moyens 
auxquels  on  puifle  avoir  recours  dans  cette  circonftance  : 
il  fera  même  d’autant  plus  facile  de  faire  palTer  ces  der-' 
nieres  dans  l’intérieur  de  la  ligne,  que  dans  ce  premier 
cas ,  on  a  fuppofé  peu  de  diftance  entre  la  Garonne  & 
les  pays  inférés. 

Second  cas.  Si  la  maladie  fe  déclare  fur  la  rive  droite  , 
allez  loin  de  la  ligne  ,  pour  que  l’on  ne  puilfé  faire 
refluer  les  befliaux  fains  qui  ont  vécu  avec  les  beftiaux, 
malades  ,  fans  leur  faire  faire  un  long  trajet  dans  les 
pays  foins  où  ils  pourroient  porter  la  contagion,  alors 
on  fera  alTommer  les  beftiaux  malades  ,  dès  les  premiers 
fymptomes  ,  &  l’on  en  payera  le  tiers. ’-Ôh  aflbmmera 
également  les  beftiaux  foins  qui  auront,  yécu  avec  les  pre¬ 
miers.;  &  après  une  jufte  eftimaricn.  Sa  Majefté  vettt 
bien  en  payer  la  totalité  :  ce  qui  doit  être  regardé,  dès- 
à-préfent,  comme  un  aéte  de  bienfaifance ,  püifqu’il  ré- 
fulte  des  obiervations  faites  jufqu’à  ce  jour ,  que,  pour 
l’ordinaire  ,  aucun  des  beftiaux  d’une  Métairie  n’échappe 
à  la  contagion  ,  auffi-tôt  que  quelques-uns  d’entr’eux  ' 
en  ont  été  frappés,  à  moins  que  l’on  ne. prenne,  de  très- 
bonne  heure,  des  précautions  auxquelles, jufques  ici,  les. 
Habitans  des  campagnes  n’ont  pas  voulu  s’aiOujettir.  MM. 
les  Intendans  -  publieront ,  en  conlëquence  ,  des  Ordon¬ 
nances  par  iefquelles  tout  Particulier  fora  tenu  de  déclarer 


fort  difScile  ;  x  pas  aulB  facile  qu’on  pourroit  le  croire ,  de 

trouver  des  Propriétaires  qui  veuillent  "les  recevoir  :  3  la  plus 
grande  partie  de  ces  beftiaux  meurt  de  l’épizootie  peu  de  temps 
après  être  arrivée  au  lied  de  fa  deftination.-  '  ■  ' 

(  I  )  On  s’eft  convaincu  depuis  par  expérience  ,  <jue  le  meilleur 
parti  eft  d’aflbmiuer  auflî  les  bêtes  faines  qui  ont  con^uniqué. 
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îine  bête  auffi  -tôt  -qu’elle  fera  attaquée  d’une  maladie 
douteufe  5  alors  on  y  enverra  un  Artifte  vétérinaire  ou 
un  Expert  ;  Si; ’  fi  ceft  l’cpizootie ,  on  fera  ce  qui  eft  dit 
ci-defius.  '  ;■  ■. 

TROISIEME  CAS.  Lc  CRS  Ic  plus  embarraflànt  eft ,  fans 
doute  ,  celui  dans  lequel  Ta  maladie  à  fait,  fur  la  rive 
droite  de  la  Garonne ,  des  progrès  afiëz  rapides  pour 
embrallèr  un  grand  nombre  de  Paroiflès  ,  fur-tout  fi  c’eft 
dans  un  pays  riebe  en  beftiauxj  c’eft  le  cas  dans  lequel 
fe  trouvent  actuellement  une  partie  du  DDiocèfè  &  de  la 
Ville  iiiême  deTouloufè.  Les  progrès  dé  la  inaladie  ont 
înfedé  un  très-grand  nombre  de  Parôîfiès  dans  un  pays' 
riche -en  beftiaux^  &  la  Ville  de  Touioüfè  ,  où  il  y  en 
a  beaucoup  ^  ajoute  encore  aux  difficultés  de  la  cic— 
confiance. 

Le  feul  parti  quai  y  ait  à  prendre  dans  une  circonftance 
auffi  fâcheulê ,  eft  de  dépeupler  abfolument  de  beftiaux 
la. partie  iafectce  du  Diocèfè  de  Touloufè  {i),fbit  en  les 
employant  aux  falaifbns ,  foit  en  les  confommant  dans 
les  bouchêriés  ,  foit  en  les  faifànt  paffer  fur  la  rive  gauche 
de  la  Garonne  ,  - au  moins  à  une  grande,  lieue  de  cette 
ïiviere,  St  de  définfeder  en  même  temps,  avec  le  plus 
^and  foin  ,  les  etablés.  Alors  il  refterà  ,  fur  la  rive 
■droite ,  un  vuide  nécelfaire  à  la  confervatibn  de  toute  la 
îrance.  -  ' 

Cette  migration  des  beftiaux ,  de  la  rive  droite  à  la  ' 
rive  gauche  de  la  Garonne ,  a  déjà  été  exécutéé  en  petit 
dans  deux  Paroiflès  de  T’Agénois  ,  fituées  fur  la  rive 
droite.  M.  ITntendant  de  Bordeaux  a  fait  payer  le  tiers 
des  beftiaux ,  en  les  enlevant  à  leurs  Propriétaires  ;  enfùite 
il  les  a  fait  paflèr ,  fiir  la  rive  gauche ,  où  ces  animaux 
ont  été  remis  à  des  Particuliers ,  qui  fè  font  engagés  à  ’ 


(i)  Si  cependaat  ce  .dépeuplement  étoit  trop  coûteux  ,  alors  on 
-fe  contentera  de-  faire  un  vuide  d’une  ou  deux  lieues  fur  la  lifîere 
du  pays  infedé  ,  - entre  Revel-&  Tosloufe.  Des  Gardes  très-ferrées 
empêcheront  alors  la  communication  Je  long  de  ce  vuide  ,  &  le 
jrepeuplement.  -  -  -  - 
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en  payer  la  valeur ,  fi ,  pendant  un  an  ,  ils  fe  confer- 
Yoient  fàins  &  jfàufs  ;  les  deux  tiers  de  cette  fomtne 
devant  alors  rentrer  au  premier  Propriétaire ,  &  l’autre 
tiers  au  Roi ,  qui  en  a  fait  l’avance ,  &  qui  répond  de 
toute  la  valeur ,  fi  les  bêtes  meurent  de  l’épizootie ,  avant 
l’époque  fufdite. 

Ce  moyen  pourroit  être  employé  pour  le  reflut  total 
du  Languedoc  ;  il  fîiffiroit  même,  de  fixer  l’époque  à 
quatre  mois  ( i)  ,  étant  impoflible  qu’une  bête  conlerve^ 
plus  long-temps  le  germe  de  la  maladie.  Il  paroît  qu’en 
Languedoc  on  a  penfé  que  le  paiement  du  tiers,  au  mo¬ 
ment  du  reflux ,  ne  fuffiroit  pas  pour  mettre  les  Cultiva¬ 
teurs  ,  qui  Ce  privent  de  leurs  beftiaux  làins ,  en  état  de  fe 
pourvoir  des  chevaux  ou  mulets  néceflàires  à  leurs  belbins  ; 
&  qu’en  conféquence  il  convenoit  de  porter  ce  paiement , 
au  moment  du  reflux ,  à  la  moitié  de  la  valeur.  Le  Roi 
ne  peut,  fur  cela,  que  s’en  rapporter  à  la  prudence  des 
perfonnes  chargées  de  l’exécution  de  fes  ordres  ;  mais 
elles  doivent  veiller  ,  avec  la  plus  grande  attention ,  à 
ce  que  les  eftimations  ne  foient  pas  portées  au  delà  de 
leur  véritable  valeur  j  elles  doivent  fe  fouvenir  que  toute 
profufion,  en  ce  genre  ,  amene  l’impofllbilité  de  fiibvenir 
aux  dépenfes  néceflàires. 

Puiique  le  Roi ,  en  obligeant  les  Propriétaires  de  Ce 
défaire  de  leurs  beftiaux  fains  ,  leur  avance  une  portion 
du  prix ,  &  leur  garantit  le  refte ,  il  eft  très-important 
de  trouver  des  moyens  de  placer  ces  beftiaux  de  façon 
à  en  faire  rentrer  la  valeur  entière ,  afin  que  les  Pro¬ 
priétaires  reçoivent  le  reftant  du  prix  ,  &  que  le  Roi 
recouvre  l’avance  qu’il  a  faite ,  avec  le  moins  de  frais 
poflibles. 

Le  premier  moyen  que  l’on  a  èmployé  en  Agénois , 
confifte  à  chercher,  dans  les  cantons  où  l’on  Ce  propofe 
de  faire  tranfinigrer  les  bœufs  des  Particuliers ,  qui,  ayant 
béibin  de  beftiaux  pour  exploiter  leurs  terres ,  ou  pour 
confbmmer  leurs  fourrages  ,  conientent  ,  de  gré  à  gré,  à 
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recevoir  les  beftiaux  amenés  de  la  rive  droite  de  la  Ga¬ 
ronne  ,.pour  s’en  fervir  à  leur  ufage  5  à  la  charge  d’en 
payer  la  valeur  entière  au  bout  du  ternie  de  quatre  mois  , 
terme  affez  4©ng  pour  qu’on  ne  puiflè  croire  <jue  ces  bef¬ 
tiaux  eulTent  apporté  avec  eux  le  germe  de  la  maladie. 
Si  les  beftiaux  mourcient  avant  ce  terme ,  la  perte  re- 
tomberoit  à  la  charge  du  Roi ,  qui  répondroit  du  prix 
aux  Propriétaires.  Le  loin  de  chercher  des  Particuliers  de 
bonne  volonté ,  pour  recevoir  ces  beftiaux  ,  ne  peut  regar¬ 
der  les  anciens  Propriétaires  à  qui  on  ôte  leurs  beftiaux , 
&  qui  d’ailleurs  font  trop  éloignés  du  lieu  où  ils  doivent 
être  tranlportés.  Il  eft  donc  nécelTaire  que  les  Intendans 
fè  chargent  ,  par  le  moyen  de  leurs  Subdélégués ,  de 
faire  cette  recherche  dans  les  Paroiflès  limitrophes  de  celles 
qui  doivent  relier  vuides. 

Il  faut  avouer  que  cette  recherche  n’eft  pas  iâns  quel¬ 
que  embarras  ,  &  que  d’ailleurs  les  beftiaux  les  plus 
feins ,  portés  ainfi  dans  l’intérieur  des  Provinces  dévaftées 
par  la  maladie ,  feront  fort  expolës  à  en  contrader  le 
germe  :  s’ils  viennent  à  périr  avant  les  quatre  mois,  la 
perte  entière  de  leur  valeur  retombe  à  la  charge  du 
Roi ,  qui  en  eft  refté  garant  vis-à-vis  du  premier  Pro- 
priétaircj 

On  pourroit  éviter  ce  rilque ,  en  prenant  un  fécond 
moyen  de  placer  ces  beftiaux.  Ce  moyen  confifte  à  les 
conduire  dans  les  cantons  où  l’on  fait  que  le  befbiii  en’ 
eft  le  plus  grand  ,  &  là ,  de  les  vendre  à  l’enchere  :  il  eft 
poffible  qu’ils  foient  vendus  un  peu  au  -  dellbus  de  la 
valeur  à  laquelle  ils  auroien.t  été  eftimés  5  Ü  y  auroît , 
dans  ce  cas ,  une  perte  réelle  pour  le  Roi  j  mais  cette 
perte  feroit  peut-être  moins  forte  que  celle  qui  réfîil- 
teroit  de  la  mort  des  beftiaux  enlevés  par  la  contagion 
avant  les  quatre  mois  ,  &  dent  il  Jaudroit  que  le  Roi 
payât  la  totalité.  On  trouve  d’ailleurs  ,  dans  ce  fécond 
moyen  ,  l’avantage  d’une  rentrée  plus  prompte  du  prix 
de  la  vente ,  fbit  au  profit  du  Roi ,  fbit  au  profit  du 
premier  Propriétaire. 

Il  fè  préfente  un  troifîeme  moyen ,  qui  paroît  même 
préférable  aux  deux  premjiers  ,  eji  ce  que  non-feulement 
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il  alTure  une  rentrée  plus  sûre  de  la  valeur  des  beftiaux 
mais  encore  en  ce  qu’il  arrête  peut-être  encore  plus 
sûrement  le  cours  de  la  contagion. 

Ce  moyen  eft  de  tuer  les  beftiaux ,  même  fains ,  de 
tout  le  pays  qu’on  veut  dépeupler ,  foit  en  vendant  aux 
Bouchers  ce  qu’ils  en  peuvent  confommer ,  foit  en  faifent 
faler  ce  qui  ne  peut  pas  être  confommé  fur  le  champ  , 

&  ^faifant  débiter  les  falaifons  dans  les  ports ,  pour  les 
befoins  de  la  navigation  &  du  commerce. 

Pour  faciliter  d’autant  plus  l’ufage  de  ce  moyen  y  il 
vient  d’être  donné  ordre  aux  Munitionnaires  de  la  Ma¬ 
rine  ,  d’établir  un  atelier  de  fàlaifon  de  bœufs  à  Grenade , 
à  trois  lieues  au-deflbas  deTouloufe,  fur  la  rive  gauche. 

Il  fera  très-aifé  d’y  faire  paflèr  les  bœufs  fains  qu’on 
aura  tirés  de  la  rive  droite,  de  les  y  faire  tuer  &  Ikler , 
d’y  faire  faire  en  même  temps  la  déhnfeélion  des  cuirs 
par  la  chaux  ,  fous  les  yeux  des  Troupes  &  des  Prépofés 
les  plus  vigilans  ,  avec  toutes  les  précautions  les  plus 
rigoureufes ,  pour  qu’il  n’en  puiffe  réfulter  aucun  foyer 
nouveau  de  contagion. 

L’Intendant  feroit  également  payer  au  Propriétaire  la 
moitié  de  la  valeur  ,  &  prendroit  un  ter rne  pour  faire 
payer  l’autre  moitié  fur  les  fonds  qui  rentreroient  par  le . 
débit  des  falaifons. 

Si  quelque  Entrepreneur  particulier  vouloir  entreprendre 
pour  fon  compte  un  commerce  de  falaifons ,  il  ferait  libre 
d’établir  de  pareils  atteliers  ,  pourvu  que  ce  fût  dans  des 
lieux  défîgnés  par  les  perfonnes  chargées  de  l’autorité,  & 
en  fejfoumettant  à  toutes,  les  précautions  qui  leur  feroient 
preferites, Ils  pourroient  acheter  pour  leur  compte,  les 
beftiaux  des  Propriétaires ,  qui ,  par  ce  moyen,  en  tou- 
cheroient,  fer  le  champ ,  la  valeur. 

Un  Médecin  ou  autre  Vétérinaire  ,  fera  préfent  lorfque 
î’on  tuera:  les  bœufs  pour  les  faler  enfuite  ;  &  il  conftatera  , 
par  l’examen  extérieur  de  l’aniniai  ,  &  par  l’infpeétion 
des  vilceres  ,  que  l’on  peut ,  fans  ^nger  ,  en  faire  cet 
emploi. 

Quoique  ce  dernier  moyen  paroiflfe  le  plus  avantageux 
de  tous ,  üs  peuvent  être  tous  utiles ,  Semême  néceffaires.?. 
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car  il  fe  peut  que  le  nombre  des  beftiaux  à  faire  refluer  , 
fbit  trop  confidérable  pour  qu’on  puiflè  les  employer  tous 
en  fàlailcns  (i).  C’eft  fur  quoi  le  Roi  ne  peut  que  s’eiï 
rapporter  à  la  fâgeflè  des  Adminiftrateurs  chargés  de 
l’exécution  de  lès  ordres. 

Cette  opération  du  dépeuplement  des  cantons  attaqués 
fur  la  rive  droite  de  la  Garonne  ,  demande  ,  pour  être 
exécutée  avec  un  plein  fuccès  ,  une  marche  prompte* 
mais  non  précipitée.  On  doit  toujours  laifler  fubfîlter  un. 
cordon  entre  le  pays  Ikin  &  celui  où  régnoit  la  contagion. 
Ôn  commencera  l’opération  par  les  endroits  les  plus 
.  éloignés  de  la  Garonne  ^  &  on  définfeélerâ  foigneulement 
toutes  les  étables  ,  à  mefare  que  l’on  fera  retirer  les  bef¬ 
tiaux.  Après  avoir  évacué  une  certaine  étendue  de  pays^ 

&:  n’avoir  rien  laifle  d’infeâé  ,  on  avancéra  ,  en  lùivant  la 
même  marche  ,  &  l’on  s’approchera  fucceflivement  de  la 
Garonne,  en  laiflant  par-tout  derrière  foi  un  vuide  exaél 
&  entièrement  délinfeéléi  La  migration  des  beftiaux  le  _ 
feraainfi  par  troupeaux  ,  &  non  tout-à-la-fois  ;  leur  dif- 
tribution  &  la  définfeélion  des  granges  ,  deviendront  en 
même  temps  plus  faciles  &  plus  allurées.  Enfin  on  ne- 
lailîèra  rien  de  fufpeél  fur  la  rive  droite  de  la  Garonne  , 
à  quelque  diftance  que  ce  foit ,  la  moindre  négligence 
feroit  manquer  le  fuccès  d’une  opération  difficile  &  dif- 
pendieulè. 

Précautions  particnîierts  pour  la  Ville  de  Touloufe, 

Inutilement  on  prendroit  les  mefures  les  plus  làges 
&  les  mieux  concertées  3  tout  ce  qu’il  en  âuroit  coûté  au 
Roi  &  aux  Particuliers  ppur  leur  exécution ,  feroit  ablolu- 
ment  perdu,  fi  on  lailfoit  fiibfifter  dans  Touloufe  un  foyer 
d’autant  plus  dangereux ,  que  les  Habitans  des  Provinces 


(i)  Ce  dernier  moyen  n’eft  pas  fans  dîfScuké.  Outre  les  embarras 
qui  accompagnent  l’établillêment  d’un  pareil  attelier  .  il  eft  nécellàire 
que  les  bœufs  foient  en  bon  état ,  &  que  la  faifon  foit  convenable  3 
conditions  qu’il  n’eft  pas  toujours'  au  pouvoir  des  Adminiftrateurs 
de  réunir.  .  :  . . 
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voifines  ,  appellés  fans  ceflfe  dans  cette  Ville  par  lents  1 
befoins  &  par  leurs  affaires  ,  ne  manqueroient  pas  d’y  1 
prendre  la  contagion ,  &  de  la  propager  ainfî  dans  les  i 
pays  les  plus  éloignés.  Pour  éteindre  entièrement  ce  foyer, 
il  eft  indifpenfàble  de  ne  fbuffrir  aucune  bête  à,  cornes 
dans  la  Ville  ni  dans  les  Fauxbourgs  de  Touloufe  ,  de 
faire  ifortir  celles  qui  y  font ,  foit  pour  les  faire  placer  fur 
la  rive  gauche  de  la  Garonne  ,  foit  pour  les  faire  tuer  & 
ûler  ainfî  qu’il  a  été  expliqué  ci-delTus  î  &  de  défendre 
rigoureufement  qu’il  en  entre  aucune  ,  fous  quelque  pré¬ 
texte  que  ce  puifl'e  être',  fî  ce  n  eft  pour  être  confommée 
dans  les  boucheries  ,  qui  auront  leurs  dépôts  hors  la 
Ville ,  &  auxquelles  les  beftiaux  feront  conduits  à  mefure 
que  l’on  en  aura  befoin.  A  l’égard  des  denrées  que  les 
Payfans  des  environs  apportent  journellement ,  pour  l’ap- 
provifîonnement  de  la  Ville ,  il  fera  indiqué  au  dehors 
deux  ou  trois  places  ou  abords ,  dans  lefquels  feuls  il 
fera  permis  d’apporter  les  denrées  -qui  arriveront  par  des 
voitures  attelées  de  bœufs.  On  ne  laiffera  demeurer  les 
voitures  dans  ces  lieux  ,  que  le  temps  néceflaire  pour  y 
décharger  les  denrées  &  marchandifes  qui  doivent  ètte 
mifes  en  vente  ;  &  les  Voituriers  feront  obligés  de  re- 
cpurnér  tout  de  fuite  chez  eux. 

On  ne  permettra  à  aucune  des  voitures,  venant  de  la 
rive  gauche  de  la  Garonne ,  de  paffer  cette  riviere  ;  & 
pour  cet  effet  ,  on  aflîgnera  une  place  particulière  du 
côté  de  la  rive  gauche,  à  l’entrée  du  Fauxbourg ,  où 
arriveront  toutes  les  denrées  venant  de  la  Guyenne.  Il  eft 
eflentiel  de  défînfeâer,  avec  le  plus  grand  foin,  toutes 
les  étables  de  la  Ville  &  des  Fauxbourgs  de  Touloufe, 
afin  que  ,  lorfque  la  circulation  des  beftiaux  redeviendra 
libre  ,  la  makdie  ne  puilTe  y  renaître.  / 

Operations  fur  la  rive  gauche  de  la  Garonne..  . 

1°.  Il  eft  fî  important ,  pour  garantir  l’intérieur  du 
Royaume ,  de  rendre  la  Garonne  une  barrière  infiirmon- 
table  à  la  contagion  ,  qu’il  ne  faut  pas  fe  borner  à  chaffer 
la  maladie  de  tous  les  lieux  fîtués  fur  la  rive  droite.  Il  eft 
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encore  néceflfaire  de  la  reculer  le  plus  qu’il  fera  poffible  , 
de  la  jefiir  éloignée  de  la  rive  gauch'e  par  le  même 
jnoyen  qui  a  été  adopté  pour  la  bannir  des  lieux  qu’elle 
occupe  fiir  la  rivé  droite  ;  c’eft-à-dire ,  par  le' dépeuplement 
abfolu  d’une  lifîere  d’une  lieue  de  large ,  le  long  de  la  rive 
gauche  ,  dans  toutes  lés  parties  du  cours  de  cette  rivieré  , 
«U  cette  rive  eft  infeâée  ;  c’eft-à-dire  ,  à-peu-près  depuis 
l’embouchure  dé  la  Baÿfe  julqu’à  Carbone  ou  Cazeres., 

&  plus  haut  encore  J  fî  la  maladie  y  a  pénétré  (i). 

Ce  dépeuplemeht  fé  fera  par  les  mêmes  moyens  qui 
ont  été  éxpliqiîés  ei-déflus  ,  en  parlant  du  refluement  des 
beftiaux  des  cantons  attaqués  fur  la  rive  droite.  On  com- 
-mencera  par  les  Paroiffes  les  plus  voifînes  de  la  Garonnè  , 
-mais  on  n’y  commencera  cette  opération  qu’après  qu’elle 
aura  été  com'plettement  faite  fur  la  rive  droite.  ' 

Un  fécond  cordon,  moins  ferré  que  le  premier  , 
occupera  la  ligne  de  démarcation  qui  fépare  le  pays  évacué 
d’avec  le  pays  infeélé. 

-  3°.  Le  pays  où  l’on  aara  fait  le  vuîde,  reftera  abfblu- 
ment  dépourvu  de  beftiaux  jùfqu’à.  nouvel  ordre;  &  les 
Troupes  y  feront  des  patrouilles  pour  empêcher  le  re- 
-peuplement  &  pour  prévenir  les  abus  qui  pourroient  s’jr 

moyens  de  poUrvoir  aux  befoîns  de  la  culture- dans 
les  lieux  dloù  -fon  aura  fait  refluer  les  tefiiaux. 

En  obligeant'  tes  Propriétaires  à  fe  priver  de  leurs 
^beftiaux,  il  eft  égalenient  jufte  &  néceffaire  de  leur  pro¬ 
curer  les  moyens  d’y  fuppléer  pour  tous  les  befoîns  de 
-la  ciilturé  Sc  du -cOthmerce.  C’eft  un  des  objets  dont  il 
-importe  le  plus  de  s’occuper  ;  cependant  il  faut  obferver 
que  ces  pays  étant  ^  lors  de  l’invalion  de  la  maladie  ,  très- 
fertiles  en  beftiaux  ,  &  en  uyant  beaucoup  plus  qu’il  ne 


(i)  Le  dépeuplement/  dans  toute  c:tte' étendue,  n’a  point  été 
exécuté.  On  s’éft- contenté  de  ic  feire  vers  Agen.  Les  dépeniès  énorme? 
qu’il  exigeoit ,  5c  le  faccès  des  autrÊS_  moyens ont.  empêché  d’y 
"iiyeit  iscours. 
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leur  en  falloir  pour  leur  labour  ,  ils  n’auront  pas  be&in' 
après  l’opération  du  reflux ,  d’une  aufli' grande  quantité 
de  beftiaux  ou  de  mulets  ,  &  qu’uri,  nombre,  beaucoup 
moindre  de  ces  animaux,  pourra  leur  fufEre.;  Pour,  en 
faciliter  l’achat ,  le  Roi  continue,  les  gratifications;  c'dçja 
accordées  à  ceux  qui  feront  paffer, .  &  qui  vendro.nti.des 
chevaux  ou  mulets  dans  l’intérieur  des  .Provinces  dé^ 
vaftées.  Le  paiement  de  la  moitié  de  la  valeur  des  befi- 
tiaux  que  l’on  enlevera ,  fait  fur;  le  champ,  &  celui  de  la 
féconde  moitié  ,  qui  ne  fera  pas  longrtemps  attendu , 
donneront  aux  différens  Particuliers/,  de  .grandes  facilités 
pour  profiter  de  cette  faveur  accordée  par  le  Gouverne^ 
ment.  Déjà  dans  plufieurs  parties  des  Provinces  .méri¬ 
dionales  ,  dont  l’épizootie  a  infedé  prefque  tous  les-bef- 
tiaux,  &  où  l’on  h’â  payé  qu’une  partie  de  leur  valeur,, 
ôn  s’eft  pourvu  d’ânes  &,  de  mulets  ,  dont  la  néceffité  a 
fu  tirer  un  parti  avantageux  pour  la  culture.; 

Cesfècours  ,  que  beaucoup  de  Citoyens  ne  pourront 
obtenir  qu’avec  peine  de  leurs .  épargnes,  &  de  la  médio¬ 
crité  de  leur  fortune  ,  pourroient  leur  être  plus  facilement 
offerts  par  la' fpéculation  de  quelques  Particûliers  -qui 
acheteroient  des  cheyaux  &  des  mulets  ^rdans  -la  vue  de 
les  louer  â  différens  Propriétaires  ,  ou  même  de  labnurér 
leurs  terres  à  forfait ,  ce  quiferoit ,  par  cet  arrangement, 
une  reffource  précieufe  pour  ceux  qui  né,  feroient  point 
en  état  d’avancer  le  prix  des  chevaux  .dont  ils  aur, oient 
befoin.  Enfin ,  cette  même  fpéculation  peut  être  faite  par 
des  perfonnes  bienfaifàntes  ,•  qui  ÿ- achetant -des  chevaux 
pour  leur  propre  compte  ,  les  emploieroient,;  après  avoir 
cultivé  leurs  terres  V  à  faire  travailler  celle  des  Habitans 
de  leurs  Pardiffés  ,  qui,  (ans  ce  fecour-s  ,  né  pourroient  les 
faire  cultiver.  -On  a  vu  plufieurs  exemples  de  ce  genre  de 
charité ,  vrainient  éclairée ,  dans  l’intérieur  des  Provinces 
dévafiées ,  &  en  Particulier  dans  le  Languedoc.  Plufieurs 
Seigneurs  ont  réuni  leurs  aumônes  pour  acheter  une 
certaine  quantité  de  cheyaux  &  de  mulets,  qu’ils  ont 
alternativement  prêtés  aux  pauvres .  Métayers  de  chaque 
Communauté.  MM.  les  Intendans  ne  peuvent  mieux  faire 
que  d’indiquer  &  de  faire  indiquer  aux  perfbnnes  cbnfi- 

dérables 


Arrêts  e  t ;  R  églemen s.  ^57* 

fidêrables  de  chaque  JParoifle  ^  ce  moyen  dé  bienfaifknce.-' 

Le  S.oi  ne  p'êùt  aflrez  leur  recommander  Get.obÿêt  de  leur- 
acceatioh.  Le  Roi  attend  auiïi  du  zele  des  Etats  des  Pro-- 
vinces  afSigées  de  l’épizootie ,  qu’ils  Ce  porteront  à  tout 
ce  qui  pourra  tendre  au  foulagement  des  peuples  ,  &  fiir- 
tout  à  affurer  les  moyens  de  cultiver  les  terres. 

Opérations  fur- la  Garonne  e^-^même, 

I*.  Il  fera -défendu  à  tous  Maîtres  de  bateaux  de  paf- 
fkge  &;  autres' jCpnduéleurs'  de  barques  fur;  la  Garonne  ,  ■ 
de  faire  palîêr.  les 'bêtes  à  cornes  ,.lous  quelque  prétexte 
que  cepuiffe  être ,  Ib it  pour  les  faire  entrer  dans  les  lieux  ; 
infeélés  fôit  ;{ur-tout  pour  les  faire  fortir.  Afin  d’adarer 
davantage  lé  fuccès  de  cette  défenfe ,  on  fera  planter  des-; 
poteaux  à  tous  les  paflages, ,  où  toutes:  les  barques  quek: 
conques  lèront  attachées  la  nuit  avec  chaîne  &  cadenats  , 
dont  on  remettra  la  clef  au  Commandant  du  port  le  plus  . 
voifin ,  pendant  lequel  temps  perfonne  ne  pourrarpaflef  ,  ■ 
â- moins  qu’il  ne  mit  accompagne  par  un  homme  de  la 
garde,  qui  aura  foin  que  le  bateau  Ibit  enfuite -attaché 
comme  il  eft  dit  ci-delfus.' , 

On  établira  une  ligne  de  Troupes  le  long  de  la 
Garonne  ,  depuis  Ibn, embouchure  juC^u’à^fa  Icurçe.  Les  ■ 
poftes  ferôpt  ■  furùpuf  très-ferrcs  depuis  l’embouchure  de  , 
la  Bayle,  julqû’àa  de-Ià  de Carbonne  ou  même  de  Cà-  , 
zères  :  s’il  efi  néçeira:re,'o'n  fera  conftruire  ,  à  cetjeifet y 
des  baraques  entre  les  mailbns  ou  Villages  qui  bordent, . 
cette  riviere.  ,  &  qui  ne  font  pas  allez- nombreux  pour  ; 
fèrvir  au  logement  des  poftes  ainfî  rapprochés.  On  pla-^ 
cera  entr’eux  pour  les  fortifier ,  des  gardes  de  Payfans  j  - 
en  un  mpt,  on  portera  de  ce  côté  le'  plus  de  'Troupes 
qu’il  fera  polfible  ,  afin  de  boucher,  dlune  maniéré  sûre  >  : 
toutes  les  avenues  par  lelqùelles  la  .contagion  -pourroit  1 
pénétrer.  Les  Troupes  de  M.  le  Maréchal  de  Mouehy  ,  ; 
feront  employées  à  gardèr  les  bords  de  la  Garonne ,  - 
depuis  Caftel-Sârrafin ,  jufqùa  lba  embouchure,  &  fur-  _ 
tout  à  défînfeâer  &  à  garantir  TA  génois.  Celles  de  M.  le 
Comte  de  Périgord  garderont  la  Garounû ,  depuis  Çaftei-  ^ 

Tfoificrhé  Partie^  T  C 
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Sarjrafiû,  jufqu’à  rafource  5  &r-tout  elles  repouflèront  I3 
lïîaladie  de  la  rive  droite  iur  la  rive  gauche  ,  &  ly 
maintiendront. 

SECONDE  PARTIE,  - 

Mefures  à  prendre  pour  garantir  les  pays  Juins  placés 
entre  la  Gc^onne  ,  la  Mer  &  les  Pyrénées, 

L’objet  de  repouilèr  la  maladie  au-delà  de  là  Garonne  , 
pour  en  garantir  l’intérieur  du  Royaume ,  eft  certainement 
le  premier  &  le  plus  important  dont  on  doive  s’occuper, 
mais  il  n’eft  pas  le  feul.  Dans'  la  vafte  étendue  de  pays 
compris  entre  la  Garonne  ,  les  Pyrénées  èç  la  Mer  ,  il 
exifte  de  très-grands  erpaces  entièrement  exeriipts  de  la 
maladie ,  ' foit  qu’elle  n’y  ait  point  encore  pénétré.,  foit 
qp’on  foit  parvenu  à  l’y  détruirè  &  à  les  définfeAer  en¬ 
tièrement  ;  tels' font  le  Bazâdois  &  toutes  les  Landes  , 
jufqu’à  Bayonne  611  la  maladie  ne.  s’efl;  môntré,e,  qîie 
dans  les  petits  cantonS'  de  Born  '&  du  Mareniîn,  qui. font 
à  prélènt  parfaitemént  Êiiris  &  déiinfêâés.  Le'  pays  de 
Labour  eft  entièrement,  déûnfedc.  La'  ptus  ^aude  partie 
des  vallées  au  bas  dès  Pyrénées  &  de  la' Bjgorre- ,  e.fb 
encore  intaéte  :  du  côté'  du  Languedoc , '-le  Çoul£rans.,r 
le  pays  de  Poix  ,  lè  Gomrnirige  ,  font  entièrement  lains 
après  une  parfaite  définfeâion;  Les  pays  qui  forment,  en. 
quelque  forte,  une:  chtdne  continue  aiutoUr  dn..pay|,inr 
feèté ,  font  d’autant  plus'précieux  à  coiirervér  ,  qu-ils.  ipnp 
adfuellemeiît  remplis  d’une  inimenfe  quantité  de.lieiïiaux.,.. 
&  que  par-là  ils  font  la  relfource  la  plus  afliirée  pour  le 
repeuplement  des  pays.dèvaftés. 

La  confervation '  de  ' ces, 'cantons  eft  dontc  ,  a|?rès  le 
repouffement  de  la  maladiè  derrière  la  Garonne  ,  l’objet 
le  plus  preflant.  Pour  y  parvenir  ,  il  parpît  indifpenfàble-. 
de  former  fur  leur  limite  ;  des  cordons  de  Trôu|eV  char  ¬ 
gées  d’empêcher  toute  communication  entre  lé  pays  fain 
&-  le  pays  infeété;  Ces  cordons  paroiflerit,  .devoir  être, 
placés^?  fàvoir ,  un  pour  garantir  les  Landes ,.  depuis  Bazas 
jufiju’à  Dax,  appuyé 'fur' la  Garonne  &  fui^  l’Adour  j  un 
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fécond  jpoüt  couvrir  les  vallées  ties  Pyrénées  j  fur-tout 
employé  à  garder  les,  gorges  des  vallées  3  enfin  ,  un  troi- 
Éieme  depuis  l’emboucSure  c^s  deux  Neftes  ,  à-peu‘pfès 
jüfGu’au  Gers ,  pour  couvrir  Içs  paysfains  vôifins  du  Lan¬ 
guedoc.  Ce  lèra  aux  Cdmmandans  à  (é  déterminer,  par 
lès  circonftances  locales  ,  lùr  la  pofition  plus  ou  riloins 
avancée  de  ces  cordons  :  il  faut  aulfi  qu’ils  demandent 
la  quantité  de  Troupes  néeeflâires  pour  les  former  5  & 
fi  les  Troupes  ne  fiiffilent  pas ,  il  faut  qu’ils,  tâchent  de 
les  faire,  féconder  par  des  patrouilles  exaétes  de  Paylàns 
qui  ont  le  plus  grand  intérêt  à  Ce  garder  contre  la, 
co.ntagion. 

Il  fêroit  trop  difpendieüx  d’entreprendre  de  fermer  , 
fur  toute  la  longueur  de  ces  cordons  ,  un  vuide  pareil  à 
celui  qui  a  été  prelcrip  çi-deflus  pour  le  bord  de  la 
Garonne:  mais  par,  cette  raifon-là  même  ,  if  eft-  indif- 
penfable  que  l’on  y  continue  dlafiomnier  ,  fans  aucune 
témijEîon  ,  tous  les  animaux  attaqués  dès  les  premiers 
lÿmptomes ,  &  de  faire  défin&çfer  fcrüpuleulèment  toutes 
|es  étables  ,  en  continuant  de.  faire  payer  le  tiers  de  la 
valeur  des  beftiaux  alfommés  j  mais  en  veillant  à  ce  que 
i’eftimadqu,  n’en  fo.it  pas  exagérée  ,  &  à  ce  que  l’on  ne 
paie  rien  pour  les  beftiaux  qui  n’auront  pas  été  déclarés  le 
premier  jour.  -  > 

Co  nom  e-1’ intention  du  Roi  n’eû  pas  q'=pe- pendant  l’hiver 
on  continue  d’aflbmmer,. ni  de  payer  le  tiers  dans  l’in¬ 
térieur  du  pays  infecté,  il  fera  nécefiaire  ,  pour  ne  rien 
laififer  d’arbitraire  ,  &  pour  ôter  aux  Habifans  des  lieux  , 
par  la  çonnoiflance  êxaéte  de. la  loi  qui  leur  eft  impolée  , 
tout  prétexte  de  réfiftance  ,  que  les  Intendâns .  fallènt 
-.publier  &'  afficher  des  Ordonnances  ,  ;  contenant  le 
ùom  de  tous  les  lieux  fîtués  fur  la  limité  du  pays 
’&  du  pays  infeété  pu  rafl'onimeme.nt  ler|- çontinUé;  Iis 
fè  .  ço,nce,rteront  avec  les  Comnaandans  Militaires  pour 
détefnriîner  -  ces  lieux  d’après  la  connoiflànce  du  local. 

-Il  n’eft  pas  moins  néeeffaire  d’établir ,  -dans,  toutes  les 
Paroiffes  limitrophes  du  pays  infeété  ,  une  police  très- 
exaéte  ,  d’après  laquelle  on  puilfe  s’afiürer  qu’il  n’y  entre 
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ni  n’en  fort  aucuns  beftiaux.  Pour  cela,  il  convient  d’or¬ 
donner  que  tous  les  beiHaux  foient  marqués ,  &  qu’ils 
portent  à  la  corne  la  première  &  la  derniere  lettre  du 
nom  de  leur  Paroillej  qu’il  en  foit  fait  un  dénombrement 
exad,  &  qu’ils  foient  à-peu-près  fignalés.  Les  Maires , 
Confuls  ,  Jurais ,  Syndics  ou  Prépofés  ,  chargés  de  vilîter 
tous  les  jours  les  granges  &  métairies  qui  leur  feront, 
affignées ,  s’appercevront  aifément  s’il  eft  entré  ou  forti 
de  nouveaux  beftiaux.  Il  y  a  des  Paroiflès  ,  fituées  au 
milieu  de  cantons  infeftés ,  qui  doivent  à  i’obfervation' 
de  cette  police  la  confervadon  de  leurs  beftiaux. 

Les  Troupes  qui  formeront  ces  cordons  ,  ne  doivent- 
lailfer  pafler  aucuns  beftiaux/ étrangers ,  &  doivent  faire 
rétrograder  les  Mendians  &  gens  fans  aveu,  qui,  n’ayant 
d'autre  alÿle  que  les  granges  ou  l’on  tient  les  beftiaux  , 
prennent  dans  l’une  ,  fur  leurs  habits,  le; venin  qu’ils 
vont  enfuite  porter  dans  d’autres. 

Tous  ceux  qui,  malgré  les  défenfes  ,  entreprendroient 
de  conduire  des  beftiaux  du  pays  infeété-dans  le  pays  fain , 
doivent  être  arrêtés  &  mis  en  prifon.  L’intention  du  Roi 
eft  que  leur  procès  foit  inftruit ,  pouf  être  condamnés 
à  des  peines  afîîiétives ,  furlelqueiles  le  Roi  fera  connoîtra 
incelfamment  là.  volonté. 

T  R  O  I  S  I  E  M  E  P  A  R  T  I  E. 

Mefures  à  prendre  dans  l'intérieur  des  pays  infeSési  ; 

L’impoffibiliré  abfolue  d’entreprendre  ,  dans  la  faifon 
de  l’hiver,  la  définfedion  tofalé'de  l’intérieur  des  Prb- 
virices  attaquéés  par  la  maladie  le  peu  de  fucces  qite 
l’on  obtiéndrbit  en  n’entréprehânt.  “cette  définfediori  que 
dans  un  petit  nombre  dè  iieujf;,  cnt  déterminé  le  Roi 
à  remettre  à  un  autre  temps  cette' grande  opération  (i) , 


(i)  On  a  été  obligé  d’y  revenir  plutôt  -que  l’on  a’âvoit  penff. 
Malgré  l’étendue  du  foyer  ;  M.  de  Clugny  ,  alors  Intendant  de  Bor¬ 
deaux  ,  a  eu  alîèî  de  courage  pour  entreprendre  dé  le  détruire.  Il  a 
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&  par  Gonfëcjueat  à  abandonner  à  lui-même  rintérieur 
-du  pàys  dévalïe  par  la  maladie*  C’eft  par  une  luite  de  cet 
abandon  ,  que  le  Roi  toiere  dans  ces  cantons ,  pendant  cet 
hiver ,  les  traitemens  des.  animaux  attaqués. . 

.  La  feite  de  cette  tolérance,  eft  la  fufpenficn  abfolue  , 
parrtout  où.  -elle  s’étendra  ,  _du  paiement  du  tiers  de  la 
valeur  des  beftiaux,  puilque  ce  paiement  n’étoit  que  le 
prix  du  làcriâce  exigé  pour  la  sûreté  publique. 

,11  eft  à  fcuhaiter ,  puiique.la  circoriftance  permet  qu’on 
fê  livre  aux  tentatives  pour  guérir  cette  maladie  ,  que  l’on 
ne  néglige  ,  rien  pour  perfediotinet  les  méthodes  curatives 
&  pour  lauvér  le  plus  grand  nombre  d’animaux  qu’il  fera 
poûible.  A  cet  effet  ,  MM.  les  Intendans  demanderont 
un  certain,  nombre  de  Médecins, ou  d’Artiftes  vétéri¬ 
naires  qu’ils  diftribueront  dans  les  chefs-lieux  du  pays 
infeété  ,  afin  qu’ils  s’y  occupent  du  foin  de  traiter  & 
a  obftrver  la  maladie  ,  ainfi  que  d’effayer  ■  les  méthodes 
les  plus  sûres  pour  prélèrver  les  beftiaux  fains  de  la  con¬ 
tagion.  Ces  Artiftes  répéteront  les  expériences:  &  les 
méthodes  déjà  indiquées  par  M.  Yicq  d’Azir.  Il  eft  né- 
ceffairé,  qu’ils  s’aftreignent  à  tenir  un  état  .éxaél  de  leurs, 
tentatives  &  de  leurs  fiiccès ,  dont  ils  rendront  compte 
toutes  les. fërhaines  à  l’Irnendant ,  afin  qu’on,  puiûè  con- 
noîtré.  là  fituàtion  aduelle  de  la  maladie,  &  les 
variations  qu’elle  peut  éprouver  dans  fes  fymptomes  ,  &. 
dans  lès  divers  degrés  de  malignité. 

Il  fera  ordonné  aux  Subdélégués  d’envoyer  toutes  les 
femaines  à  l’Intendant ,  û-nétat  éïi  plufieurs  colonnes' des 
beftiaux  morts  ,  des  beftiaux  guéris  &  de  ceux  qui  n’au¬ 
ront  point  encore  effùyéi.â,ift3.iadie  dans  chaque  Paroillè. 
Cet  état,  joint  à  celui  des ,  Artiftés  vétérinaires ,  fera  coa- 
noîtfe  les  progrès  &  là  curabilité  de  l’épizootie.. 

Les  Intendans  auront  foin  que  ces  éclairciffemens  par¬ 
viennent  toutes  les  femaines  régulièrement  au  Miniftfe.. 


fait  ailbfmnér  ,  non-féuîement  lès  belliaux  maîades  ,  mais  encore 
ceux,  avec  lefquels  ils  avoienc  communiqué  5  &  le,  üiccès  le  plus 
complet  a  cré  le  huit  de  ce  facrifîce. 

T  t  iij 
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Il  fera  prononcé  une  amende  contre  ceux  chez  lëîquéîs 
les  Prépolcs ,  en  failànt  leur  tournée  ,  trouverolëht  dès 
beftiaux  fains  confondus  avec  des  ànirnàui  màfâdé^ 

Tous  les  beftiaux  guéris ,  feront  marqués  de  -la  lettre 
G;  on  ne  les  làifièra  fortir  -  de  ïéuts  étables,  qu’au  bout 
de  quarante  jours.  Les  boutons  dont  ils  font  couverts ,  Sc 
l’humeur  dont  leurs  nafoaux  font  remplis  ,  ne  rhanquè- 
roient  pas  d’infeéler  les  pâtiiràges ,  &  dè  c'ohiim'uniquër 
,  ta.  maladie  aux  autres  beftiaux  foins  qui  pàitroient  avec 
eux,  "■ 

Sous'  quelque  prétexté  que  ce  foit ,  on  ne  mettra  jailiais 
les  beftiaux  attaqués  de  répizoqtie  au  piquet  &  â  fair 
libre  ,  foit  pour  les  y  traiter ,  foit  pour  les  lailfer  mourir 
for  le  bord  dè  leur  folié,  &  pOUr  s’épargner  la  peine -de  les 
y  conduire  après  leur  môrt. 

Les  Intendans  donneront  les  Ordres  les  plus  précis  pour 
que  ces  détails  de  -police  intérieure  foient  exaélement 
foivis  par  les.  Officiers  municipaux  des  Coiitinunautes , 
fous  i’infoection  de  leurs  Subdéiéguès. 

Le  peu  d’opérations  à  faire  dans  ces  cantons  ,  per- 
fnettra  aux  Commandans  de  retirer  une  partie  -aes 
Troupes  qui  y  font  aâruellemént  éparfès ,  &-  qui  feront 
plus  ùtiiement  employée^  à  fortifier  les  cordons  deftincs 
à  empêcher  là  communication  du  pays  infecte  avec  le 
pays  foin  {a).  '  . 

Il  eft  cependant  nécèflaire  qu’ils  laidetit  dans  1  intérieur 
du  pays  infeAé  ,  une  quantité  foffifonte  de  Troupes  pour 
veiller  à  ce  que  les  foliés  foient  faites  &  entretenues  avec 
les  précautions  prefcrires ,  c’efl-à-dire  ,  a  ce  qu  elles  foient 
foffifomment  profondes  &  recouvertes  d  une  alFez  grande 
épailfeurde  terre  ,  pour  ne  pas  îailîer  paffiage 'aux  éma¬ 
nations  putrides  des  cadavres.  Cet  article  eB;  dë Ta  plus 


(i)  L’expérience  a  appris  qu’Iî  auroit  été  dangereux  de  retirer  îés 
Troupes  de  l’intérieur  ,  &.  que  les  Payfans  n’étant  alors  arrêtés 
par  aücùa  frein ,  fe  feroient  lim-s  à  tous  les  dangers  deT’indïf-' 
cipîiae  5  êa  conféqueace  ôa  U’à  .point  èxccuté  cet  article  'de  riaf' 
uu&oa. 
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grande  importance  pour  .ns  pas  augmenter  &  perpétuer 
\à.  contagion. 

Il  ne  faut  pas  renoncer  à  pïcferver  les  petits  cantons  » 
meme  les  Paroiifes  ifolées  qui ,  Ce  trouvant  entourées,  de 
tous  les  côtés  de  lieux  infedés  ,  ont  cependant  réüffi  , 
jufqu’à  prélènt ,  à  éloigner  la  contagion.  Il  ièroit  im¬ 
praticable  d’employer  le  moyen  des  cordons  de  Trôüpès  j 
il  en  faudroit  une  immenlè  quantité  pour  former  cette 
multitude  de  petites  enceintes.  La  lèule  choie  qu’Ü  y^aît 
à  faire ,  eft  d’employer  là  vigilance  d’une  police  locale 
très  -  exaâè ,  par  laquelle  lès  Habitans  puiffent  le  garder 
eux-mêmès.  Il  eft  vrailèmblable  que  c’eft  par  ce  niOyèn 
ïêul  ,  -que  plufieurs  Conimunautés  ont  réuiTi  ,  jufqü’a 
prélènt  ,  à  lè  garantir  du  fléau  commun  ,  &  Ton  peut  ' 
âflurerque  le  même  moyen ,  fuivi  avec  conftance  ,  con¬ 
tinuera  d’avoir  le  même  fuccès. 

Les  perfohnès  chargées  de  l’exécution  des  ordres  dû. 
R-oi ,  ne  peuvent  s’occuper  avec  trop  îàtftivité ,  d’éclairer 
les  Habitans  des  différentes  Communautés  ftir  leur  intérêt  , 
de  les  engager  à  fe  concerter ,  pour  prendre  toutes  les 
.  melùres  convenables  aux  circonftânces ,  de  léut  indiquer  , 
de  leur  faciliter  tous  les  moyens  d’y  parvenir  ,  &  dé  les 
autorilèr  à  répartir  entre  eux  les  dépehles^  qu’exige  rà 
l’intérêt  commun  ,  pour  procurer  aux  Paylahs  qui  font  la 
garde  ,  un  dédommagement  de  leurs  peines. 

Quant  aux  détails  de  cette  police  intériéiire  ,  ils  pa- 
roiflènt  devoir  être  à-péu-près  lès  mêmes  que  ceux  qui 
ont  été  indiqués  ci-deflus ,  pour  préfervèr  de  la  conimù- 
flication  les  Pàroiiîès  limitrophes  du  pays  infeâé.  La  liule 
différénce  eft  que ,  dans  ce  dernier; ms  ,  les  Troüpéà  con¬ 
courent  avec  les  Habitans' à  cê'büt,  '&  que'dans  l’intéfienr 
du  pays  ,.la  garde  ,  faute  ce-Troupes',  ne  peut  être  fàitè- 
qué  par  les  Habitans  eux-mêmes.  Le  foin  le  plus  ëfehtiei 
éflf  de  nè-fèuï&ir  l’introdudiOri  d’âücune  bête  étrangère 
dans  la  Paroiffe  laine  ;  &  po'uî  celâ ,  le  dénombre  mêfit ,  là 
marque  &  le  fîgnalement  de  tous  les  beftiaux  exillans  dans 
là  "Pafoilîé ,  &  leur  recenlèment  journalier  par  les  Officiers 
ou  Prépples  .dans  la  vilîtê  des  fanges  &  métairies  ,  font 
de  la  plus  grande  néceflité. 

T  t  iv 
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De  la,  définfeâion  des  cuirs  dans  Vintérieur  -dû.  fays 
infe6ié.  ,v:  ; 

Parmi  tant  de  malheurs,  rimmanité ,  la  juftice ^l’avan- 
tage  de  l’Etat exigent  qu’on  faiîe  au  moins  tous  Tes 
efforts  pour  fâuver  la  dépouille  de^  l’animal  que  l’épi¬ 
zootie  fait  périr.  La  chaux  offre  un  moyen  de  définfeéler , 
sûr,  facile  &  peu  coûteux.  Pour  faire  fentir- mus  les 
avantages  de  ce  procédé  ,  il  fuffira  d’qbferver  que'ce 
moyen  e fl:  le  féal  que  l’on- emploie ,  dans  les  témneries 
du  Béarn  &  des,  pays  voifins  ,  pour  la  préparation  des 
cuirs  :  que  fi  on  défend  cette  ,.délînfeâ;ion,,  les  beftiaux 
morts  de  l’épizootie  ,  feront  forcément  .écorchés  ,  les 
cuirs  feront  mis  en  tas  &  .vendus  , .  comme  on  faifoit 
avant  cette  époque  ;  que,  les  cuirs  verds  rie-font  pas 
aufîi  dangereux  qu’on  le  croit  ordinairement ,  comme  il 
réfuîte  des  expériences  tentées  par  M,  le. Marquis  de 
Courtivron  ,  en  174^5  dans  la. Bourgogne  j  &•  par  ÎÆ 
Vicq-d’Azir,  en  1774  ,  dans  là  Guyenne  j  enfin:,:que 
malgré  les  abus  qui  Te  font  néceüâivement  gliflés  à  ce 
■fujet  ,& 'malgré  les^  plaintes  qui  ont  été  portées ,  il  n’a 
jfuivi ,  d,é.  cette,  opcr.atibn  vàocan  .inconvénient  manifefle  , 
aucune  communication  marquée.  En  cpnféquence  ,  elle 
fera  permife  feulement-,  aux  conditions  fùivantes  ,  faxis 
le  concours  ’defquelle.s  les  cuirs  feront  lacérés  ^  enterres 
en  même  temps  &  aufîi  profondément  que^ia-rhête  ■, 
nommepl  a  été  ordonné  ci-devant.  •  .  ..  '  :  ,  ;  ■ 

Dans'  tous  les  endroits  où  il  y  aura  un  afTez- grand 
nombre  de  Troupes  ,  cette  définfedion  fe  fera  fous  leurs 
yeux,  6c  par  les  ordres  de,' l’Officier -Commandant  du 
poft'é.  . 

Dans  l’intérieur  des  pays  dévaftés  ou  if  n’y  aurà  de 
Troupes  que  ce  qu’il  eii  faut  pour  veiller' aux -foflês  & 
aux  étables  ,  on  exécutera  ce  qui  fuit  (  t  j.  ,  .  :  , ' 


(i)  Pour  plus  de  sûreté ,  on  a  pris  pre^ae  par-tout:  le  parti  de 
î’y  défendre. 


Arrêts  et  Règlement.  6^5 

1°.  Les  Jurats  ,  Syndics  ou  Prépofés  nommés  à  cet 
effet  par  les  Intendans ,  dans  les  lieux  où.  la  chaux  eft  peu 
commune  ,  commenceront  par  en  faire  provifion',  foie 
-aux  dépens  de  la  Communauté  infeéfcée ,  qui ,  s’il  éft 
poflible  ,  en  fera  les  avances  ,  Ibit  par  .  un  autre  moyen  , 
auquel  l’Intendant  pourvoira.  .  :  ,  , 

Z  .  Ils  indiqueront  un  ou  deux  endroits  _  ilolés  où  fe 
fera  la  défînfeâion  des  cuirs ,  fuivant  l’inftruélion  publiée 
par  ordre  du  Roi.  :  .  .  , 

3°.  Ils  nommeront  un  nombre  fuffilànt  de  perfbnnes 
qui,  habillées  en  toile  ,  feront  chargées  d’écorcher  les 
beftiaux  immédiateinenr après  leur  mort ,  fans  qu’il  foit 
\  permis  de  différer  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiiîe 
être  ,  &  qui"  porteront  les  cuirs  aux  endroits  déugnés  .par 
les  Prépofés.  .v,  .  .  .i  ;  r...  :  -, 

4° .  Les  perfonnes  commifes  par  eux  à  l’écorchement 
des  bêtes  mortes  de  l’épizootie  ,  leur  rendront  compte  de 
leurs  opérations  ,  &  for-tôut  du  nombre  des  cuirs  défîn- 
feétés .  Les  Prépofés-  les  compareront  avec  ceux  des  bêtes 
mortes ,  dont ,  par  d’autres  Ordonnances ,  ils  doivent  être 
inftruits  ;  ce  qui  éloignera  tout  danger  de  fraude; .  - 

-  Ils  feront  chargés  du  foin  de  furveiller  &  d’infpeder 

les  ëcorcheurs  ,  &  ils  appliqueront  fur  la  peau ,  convena¬ 
blement  définfeéfée  ,  la  marque  qui  fort  aux  béftiaux  de 
la  Paroilîè.  .  c 

■  6°.  Les  Prépofés  auront  fur  chaque  peau  un  droit  qui 

fora  fixé  par  les  lutendans  :  Bn  les  intéreffant  ainlî  ils 
auront  plus  de  zeie.&  plus  d’activité. 

Ils  feront  également  payer  aux  Propriétaires  la- valeur 
de  la  chaux  qui  y  fera  employée ,  &  cette  fomme  rentrera 
à  la  Paroiffe  ou  à  la  Communauté  qui  en  aura  fait  les 
âvâhces. 

-  7°.  Les  Tanneurs  qui  achèteront  les  'peaux,  s’adrelîèront 
-aux Prépofés,  &  ne  pourront  les  enlever  qu’apfès lavoir 
ieçü  d’eux  un  certificat  par  écrit ,  qui  porte  le  nombre  des 
ipeaux  définfeétéês,  &  le  nom  de  la  Communauté  d’où 
«lies- viennent  ;  certificat  qu’ils  feront  obligés  de  repre- 
fenter  toutes  fois  Se  quantes,  ainfi  que  la  marque  du  cuir  , 
“fous  peine  d’une  amende  qui  fora  fixée  par  les  Iqtendaas. 
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En  établifTaiît  cètre  police  ,  à  laquelle  tout  le  Wàde 
trouvera  fon  profit,  la  définfeâion  des  cuirs  fe  fepa-faài 
danger.  v. 

:  Telles  font  les  difpolîtions  nouvelles  que  S'a- Majeftc 
a  cru  devoir  prefccire  dans  la  circonftance  préfenté.  Elle 
ordonne  à  toutes  les  perfonnes  qui  feront  cliàrg^és  de 
léiii-  exécution  ,rA’y  procéder  avec  exaâitüde  &  r^ueur  j 
sSt  Elle  attend ,  de  la  part  de  fes  peuples  ,  une  confiance 
&  une  foaœilTion  qu’ils  -doivent  à  fes-  bienfaits 
ordres.  ' 


Ordonnàncz  (i)  du  ib  Janvier  y  concerneuù 
la  maladie  dès  befliaux^  : , 

L  E  s  mefures  prilès  par  Sa  Majèfté  pour  arrêter  les 
progrès  de  l’épizootie ,  nous  ont  déterminé  à  rehouveller  , 
&  à  réunir  ,  dans  une  feule  Ordonnance ,  les  dilpofeions 
^eiennes  des  différens  Arrêts  ,  Régleœens ,  &  Ordon¬ 
nances  ^  ainfî  que  celles -à  faire,  en.  vertu  des  derniers' 
ordres  à  Nous  adrefies  5  en  conféqùencé ,  nous  avdns  or¬ 
donné  &  ordonnons  ce  qui  luit  :  v 

.  Artiui-e  premie'r.  Auffi-tot  .qu’il  fe.  manifeftera  quel- . 
que  maladie  dans  une  étable  ,  parc  ou  écurie,  les  Eror 
priétaires  des  beftiaux  qur  en  feront,  attaqués  j -leurs 
fermiers,  Métayers',  Bordiers ,  Economes,  ‘Valets  j  â: 
autres  Habitans  qui  en  auront  connoiffance  ,  feront  tenus 
de  les  dénoncer , 'fur  lé  champ  y  à  rOffidier  commàndànt  _ 
ïe  pofte  le  plus  voifin  ,  &  aux  Maire  ,  Jurats  ,  Goiifels 


.  il)  M.  de  Jqurnêî^'ÎBcehdaat d’Auçh ,  çtani.mptt  ,  H.  de .Clugni  , 
.maintenant,  Cpntrôleuf-Général ,  &:  alors  Intendant  de  Bord6au?,  lc 
devint  en  -meme  'teinps  de  ces  déiix  ,  Généralkéf  où  régnoit  l’épi* 
îoôtié.  il  poBlià  diffetentes  Ordonnances .  fait  pour  modifief  foie 
pour  intêfprétèr-  lt  précédent  MérnOîte  ,•  foît-^ur  ajouter  i  fes 
difpolîtions.  J^aixru.  qu!il.  étoit  d’autanrplus  à  propos  de  les  publier 
â.fa  ftüre  ,  à  leur  heureufa.  exécution  &  aux  précaution 

Tagèrnent'  côaeefteer  pâï  ce  Miniîlrè  ,  que  cês  Provinces  ,  ,qùi,,bé- 
•airontà  jùmaisfâi-niéiîrûire,  dciivencla‘'defl.tüâ:iOn  de  c'e  flédu.' 
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ou  Syndics  des  Paroiflès ,  à  peine  de  trois  vents  livres 
d’améride  &  de  pri&n  contre  chaque  Contrevenant ,  & 
:âe  privation  de  toute  eipece  de  dédommagement. 

II.  Les  Officiers  municipaux  ,  ainfi  avertis  ,  feront 
,  procéder  ,  fur  ié  champ  &  fans  perdre  de  temps  ,  à  i’exa- 
:  m€n'.&  vîfire  de  ia  bêté  ïnàlade  par  i’Artifte  vétérinaire  , 
-ou  lè  Maréchài  éxpért  4e  plus  prochain  5  &  s’il  èft  re- 
A:onnu  &  cohftaté  qu  elle  foit  attaquée  de  l’épizootie , 
.eiiè  fêta  .,  liir  le  ch'aiilp  ,  eftïmée  8c  afforrimée  fuivànt  les 

■  fégi’emens;  a  moins  qàé  la  Pàroiffe  attaquée  né  lè  trouve 
xianB  l’àrfondîïïenàfent  qùe  nôùs  preîcrirons  pour  ,y  tolérer 
:  le  irai'rëment.  Et  féront  ténus  lelHits  Officiers  municipaux 

de  pï‘evenir  ,  fur  te  charnp ,  &  pat  un -exprès  ,  n'otr-er 
Subdélégué  &  l’Officier  commandant  le  p'ofte  le  plus 

■  voilîn ,  de  cè  qui  te  fera' paflé.',  â  peine  dten  répondre  en 

îeut  propre  &  privé  nom,:;  , 

ill.' Lés  bêtes  âÜbmmées  ou  mortes-  dè  la  maladie 
•datis  les  lieux  où  le  traitement  lèrà  pèrmis  ,  feront  èti- 
iertées  tout  de  fuite  dans  dès  folTes  dê  dii  pieds  de- 
profondeur  &  exàâëméht-  recouvertes  dé  terré  bien 
iàttué.  •  -  ' 

iV.  Auffi-tôt  qu’une  bête  aura  été  reconnue  malade, 
ôh  retirera  tes  autres  de  i’étâble  où  la  contagion  fe  fera 
màhiféfeéé  ,  &  on  .les  placera  dans  d’autres  étabiès  ,  oti 
dans  des  barraques  qui -feront  établies  à  cet  effet  i  dè 
îîîànîëfe  qu’il  n’y  ait  aucune  communication  entr’elles. 

■  -  V-,  Toutes  les  'bêtes  d’une  Métairie  attaquée ,  feront 
alîïïî-tôt  îènfermées -,  âinfi  que  celles  des  Métairies  voi- 
fines'  ,  Sns  qu’il  foit  permis  de  les  lailîèr  fertir  qu’au  bout 
dé' quarante  jours  de  fa  céffation  totale  de  la  maladie  : 
Faifens' fféfénfes  de*  îaHfer  approcher  aucunès  bêtes  à" 
cornes  des .  Métairies  infeélées  pendant  quatre  tnoîs  ,  à 
êèmptér  du  jour  que  b,  maladie  y  aura  ceflé ,  à  peiné  de 
èeiix'  livres  d’àmendé  &  de  prifon  contré  chacun 

Côfitfé'.’énans. 

■  '-'VI-.  fâffons.  déferifes  ,  fous  quelque- prétexte  què  cê 
feit  ,  dè  mettre  les  béftiàux  -attaqués  dé  f  épizootie  an 
piquet  &  à  l’air  libré  ,  feit  pour  les  y  traiter , -'feit  pour 
lès  laHfer  -mourir  fer  le  bord  dè  leur  îblfe à  "peiné  dè 
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deux  cents  livres  d’amende  pour  chaque  bêrë  ,  &  de 
prifon  contre  les  Contrevenans  ;  -  &  feront  les  OfEders 
■  municipaux  relponfables  des.  contraventions ,  en  cas  de 
négligence  de  leur  part.  '  ' 

:  VIL  AulTi-tôt après  rafTommement  des  bêtes  malades, 
^  il  fera  procédé  à  la  définfeclion  des  étables  qui  auront 
'été  attaquées  ,  fuivant  la  forme  preicrite  par  les  Ré- 
glemens  ,  Ordonnances  ;  que  tout  ce  qui  aura  fervi  à 
î’ulàge  des  beftiaux  alTommés  ,'qu  morts  de  la  maladie 
,  ièra  brûlé ,  &  que  les  fumiers  feront  enterrés  à  deux  pieds 
de  profondeur,  &  recouverts  d’un e-quaritité  fuffifante  de 
.  terre ,  à  peine ,  contre  les  Propriétaires  qui  réeélerent 
quelques-uns  defiits  effets ,  de  deux  cents  d’amende 
&  de  priibn.  .  ,  ] 

VilL  Les  fumiers  des  métairies  ,  granges  j  .parcs  & 
ctables  cü  i’épizoptie  ■  s’eft  fait  fentir  .,  &  que  l’on  aura 
,  laiffés  fur  la  «place ,  feront  pareillement  inceflamrnen  t  en¬ 
terrés  ;  &les  beffiaux  qui  fublifferont  dans  lefHiçs.  parcs 
&  étables  ,  lèront  éloignés  pendant  qu’on  remuera  & 
qu’on  tran^îortera  les  ramiers,  làns  pouvoir  y  rentrer 
qo’après  une  délînfeéiion  complette.  Enjoignons  aux 
Officiers' municipaux  des  Paroifiès  -,  de  tenir  la  main  à 
l’exécution  du  préfent  article ,  &  d’p«  .faire  procéder  aux 
frais  dë,  ceux  qui  s’y.  refuferoient  ,.  qui  lèront  '  en  outre 
condamnés  èn  cent /ivres  d’amende.  - 

IX. '  Conformément  aux  ordres  du  Uoi  ,  il  fèra  in- 

..celîàmment  procédé  au  reflux  des  beftiaux  lâins  .de  la 
rive  gauche  de  l'a  Garonne  ,  depuis  la  Bayfe  julqu’à  Ça- 
zères,,'Ib:t  pour  .çtre  placés  dans  l’intérieur  du.  pays  in- 
feélé ,  Ipit  pour ,  être  lâlés,  aux  atteiiers  à  ce  deftinés, 
fuivant  les  arrarîgemens  particuliers  &  les  formalités 
qui  feront  prelcrites  à  cet  égard.  ,  j.  . 

X.  Le  reflux  opéré,  on  .ne  pourra  repeupler  de  bêtes 
à  cornes  ,  julqu’à  nouvel  ordre  ,  les  lieux  évacués  ,  à 
peihe  de  confifeation ,  &  d’aflbmmement  de  celles  qui 
feroient,  introduites  ,  &  de  cinq  cents  livres  d’amende  , 
dont  un  tiers  au  Dénonciateur.  On .  ne  pourra  pas  non 
plus  faire  paflèr  dans  les  vuides  qui  auront  été  formes  , 
aucunes,  bêtes  à  cornes  ,  ni  tranfporter  des  lieux  infeâés 
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aucunes  laines  en  fuin  ,  ni  cuirs  non  tannés  ,  à  peine  de 
cinq  cents  livres  d’amende.  Les  laines  lavées  &  les  cuirs 
tannés ,  ne  pourront  être  tranlportés  y  fous  la  même 
peine ,  làns  une  permillion  par  écrit  de  l’Officier-Com- 
mandant  le  plus  prochain.  Enjoignons  aux  Maires  & 
Confuls  de  tenir  exaétement  la  main  à  l’exécution  du 
préfent  article  ,  à  peine  ,  en  cas  de  .  négligence ,  d’en 
répondre  en  leur  propre  Scpfivé  nom. 

XI.  L’aflbmmement  des  beftiaux  attaqués  de  l’épi¬ 
zootie,  &  le  paiement  du  tiers,  de  leur  valeur ,  conti¬ 
nueront  d’avoir  lieu  dans  les  Paroiflès  fituées  le  long  des 
cordons  de  Troupes  ,  établis  pour  couvrir  les  pays  làins , 
&  empêcher  la  communication. 

XII.  Dans  le  cas  où  l’épizootie  viendroic  à  attaquer 
quelques  ParoilTes  fîtuées  au  centre  d’un  pays  fain  ,  & 
éloignées  de  tout  endroit  infedé  ,  les  beftiaux  attaqués  , 
&  tous  ceux  qui  auront  communiqué  avec  eux,  feront, 
ftjr  le  champ  ,  aflbmmés  &  enterrés ,  &  fera  payé  aux 
Propriétaires  le  tiers  du  prix  des  bêtes  malades  : ,  &  la 
totalité  des  laines  ,  d’apres  les  procès-verbaux  d’efti- 
mation  qui  en  feront  dreflcs.^ 

XIII.  Il  fera  permis  aux'  Propriétaires  &  ;Gc mm u- 
nautés  lîtuées  dans  l’intérieur  du  pays  infedé ,  compris 
dans  l’enceinte  des  cordons  de  Troupes,  &  qui  feront 
délîgnées  par  nos  Ordonnances  particulières ,  de  traiter  , 
julqu’à  ce  qu’il  y  ait  été  autrement  pourvu ,  leurs  beA 
tiaux  attaqués ,  &  de  fuivre  les  méthodes  curatives  qui 
leur  feront  indiquées  par  les  Médecins  &  autres  ,  que  nous 
prépoferons  à  cet  effet,  à  la  charge  néanmoins  de  fe- 
parer ,  fur  le  champ  ,  les  beftiaux  fains  d’avec  les  ma¬ 
lades  ,  à  peine  de  deux  cents  Livres  d’amende ,  dont  les 
.  Officiers  municipaux  des  Communautés  feront  relpon- 
febles  ,  en  cas  de  négligence  à  en  prévenir, 

XIV.  Tous  les  beftiaux  des  Paroillès  qui  ont  été  atta¬ 

qués  de  l’épizootie  ,  ou  qui  pourront  l’être  par  la  liiite  -, 
feront  marqués  à  la  cuilîe  droite  de  la  lettre  E,  par  i’em- 
preinte  d’un  fer  chaud.  Enjoignons  aux  Officiers  muni¬ 
cipaux  d’y  faire  procéder  fans  délai ,  à  peine  d’amende 
&  de  punition.  , 
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XY.  Tous  les  beftiaux  ainfi  marqués  de  la  lettre  E  ne 
pourront  être  introduits  dans  les  ParoilFes  faines  ,  a  peine 
de  confîfcation ,  de  cinq  ants  livres  d’amende ,  &  d’être 
procédé  extraordinairement  contre  les  Conduâ:eurs. 

XVI.  Tous  les  beftiaux  qui  auront  été  guéris-  feront 
marqués  fur  la  cuilfede  la  lettre  G,  par  Èenipreimé  cfun 
fer  chaud ,  a  la  diligence  des  OflSciérs  municipaux  des 
Paroilfes  ou  ils  auront  été  traités.  Défendons  de  leslaifler 
fortir  de  leurs  étables  qu’au  bout  de  quarante  jours ,  à 
compter  de  celui  de  leur  guérilôn. 

XVII.  Les  Propriétaires  des  bêtes  aflbmmées  ou 
mortes  de  la.  contagion  ,  ne  pourront  les  faire  écorcher 
qu’après  en  avoir  obtenu  notre  permiffion  par  écrit,  à  la 
charge  de  Ce  conformer  aux  conditions  qui  feront  par  nous 
prefcrites  ;  &  les  cuirs  qui  en  proviendront  ,  ne  pourront 
être  tranlportés  /que  fur  la  permiffion  de  rOfficier-GomA 

mandant,  fuivant  l’article  X. 

XVIII .  Renouvelions  ,  en  tant  que  de  befoin  ,  les 
défenlês  ci-devant  faites  aux  Habifans  de  la  campagne  , 
aux  Meuniers ,  Bouchers  &  tous  autres ,  de  laiflèr  vaguer 
leurs  chiens  ,  à  peine  de  dix  livres ,  d’amende  ,  d’être  , 
lefdits  chiens,  tués  par  la  Maréchaufl'ée  &  autres  à  ce 
prépofés ,  auxquels  nous  mandons  de  tenir  la  _mam  à 
l’exécution  du  -prcfent  article. 

XIX.  Failb'ns défenfes  à  tous  Marchands,  Pourvoyeurs 
&  autres  Particuliers ,  d’acheter  des  beftiaux  dans  les  lieux 
infeélés  ou  fulpeds  ,  &  de  les  faire  conduire  dans  d’autres , 
à  peiné  de  eonfifcation  &  de  cinq  cents  livres  d’arnende  ', 
dont  un  tiers  au  Déhoaciatèur ,  -mi  tiers  à  ceux  qui  les 
auront  arrêtés ,  &  l’autre  tiers  âinfî  qu’il  fera'  par  ncà^ 
ordonné.  •  -  •  •  - 

-  XX.  Défendons  à  tous  .  Mendians  étrangers  de  vaguer 
dans  rétendue  des  Généralîtés'de  Bordeaux  &  d’Auchq 
feus  peine  d’être  arrêtés  &  Conduits  en  priibn  ;  enjoignons 
aux  Officiers  riiunicipaux  d’empêcher  ceux  de  léurs  'Pa-. 
Toiflès  d’en  fortir,  &  de  leur  procurer  les  fecours  nécef- 
■fàirés  pour  lès  empêcher  de  vaguer  &  renouvelions-,  en 
tant  que  ce  befoin  ,  les  défenfes  de  recevoir  les  mendiadS 
&  vagaboncfe  dans  les  écuries  &  étables.  - 
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XXL  Les  Maire  &  Confuls  des  Communautés  (aines  , 
voifines  des  lieux  infeéfcés ,  feront  faire  la  garde  de  leurs, 
Paroiflès-  par  les  Habitans ,  lorlqu’il  n’y  aura  point  une 
quantité  (ùfiilànte  de  Troupes  réglées  pour  ce  (èrvice  ,  Sc 
empêcheront  toute  introdudion  &  communication  avec 
les.endroits  (a{peâ;s-'5-&  feront  les  dépen&s  delHits  Gardes , 
ainfîque  celles  relatives  à  l’épizootie,  dâns  chaque  Pa- 
roifle ,  payées  fur  les  revenus  des  Communautés ,  ou 
impolées  par  dgs-  rôles  particuliers  qui  lèront  par  nous 
arrêtés. 

XXlI.  L’entrée  des  beftiaux  fera  mterdite  dans  toute 
l’étendue  des  Paroiflès  faines  ,  lorfijue  les  Conduâeors 
defdits  beftiaux  ne  feïcnt  pas  porteurs  d’im  certificat  de 
fantéi  délivré  par  les  Officiers  municipadx-,  contenant  le 
nombre  &  le  fignalement  deCiits  beftiaux ,  fiiivant  le 
modèle  ci-après  annexé  y  lequel  certificat  fera  vifé  dans 
tous  les  lieux  de  paflage  par  l’Officier-Cômmandant  des 
Troupes;  &  à  défaut  ou  abfençe  ,  par  un  CHfficier  mu- 
Uieipal ,  ou  le  Curé  de  la  Paroifle  ,  à  peine  de  confit 
cation  des  beftiaux-qui  feroient  introduits  fans  certificats, 
ou  fiir  des  certificats  fuppofés,  &  de  prifon  ,  &  pourmite 
extraordinaire  contre  Tés  Contrevehahs; 

;  XXIil.  Failbns  très-exprefles  inhibitions  &  défenfes' 
à  tous  Maîtres  de  bateaux-  de  palfage  &  autres  Gon- 
dûsfteufs  de  barque  fur -la  Garonne  ,  dans  les  Intendances 
de  -Bordeaux  &  d’Auçh  ,■  de  ffiire  palfër  des  bêtes  à 
cornés,  feus  quelque  prétexté  que  ce  puiffb  être  ,  feit 
pour  les  faire  entrer  dans  les  lieux  infeâ:és',  feitfiir- 
^t- pour Tes  én  faire  for  tir.  Enjoignons  aux  Officiers 
municipal^  de  faire  planter  des  poteaux  aux'  paflageS 
où  -toutes  les  barques  ou  batéaux  feront  attachés. pendant 
la  nuit  avec  des  chaînes  &  des  cadenats  ,  dont  la  clef 
fera*  temifé- an.  Commandant  du.  port  le  plus  prochain  , 
pendant  lequel  temps  perfonne  ne  pourra,  pafl'er  ,  à 
moins  qu’il  ne  feit  accompagné  par  un  homme  delà 
garde  ,  qui  fera  enfuite  rattacher  le  bateau  ;  le  tout  à 
peine  ,  contre  les  Contrevenans ,  de  deux  cents  livres 
d’amende  ,  &  de  confifcation  des  beftiaux  pafl’és  an 
ftaude. 
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XXIV.  Faifons  pareillement  dcfenlès  de  tenir  aucunes 

foires  ou  marchés  de  beftiaux  à  grolîès  cornes  ,  dans 
rétendue  des  fubdélégations  de  Nérac,  Agen  ,  Villeneuve. 
d’Agénois  ,  Cafteljaloux  ,  Saint-Sever  ,  Dax  ,  Bayonne  \ 
Mont-de-Marfan ,  dépendantes  de  la  Généralité  de  Bor^ 
deaux,&  dans  toute  l’étendue  de  l’Intendance  d’Auch 
ainlî  que  dans  les  Villes  &  Paroiiîës  de  celle  de  Bordeaux,: 
qui  ne  feront  pas  à  dix  lieues  de  diftance  des  endroits 
attaqués  de  l’épizootie ,  -jufqu  à  ce  qu’il  y  ait  été  autre-, 
ment  ftatué.  .  ; 

XXV.  Ordonnons  aux  Confuls  des  Paroiflès  dépen¬ 

dantes  des  Intendances  de  Bordeaux  &  d’Auch. ,  de 
dreflër^  huitaine  après  la  publication  de  la  préfènte  , Or¬ 
donnance,  un  dénombrement  exaâ  de  tous  les  beftiaux. 
exiftans  dans  leurs  Jurifdiélions  ,  &  un  état  de  tousi 
ceux  qui  ont  péri  par  l’épizootie,  &  de  les  adrelTer  à  nos; 
Subdélégués  pour  nous  les  faire  palier.  .  ;  ; 

XXVI.  Nos  -  Subdélégués  nous  adrelièront ,  tous,  les 

huit  jours,  un  état  des  beftiaux-  naorts,  de  ceux  guéris 
&  de  ceux  qui.  n’auront  pas  été  attaqués  ,  conformément- 
au  modèle  qui  leur  fera  adrelTé.  •  "  ■  > 

XXVII.  Le  mouvement  des- Troupes  devant^  être  dé-j 
terminé  iur  le  ..champ  ,  luivantla  fituatibn  de  l’eprzqotre  , 
pour  en  arrêter  les  progrès  ,  les  Confuls  des  Gommu-'i 
nautés  où  il  en  fèra;ienvoyé  ,  leur,  feront  fournir.^  le.  loge-, 
ment  &  ruftenïîle.,  fur  la  requifition  par  écrit  de  l’Officier-. 
Commandant ,  fans  qu’il  foit  befoîn  d’ordres  plus  exprès 
de  notre  part.  -  v  ^  i 

XXVIII.  Sera  la  préfente  Ordonnance,  lue  ,  publiée, 
&  alBchée  :  Ordonnons  aux  Officiers  municipaux  de- 
veiller  à  fon  exécution  ,  &  à  nos  Sübdélégués  d’y  tenir  la 
main.  -  '  .  «• 

Par  M.  de  Clugniy  Intendant  des  Généralités  de  S  or-' 
deaux  ^  Auch.:  y.:  '.  '  i 
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MODeLë  Du  CÈRTiïîCÂt. 


SÜBDÊLÉGAtlON 
âe 


Remplir  ce  blanc  du  j 
Biot  Bxufs  ou  Fathesi  I 
en  défignant  le  nom-' 


:  Remplît  ce  biaac  dùl 
Mgnalement  exaâ  de| 
haque  Bœuf  ou  Va¬ 
che  ,  c’eft-à-dire , 
âge,  fa  taille  ,  là  coü- 
îeur  de  fpa  poU  ,  la 
«fouleur  Sc  la  figure  de 
£es  cornes. 


iNo 


ô  U  5 fotilÊgnéà  J  .  .  -  , 

Ide  la  Paroiflè  d  ,  :  / 

[certifions  que  les  .  ;  -  .  dû 

f  iiommë  Mabitaht  dé  iâ 

prélènte  Pàroifiè,  au  lieu  de  - 
font  (àins  j  qü’ils  ont  fefte  dails  iàditè 
Paroifie  plus  de  quarante  joüf s 
étant  depuis  le  .  :  .  : 

sduinois  d  :  &  qU’il 

^ne  régné  àücünè  maladie  parmi  les 
teftiaux  de  ladite  ParoiiTej  leiqueis 
Bœuis  (  ou  Vaches)  font  dé  rage 
d’environ,  ans'» 


|Eft  foi  de  qüôi  avons  figné.  At 


Ordonnancé  àu  ij  Janvier  xj-j 6  t,.  . concernant  h 
Jtpeuplemênt  des  bèfliaux  [le.  lojig  de  la  riviere  de 
Garonne,  .  -  .  . 

S  A  hdAjESTl  ayânt  ordonné,  pour  prévenir  les  progrès 
«ie  la  maladie  épizootique  ,  que  f  on  dépeupleroit  de  bef- 
tiaùx.différens  cantons  ,  Nous  avons  cru  devoir  régler 
les  formalités  à  fuivre  ,  &  les  précautions  à  prendre 
pour-  cette  opération. 

Article  premier»  Le  dépeuplement  des  beftiaux  iera 
feit  incelTanunent  dans  la  Communauté  d 
<5énéraiitéd  .  Eledion  d 

Troijicmc  PanUt  V  v 
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Subdélégation  d  conformément  à 

l’état  qui  en  ièra  arrêté. 

IL  L’état  des  beftiaux  fera  divifé  en  trois  clafles  i 
favoir  ;  ceux  reconnus  attaqués  de  la  maladie ,  ceux  qui  \ 
ayant  communiqué  avec  lés  premiers  ,  en  font  foun-^ 
çonnés  ,  ou  fortement  menacés ,  &  ceux  qui ,  n’^ayant 
pas  communiqué ,  font  foins  &  ne  doivent  donner  aucune 
inquiétude.'  '  .  ... 

III.  Pour  l’exaéte  forrihàtion  dé  cet  état ,  les  Proprié¬ 
taires  ,Perniiers  ,  Métayers,  Bordiers,  ou  autres ,  qui 
ont  des  beftiaux  à  leur  garde, -feront  tenus  de  déclarer 
dans  laquelle  defdites  clalfes  lê  trouvent  leurs  beftiaux  ? 
&  en  cas  de  faulTe  déclaration  de  leur  part,  ils  feront 
condamnés  à  cents' livrés  Ci3.<cti&iàQ.  :  Enjoignons  aux 
Confols  de  vérifier  attentivement  lefoites  déclarations. 

.  IV.  Les  beftiaux  reconnus'  atteints  de  l’épizootie  , 
feront  aflbmmés  &  enterrés  ftïr  lé'  champ ,  conformément 
aux  Réglemens  ,  &  les  Propriétaire  feront  payés  du 
tiers  de  leur  valeur  ,  fuivant  Peftimation  qui  en  fera 
faite  dans  la  forme  prefcrite  ci-après.  '  '  , 

V.  Les  beiftiaux  qui  -  auront  communiqué,  ;  avec  les 

malades  ,  en  fe  trouvant  dans  lès  mêmes  écuries:^'  oa. 
étables,  feront  également  aflbmmés  &  enterrés,  après 
une  jufte  eftjipation_  de__Leur  vafe^^^  qupiquq,.  pour 
l’ordinaire  ,  aucun  clés  beftiaüx  d’une  Métairie  m’échappe 
à  la  contagion,  quand  cueiques-nns  d’entr’eux  en  ont  été 
atteints  ,  iSa- Majefté  yèUî'  Bièn  âfturer  aux  Proprietaires' 
Pentiere  Valeur  de  ceux-ci  i  •&''  iéur  en  faire  -  payer  la 
moitié  fer  le  champ.  .  . 

VI.  A  i’éoard  de  ceux  qui  font  reconnus  foins ,  on  les 
fera  refluer,  dans  l’intérieur  du  paysinfeâé,  en  les  con- 
duifont  par  lès  cHemiris  dans  les  Endroits  qui-feront 
indiqués  ,  ou  aUx  atteliéfs  des  falaifons  ,  feivant  ce'qui 
fera  prefcrit-j  cette  migration  fe  fera  pair  troupeaux  ^  St 
non  tout-à4a  Vois  j  fi  de  hombre  eft  trop  cônfidérable. 
Chaque  Propriétaire  fournira  environ  dix  livrés  de  foin 
peur  la  nouri-'iture  de  chacun  des  beftiaux  par  jour  de 
marche,  jutqu’à  l’arrivée  au  iiéu  de  leur  deftination.  Le 
fourrage  fera  bottelé-,  &  chaque  bête  en  ponera  elle- 
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rnême  la  (Quantité  ncceffaire' pour  fa  fubfiftance;  il  féfà 
cboifi  &' payé  par  la  Communauté  un  nombre  Gonvenâbië 
4e  CottduAeûrs.  '  -  ■  ■ 

Vlli  Les  beftiaux  qui  devront  êtrè  émigrés  j  fèfôfil 
■marqués  i  Cir  le  champ  j  fur  l’épaulé  droite ,  avec  ‘  un  fer 
chaud  j  de  la  première  lettré  du  nom  de  la  Comrntt-^ 
îiauté^  &  d’un  n°*  j  il-fera  enfaite^  procédé  â  -léur  éilir 
mation  paridês-fepérts  éntèndus  ^  nommés  par  notfe 
Subdéiégijé  5  én  psréfènce  des  Confuls  ^  dent  il  fera  dreflB' 
ton  état  quadruple  ,  contenant  le  nom  des  Propriétaires  ^ 
i’efpeee  &  4e  f^nâlemënt -par 'N°.  defdits  beftiaukj  110  de 
ces  états'  -  nous  ■lérà  adreffé  j  ie  fecond  fera  .garcié  par  lëè 
Officiers-  municipaux  j  lé  troifeme  dépofé  aü  Grëfté  dé  la 
/Subdélégation  f  &  le  quatrième  remis  au  Çohduéletiri 
principalj  pour  être  délivré  aux  Officiers  municipaux  dés 
Paroiflès  où  ces  beftiaux  devront  être  placésf  II  fèra 
outre  re-rnis  à  chaque  ^Propriétaire  un  extrait  dudit  état 
certifié  dés  Officiers  municipau-x.  ■ 

■  VIî'Iï  La  moitié  de  la  valeur  des  beftiaux  émig;rés^ 
fera  payée  aux  Propriétaires  fuivant  l’eftimacion  qui  êa 
aura  été -Faîté  ^  en  -vertu  de  'î^rdorinancë  qüè  nous  ex¬ 
pédierons  au' -bas  de  Tétatgénérar  de  la  Communauté^ 
iequél  état  ferà  émargé  dès  quittâncés  des  Propriétaires  ^ 
tou  des  Confiiîs  St -Greffiers,  lî  >  les -Propriétairés  font  illit- 
îérés-,  ;S-a  Majefté'  veut  bien  garantir  âuxdits  ■Propriétaires 
l’autre  moitié  du  prix,  poordeuf  être  par  Elle  payée,  fi 
dæis  lé  cotti^  d’üne  année  compter  du  jour  dé,  la  'mi4 
gratioH  ,  teftîits  ’bèftiatix  venoiént  à  périr  de  la  contagiéiï’j 
IX.  Dès  quelles  beftiaux  émigrés  feront  arrivés  dans  là 
^âroifle  qui.  lèra  défignée la  diftribution  en  -fera'  Laite 
aux  Parçiculiëf s  qui  fe  feront  préfèhtéS  pour  les  recevoir  ^ 
'à  la  éhar-^  dfen  payer  là  valeur  ;  fi  dans  un  an  ces  beC- 
ïiaUx'iïe  :-fdnt  pas  morts  de  la  maladie  épizootique,  il 
fera  pareillement  drelîé  Un  état  quadruple  de  la  temifc 
defdits  beftiaiÈr,  contenant  dé  nonà  des  Paroilfes  d’où  la 
migration  proviendra ,  le  nom  des  Particuliers  qui  en 
étoient  Propriétaires  ,  la  qualité  ,  le  prix  Sc  ie  numéro 
des  beftiaux  ,  le  nom  de  la'Paroiffe  où  ils  feront  placés  , 
celui  dés  Particuliers  qui  s^en  chargeront ,  -au  bas  duquel 
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(èront  les  roumiiCons  de  ces  derniers,  ou  le  certificat  de 
remife  figné  des  Confuis  :  i’un  de.  ces  états  nous  fera 
adrefië  j  le  fécond  dépolé  au  GreiFe  de  la  Subdélégation  , 
ou  fe  fera  Ie  pla,ceinent  ;  le  troifieme  remis  aux  Çonfuis 
de  la  Paroi'iî'e  d’où  proviendra  l’émigration  ;  &  je  qua¬ 
trième  aux  Confuis  de  celle  où  fe  fera  le  placement. 

X.  Si  les  beftiaux  émigrés  font  deftinés  aux  jà^aifons  , 
les  états  ci-defl'us  feront  fignés  de  ceux  prépofés'  aux 
atteliers  defdites  falaifons  ,  qui  certifieront  de  la  remifè 
defdits  beftiaux. 

XI.  Si  ,  pendant  la  route  ,  quelqu’un  de  ces  beftiaux 

venoit  à  mourir ,  fa  mort  fera  conftatée  par  un  procès- 
yerbal  qui  fera  dreffé  par  les  Confuis  du  lieR  le- plus 
prochain ,  çn  préfencede  deux  Habitans  au  moins,  , &  du 
principal  Condudeur ,  &  enterré  fur  le  champ ,  confor¬ 
mément  aux  Réglemens  ;  le  procès-verbal  fera  mention 
(du  nom  du  Propriétaire  ,  de  l’efpece  -de,  l’animal:;^  &::da 
prix  auquel  il  avoir  été  eftimé.  ,  ,  / 

,  XII.  Sa  Majefté  ,  en  obligeant  les  Propriétaires  à  fè 
priver  de:  leurs  beftiaux ,  a  penfé  qu’il ,  éçoit  jufte  Sc  né- 
cefîàire  de.  leur  procurer  les  moyens  d’y  fuppléèr  pour 
tous  les  befbins  de  la  culture  &  du  conimerce  ;  &  en 
conféquence  .  Elle  veut  bien  accorder  des  gratifications 
â  ceux  qui  feront  pafTer,  &  qui  vendront  des,  chevaux 
ou  mulets ,  dans  l’intérieur  des  pays  dévaflés.  Ces  fecpurs  ^ 
que  nombre  de  Citoyens  ferçnt  hors  d’état  de. fp  pro¬ 
curer  par  la  médiocrité  de  leur  fortune ,  pourront  leur 
être  offerts  par  la  Spéculation  de  quelques  Particuliers 
qui  achèteront  des  chevaux  ^  des  mules  ,  dani  la  vue 
de  les  louer  à  différens  I^ropriétaires ,  ou  bien  de  labourer 
leurs  terres  à  forfait  ,  ou  enfin  par  des ,  perfonnes  bien- 
faifàntes  ,.qui ,  d’après  les  exemples  connus ,  achèteront 
des  chevaux  pour  leur  propre  compte ,  &  les  emplayeront 
à  faire  travailler  celles  des  pauvres  Habitans ,  à  quoi 
nous  exhortons  les  perfonnes,  confidérabies  &  aifées  delà 
Paroiffe, 

XIII.  Aufll-tôt  que  le  dépeuplement  fera  fait  ,  les 
granges  &  écuries  feront  définfeâées ,  fùivanc  les  ordres 
qui  feront  donnés  à  cet  égard. 
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XIV.  Défendons  aux  HaHitans  de  faire  venir  aucunes 
bêtes  à  cornes  dans  leurs  métairies  oü  poflèflîons  ,  jufqu’à 
nouvel  ordre ,  à  peine  de  connfcation  defdites  bêtes ,  pour 
être ,  fur  le  champ  ,  aflômmées  en  pure  perte  pour  eux  , 
&  de  cinq  cetits  livres  d’amende  en  cas  de  contravention  : 
Ordonnons  aux  Conlùls  de  dénoncer  ,  dans  vingt-quatre 
heures,  ceux  qui  feront  dans  ce  cas  ;  &  déclarons  que 
faute  par  eux  d  y  fatisfaire ,  ils  feront  condamnés  à  ladite 
amende  de  cinq  cents  livres,  ; 

Enjoignons  à  nos  Snbdélégués  &  aux  Prépofes  ,  de 
tenir  exadement  la  main  à  rexécution  de  la  préfente 
Ordonnance,  qui  fera  imprimée  ,  publiée  &  affichée 
dans  ladite  Communauté  ,  afin  que  perfonne  n’en  pré¬ 
tende  caufe  d'ignorance.^  '  . 

Par-M,  de  Clugni  ,  Intendant  des  Généralités  d^e 
Bordeaux  6^:  dlAiich. 


Ordonnance  du  14.  Février  qui  défend  tin- 

troduSion  des  bejîiaux  dans  les.Paroiffes  ,  ainfi  que  le 
traitement  de  ceux  qui  jbnt  attaqués  de  la  maladie 
éfiifiotique,  \  /  '  i 

TANT  informé  qu’on  a  abufé  des  difpofitions  con¬ 
tenues  en  l’article  XXIf  de  notré  Ordonnance,  du  10 
Janvier  dernier  ,  pour  opérer  des  introdudions  frau- 
duleufes  de  beftiaux  fufpéds  ,  -qoi  pourroient  rehouveller 
la  cdntagiori.  Nous  avons  cru  devoir  y  remédier  jufqu’à 
ce  que  les  circohftances  permettent  de  pourvoir  au  re¬ 
peuplement  des  Paroiffes  ou  la  maladie  aurà  cefle  depuis 
un  temps  aflèz  long  pour  n  avoir  plus  rien  à  craindre 
pour  leur  falubrité.  D’ailleurs  ,  le  traitement  que  nous 
nous  étions  réfervé  de  permettre  par  l’article  XlII  de  la 
même  Ordqnnaiicè ,  (^s  les  Cqmniünâutés  qui  feroient 
défignées  pM  nos  Ordonnances  particulières  ,  ne  pouvant 
avoir  lieu  par  rapport  à-l’exécutièn  des  nouveaux  ordres 
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qae  le  Roi  nous  a  fait  adréiTet^  nous  avons  cru  devoir 
Expliquer  notredite  Ordonnance  fur  ces  deux  objets  :  en 
conféquenee , 

Article  premier.  Nous  avons  fait  &  faiibns  très- 
expréfles  inhibitions  &  défenfes  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnes,  d’introduire ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puilfo 
être;,  jufqu’à  nouvel. ordre  aucuns  beftiaux  dans,  les 
Taroifles  du  pays  de  Labour,  de  l’Eleaion  .de  Lannes,  de 
celle  de  Condom,  &  des  pays  &  baftilles  de  Marian  ,1 
Turfon  &  Gabardan  ,  dépendans  de  là  Généralité  de 
Bordeaux  ,  &  dans  celles  fituées  dans'  toute .  l’étendue  de 
la  Généralité  d’Auch,à  peine.,  ;  contre  les  Conduéleurs  , 
de  cinq  cents  d’amende ,. payable  par  corps,  &  de¬ 
là  confifcatîon  des  beftiaux  introduits;,  lefjuels  feront 
en  cas  de  la  plus  légère  fufpicion  de  maladie  ,  alfommés 

ertrerrés  for  le  champ ,  àla  diligence  dés  Officiers  mu¬ 
nicipaux  ,  qui  en  feront  perfonnelle'ment  refponfâbles  eri 
cas  de  négligence. 

IL  II  ne  Têra  pas  permis  de  faire  traiter  aucun  des 
beftiaux  reconnus  attaqués  de  l’épizootie  ,  à  peine,  contre 
fés  Propriétaires  j  dé  trois  cents  livres  d’amende  ,  ^ 
d’être  déchus  de  Toute  indemnité ,  &  ,d:e  cent  livres 
d:’aménde  contre  ceux  .qfo,  s’ingéreront  de  leur  -admi- 
Ûiftrer  des  remedçs",  payables  par  corps  ,  dont  le  .  tiers 
appartiendra  au  Dénonciateur ,  &  le  forplus  applrquë  aînli 
qu’il  fera  par  nous  ordonné,  ■ 

..-JIL  Toutes  les  bêtes  reepHnues-  atteintes.'de  la  maladie 
^iizGOtique,  feront.'eftimées  for  le  champ,  alfommées  & 
entetréés.,  &  le  tiers  payé. aux  Propriétaires,  Les  bêtes 
feines:  q.ui  auroient  .communiqué  v avec  les  . malades  , 
quand, mêfoe  lefâites  1)1105, /•feines  aureient  pafl'é  par  la 
rnaiadie  opizoGÜque  ,,  ferom  pareillement  ,eftimées  j 
a|romnîçes  .&  enterrées-,  à  la  diligence  des  Officiers  mu- 
piGij^x  é.dans  des  foffes  de  la  profondeur  prefcrite  •'p^- 

te  r-Béglemens  -,  &  la.  totalité  .  de  leur,  vaîeur  payée  au^ 
i^ogriétairès  ;  fayoir.  j.  mok-îé;, comptant ,,  &  l’autre  maitil 
au-jbout  d’un  an  I  mais  lefoks  Propriétaires  feront  privés 
de  toute-  indemnité  ,;  .sais- apportent  le  mofodre.  retaîT. 
à -déclaÆer  fours bêtes -ttialadgs,  , 
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IV..  Sera  auüirplus  nôtre  Ordonnance  du  lo  Janvier 
dernier ,  exécutée  pour  ce  qui  n  y  eft  point  contraire  à  Igt 
préfente  ,  qui  fera  imprimée  ,  publiée  &  affichée.  Man¬ 
dons  à  nos  Subdélégués  de  teijir  'la  main  à  fon  exécution  , 
&  ordonnons  aux  Maires  ,  Gonfii|s  ,  Jurats  &  Syndics 
des  Communautés  j  de  s’y  conformer. 


T  or  M,  de  Clugni  ,  Intendant  des  Génin alités  de 
Bordeaux:  6*  Auch, 


Bi>iTS  ET  RÉGLEMENS  émanés  du.  Goiiver^ 
nement  de  Bruxelles  ,  au  fuj et  de  la  maladie, 
épiiootique,  : 


J^EPüis  17^9  ,  la  maîadie  epizootîqiie a  fait 
fiLcceiïîvement  des  ravages  dans  les  différens. 
cantons  da  Brah^t  &  de  la  Flandre  Âiitricliienae. 
En  1770,  vers  le  mois,  de  Septernbre ,  elle  a. 
pafle  .dans  la  Flandre  Françoife  ,  eiïfuice  dans. 
l’Artois  ,&  dans  lè  Calaiüsf  En.  lyj't.,  rArdrejGs. 
.qui depuis.  1747 ,  avoir  refté  intadfc ,  s’e-ft Trouvé 
attaqué  ^  en  .1 77  j  le  mal  y  a  fait  de.  .nouveaux; 
progrès  :  il  a  pénétré  dans  le  Boulonnois  .àrpeu- 
près  à  la  même  époque.  3  &,  depuis  ce  temps  ,  il. 
s’y  était  perpétué..  Toutes  ces  Provinces  étoient. 
encore  infectées  ,  lorfque  j’y  ai  été  envoyé  .^ar. 
le -Roi  ,  dans  les  premiers  mois  de  cette,  année.^ 
JL’exécutioa  du  i^uyeau  plan  qui  y  a  été  ;mis  es. 

Y'v.;-iv 
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vigueut ,  qui  y  a  été  fuivi  avec  la  plus  grande 
exadicude  ,  &  dont  les  difpofitions  ont  été,  mo¬ 
difiées  ^  &  fouvent  même  étendues  avec  fuccès  , 
par  MM.  les  ïntendans  d’Amiens  Sc  de  Lille  , 
^ind  que  par  MM,  des  Etats  d’Artois ,  y  a  ramené 
un  calme  univerfel,  ' 

Dans  le  Boulonnois ,  qui  avoir ,  en  alTez  peu 
temps,  perdu  1004  bêtes  à  cornes  ,  ^4  y  ont 
été  facrifiées  à  propos  ;  on  y  en  compte  aduel- . 
iement  au  moins  dans  le  meilleur  état. 

Quinze  bêtes  fufpedes  ont  été  alTommées  avec 
le  même  avantage  ,  dans  le  pays  de  Bredenarde, 
où  les  dénombremens  &  les  vifites  faîtes  très-  ' 
exadement  par  M.  le  Breton  (i) ,  prouvent  qu’il 
y  a  maintenant  a 400  bêtes  faines  depuis  plüs  de 
quatre  mois.  Soixante-deux  tuées  dans  la  Cbâ- 
tellenie  de  Bourbourg,  y  ont  afiuré  le  bon  état 
de  toutes  les  autres,  La  perte  du  Calaifîs  ,  prifê 
dans  toute  fon  étendue ,  c’eft-à-dire ,  en  comptant 
les  beftiaux  aflbmmés  ,  &  ceux  qui  font  morts 
natUFellement-  avant  l’exéeution  de  rArrêt  du 
Confeil  j  ne  monte  pas  tout- à-fait  à;un  fixîeme  | 
le  celle  de  l’Ardrefis  eft  beaucoup  moindre, 

(i)  Ce  efirargien  ,  que  fai  déjà  employé  ptufifeur^  fois 
po^  les  épidimîes ,  a  rempli  fâ  mîflioti  avee  'zele  ^ 
Me  qui  méritent  les  plus  grands  éloges. 
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Les  cordons  étant  diftribués  dans  tout  le  pays 
infeété  ,  &  les  progrès  de  la  contagion  étant  ab- 
foiutnent  arrêtés  dans  cette  partie  de  la  France  , 
l’ai  cru  devoir  achever  ma  miiîîon  ,  en  partant 
pour  Bruxelles  où  j’étois  envoyé  en  qualité  de 
CommilTaire  du  Roi  pour  les  épidémies.  La  ma- 
ladb-des  beftiaux  y  ayant  fait- de  très  -  grands 
ravages  ,  &  le  Gouvernement  y  ayant  pris  de 
très-bonne  heure  les  mefures  les  plus  rigoureufes , 
AL  ,Turgot  ,  alors  Contrôleur-Général  des  Fi- 
nuances  ,  &  M.  de  Clugni ,  fon  digne  Suçcelïêur  , 
m’avoient  donné  des  ordres  pour  parcourir  ce 
pays  J  pour  ohferver  quels  moyens  y  font  mis-  eu 
iifage  contre  les  progrès  de  la  contagion  ,  pour 
communiquer  aux  Adminiftrateurs -ceux  qui  ont 
été  heureufement  employés  en  France  ,  pour 
prendre  avec  eux  des.  mefures  communes  fut  les 
deux  frontières  ,  enfin  pour  rapporter  les- Edits 
Réglemens  faits  par  les  Tribunaux  de  ces 
Provinces,  après  avoir, pris  connoifiance ^e  leurs 
motifs  &  de  leur  développemens. 

Pour  remplir  ces  vues ,  j’étois  adrelFéT  S.  A. 
ie  Prince  de  Stharemberg  ,  Miniftre  Piénipo- 
t-cHtiairé  à  la  Cour  de -Bruxelles:,:  qui',  après 
m’avoir  donné  lui-même  tous  les  détails  des  fages 
Oïdonnances  qu’il  appuie  de  route  fon  autorité  5 
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a  bien  voulu  me  mettre  à  portée  de  profiter  des 
lumières  de  MM.  Paradis  ,  Confeiller  des  Fi¬ 
nances  s  Plubeau  ,  Confeiller  privé,  de  Berg  , 
Amman  de  la  Ville ,  &  de  Cok ,  Penfionnaire  de 
la  même  Ville  ,  à  Bruxelles  ,  &  de  MM.  le  ' 
Chevalier  Diericx ,  Grand  Fifcal ,  &  de  Cauf- 
maker  y  Procureur  -  Général  de  la  Flandre  ,  à 
Gand,  qui  m’ont  de  plus  donné  les  noms  de 
leurs  CommifTaires  départis  dans  les  Provinces  , 
parmi  lefquels  MM.  Connik  à  Ypres  ,  Jork 
dans  la  plus  grande  partie  de  la  "Weft-Flandre , 
&  Vermeefch,  à  Fumes ,  méritent  fur-tout  d’être 
diftingués.  Je  me  fuis  entretenu  très -long¬ 
temps  avec  ce  dernier  ,  qui  a,  bien  voulu  m’ho¬ 
norer,  ainfi  que  tous  les  autres  Magiftrats  que  je 
viens  de  citer  ,  de  Taccueil  le  plus  favorable  , 
eh  m’indiquant  tous  les  refiTorts  &  tout  l’enfemble 
de  leur  adminiftration. 

Après  . avoir  éprouvé  tous  les  Gbftaçles  que  le 
choc  des  autorités  &  :l’obftination  du  peuple 
^  peuvent  apporter,  le  Gouvernement  de  Bruxelles 
a  pris  le  parti  d’établir  ,1e  15  Janvier  lyyz  ,  dans 
chaque  Province ,  un  Tribunal  unique  &  fou- 
verain  pour  tout  ce  qui  concerne  l’épizootie ,  avec 
le  droit  de  jugèr  de  tout  en  dernier  reHort.,  de  de 
diftribaer  des  Commilïàires  dans  les  diâerens 
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cantons  infeârés  ou  fuÉpedfcs ,  pour  y  veiller  à 
l’exécution  des  Edits.  Ces  Tribunaux  ont  été  àp 
pellés  du  nom  de  Joinrc.'  Une  a  cté  établie  à 
Gand,  &  une  autre  l’a  été  à  Bruxelles. 

Leur  premier  foin  a  été  de  publier  les  lignes 
à  l’aide  defqûels  on  peut  reconndître  l’exiftence 
de  l’épizootie.  Ils  font  ,abfolument  les  mêmes  que 
ceux  qui  font  décrits  en  plufîeurs  endroits  dé  cet 
Ouvrage  5  avec  cette  différence  cependant ,  que 
la  fenfibilité  de  la  région  épigaftrique  y  eft  ou- 
Hiée  &  que  l’on  y  fait  à.  peine  mention  de  celle 
de  l’épkae  du  dos. 

'  I>éja;  dans  les  pages  57^5  &  fuivantes ,  jufqu’a 
la.  page  ;  ^^6  deeet  Ouvrage  ^  on  a  donné  '  l’extrait 
d^  principes  fur  lefquels  les  Adminiftratéurs  des 
Paysr^as  Aucrickiens  établilfent  la  néceffité  de 
ilafemmement  j  on  .y  trouve  auflî  en:  abrégé  les 
précautions  exaebes  &  rigoureufes  preforirés  dans, 
leurs  Provinces  ,  comparées  avec  celles  que  l’on 
,  prend  daiis  les  nôtres.  Pour  achever  de  faire  le 
tableaa.de  leur  adminiftration  à  cet  égard  ,  il 
nous  refte  à  parcourir  leurs  Ordonnances  &:  Edits , 
a  Taifon  des  époques  auxquelles  on  Tes  a  pu- 
bliés  (i)  J  ^  à  en  placer  ici  quelques-uns  dans 


{ J  j  Prelgue  tous  les  Edits  concernant  la  maladie 
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toate  leur  étendue  ^  qui  puiflent  donner  une  idée 
dés  autres. 

La  première  Ordonnance  dans  laquelle  le  Gou¬ 
vernement  Autrichien  des  Pays-Bas  recommande 
Fallommement  le  plus  étendu  ,  eft  datée  du  lo 
Mai  17.^9.  ,  Elle  défend  l’introdudion  de  toutes 
les  fubftances  étrangères  &  fpôngieufes  qui  peu¬ 
vent  tranfmettre  la  contagion  V  &  elle -indique 
certaines  difpofitions  relatives  à  la  police  inté¬ 
rieure  du  pays.  Un  Edit  daté -du  10  Novembre 
îriême  année  ^  &  imprimé  à  Gand  ,  confirme  de 
plus  en  plus  la  prerhiere  Ordonnance ,  lui  donne 
même  beaucoup  plus,  d’étendue,  défend  la  fortie 
6c  la  communication  du  bétail.,  ordonne  rafiom- 
mement  de  tous  les  beftiaux  fufpefts, ,  &  la  dé- 
Enfeébion  la  plus  exade  ,  &  prefitrit  les- peines 
les  plus  rigoureufes  contre  l’infradion  de  la  Loi. 
Un  Edit  additionnel  du  ii  Janvier  1770,  égale- 
.mént  imprime  à  Gand  ,  très-long  &  crès-détàillé, 
explique, d’une  maniéré  encore  plus  pofitive  ,  les 
intentions  de  la  Gour  ,  au  fujet  de  la  maladie 
épizootique.  Le  plan  de  radminiftration  y  èft  dé¬ 
veloppé,  dans  toute  fon. étendue.  J’ai  cru  ,  pour 

cpi2ootique  ,  fbit  dans  le  Brabant ,  foit  dans  ia  Piandre 

Autriefeienne ,  ont  été  publié^  ea  Plaanand»  '  i 
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ces  raifons  ,  qu’il  devok  trouver  place  dans  ce 
Recueil  j  j’y  ai  même  ajouté  quelques  notes.  Un 
autre  Edit  additionnel  à  ceux  des  10  Mai  &  10 
Novembre  17^9  j  daté  du  13  Février  1770  ,  de 
imprimé  à  Bruxelles  ,  indique  abfplument  les 
mêmes  précautions  que  l’Edit  précédent.  Les.ar^ 
ticles  iOa  Zi,  ai  &  23  ordonnent  avec  la  plus 
grande  rigueur  ,  &  fans  aucune  excepiion  ,,  .de 
tenir  ,  lorfque  l’épizootie  régné  ,  les  beftiaux 
renfermés  dans  les  écuries  ou  étables  ^  avecsdé- 
fenfe  de  les  laifîèr  fortir  ,  même  pour  les  mener 
à  l’abreuvoir ,  ayant  qu’il  fe  foit  écoulé  quatre 
fem aines  5  à  compter  du  jour  où  la  maladie  aura 
celle  dans  le  Village ,  &  où  la  derniere  étable 
aura  été  délinfeétée..  La  même  dilpolition  doit 
avoir  lieu  ,  une^  lieue  à  la  ronde  du  pays  infeété. 
Les  bêtes  à  l^ine  dpiyent  être  renfermées  avec  le 
même  foin  \  on  peut  feulement  leur  faire  prendre 
l’air  dans  la  cour  ,  toujours  à  200  .  pas  au  moins 
de  l’étable  où  feront  renfermées  les  bêtes  à  cornes. 
L’article  24  du  même  Edit ,  ne  permet  d’acheter 
des  beftiaux  que  dans,  les  pays  où  la  contagion 
n’a  point  pénétré  ,  êe  dans  ceux  où  elle  eft  détruite 
depuis  quatre  femaines.  H  eft  nécellàire  d^pbferver 
ici ,  que  ce  délai  n’eft  pas  allez  long.  Il  faut  qu’il 
fe  foit  écoulé  au  moins  trois  mois  depuis  la 
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tiemiere  apparition  de  l’épizootie  dans  un  cantôft 
iquelconqtie  ,  pour  qUe  l’on  permette  le  paflàgê 
des  béftiaux  qui  l’habitent  dàns  ùn  pays  fain, 
L’établiîTement  des  Tribunaux  âppeilés  /ointe j  ^ 
a  été  fait  par  un  Edit  du  15  Janvier  1772  ,  qui 
fixe  le  nornbre  ,  les  appointemêrts  &  les  occu- 
pations  des  Officiers  employés auquel  fé  trouvé 
joint  iin  plan  des  procès-verba.ux'd’airommement', 
&  d’après  lequel  doit  être  également  fait  un  ‘in- 
terragatoiré-  ttèsr  étendu ,  auquéllès  Proptiétaires 
dès  beftiaux ,  les  Habitans  dé  la  Métairie ,  tohî 
obligés  de  répondre  avec  exaâitude  &  vérité.  On 
y  trouve  auffi  le  projet  dé  toUs  lés  certificats’  nc- 
éefiàites.  Les  quefti;ons"très-détà'ii’lées  qUiV  com* 
pofém  l’interrogatorre  dont  ;  il  vient  d’êtrè  parlé  , 
dans  la  Flandre  Autrichieniïé'',miit  été  redùîtéf 
à  treize  par  des  Adminilïratéufs  du  BraWn 
Une  Grdonriartce  du  , 

à  quelques  atticfes  dès  Edits  pfécédëns ,  relati¬ 
vement  %.  des  ■circonftanceÈ  patticufierés  ,  6c  ferî 
à  modifier  les  autr%s.  Uü  "  nouvel  Édit’  du  ? 
Aèût  même  amiée ,  contenânt"vihgt-Un  articles,, 
imprimé  à  Gànd ,  eft  princi'pàtement  deftine  pour 
la  Wefir- Flandre.  "Grî  y  infiftë  fur  Ja  riéceffité-  d’ain 
dénombrement  exact  ,  &  ôn' y  répété  les  pre' 
éautions  indiquées  par  iës‘ 'autres'  Edits  avec 
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quelques  changemens  .&  quelques  additions. 
Enfin  la  Jointe  de  Gand  a  publié  ,  le  8  Mai 
1775,  une  Ordonnance  en  feize  articles  ,  con¬ 
tenant  les  précautions  nécelFaires  à  prendre  pour 
remettre  les  beftiaux  aux  pâtures.  On  a  fait  im¬ 
primer  en  même-temps  différentes  colonnes  ,  les 
unes  pour  la  diminution  ,  les  autres  pour  f  aug¬ 
mentation  du  bétail ,  compôfànt  un  regiftrè  pour 
chaque  Paroifle. ,  dont  les  feuilles  doivent  être 
remplies  par  .les  Commiffaires  départis  à  cet  effet 
dans  les  différens  cantons  fufpeds.  On  y  a  joint 
en  même-temps  des  projets  de  permiffipft  j  foit 
pour  vendre  ,,foit  pour  acheter  ,  foit  pour  tuer 
du  bétail,  foit  pour  le'changer  d’établé  ou  de 
jpâturè. ,  foit  pour  le  faire  pafièr  dans  les  autres 
cantons  de  la  même  Province ,  foit  pour  le  tranf- 
poftet  chez  l’Etranger  ,  fans  l’expédition  def- 
quellés  il  eft  défendu,  fous  de  très-groilès  peines, 
de  faire  aucun  changement  dans  le  bétail. 
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Ordonnance  [i]  de  Sa.  Majeflé  ^  du  lô  Mai  ^ 
concernant  la  maladie  dès  bejîiaux. 

]VÏ  AR-iE-THERESÊ,  par  la  grâce  dé  Dieu,  impé¬ 
ratrice  Douairière  des  Romains  ,  Reine  d’Allemagne,  de 
Hongrie,  &c.  &c.  Nous  étant  revenu  qu’il  régné  dans  leÿ 
Prbvinces-Uùies  &  en  quelques  endroits  voifins  j  nornrné- 
ment  dans  la  Flandre  &  le  Brabant  Hollandois  ,  une  ma-' 
ladie  contaigieulè  parmi  les-bêtes  â  cornes,  &  qu’il  êft  à 
craindre  <}u’elle  ne  lê  communique  aux  Pays  de  notre  do¬ 
mination  ,  par  le  tranlport  de  cette  efpece  de  bétail ,  des 
peaux  &  viande ,  tant  fraîche  que  fumée- &  faiéé,  qui 
yienneîtt^é  Gés;mêmes_ Provinces ,  Nous  n’avons  pu  nous 
difpenfer  de  perter  nos  attentions  à  un  objet  aufTi  impoi';- 
tant  &' auflî 'mtérelTant  peut  ie  bien  4c  ravantâgè  de'  nos . 
fidèles  ^je'K  jr-c’eft  pourquoi, -auprès 'avoir  fait  prendre  des 
informations  fur,  le  fait  &  la  nature  de  cette  maladie  ;  vou¬ 
lant  prévenir  les  inconvéniérîs  fâcheux  qui  pourroienf  ré-; 
fiilter  de  pareils  tranfports  ,'Nous  avons-,  de  l’avis  dé  nos 
très-chers  &  féaux  les  Chef  &Pré{îdent,  &  Gens  de  notre 
Conféii  Privéj  -Sc  à  la  délibération  du  Séréniffime  Dùc^ 
CHARÇE&-j;^LEXA'N;DRRDE  LoRRAINÉ  ET  DE  BAR,  notte  LfeU- 
tenant.  Gouverneur.  &  CapitaineCGénéral  des  Pays-Bas, 
trouvé  coûvenif.dè  défendre  Scdlintêr dire,  comme  NôüS^ 
défendons  4c  fnterdilôns  jufqu’à  autre  difpofitioix, -rentrée 
éc  introdudion  en  ces  Pays ,  de  mutes  bêtes  à  cornes  venant 
des  Provinces^  Finies ,  de  là  Handfé  &  Brabant  Hôllan- 
dois  ,  &  de  la  Campine  Liégeoife ,  à  peine  que  ces  bêtes 
feront  cenfées  être  infeécées ,  &  comme  telles  d’abord  en¬ 
terrées  avec  leurs  peaux ,  fept  pieds  profonds  dans  les  lieux 
où  elles  auront  été  faifies  j.qüé'par-defl'us  ce ,  les  conduc¬ 
teurs  &  ceux  qui  les  introduiront ,  fetontfujligés  &  bannis 
des  terres  de  notre  obéiffance  pour  le  terme  de  cinq  ans, 


(i)  0n  obferve  que  l'oa  a  ciu  ne  devoir  rien  changer  aux  termet 
ni  aux  expreffions  des  Edits  traduits  du  Flaniand  à  Bruxelles. 

ainlî 
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^ihfi  qaè  céiix  qüi  les  aiiront  fciemment  reçues  ou  aehé-» 
téesi  ^ 

Il  i  Nous  défëiidàns  paféillémènt  l’entrée  én  des  ï’ays , 
de  toutes  fortes  de  peaux  &  dé  viande  fraîche ,  falée  ou  fu- 

•  inée ,  de  bêtes  à  côirnès ,  venant  dès  mêmes  Provinces ,  à 
peine  que  lelHitês  peaux  èc  viande  feront  auffi  prompte- 

-  ment  enterrées  dans  i’ehdroit  où  elles  auront  été  à.ifîes ,  de 
'confifcatlon  des  bâteauïj  chârriots,  charrettes  &  chevaux, 
qui  en  feront  chargés ,  &  de  füftigation ,  &de  banniflèment 
pendant  cinq  ans ,  à  charge  de  ceux  qüi  lés  auront  intro¬ 
duites,  &  qui  les  auront  fcieinment  féçues  ouachetéesj  cette 
défenfe  aura  également  lieu,  feus  lès  mêinês  peines  ’^  pour 
les  bêtes  àéornes ,  les  peaux  &  la  viatidé  venant  de  la  partie 
de  la  Güeidre  ,  fo'ümife  à  notre  domination* 

III.  Pour  préfèrver  d’autant'  plus  efficacement  P-intè- 

-  rieur  du  Pays  de  la  contagion  du  bétail.  Nous  défendons 
d’y  introduire  dés  bêtes  à  cornes  dé  tous  lès  endroits  qui 
ne  feront  éloignés  que  de  deux  lieues  de  la  frontière  des 
États-Généraux  ou  dé  là  Campine  Liégeoîfe ,  à  peine  de 
confifcation  des  bêtes ^qui  y  auront  été  introduites^  &  d’une 
amende  de  vingt-cinq  écUS  pour  chacune  d’kelles ,  à  charge 

■  des  condudeürs  ,  &  de  celui  où  cêUx  qüi  les  auront  intro¬ 
duites  ,  ainlî  tjue  de  ceux  qui  les  aurcïit  fciemment  rèçue's 
ou  achetées.  .  , 

i  V.  S*il  àrrivolt  qüè  céttê  maladie  èôntàgiéufe  fe  ma- 
nifeftât  dans  quelques  endroits  des  Pays  de  notre  domina-* 
îion  ,  Nous  ordonnons  en  ce  cas ,  que  le  bétail  -atteint  de 

•  î’infedion,  foit  incéframmént  en  terré  à  la  profondeur  de  fept 

-  peds  ( i).  Nous  interdifbns  bien  férieufement  dans  ce  même 
•cas ,  de  conduire  bu  de  tranCponrèr  ailleurs  aucune  pièce  de 
-hétâil  qui  fe  trouvera  dans  lès  endroits  fîtüés  à  Une.  lieue  à 

ia  ronde  du  village  où  la  maladie  fe  fera  mànifeftée ,  à 
peine  de  confifcation  des  bêtes ,  &  d’encourir  les  amende? 
llafuées  ci-dèvant  contre  ceux  qui  intrpdûirônt  du  bétail 
dans  l’intérieur  du  Pays  ,  ou  qui  -l’auront  reçu  oü 
acheté-. 


(i)  Cet  Edit  étant  du  lo  Mai  1769  .  on  voit  qüe  i'aflbmniemefit 
"p[t  depuis  long-temps  en  vigueur  dans  le  pays  de  la  Reine. 
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V/  Nôtfs  défendons  pareillemènt  â  tous  ceux  qui  fè  mê¬ 
lent  d’acheter  du  gros  bétail,  &  qui  auront  été  dans  tpel- 
ëtàbie  ihfèâ:ée ,  d’èntrer  dans  Teipace  de.  vingt-quatre 
lieures  en  xjuelqu’ autre  étable  bu  la  maladie  ne  iè  trouve- 
TOÎt  point ,  U  pfeiffe  de  cent  florins  d’amende. 

V  ï.  Goïû'me  il  a  été  remarqué  que  la  contagion  pouvoir 
%re  tûmmüniqüêe  par  des  chiens  qui  vont  dans  les  prairies 
ou  dans  des  étables  ou  iê  trouvent  des  bêtes  infeâées , 
Nous  défendons  bien  expreïTément  aux  Habitans  du  plait- 
ï’àys,  de  lès  laiflfer  courir  çà  &  là ,5  voulant. qu’en  cas  de 
eôntràvèntibn ,  il  foit  permis  â  un  chacun  de  les  tuer. 

Vil.  Lés  amendés  ftatuées  par  la  prélèn te  Ordonnance 
ièront  partagées  moitié  par  moitié,  entre  le  Dénonciateur 
Sc  l’Officier  qui  aura  fait  l’exploit. 

VIII.  Nous  voulons  que  ceux  qui  font  les  rondes  & 
pah-ouilles  veillent  exadement  à  l’exécution  de  la  prd&lte 
Ordonnance. 

l'X.  £t  pour  que  la  contraventioh  ïbit  plus  aifémeut 
•reconnue  ,  nômnîément  quant  à  l’importation  des  peaux 
êc  viandes  fraîches,  falées  oii  fumées  ,  Nous  chargeons 
"féüx  qui  ŸÎéhiiént  diredèment  dans  ces  Pa;ys  d’ailleurs ,  & 
d’autres  Réÿâumes ,  États  Bc  Provinces ,  avec  de  pareilles 
Benrées  ou  Mârchàndïfes ,  de  fe  pourvoir  de  certificats  en 
due  forme  .des  Magiftrats  ou  Gens  de  Loi  de  Pundroit  ou 
ils  ont  pris  leur  charge  ,  delquels  ils  feront  obl^és  défaire 
tomptér  aux  Bureaux  dès  droits  d’entrée  &  fortîe  de  la 
jplace  dé  leur  décharge  du  déftination  j  &  le  Batelier  pu  âU- 
Vfe  Condodéur  fera  encore  tenu  -de  s’expurger  fous  fer¬ 
ment  ,  qu’il  rPar  pas  pris  charge  dans  les  Provinces-Ünies, 
ni 'dans  les  endroits  ci-devant  défignées  diredement  ni  in- 
diredemënt ,  le  tout  à  peine  qu’il  fera  procédé  contre  eis, 
ïelon  l’exigence  du  cas. 

iX.  Nous  ordonnons  très-pàrticulieremeat  à  nos  Gdh- 
■!feîlîers  'ti|caux  de  nos  Confeils  de  Brabant  &  de  llandre  , 
âüx  Mâgîftï'a'ts  Gens  de  Loi  de  ces  Provinces  ,  &  à  tous 
autres  nos  Jufticiers  &  Officiers  y  départis ,  de  porter  tous 
leurs  ’fiïins  &  vigilance  ,'4  ce  que  te  contenu  dé  la  pféfenfe 
Ordonnance  foit  ponduêlieM’elat  ol^ffé  éxécUté  en 
tous  fes  pôiüts  &  airtielès. 
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Si  donnons  ên  mandèment  à  nos  très-dhefs  &  féaux  lëS 
Chef  &  Prèfidéns ,  &  Gens  de  nos  Privé  &  Gïand-Confèilsj 
Ghaneelief  ScGeris  de  ilotrë  Gôniell  dè  Brabant ,  PréfîdenÉ 
j&  Gens  de  notre  GonCèil  dé  Flandre ,  &  à  tous  autres  hôS 
Juftieiers ,  Officiers  &  Sujets  a  qui  ce  regardera ,  qüe  céttê 
notre  prelèntë  Ordonnancé  ils  ô'bfervent  &  entretiennent  j 
&  la  faflent  exactement  obfervër  ,&  entretenir  j  faris  port; 
faveur^  ni  diffimulation.  GâR  Àîî|s;r  Notis  PiÀîx-îti  Eii 
tfmoignage  de  quoi  Nous  avons  fait,  rnettfe  notre  grand 
Seel  a  ces  prefentesi  Donné  en  nôtre  Ville  de  Bruxelles  j 
le  lo  du  mois  de  Mai  j  i’âri  de  grâce  mil  fèpt  cenr  foixârtte-^ 
neuf  j  .&  ue  nos  Régnés  lé  vingt  -  neuvième .  Etoft  pâra- 
|)hé  i>i.  Pliis  Bas  étoit  j  par  LTMPERâtRic£^Dôtj;4i^ 
-S,iÊRË  RT  RtiNÈ  J  en  fon  Çonfeili  Signé  j  dè  REui,/  • 


M  P'Lt-'^àdMùhnMl  pmr  M  Prëniite  ie  Flénin  ,  dû 
_  Jkj et, 4p:ld:  .MAkàÆe  eontdQimfi  :  qui  fegne  pdrmi  leà 
:âu  ti  - 

A  R  t  R  -*r  H  ë  R  E  S  Ê  i^âr  lajgraéé  de  Dieu  ,  îtnpëri- 
trice.  Douairière  -des  Ronààîns  ,"  "  Reine  d’ Allemagne  j  de 
'Hottgrië ,  '-  pXi  &G.  Qüblqüé  îe^s,  di^ofîtions  que  Nous  ayons 
'faites  par  nos  Édits  pxécédêns  g.poùr  ;éHipêç,her  le  progrès 
dé  là  mâiadiè  çontâgiëüfe  j  qiii  s’éft  manifeiféelparnii  lé 
grôsEctâil  dans  notfe  Prôvînce  dé  flàndrè,  ayènt  produit 
Un  ëfTer  dëfirél  Gépéndânt  pôürné  rien  négliger,  dé  ce  qjli 
E'oùfrô'it  côntribü^  à  feîrè  ce.flér  cette  jùaâiadîé  dans  ies  én- 
droits  GU  elle  régné  éneoré  ^  &  à  délivrèr  entiérément  n.o- 
tre  Province  de  Flandre  de  çê  fiéàü  rùinèùx  : ,  Nous  avons , 
de  lavis  de  nos  très- chêrs'.  &:.féaüxilés  Çhef  &  Ptéfidens , 
&  Oeris  dé’  notré  Cbnfèil  Privé.^  ^  à  la  .délibération  dé  ,np- 
tré  très-cher  4£  très--âme.Bêaii-Frér.ë  &  CouHn  j  GhareRs- 
ÀrExAKtiRë.j  Püc  de  Lbrrainé  &  de  Bar  ^  Grand^Maîtfê 
'  dé  rOrârë'Téütqnîqûé.,  notré  XiéUtenant ,  Gouverneur  & 
Capitaine  Gëiaérài  des  Pa js-Baà,  ©uîs  .aü  préalabie  leSÉrats 
'  di  kditë  "Province ,  trouvé  bon q  ên  amplifiant  nos  Édits 
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précédens  ,  de  ftatuer  par  provifîon,  &  jufqu’à  ce  qu’autre- 
ment  en  fera  difpofé,  les  points  &  articles  fuivans. 

Articie  Premier.  Lorfque  dans  une  étable  il  fe  fera 
manifefté  une  maladie  quelconque  ,  ie  Propriétaire  devra 
inceliamment ,  &  au  plus  tard  dans  le  temps  de  quatre  heu¬ 
res  ,  en  faire  la  dénonciation;  aux  Gens  de  Loi ,  a  peine  de 
cent  florihs  d’amende. 

II.  Ceux  qui ,  non-feulement  auront  négligé  de  faire 
dans  le  temps  marqué  la  dénonciation  mentionnée  ,  à  l’ar¬ 
ticle  précédent,  mais  de  plus  auront  enterré  clandeftine- 
ment,  ou  de  leur  autorité  privée,  fait  ou  permis  d’enterrer 
■  une  ou  plulieurs  de  leurs  bêtes  mortes  de  maladie  quelcon¬ 
que,  de  même  que  ceux  qui,  après  que  l’épidémie  fefera 
déclarée  dans  leur  étable,  auront  vendu,  caché  ou  rranfe 
féré  ailleurs ,  quoique  munis  d’un  certüicat  de  fanté,  quel¬ 
que  bête  à  cornes  qui  ait  eu  communication  avec  les  bêtes 
malades,  foit  dans  l’établè  ,  à  la  prairie  ou  ailleurs, 
comm.e  auffi  ceux  qui  auront  vendu,  livré,  ou  laifl'é  ibrtir 
de  leur  étable  ou  maifon,  quelque  fourrage,  dréche^u 
reftes  de  diftillation  d’eamde-vie  ,  qui  auront  été  placés, 
foit  dans  l’étable  infedéè  , -.âu- deifus  ,■  ou  à  portée  de 
cette  ét^fe'T-du  fumier ,  ou  de  l’arine  des  bêtes  à  cornes, 
feront  punis  de  peines  arbitraires ,  même  les  plus  graves , 
félon  tes  circonftances  des  cas.  .  ,  ,  , 

III.  La  déclaration  mentionnée  ci-dellus  ‘étant  faite , 
^'les  Gens  de  Loi  fe  rendront  incèifammeht  fur  lelieuj 

&  s’il  réfeke  de,  la  viiîte_dés  Experts  ,  que  la  maladie 
contagieufe  régné  dans  l’étable  ,  ils  prbcédêrçnt ,  fens 
délai,  à  l’eftimation  de' toutes  les  bêtes  qui  s’y  trouveront , 
tant  malades  que  feines ,  du fümier ,  de  la  paille,  foin 
&  autres  fourrages  placés  dans  l’étable  ,  au-delfus  ou  à 
portée,  ■ 

IV.  Cette  eftimation  faite  ,  les  Gens  de  Loi  feront , 
dans  l’inftant  même  ,  tuer  toutes  les  bêtes  de  l’étable 
infeélée  ,  tant  malades  que  faines  ,  avec  tes  chiens  Sc 
chats  qui  fe  trouveront  dans  la  maifon  du  Propriétaire  , 

.  ou  dans  ïbn  enclos ,  &  les  feront  entprrer  le  plus  près 
qu’il  fe  pourra  ,  à  huit  pieds  de  profondeur. 

V.  Ils  feront  pareillement  embuir  ou  brûler  toute  la 
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paille,  foin  &  autre  fourrage ,j^lî  que  la  dréche  & 
reftes  de  diftillarion  (  i  )  qu’ils  auront  trouvés ,  {bit  dans 
l’étable ,  au-deiius  ou  à  portée ,  avec  tout  ce  qui  y  aura 
fervi ,  &  feront  enterrer  le  fumier  &  l’urine  des  bêtes  (1). 

VI.  Les  mêmes  Gens  de  Loi  feront ,  au  furplus  ,  obligés 
de  porter  à  la  connoilfance  du  Chef-College  de  la  Châ¬ 
tellenie ,  ou  des  Députés  des  Etats  de  la  Province,  la 
première  découverte  de  la  maladie  qu’ils  auront  faite 
dans  leur  Village,  &fe  conformer  exaâement  aux  inl^ 
truélions  &  diredions  qui  leur  lèront  prefcrites  par  ces 
Députés ,  relativement  au  nettoiement  des  étables  ,  qui  fe 
fera  aux  frais  de  l’adminiftration  générale  du  pays. 

VIL  La  Généralité  de  la  Province  indemnilèra  les 
Propriétaires  ,  enlùite  de  l’eftimation ,  mentionnée  ci- 
defîùs,  de  toutes  leurs  bêtes  qu’oh  aura  tuées  (5]  ,  làns 
diftindion  ,  S.  elles  étoient  malades  ou  faines  ,  ainii  que 
dufumier&  fourrage  qu’on  aura  brûlé  ou  enterré  ,  pourvu 
toute  fois  qu’ils  aient  -fait  la  dénonciation  à  temps  & 
dans  le  terme  prefcrit  par  l’article  I  du  préiènt  Edit. 

VIII.  Dès  que  la  maladie  épidémique  fe  fera  manifeftée 
dans  un  Village,  les  Gens  de  Loi  en  informeront  la 
Communauté  par  une  publication  à  faire  £àns  délai ,  afin 
que  chacun  Ce  conforme  à  ce  que  nous  avons  trouvé  bon 
de  pt’eicrire  en  pareil  cas. 

IX.  Vingt-quatre  heures  après  cette  publication  ,  tous 
les  Habitans  de  l’endroit  qui  nourriront  des  lapins  do- 
mefliques ,  auront  à  les  tuer  &  à  s’en  défaire  ,  à  peine 
de  trente^  florins  d’amende  5  &  feront  les  parens  &  les 
maîtres  folidairement  refponfables  du -fait  de  leurs  enfans 
&  domeftiques. 

X.  Et  pour  d’autant  mieux  prévenir  le  progrès  de  la 
contagion  ,  qui  infede  plus  facilement  les  étables  des 
Diflillateurs  d’eau-de-vie,  que  tous  autres,  &  fê  répand 
dè-là  dans  tous  les  endroits  où  ils  débitent  les  reftes  de 


(1)  Dans  les  Pays-Bas  Autrichiens ,  on  diflile  beaucoup  d’eau-de-vie. 
(z)  On  la  conferve  pour  engraiffer  les  terres. 

(5)  Dans  le  pays  de  la  Reine,  on  paie  la  totalité  des  bêtes  ,  foit 
{aines,  foit  malades.  .. 
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leur  diftillation  ;  Nous  voulons  que  tous  lei  Diftillateurs  , 
dont  les  étables  faines  fe  trouveront  dans  les  quinze  cetîts 
pas  d’une  écurie  infeétée ,  aient  en  tiers  jours  de  la  ma¬ 
ladie  notifiée  par  publication  des  Gens  de  Loi,  à  menee 
tout  leur  gros  bétail  à  la  boucherie ,  avec  certificat  de 
ïanté,  pour  y  être  tué  dans  , les  vingt-quatre  heures  ,  ou^ 
le  mener  dans  d’ autres  étabiès  tuidés ,  fituées  dans  If 
même  Village  ,  à  plus  grande  diftance  des  étables  in* 
feéèées ,  à  peine  qu’il  leur  fera  interdit  de  continuer  leurs, 
diililiatiens ,  que  leurs  uftenfile's  feront  fequeftrés ,  &  que 
leur  dréchè  ou  reftes  de  diftiiktioii  65  urines  de  bêtes  y 
feront  enfouis  ians  dédonamagement  quelconque. 

Kl,  Les  Propriétaires  des  étables  où  la  rpâladie  fè  fèra 
déclarée  ,  feront  tenus  de  planter  près  de  leur  ifiuê  ,  du 
coté  de  la  rue  ou  chemin ,  un  poteau  de  la  hauteur  au 
moins  de  fix  pieds furmonté  d’une  planche  qnarrée  de  la 
largeur  d’un  pied ,  qu’ils  devront  y  laifièr  quatre  içmaines 
après  que  leurs  étâb.les  auront  été  ne.ttoiées ,  à  peine  de 
vingt-cinq  florins  d’âniende, 

Xn,  Ils  placeront,  fous  la  même  peine,  pareils  po-. 
teaux  dans  tes  prairies  ou  tes  bêtes  infeélées  auront 
pâturé,  ainfi  que  dans  tes  èndrnits'  ou  leur  fumier  aura 
été  enterré, 

XIII,  Les  Gens  de  Loi,  afin  de  découvrir  d’autant  plus 
facilement  la  Ipurce  du  mal  &  d’en  arrêter  tes  progrès , 
interrogeront  attentivement  les  Propriétaires  des  bêtes 
Infeéiçes ,  fur  la  çaufe  .,  fort  médiate  ou  immédiate  ,  qui 
peut  avoir  porté  la  contagion  dans  leurs  étabtes  , fur  la- 
communication  que  leur  bétail  a  eue  avec  queiqu’aurre 
pendant  les  trois  dernieres  temaines  avant  que  la  maladie 
ne,fe  fût  rnaniielcée  ,  où  après  ,  ainfi  que  lùr  les  autres 
çifgonftances  qui  pourront  éclaircir  la  chofe.  Les  inter-,  ^ 
rogetont  pareillement  fi  pendant  le  terme  fii0it ,  avant  ' 
què  la,  contagion  ne  fe  fût  déclarée  parmi  leur  bétail ,  ils 
en  ont  vendu  ou  tranfporté  ailleurs  j  voulant,  que  les  Pro-, 
priétaires  donnent  aux  Gens  de  Loi,  fiir  ces  différens 
objets ,  tous  les  éçlaircilfemens  posfibles  dont  ceux-qi 
liendront.  note,  qu’ils  communiqueront  à  ceux  du 
Cfef-Çollëge ,  QU  aux  Députés  des  Etats  de  la  Proyincg,.,'. 
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XIY*  Les  Propriétaires,  qui  ,  après  avoir  été  aiafi  in^r 
terxogés  ,  feront  convaincus  d’avoir  fcieiî^ent  &  dolewr 
fenaent  caché  la  cauiè  de  l’infeé^ion  de  leur  étable ,  aitift 
que  ceux  qui  auront  diffimulé  d’avoir  vendu  ou  tranCporté 
ailleurs  quelque  bête  à  cornes  ,  dans  le  temps  de  trois 
femaines  avant  que  la  maladie  ne  Ce  fut  tnanifeftée  papmi 
leur  bétail ,  eneoureront  une  amende  de  cent  florins, 

XV,  Et  pour  empêcher  d’autant  plus  efficaçeiïie.rît. 
qu’on  ne  porte  d’aiUeurs  la  contagion  en  |landre ,  noRS 
défendons  bien  expreflement  d’introduire  en  cette  Pror 
vince  des  bêtes  à  cornes  ,  foit  des  terres  de  notre  obéif- 
fance  ,  ou  de  donaination  étrangère,  à  peine  de  cinquante 
éçus  d’amende  ,  à  la  charge  des  Çonduâeurs ,  outre,  la 
confîfçation  des  bêtes  ainfi  introduites  ;  voulant  que  les 
difpofltions  faites  par  nos  préçédens  Edits  aient  lieu  pour 
celles,  qui  viendroient  du  territoire  Hollandois,  de  h 
catnpine  Liégeoife ,  ou  des  limites  ,  &  que  celles  qtâ 
viendroient  d’ailleurs  ,  mais  d’un  endroit  infeé|é  ou  CuQr 
pecfl:  ,  fpient  tuées  fur  le  champ ,  &  enterrées  à  huit 
pieds  de  profondeur. 

XYI,  Défendons  pareillement  d’introduire  ep  notre 
Province  de  Elandre ,  dp  la  graiflf  ou  fuif  n§n  §>ndu  ,  à 
peine  de  cinquante  écus  d’amendê  ,  ^  dg  coaifeation  de 
.  la  marchandilè ,  ainfi  que  4®$  chevaux  &  voitures.  ayan% 
fervi  au  tranlport. 

XVH.  Interdilôns  ,  Ibus  pareilles  peines  ,  l’imp^- 
tatipn  en  cette  Province  des  POS-R?  fraîches  ou  faiées  , 
ainiii  que  des  cornes  de  pied  ou  de  tète  ,  à  moins  que  eei; 
peaux  ne  fufiènt  dépouillées  de  leur  poil  ,  8c  qug  1% 
Porteur  ne  fit  cpnflier  par  certificat  en  dup  forme ,  dé-r 
.  pêché  par  les  Gens  de.  Loi  du  Ueu  de  l’envoi ,  qi^  eps. 
peaux  ont  été  pendant  quelques  jours  dans  la  chaux , 
qn  qu’à  l’égard  des  cornes  ,  il  ne  fît  çonjEler  par  pareü 
certificat,  qu’eUes  viennent  de  bljtes  faines  &  d’un  e.ndreit. 
non  infeàé. 

XVIII.  Et  pour  empêcher  la  communication  de  la 
eeatagion  de  l’aa  endroit  de  la  Province  à  Pautre ,  fans 
porter  nos  précautions  au-delà  du  néceflàire  ;  Nous  dé- 
Hatons  5  qu4l  fera  libre'  aux  Jiabitans  des  Châtellen^  ^ 
Xxiv 
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où  il  n’y  a  point  d’indice  ni  de  fufpicion  de  maladie  épi¬ 
démique  ,  de  mener  leurs  bêtes  de  l’une  Paroiflè  de  leur 
diàrid  dans  l’autre  ,  fans  être  fujets  à  des  formalités 
quelconques, 

XIX.  Mais  dans  le  cas  contraire,  on  ne  pourra  con¬ 

duire  aucune  bête  à  cornes  ,  veaux  ,  ou  bête  à  laine  bors 
de  cette-Châtellenie ,  ni  de  l’ùn  Village  de  fon  reflbrt  i 
l’autre  ,  à  moins  que  le  Conduâeur  ne  fut  muni  d’un 
certificat  dépêché  par  les  Gens  de  Loi  de  l’endroit  de 
l’envoi  ,  qui ,  après  avoir  oui  les  voifîns  dont  ils  défi- 
gneront  les  noms  &  demeures,  déclareront  que  ces  bêtes 
viennent  d’une  étable  faine,  qu’aâuellement  il  ne  régné 
point  de  ,  maladie  épidémique  dans  cette  Paroiflè  , 
qu’il  n’en  a  point  paru  d’indice  depuis  trois  fe-^ 
maines  { i).  Ce  certificat ,  qui  contiendra  au  furplus  le  nona 
du  Propriétaire ,  le  nombre  &  le  fignalement  des  bêtes , 
ïe  lieu  de'  leur  deftination  ,  la  route  qu’elles  doivent 
tenir  ,  &  le  temps  pour  lequel  il  fera  valable  ,  devra  être 
figné  par  le  Secrétaire  ou  Greffier  , ,  &  niutii  du  cachet 
ordinaiife  des  Gens  de  Loi.  ,  .  . 

XX.  Il  ne  faudra  point  de  papier  timbré  à  ces  certificats*,. 

la  dépêche  n’en  pourra  coûter  que  quatre  fols. 

XXL  Les  Conduéleurs  feront  tenus  de  produire  ces 
certificats  aux  Acheteurs  des  bêtes  ,  qui  déclareront  au 
bas  de  les  avoir  reçues  ,  exprimeront  la  date ,  &  figneront 
leur  .déclaration, 

XXIÎ.  Les  Conduâeurs  remettront  dans  les  vingt- 
quatre  heures  ces  certificats  ,  ainfi  déchargés  ,  aux  Gens 
de  Loi  qui  les  auront  donnés  ,  pour  être  par  eux  enfilaflés 
&:  gardés  5  le  tout  à  peine  d’une  amende  de  vingt-cinq 
florins  ,  à  la  charge  des  Propriétaires  des  bêtes,  qui 
feront  refponfables  des  négligences  de  leurs  Valets  Sc 
Cotnmiffionnaires ,  &  que  les  bêtes  venant  d’un  '  endroit 
înfeAé  ou  fufpeâ: ,  feront  tuées  &  enterrées  fans  dédom¬ 
magement  quelconque. 


(l)  Çet,  efpaçe  de  tçmps  ji’èft  p^s  aife?  ÇQîlÛdérabk  j  II  faut  m 
Sîetes  çpsriptêr  dçvnç  eu  UpU  inëis,.  '  " 
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XXIII.  Défendons  cependant ,  fous  les  mêmes  peines  , 
de  ttanlÿorter  enfemble  &  pêle-mêle  des  bêtes  de  diffé¬ 
rentes  étables  ,  quoique  les  Conduéteurs  fuffent  munis  de 
certificats  dépêchés  en  due  forme. 

XXIV.  Si  les  bêtes  viennent  d’une  Châtellenie  ou 
régné  la  maladie,  ou  d’un  Village  fiilpeét,  foit  à  caufe 
de  là  proximité  avec  un  Village  infeélé,  ou  autrement  j 
Nous  défendons,  même  dans  le  cas  que  les  Conduéteurs 
produiroient  des  certificats  ,  fur  le  pied  qu’il  a  été  prefcrit 
ci-defliis ,  de  placer  ces  bêtes  avec  d’autres  bêtes  uines  , 
qu’après  qu’elles  aüront  pafie  vingt-cinq  jours  dans  uii 
endroit  féparé  de  i’étable  ,  à  la  diftance  au  moins  de  dix 
verges. 

XXV.  Quant  aux  bêtes  qui  font  deftinées  à  être  tuées 

dans  les  vingt-quatre  heures  ,  on  pourra  les  conduire 
librement  d’un  endroit  à  l’autre  ,  moyennant  un  cer¬ 
tificat  de  (ânté  ,  qui  contiendra  lé  nom  du  Propriétaire , 
le  nombre  &  le  fignalemeht  des  bêtes ,  le  lieu  de  leur 
deftination ,  &  l’ordre  de  la  route  qu’elles  doivent  tenir  , 
avec  une  déclaration  •  qu’elles  viennent  d’une  étable 
foine.  ■ 

XXVI.  Aucune  bête,  à  cornes  ne  pourra  paffer  par  les 

Villages  infeétés  ,  ni  par  ceux  où  la  maladie  n’a  ceflé 
que  depuis  trente  jours ,  â  moins  qüe  ce  ne  fut  pour  être 
tuée  le  même  jour,  à  peine  que  les  bêtes  feront  tenues 
pour  infedées ,  &  comme  telles,  tuées  &  enfouies  fans 
dédommagement  du  Propriétaire.  ' 

XXVII.  Il  ne  fera  permis  de  mener  des  bêtes  quel¬ 
conques  d’un  endroit  de  cette  Province  dans  l’autre 
que  durant  le  foleil  levé  ,  excepté  celles  que  l’on 
mene  à  la  boucherie  par  les  chemins  publics ,  avec  les 
certificats  mentionnés  ci-dellus. 

XXVIII.  Loriqu’une  bête  transférée  d’une  étable  à 
l’autre  ,  donnera  des  marques  d’infedidh  dans  les  dix 
premiers  jours ,  toutes  celles  qui  en  auront  approché  , 
foit  dans  l’étable  ,  à  la  prairie ,  ou  ailleurs  ,  feront  tuées 
Sc  enfouies  ,  à  moins  qu’il  ne  conftât  que  cette  bête  eue 
contracté  h  maladie  dans  la  derniere  étable  , .  auquel  cas 
on  fè  contentera  de  tuer  &  d’emerref  les  bêtes,  de  cette 
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derniere  étable  ,  ainfi  que  celles  qui  en  auront  approgjié 
ailleurs  depuis  les  premiers  fymptoîries  de  la  maladie. 

XXIX.  Défendons  à  tous  Marchands  de  bêtçs  ,  nommés 
en  thiois ,  Kutzers ,  &  autres ,  les  lèuls  Bouchers  exceptés , 
ainfi  nue  les  Marchands  en  gros  qui  feront  munis  d'une 
peinifiion  du  Chef-College,  d’acheter  des  bêtes  à  cornes 
au  plat^pays  ,  à  peine  de  trente  florins  d’amende  peur 
chaque  contravention. 

XXX.  LelHits  Acheteurs  ne  pourront  entrer  dans  au- 
cunè  étable  non  infedée  ,  mais,  devrons  Cq  faire  produire 
en  plein  air  les  bêtes  qu’ils  voudront  acheter  ,  &  ne  les 
pourront  toucher  ni  même  en  approcher  à  la  diftanee 
de  cinq  pas  ,  qu’après  que  le  marché  fera  conclu  à 
peine  de  vingt-cinq  florins,  d’amende. 

XXXI.  Ceux  qui  auront  été  dans  une  étable  infedée , 
ou  qui  auront  touché  une  bête  malade  ou  morte  de  la 
maladie  épidémique  ,  ne  pourront,  avant  trente  jours  , 
entrer  dans  les  étables  feines,  ni  dans  les  m^ilbns  des 
Propriétaires  ,  dont  le  bétail  ne  fe  trouve  point  attaqué  de 
c-ontagion ,  à  peine  de  cinquante  florins,  d’amende  (il. 

XXXn.  Défendons  aux  Bouchers  &  autres  de  & 
trouver  au  plat-pays  avec  leurs  chiens ,  &  voulons  que 
i.es  Hab’tatis  de  la  can:  pagne  tiennent  les  leurs  àl’aîtaeae  , 
à  peine  de  vingt-cinqflorins  d’amende,  les  chiens  d’ajlleurs' 
étant  tués  ;  bien  entendu  cependant  que  les  chiens  de 
eeux  qui  ont  droit  de  chaflè  „  qui  fs  trouveront  avec 
leur  Maître  ,  ou  en  exercice ,  ainfi  que  les  chiens  des 
Bergers  ,  menés  en  lifflè  8c  près,  des  troupeaux ,  ne  feront 
point  compris  fous  cette  djfpofitiDn, 

XXXÎII.  Il  ne  fera  permis  à  perlônne ,  le  (èul  Pra^ 
priétaire  &  lès  gens  exceptés  ,  d’entrer  dans  une  étable 
infeélée  ,  avant  qu’elle  ne  fbit  nettoice  &  purifiée  ,  à  peine- 
de  vingt-rcinq  florins  d’amende  ,  ne  fut  qu’ils  en  euflenc 
obtenu  la  permiflion  de  la  part  des  Gens  de  Loi,  qui  âe 


(i)  Cette  défeofe  eft  três-ÎJÎen  indiquée  •,  elle  ne  pcche  donc  point 
parce  qu’elle  eft  trop  rigeuteufe  ,  mais  parce  que  fen  exécutiea  eâ 
Tïcfque  impo^Sble. 
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ia  pourront  accorder  qu’aux  feuls  Experts ,  à  i’eftet  d’y 
faire  la  vifite  néceflaire ,  &  à  ceux  qui  tueront  Sc  enterre¬ 
ront  les  bêtes  ,  ou  nettoieront  les  étables. 

XXXIV.  Enjoignons  auxdits  Experts  de  foire,  dans  le 
temps  de  quatre  heures  ,  après  la  première  vifîte  d’une 
étable ,  leur  rapport  aux  Gens  de  Loi ,  à  peine  de  vingt-  - 
cinq  florins  d’amende. 

XXXV.  La  première  viflte  d’une  étable  étant  faite, 
les  Experts  n’y  pourront  entrer  une  fécondé  fois  fons 
permifiîon  des  Gens  de  Loi  ,  à  peine  de  cent  florins 
d’amende.  .  : 

XXX  VI.  Défendons  bien  expreflement  aux  Experts, 
anx  Propriétaires  &  à  tous  autres ,  de  donner  des  re- 
medes  aux  bêtes  malades  de  la  maladie  çontagieufè  ,  8c 
aux  Gens  de  Loi  de  le  permettre  j  le  tout  par  proviflon 
&  jufqu’à  autre  dilpofition, 

XXXVII.  Recornmandons  à  tqus  J^anans  &  Habitans 
du  plat-pays  ,  d’être  fur  leur  garde  contre  les  Etrangers 
qui  voudroient  entrer  dans  leurs  étables,  &  de  n’y  re¬ 
cevoir  généralement  perlbnne  ,  à  moins  qu’ils  ne  (oient 
munis  d’un  ordre  des  Gens  de  Loi ,  ou  qu’on  ne  fût 
aflurê  qu’ils  n’ont  eu  depuis  quinze  jours  au  moins , 
aucune  communication  avec  des  écuries  infeélées  ,  ou 
avec  des  bêtès  malades  ou  mortes  de  là'  contagion, 

XXXVIII.  Nous  ordonnons  à  tous  Manans  de  la  Pro¬ 
vince  J  dont  les  étables  font  faines ,  de  tranfpoiter  rous 
les  quinze  jours  le  fumier  hors  de  leur  endos ,  &  aux 
Adminiftrateurs  des  Châtellenies  ,  Sc  autres  diûriéte ,  dp 
plat-pays  ,  de  &  pourvoir  inceflamment  d’un  Expert 
duement  inftruit  des  fymptomes  qui  çaraél^ifent  la 
.Baladie  contagieufe. 

XXXIX.  Finalement  nous  déclarons  que  fos  .  amendes 
comminées  ci-deflus ,  feront  partagées  par  mœtiç  entre 
le.  Dénonciateur  &  TOfficier  qui  aura  fait  feploit  ;  Sc 
ceux  qui  feront  hors  d’état  demies  payer  ,  feront  punis 
arbitrairement  félon  l’exigence  des  cas»  ;  '  ,  ' 

§i  donnons  en  mandement  à  nés  très-cheis  Si  féaux 
les  Chef  &  Préfldens  ,  &  Gois  de  oos  Pri5çp&  T^raod 
Cwfeis  4  Er^éent  &  Gius  de  ristre  Ceofoilea  ïlajwire-,; 
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&  à  tous  autres  nos  Juftiders,  Officiers  &  Sujets  à  qui 
ce  regardera  ,  que  notre  préfente  Ordonnance  ils  ob- 
fervent  &  entretiennent,  &  la  faflent  exaélement  ob- 
fèrver  &  entretenir ,  fans  port ,  faveur ,  ni  diffirhulation. 
Car  ainsi  Nous  plait-il.  En  témoignage  de  quoi  nous 
avons  fait  mettre  notre  grand  fcel  à  ces  préfentes.  Donné 
en  notre  Ville  de  Bruxelles  le  onzième  jour  du  mois  de 
Janvier  ,  l’an  de  grâce  mil  fèpt  cent  fbixante-dix ,  &  de 
nos  Régnés  le  trentième.  Paraphé  iV®.  vt.  Par 
pératrice  Douairière  6*  Reine  en  fon  ConfeU^  étoit  ligné 
P,  Maria, 

Publié  au  Confifioire  âu  Confeil  en  Flandre  ,  préfent 
Commiffdires  , .  Avocats  ,  Procureurs ,  HuiJJîers  ,  Mef- 
fagers  ,  6*  autres  p'erfonnes  ,  ce  i6  Janvier  1770. 


Articles  contenant  quelques  précautions  pour  pré» 
venir  la  reproduSiion  de  la  maladie  épidémique  du  ■ 
gros  bétail  dans  le  département  delà  Wep.~FLandre\ 
en  remettant  ledit  bétail  aux  pâtures, 

I.  O  N  ne  pourra  importer ,  tranlporter,  faire  entrer 
ou  Ibrtir  aucune  bête  à  cornes  de  l’étable  ou  de  quel- 
qu’autre  lieu  ■,  fans  la  permiffioq  par  écrit  de  l’Echevin 
Vermeelch  dans  la  Châtellenie  de  rurnes  ,  &  celle  du 
L.  Joris  dans  tout  le  refte-de  la  ’W^eft-Flandre ,  à  peine' 
d’encourir  une  amende  de  dix  écus  pour  chaque  bête,  aü- 
delTus  de  la  confifcation. 

II.  Ces  CommilTaires  ne  pourront  donner  lefdites  per-  , 
miffions ,  fens  qu’ilfoit  apparu ,  au  préalable  ,  par  attefta- 
tions  fuffifântes ,  ou  autrement ,  i".  que  tout  le  fumier 
de  la  cenfe  d’oii  fort  ledit  Bétail  ,  eft  ralTemblé  fur  un 
pu  pluiîeurs  monceaux  ,  &■  couvert  d’un  demi-pied  de 
terre  :  z°.  que  le  même  bétail  a  été  foigneafement  lavé  &r 
décrotté;  5°.  qu’aprèa  cela,  U  a  pris  l’air  pendant  vingt-: 
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quatre  heures  conféçutives  dans  la  cour  ou  le  verger  da 
Jftopriétaire  :  4°.  que  la  maladie  épidémique  ,  ou  quel— 
qu’autre  que  ce  foit  ,  n’a  pas  été  dans  la  cehlfe  depuis 
plus  d’un  mois  ,  ni  dans  la  demi-lieue  (1}  à  la  ronde: 
î'°.  que  les  bêtes  à  cornes  ne  doivent  paflfer  à  une  demi- 
lieue  de  près  des  endroits  ou  quelque  maladie  s’eft  ,ma- 
nifeftée  depuis  le  fiifdit  temps  d’un,  mois  :  6°.  que  l’en¬ 
droit  vers  lequel  le  bétail  '  doit  être  mené  ,  loir  àullî 
éloigné  de  plus  qu’une  demi-lieue  de  tout  autre  qui  a  été 
infeété  dans  le  mois  ,.à  l’élFet  de  quoi  le  Propriétaire  qut 
le  prélèntera  pour  avoir  femblable  permiffion  ^  devra  re— 
-mettre,  en  outre  des  prédites  atteftations  ,  une  décla- 
lation  par  lui  lignée  ,  contenant  la  qualité  &  quantité 
de  fon  bétail  à  tra'nfporter  ou  à  mettre  dans  la  pâture  , 
la  fituation  &  grandeur  de  ladite  pâture ,  &  la  route  qui! 
fé  propolè  de  prendre  pour  j  conduire  fon  bétail  ;  lùr 
quoi  le  Commiflaire  lui  remettra  fa  permiffion  par  écrit  , 
contenant  toutes  les  fufdites  circonftances  >  &  devront  , 
iés  Propriétaires  ,  fuivre  à  la  lettre  le  contenu  delHites 
pèrmiffions,  à  peine  d.e  pareille  confifcation,  &  amende 
•de  dix  écus  pour  chacüei  bête  à  cornes  qui  fera  trouvée 
en  contravention  ',j&  qu  en  , outre  il  lèra  tenu  de  ,  remettre 
tout  Ibn  bétail  à  l’étable,  pendant  le  refte  de.  la  iàilbn. 

'  -  III.  Dès  que  le  bétail  fera  conduit  aux  pâtures ,  on  ne 
'pourra  plus  l’en  feiire  Iprtir  ni  l’arnenér  à  l’étable,  fans 
la  permiffion  par  écrit'  du  Commiiïàire  ,  pas  même  les 
vaches  à  lait,  à  pëinè  de  pareille  amende  de  dix  écus  pour 
ch3.qüe  bête  trouvée  en  contravention. 

'  IV.  Aucune  bêté.  à.  cornes  ne  pourra  être  tranfportée 
de  pâture  ou  ;  d’étable  à  étable  ,  ou  autrement  , 
fût -  ce  même  pour  la  boucherie ,  làns  .  la  permiffion 
fulHite ,  à  peine  d’une  amende  de  cinqumte  écus  pour 
chaque  bête.  ’  .  . 

Vi  Les  'Cominiflàîres  feront  pourvus  des  dénombre- 
mens  faits  pendant  l’hiver ,  du  bétail  qui  s’eft  trouvé  dans 


(,i)  Cette  diftance  eft  trop  peu  confidétable ,  &  ne  préferye 
d’aucun  danger. 
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les  étables  j  avec  lequel  ^  &  les  déclarations  qüi  ieronê 
faites  enfuite  des  articles  précédé  ns ,  ils  feront  la  retrouve 
de  quinzaine  à  quinzaine ,  tant  aux  étables  qu’aux  pâtures ^ 
pour  s’afliirer  fi  l’on  n’éft,  pas  contrevenu  aux  prohibitions 
portées  par  cette  &  les  précédentes  Ordonnances. 

VI.  Ceux  qui  fe  préfenteront  àu  Commiflaire  pour 
avoir  la  permifiion  de  remettre  leur  gros  bétail  à  rherbe  , 
devront  en  déclarer  le  Gardien  ou  celui  qu’ils  deftinent 
à  le  foigner  ;  &  fi  par  mort ,  ou  autre  pareil  événement  j 
ils  font  obligés  d’y  employer  üné  autre  perfonne  ,  ils 
feront  tenus  de  la  défigner  préalablement  par  écrit  au 
Goinmiflaire  ,  défendant  à  tout  autre  qüe  ledit  Gardien 
de  fe  trouver  fur  la  pâture  ,  à  peiné..'  d’encounr  une 
amende  de  cent  écus  ,  laquelle  arnénde  ,  en  cas  d’in- 
Iblvâbilité  ,  fera  commuée  dans'  Un bannifièment  de 
x^üatré  années  hors  des  terres  dé  la  domination,  de  Sa 
Majeflé. 

VIL  Le  Gardien  ne  pourra  l’être  que  d’une  :leiiî# 
pâture  ,  GU  de  phifieurs  ,  fi  elles  font  immédiate-mfuÉ 
joignantes ,  a -peine  ^  à  chargé  defdits  Gardiens  y  coif- 
tre.venans  J  d’encourir  une  amende  de  vingt-cinq  éGus*,.'. 

VILL-  Pérfonne  ne  potrrâ  fàiré  pahre  fon  gros 
bétail  fiirlès-chëmins  ,  dans  les 'Bois  ,  pü.  à  l’entour  des 
terres  d  làbotir  ,  fans  .la  permifiiôn  pàr ,  écrit  du  Gom- 
miflàire ,  ^üî  ne  la  pourra  donner  que  dans  des  .endroits 
très-éloignésde  la  maladie  V  &'j'âmaîs  encore  par  rapjfft 
Rux  chauffées  Oü  grands  chemins  j  dits' hêrbae5eH3;i& 
tous  autres  où  il  y  a  grand  paflâgë  paiera  le  Gon- 
trevenânl’Uhè  aitiehde  de  vih'gt-cih.q'  ccù/.,  ou  b^ 
.ndfemènt  de  deux-ans,  en  cas.  d’uifolvabilîte ,  en  ou'trê:^ 
la  confîfcâtièn  dû  bétail  trôuvé  ên  côntîraveîition*.  : 

IX.  li  nê  p^rra  troüvëf  au  pîât-pâÿs  de  la  ÎVeftr 
Flandre ,  fauf  fur  les  grandes  roptes^  aucun  MarGhand  * 
•dit  Kutzer,  ni  aucuns  autres’ étrangers  "dudit  pays  qui  rfe 
mrélent  du  commefce  de  bétail:',  gfâs'ou  maigre ,  à  peine 
d’un  bannilfement  ^  dix  ans  hors, des  ..terres  de  la  demi- 
fiâïiôn  de  'Sâ  Majefté, 

,  X.  Les  Habitans  de  la  'Weft-Fkndte ,  -tant  BoncherS  j 
qu’autres  ,  ne  pourront  aulfi  ni  vendre  ,  ni-  acheter  dit 
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èétâll  ,  fans  avoir  une  perfniffiôn  par  écrit  da  Com- 
miiraire  du  lieu  ,  à  peine  d’une  amende  de  cin<5tlante 
écus  ,  laquelle  permifiion  ne  pourra  être  donnée  qu’à 
ceux  qui  ne  font  point  dans  le  voifinage  des  endroits  où 
là  maladie  a  paru  depuis  un  mois  ,  non  plus  qu’à 
ceux  qui  font  aucunement  fulpeéls  de  fréquenter  lefoits 
lieux  infeélés. 

XT.  Les  Bouchers  &  autres  Marchands  étrangers  qui 
voudront  acheter  du  bétail  dans  la  ’Weft-îIandre  ^s’adreC- 
lèront  direélement ,  à  cet  effet ,  au  Commiffaire  qui  leur 
aflignera  des  perfonnes  de  choix  &  de  confiance ,  &  à 
qui  ils  pourront  donner  leurs  commifllons  avec  telles 
inftrüâiôns  qu’ils.^  trouveront  convenir  ,  leiqueilês  per¬ 
fonnes  devront ,  dans  la  vifite  du  bétail  à  acheter ,  ob- 
^  forver  les  mêmes  précautions  que  les  Gommiffaires  fai¬ 
sant  lés  exécutions ,  à  quoi  ils  s’obligeront  fous  ferment 
prêté  CS  mains  des  Gommiffaires  qui  en  feront  âéle 
in  forma, 

,  XII.  Perfonue  qui  a  eu  la  contagion  dans  fa  ferme  , 
ne  pourra  remuer  ou  toucher  à  Ion  fumier  avant  lès 
mois  de  Juin,  prochain -j  pendant  lequel  il  devra  géné¬ 
ralement  tout  être  charié^  hors  des  cenfes  for  les  ja¬ 
chères.,  &  labouré  dans  icelles  ou  couvert  d’un  demi- 
pied  de  terre ,  le  tout  à  peiné  d’encourir  ,  par  les  De- 
taillans  ou  Gontrevenans  ,'  une  amende  de  vingt-cinq  écus. 

XIII.  L’intention  de  .  Sa  Majefté  eft  que  les  Com- 
miflaires  -mlpedlifs  ne  pourront  donner  aucunes  per- 
miflions  à  l^gard  du  gros  bétail  venant  de  la  domination 
du  Roi  Tres-Ghrétien  ,  &  de  celui  qui -poarroit  venir  du 
franc  de  i&rüges ,  ce  par  provifion ,  &  julqu  a  autre  dif- 
pofîtion. ,  : 

XI V.  Lefoits  .Gommiffaires  tarderont  de  donner  des 
permiflioas  pour4e: bétail -qui  n’a  pas  paffé  la  ra'alâdiè  , 
Juiqu’à  ce  que  celui  .qui  eft  guéri  fera  placé. 

Xy .  Lés  -amenées  3ci-d.evant  commiaées  ,  feront  par¬ 
tagées  moitié  par  moitié  véntre  le  Dénoaciatêür  &  l’Of¬ 
ficier  exploiteur  ,  &,  ies  parens  &  maîtres  feront  refe 
ponfa-hies  pour  iéurs..enfens- êc-domieftiques. 

XVI.  -Tous.  les-Edits&Ordasïiancesvantâriêares  ,  nom- 
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mémetit  celle  du  2.4  Avril  dernier  ,  émanée  pour  la 
Châtellenie  de  Fumes,  l’adminiUration  des  huit  Villages 
dans  la  Well-Flandre  ,  &  la  Jurifdiétion  de  Poperingue-, 
relieront  en  vigueur  pour  autant  qu’il  n’7  eft  expvelTémenE 
dérogé  par  les  préfentes-.  : 

Fait  à  Gand^  ce  8  Mai  1777. 


FoRMt/LE  de  l’inten-agatqife  que  doivent  fuhif  dans  ia 
Flandre  Autrichienne  &  dans  le  Brabant ,  pardevant 
l* Officier  &  tes  Gens  de  Loi  de  tendrait^  les'  Pro^, 
priétaires  des  étables  reconnues  infeâées  ,  leurs 
gens.  ; 

ARTICtË  PREMIER.  D  EPiTis  quand  la  nialadié  's’eft 
manifeftée  parmi  leur  bétail  combien  ils  ont  eu  de'  bêtès 
depuis  trois  mois  ?  ce  que  ces  bêtes  font  devenues  ? 

IL  Combien  ils  ont  de  bêtes  malade^?  qüéls  lignés 
de  maladie  chaque  bête’  malade  a  'donnés  J  -dans  quels 
temps  elle  a  donné  ces  dilFérens  lignes  ?  - 

III.  Combien  ils  en  ont  de  faines  î 

IV.  Depuis  quand  ils  ont  em  ces  bêtes  3-  . - 

V.  En  cas  qu’ils  en  euflènt  acqüifes'  depuis  trente 

jours  avant  :1a -manifellation  de  la  maladie  ,  demander 
d’où  ces  bêtes  font  venues  î  :  ^ 

VI.  Si,  depuis  trente  jours,  iis  dût  vendu, ou  dépîaéé 
quelques  bêtes  ?  ce  que  ces  bêtes  font  devenues  ?• 

V I I.  Par  '  quelle  caufe  ils  imaginent  que  la  maladie 
a  pénétré .  dans,  leur  étable  ?  - en -leur  faifant  connoître 
eue  cette  maladie  peut  fe  contraéter  ,  tant  par  la  çora 
inunication  des  bêtes  laines  'avec  ‘des  bêtes  infeélées , 
que  par  la  communication,  des  premières  avec  des  per- 
lonnes  qui  .  auroient  été  dans  des .  étables  infeéléés  ,  & 
demander  ,'en  conlequence  de  ce ,  -fi ,  dans  leurs  maifoii  ôu 
enclos  ,  dans  leurs  étables,  ou  dans  les  environs  -,  -Ü  ne 

lèroit 
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(croit  pas  entré  quelque  Marchand  de  bétail.  Boucher  , 
Médecin  de  bêtes,  Valèt  d’écirie  qû.;.GardièEi  de  bétaiF:, 
ou  û  quelque  perfonne  (èmblable  n’a  pas  touché  -  une 
de  leurs  bêtes  ? 

VIII.  Si  l’on  na  point  paffé  devant  leur  enclos  avec 
d’autres  bêtes  ,  avec  du  fumier  ,  où  avec  du  fourrage 
venu  de  quelqu’autre  étable  î 

I X.  Si  dans  jeturs  étables  ou  granges  ,  il  n’eft  entré 

aucun  Mendiant  ,  Vagabond ,  Colporteur  ,  ou  quelque 
Valet  ou  Servante  étrangère  font  pas  trouvés 

avec  des  Acheteurs  ,  &  Revencl|ürs  de  vieilles  hardes  ? 
s’ils  n’en  ont  pas  acheté  de  patèils  gens  ,  ou  s’ils  n’en 
ont  pas  vendu  à  de  :  telles  peflQ-n-ues  ou  à  d’autres  ? 

X.  Avec  quoi  ils  ont  nourri ,  leâtfs  bêtes  depuis  les 

derniers  jours  î  où  elles  ont  pattiré  f  Y-Ps  n’ont  pas  acheté , 
emprunté  ou.  reçu  de  quelque  tiêrc^perlonne ,  .  quelque 
fourrage  bu  ncnifriture  de' bétail: j  qui  ?  -• 

Comme  auC  s’ilsrn’ont  poifit^r&pi  ou  emprunte,  ^  de¬ 
puis  trente  jours  ', ,  quelques  ufienÉlês  ,' teii.que  des  char- 
riots  ,  charrettes",  brouettes  fourches ,  cuves  ,  chaudières 
ou  autres?  &  s’ils  n’ont  pas  donné ,  prêté  ou  vendu  des 
meubles  ou  elpeces  lùfmentionnées  ,  &  à  qui  ?  û  ,  de¬ 
puis  trois  mois  ,  leurs  vaches  n’ont  pas  été  conduites  au 
taureau,  &  où? 

X I.  Si  eux  ,  ou  aucun  de  leurs  gens  n’ont  été  ,  de¬ 
puis  les  derniers  trente  jours  ,  dans  d’autres  étables 
infeâées  ? 

XII.  Si  eux,  ou  leurs  Valets  d’écutie  ou  Servantes, 
n’ont  pas  ,  depuis  vingt  à  trente  jours  avant  la  décla¬ 
ration  de  la  maladie  dans  leur  étable ,  été  dans  celles 
de  leurs  voifins  ?  on  leur  fera  détailler  la  commu¬ 
nication  qu’ils  pourroient  avoir  eue  avec  des  bêtes  fai¬ 
nes  ,  afin  que  MM.  les  Commiffaires  puilTent  furveiller 
ces,  étables  ,  &  prendre,  à  leur  égard  ,  les  précautions 
qu’ils  jugeront  nécelfaires(i). 


(il  Ils  ont  pouffé  la  précaution  iufqu’à défendre  qu’aucun Barbiet 
ne  dit  admis  dans  les  maifons  infeâées,  s’il  ne  s’eft  écoulé  vingt 
jours  depuis  la  purification  de  l’etable. 

Troifieme  Partie.  Y  y 


formule  du  Regrjîre  qui  doit  être  tenu  dans  la  Flandre  Autrichienne  &  dans  le-  Brabant  y  tant 
par  Le  Commit  a  ire  principal  de  chaque  Province  ^  pour  la  Généralité  entière  j;  que  par 
chaque  Cotnmi{jaire  -  Suhdélégué  ^  pour  le  Canton  commis  à  fes  foins  ^  &  par  chaque  Officier  pour 
fon  Village ,  fa  Ville  ou  fon  Bourg. 
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Lettre  Pastorale  de  Monfeigneur  l’Archevêque  de 
Touloufe  ,  au  fujet  de  la  maladie  épizootique ,  à  Mont^ 
pellier  le  zj  Décembre  1774  (i). 

Ij  a  funefte  contagion  qui  commence  à  menacer  es 
Diocèfe ,  &  peut-être  votre  ParoilTe  ,  a  excité ,  Monfieiir  , 
comme  vous  le  favez ,  l’attention  du  Gouvernenierit'  & 
de  tous  ceux  qui  ont  quelque  part  à  l’adminiftration  de 
la  -Province.  '  -  • 

Comme  une  fêcheufe  expérience  a  fait  voir  que  les 
ïemedes  navoient,  jufqu’à  préfent  ,  produit  aucun  elFet  j 
&  que  la  maladie  a  parcouru,  avec  rapidité,  un  elpace 
immenfe,  que  les  lècours  de  l’Art  n’ont  pu  préfèrver, 
Sa  Majefté  a  jugé  qu’il  n’j  avoir  d’autre  parti  à  prendre  ' 
que  celui  de  tuer  les  bêtes  infeéèées  ,  &  de  garantir, ,  pat 
ce  facrifice  apparent ,  les  parties  faines  &  où  la  contagion 
oi’a  pas  encore  pénétré. 

Ce  parti  rigoureux  en  apparence ,  -m'ai^  jufte  au  fond 
■&  néceiîàire  ,  a  été  employé  dans  ces  derniers  temps 
..pour  la  Flandre  Autrichienne,  &  en  particulier  dans  la 
Châtellenie  de  Courtray ,  où  la  perte  de  128  bêtes  en  a 
(kuvé  plus  de  25-000.  Ce  même  parti  a  été  employé  j  au 
commencement  de  ce  hecle  ,  en  Italie.  Une  maladie 
fembiable  y  fit  périr  un  nombre  infini  de  beftiaux  ,  &  elle 
ne  put  être  arrêtée  que  par  l’ordre  de  ruer ,  fens  ex¬ 
ception  &  indiftindement,  toutes  les  bêtés  qui  iè  trouvèrent 
attaquées.  " 

Quelque  jufte  que  foit  la  rigueur  d’un  pareil  ordre  ,  la 
bîenfaifance  de  notre  Monarque  a  cru  qu’elle  devoit  être 


(i)  Parmi  tes  pièces  relacives  à  Tépizootie  ,  aucune  ne  mérite 
plus  d'être  confervée  que  la, Lettre  Paliorale  écrire  à  ce  fujet  pàc 
Monfeigneur  i’Arenevêque  de  Touloufe  ^  à  MM.  les  Curés' de  fon 
Dioceie.  C’eft  un  monument  à  jamais  refpeâable  d’éloquence  &  de 
pacriotifme.  Xi  .nous  auroit  été  impoiiible  de  trouver  ailleurs  riea 
de  comparable  pour  terminer  cette  Colledlion. 
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adoucie  par  une  indemnité  en  faveur  des  Propriétaires 
des  bétes  infeétées.  Si  la  lueur  d’efpérance  qui  refte 
toujours  malgré  l’excès  de  la  maladie  ,  ne  peut  être 
prolongée  fans  danger ,  elle  ne  doit  pas  non  plus  leur 
être  ravie  £àns  quelque  compenfation ,  &  cette  compen- 
-làtionfera  pour  eux  un  fecours  dans  le  malheur  qui  les. 
accable ,  &  une  raifon  de  faire  ,  à  l’intérêt  public ,  le 
facrifice  qu’il  demande. 

Les  Etats  de  la  Province  fe  font  emprelfés ,  par  leur 
délibération  du'zi  de  ce  mois ,  de  féconder  les  vues  du 
Gouvernement  ,  en  offrant  cette  indemnité^  fans  délai 
,&  fans  reftriéf  ion ,  à  tous  ceux  qui  fe  trouveront  avoir  le 
malheureux  droit  d’y  prétendre. 

M.  le  Comte  de  Périgord  a  donné  les  ordres  les  plus 
précis  pour  qu’un  cordon  de  Troupes  ,  formé  fur  les. 
frontières  de  la  Province ,  la  préferve  ,  s’il  efl  pofîlble  ,  de 
communication  de  ce  fléau  :  car  il  n’eft  que  trop  cer¬ 
tain  que  cette  maladie ,  femblable  à  la  pefte  ,'efi  comma- 
elle ,  non-feulement  portée  par  les  animaux  qui  y  font 
fajets ,  mais  encore  par  tout  autre,  animai ,  par  d’homme- 
■même ,  &  par  les  objets  inanimés. 

M.  de  :Saint-Priéiî  s’eft  en  même-temps  tranfporté  à 
Toulcufb  ,  &  dans  les  parties  de  la  Province  les  plus; 
menacées  ,  pour  être  à  portée  de  donner  fur  les  lieux  les. 
-ordres  néceffaires  ,  &  d’en  affurer  l’exécution.. 

Le  Parlement ,  guidé  par  les  mêmes  vues ,  a  auflr  oiv 
donné  des  précautions  ,  qui  tendent  également  à  em¬ 
pêcher  toute  communication  3  &,flles  meflires  autorifees 
par.  le  Gouvernement  ,  &  fécondées  par  l’adminiflraticn  ^ 
rendent  inutiles  quelques-unes  de  ces  précautions ,  vous 
devez  remarquer  que  tous  ceux  qui ,  fous  quelque  rap- 
pcrt,  font  chargés  de  veiller  à  l’intérêt  public  ^font  con¬ 
vaincus  que  les  tentatives  de  la  Médecine  n’ont  rien 
produit,  &  que  le  feul  remede  eft  la  féparation  des 
parties  faines  d’avec  les  parties  infeâées  ,  tant  par  la 
deftruclion  des  bêtes  malades ,  que  par  réioignement  de 
tout  ce  qui  peut  amener  la  contagion.  ^  , 

Ce  n’eft  pas  que  l’efpoir  des  remedes  &  des  gucrifons 
doive  éTe  entièrement  abandomné -y  les  Etats  ont  ordormê 
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des  recherches  auxquelles  la  Faculté  de  Montpellier  le 
livre  avec  fuccès  5  niais  vous  Tentez  que  des  expériences 
de  cette  nature  ,  ne  doivent  être  tentées  qu’avec  rélèrve 
&  par  des  perfonnes  avouées  du  Gouvernement.  Si  chacun 
vouloit  fa:re  des  eifais  ,  un  efpoir  chimérique  alimen- 
teroit  la  contagion ,  &  l’avarice,  d’un  Particulier  rendant 
toutes  les  mefores  inutiles ,  cauiercit  peut-êpre  la  ruine 
de  la  Province  &  celle,  du  Royaume, 

Les  Charlatans  &  tous  les  Diftributears  de  remedes 
non  avoués  ,  dotvent  donc  être  évités  avec  foin  :  ils  por- 
teroient  avec  eux  un  double  danger  5  celui  de  traîner  la 
contagion ,  en  vihtant  les  bêtes  ,  &  celui  de  la  perpétuer , 
fous  le  prétexte  de  la  guérir.  Mais  fi  les  remedes  curatifs 
doivent  être  iadïés  à  la  pruaence  de  l’adminiftratipn , 
■qui  ne  négligera  rien  pour  parvenir  à  des  découvertes 
■utiles,  &  pour  les  faire  connoîrre  aux  peuples  il  n’en  elh 
pas  de  même  des  remedes  prélè'rvatifs  que  chacun  petit 
employer  avec  fuccès.  Le  plus  certain,  eft  la  réparation 
des  bçtes  faines  ,  &  Mcignernent  de  tout  çe  qui  peut 
apporter  ou  communiquer  ia  contagion, 

La  meilleure  précaution  que  chaque  Paptiçulier  puifife 
prendre  ,  c’eft  de  tenir  fes  bêtes  renfermées  dans  des 
■étables  où  l’air  foit  fouvent  rencuveilé  &  purifié  par  des 
fumigations  ,  &  de  les  tenir  tellement  renfermées  , 
qu’elles  n’aient  aucune  ccmn.mnieation. ,  ni  avec  d’autres 
-bêtes ,  telles  qu’elles  fcient  ,  ni  mèriie  avec  d’autres 
hommes  que  ceux  qui  font  ptépofés  pour  en  avoir  ibin. 
Les  pâtures  publiques,  les  abremmirs  communs,  tout  ce 
qui  réunit  les  beftiaux ,  doit  être  évité.  C’eft.  prelquè 
toujours  par  quelque  négligence  fiir  ces  précautions  , 
que  la'  m.aladie  a  été  apportée  dans  les  lieux  ou  on  en  a 
éprouvé  les  ravages  ;  &  l’animal  eft  comme  à  l’abri  de 
fes  atteintes  ,  s’il  eftiequeitré  de  çe  qui  peut  b.  répandre. 
J’ai  jugé  à  propos  ,  Monfieur ,  d’entrer  avec  vous  dans 
tous  ces  détails.  Malheur  à  celui  qui  regarderoit  commç 
étranger  à  notre  miniftere  ,  un  foin  quelconque  utile  au 
peuple  i  Et  qui  peut  mieux  que  vous,  à  l’aide  de  la  con^- 
fianL’e  que  vous  avez  dû  infpirer  aux  Habit3.ns  de  votre 
Parofile  j  les  faire  entrer  dans  les  vues  feges  &  -bien^ 
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feifances  du  Gouvernement  !  Qui  peur  mieux  que  vpus 
les  convaincre  qu’une  rigueur  apparente  eft  un  bienfait; 
réel;  que  loin  d’ctre  alar.i  é  de  la  perte  dé  queique$ 
bêtes  que  la  maladie  ne  leur  permettroit  pas,  de  confèrver  , 
Tordre  de  les  tuer  eib  le  feul  moyen  de  garantir  ce  qui 
leur  relie  ;  qu’ils  doivent  non- feulement  y  Ibufçrire  , 
le  porter  avec  zele  à  l’exécution  des  crc  res  qui  leur  fonç 
donnés  ,  mais  que  chacun  d’eux  doit  entretenir  ,  autarj: 
qu’il  ell  en  lui  ,  la  réparation  tctaie  .fans  laquelle  il  n’ell 
pas  d’efpérance  à  concevoir  5  &  qu’enfin  lî  par  la  diffi- 
mulation  du  mal  ,  par  l’ouverture  impruciente  d’une 
eominunica'-icn  qui  doit  être  interrompue  ou  par  bdutq 
autre  négligence  qu’ils  auroient  pu  éviter,  la  çontagiou 
alloit  franchir  les  barrières  qu’on  cherche  à  lai  oppdlêr,^, 
ils  feroient  eoupabies  devant  Dieu  &  devant  leurs 
Itérés  ,  &  relponfables  do  tous  les  maux  qu’il  auroip  .ité 
en  leur  pouvoir  de  prévenir  !. 

Mais  ,  Monfîeur,  lî  j’ai  dû  vous  inllruire  ,  pour  la  con- 
folation  des  Habitans  de  votre  Parcilfe  des,  lèçQurs 
propoles  contre  le  malheur  , qui  les  menace  ..,  &  ce  la 
maniéré  dont  ils  doivent  eux-mêmes  fe  conduire  pour 
s’eir  prélèrver  ,  il  ell  d’autres  fouiagemens  qui  tiennent: 
parriculierement  à  notre  miniftere  ,  &  qui  en  font  la 
douceur  au  milieu  des  cruelles  çirconllances  qui  le$r 
exigent^ 

Le  Gouvernement  &  la  Province  ont  alTuré  aux  Pro-r 
priétaires  des  bêtes  infèélées.  une  indemnité  proportionnéei 
à  la  perte  qu’ils  font  en  les  dévouant  a  la  rnortî  m,ais  il 
ell  une  cMè  de  m.aiheureux  pour  qui  cette  indeinnkç. 
même  feroit  une  foîble  relTource.  Le  pauvre  qui  n’avoit 
pour  lubiifter  que  Tanimal  qui  lui  ell  ravi.,  a  beroia  dé 
fecours;  particuliers  ;  &  ce  font  ces  feçours  que  je  lui 
dois,  &  que  vous, me  mettrez,  à  portée  de  lui  proc.urer  , 
en  me  rendant:  compte  de  fes  b'efoins ,  des  .pertes:  qu’il, 
aura  faites  ,  &  du  foulagement  qui  lui  fera  tiécelïàire» 

Si  votre  Paroillé  eft  fituée  dans  la  Gviiep'^é.i  filé  aurqic: 
peut-être  ,  au  cas  qu’elle  n’eût  pas  été  épargnée  par-  K 
maladie,  à  réclamer  des  fecoiir s.  encore  plus  .p.relfmnç; 
4ç  plus  déterminés.  J’ignore  quelle  pdÜçe  elï  fuivic^ 
.  Y  y  lY 
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&  fl  Tordre  de  tuer  les  bêtes  y  eft  accompagné  d’une, 
indemnité  telle  qufe  la  peuvent  efpérer  les  peuples  du 
Languedoc.  Je  me  ferai  un  devoir  d’en  folliçiter  pour 
les  Habitans  aifés  de  votre  Paroiliê-,  mais  c’eft  de  moi 
que  les  pauvres  en  doivent,  attendre  diredement.  Je  vous 
prie  donc  de  me  mander,  fans  délai,  s’il  y  a  dans  la 
Guienne  ordre  de  tuer  les  bétes  infedées ,  fi  cet  ordre 
eft  accompagné  d’une  indemnité  ,  &  fi  ces  indemnités 
font  accordées  fans  réferve  ;  &  en  caç  quelles  n’exiftent 
pas,  ou  qu’elles  foient  trop  reftreintes ,  quel  feroit  le 
moyen  de  les  étendre  aux  pauvres  de  votre  Paroiflè. 

Il  me  feroit  pénible  de  ne  pas  voir  tous  les  pauvres  de 
ce  Diocelè  efpérer  la  même  confolation.  Notre  bien  leur 
eft  confacré  ;  &  quel  meilleur  u&,ge  puis-je  faire  de  celui 
que  je  pofl'ede ,  que  de  le  répandre  dans  leur  fein  pour 
adoucir  leur  malheur  1  " 

Si  j’ai ,  fous  ce  rapport ,  quelques  corifiddations  ou 
ménagemens  à  vous  demander  ,  c’eft;  de  rendre  ces. 
focours  inutiles  par  votre  zele.  &  par  votre  prévoyance. 
La  .charité  foulage  le  malheur  ,  la  vigilance  le  prévient, 
elle  eft  le  premier  des  ades ,  de  la  charité ,  &  le  plus 
utile ,  puifqu’elîe  rend  les  autres  fuperflus.  En  éclairant 
.  les  Habitans  de  votre  Paroilfe  fur  leurs  propres  intérêts  ; 
en  les  préfervant'  d’une  confiance  dangereufe  pour  des' 
remedes  inutiles  5  en  engageant  chaque  Particulier  à  ne 
rien  négliger  de  ce  qui-,  eft  en  fon  pouvoir ,  vous_  par- 
Txendrez  à  garantir  votre  Paroilfe,  ou  du  moins  à  dN 
minuer  l’effet  du  mal  ,  s’il  y  a  pénétré  ;  &  c’eft-là  la 
partie  de  Tadmîniftration  qui  vous  eft  confiée  ,  celle  à 
laquelle  vous  donne, droit  le  miniftere  que  nous  exerçons, 
^puifque  ,  fous  tous  les  rapports  d’inftrudions ,  d’exhor¬ 
tations  &  dè  conféils  ,  il  nous  dévoue  au  falut  &  au 
bonheur  des  peuples. 

Je  ne  vous  ai  parlé  '  jufqu’ici ,  Mctnfieur  ,  que  des 
moyens  que  la  làgelfé  humaine  peut  prdpolèr  ,  &  des 
focours  que  la  charité,  peut  répandre.  Il  en  eft  d’un  ordre 
fopérieur ,  qui  peuvent  fouis  donner  de  la  valeur  à  nos 
foibles  tentatives,  &  rendre  nos  mefiires  efficaces.  Ehi 
que  peuvent  les  confeils  des  hommes  ,  fi  la  main  du 
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Très-Haut  ne  les  fécondé  pas  î  Profternons-nous  donc, 
aux  pieds  de  fès  Autels ,  &  demandons-lui  ,  par  des 
prières  réitérées  ,  que  fi  nous  l’avons  ofFenfé  par  nos 
péchés  ,  il  foit  fléchi  par  notre  repentir  &  par  nos  mal¬ 
heurs  qu’il  n’étende  pas  fur  nous  le  fléau  deftruéleur 
dont  les  Provinces  voifines  font  affligées  ;  que  fi  quelques 
parties,  de  ce  Dioceiê  en  ont  été  atteintes ,  il  daigne 
épargner  au  môins ,  &  le  relie  de  la  Province ,  &  le 
Royaume  entier,  qui  peuvent  en  être  les  viélimes.  Mais 
en  excitant  votre  Paroilfe  à  obtenir  du  Ciel  les  falutaires' 
effets  de  là  miféricorde ,  je  ne  doute  pas  que  vous-  ne 
foyez  attentif  à  les  éloigner  de  ces  pratiques  fuperftitieulès 
auxquelles  le  peuple,  dans  de  femblabies  occafions  ,  n’eft 
que  trop  porté  à  avoir  recours.  Quelques-uns  ,  pour  ob¬ 
tenir  une  bénédidion  qu’ils  ne  craignent  pas  fouvent  de 
confondre  avec  des  remedes  humains ,  expolèroient ,  par 
des  Ibrties.  indifcretes  ,  ou  par  la  feule  réunion,  leurs 
befîiaux  à  la  contagion.  D’autres  ,  contens  de  l’avoir 
obtenue  ,  négligeroient  tous  les  préfervatifs  qui  leur  font 
offerts ,  &  manqueroient  ainfi  à  la  Providence  qui  n’aide 
l’homme  qu’autant  qu’il  s’aide  lui-même  par  fon  travail 
&  par  fon  indullrie.  Il  faudroit  à  d’autres  ,  des  pro- 
ceffions  ,  des  pèlerinages  qui ,.  les  détournant  du  foin  de 
leurs  ménages  8c  de  leurs  occupations  habituelles ,  ajou- 
reroient  encore  à  leur  mifère ,  &  les  expoferoient  à  rap¬ 
porter  la  contagion  des  lieux  qu’ils  auroient  fréquentés 
'  pour  s’en  garantir. 

C’eft  à  vous  ,  Monfieur  ,  à  éclairer  la  dévotion  du 
peuple  ,  &  à  la  diriger  de  maniéré  que ,  fans  rien  perdre 
de  là  ferveur,  elle  n’aille  pas,  par  des  pratiques  fuperf- 
titieufes ,  contrarier  les  vrais  principes  du  Chriflianifme  , 
ou ,  par  un  éclat  indifcret  -,  ajouter  encore  aux  alarmes 
publiques.  Je  vous  annonce  en  confêquence ,  que  je  ne  me 
déterminerai  qu’avec  la  plus  grande  réferve  ,  à  permettre 
les  proceffions  qui  me  font  demandées. 

G’eft  dans  nos  Eglifes ,  c’eft  aux  pieds  des  Autels  que 
Dieu  veut  être  fléchi.  C’eft  au  milieu'  de  nos  feints 
myueres  ,  &  dans  les  jours  particulièrement  confecrés 
au  Seigneur,  qu’il  veut  être  prié.  Vous  aurez  foin,  en 
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eonfêqaence ,  de  dire  tous  lès  jours  à  la  Meffe  la  Colledle 
pour  demander  à  Dieu  la  confervation  des  beftiaux.  Si 
Totre  Paroiffe  étoit  menacée  par  la  maladie,  je  voui 
autorife  à  expofer  tous  les  jours  de-îêtes  &  de  Dimanches  , 
ïe  -Saint  Sacrement ,  &  à  en  donner  le  foir  lahénédiâion* 
Je  vous  autorife  même  à  donner  cette  bénéciélion  quel¬ 
ques-uns  des  jours  de  la  lèmaine ,  mais  le  loir,  iorfrue 
les  Habitans  font  revenus  de  leurs  travaux,  &  à  condition , 
si!  y  avoir  des  bêtes  infeélées  ,  que  ceux  à  qui  elles 
appartiendroient ,  ou  qui  les  vifiteroient ,  ne  pourroient 
fe  réunir  dans  le  lieu  faint  avec  leurs  freres ,  qu  après  les 
plus  grandes  précautions  ,  pour  ne  pas  porter  avec  eux 
la  contagion  ;  car  je  ne  puis  trop  vous  répéter  que  les 
jhommes  &  leurs  vêtèmens  la  répandent, 

En  exhortant  les  Habitans  de  votre  Paroiffe  à  fe  pré-, 
fenter  devant  le  Seigneur ,  pour  fléchir  fa  colere  ,  vous  ne 
manquerez  pas  ,  fans  doute ,  de  leur  rappeller  que  Dieu 
yeut  erre  touché,  par  notre  repentir,  pour  exaucer  nos 
prières;  cu’il  ne  fùffit  pas  de  l’honorer  des  ievres  ,  qu’il 
faut  l’adorer  de  cœur  &  d’efprit ,  expier  nos  fautes  plus, 
par  des  vertus  ,  que  par  des  offrandes,  &  devenir  meiD 
leurs ,  pour  qu’il  ne  continue  pas  à  nous  punir,  j 

Puiflènt  nos  exhortations  ramener  cette  foi  vive  8c 
éclairée  que  J.  .C.  eft  venu  apporter  für  la  terre  i  Puifle.  ^ 
cette  circcnftance  malheareufe,  mife  à  prefit  par  notre 
zele  ,  être  l’époque  d’un  renouvellem.ent  glorieux  à  la 
Religion ,  &  felutaire  aux  peuples  !  Lorfque  Pieu  punit  , 
là  mifcricorde  n’eft  point  épuifée  ;  c’efl  à  nous  à  faire 
J  pour  notre  fâlut ,  du  mal  dont  il  nous  afflige , 
comme  à  ne  pas  abufer  du  bien  qu’il  nous  accorde. 

Que  ne  m’a-t-il  été  poffibie ,  dans  les  '  premiers  mo- 
mens  ,  d’aller  à  verre  fecours  ,  &  féconder  votre  zele  ? 
pieu  a  permis  que  les  premières  nouvelles  de  la  con-s 
tagion  nous  foient  parvenues  pendant  rAffemblée  des 
Etats.  Les  fecours  en  feront  plus  prompts  &  plus  affurés  ^ 
&  par-là  la  caufe  de  mon  abfence  en  diminuera  le  regret. 
Mais  cette  abfence  'ne  durera  pas  long-temps.  A  peine 
aurez-vous  reçu  cette  lettre,  que  je  ferai  rendu  à  Tou- 
-loufe  ,  ^  prêt  à  y  recevoir  les  éclairciflèmens.  que  je 
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vous  demande  ;  ou  fi  l’état  de  votre  Paroiflè  vous  permet 
de  vous  abfènter ,  vous  me  trouverez  toujours  emprefle 
de  conférer  avec  vous  fur  les  fecours  de  tout  genre  qui 
lui  font  nécefiàires.  Si  même  il  pouvoir  être  utile  que  je 
m’y  traorportaflè ,  je  vous  prie  de  me  le  marquer.  Notre 
devoir  eft  de  nous  làcrifier  au  bien  des  peuples  qui  nous 
font  confiés  ,  &  en  me  mettant  à  portée  d’y  contribuer  , 
vous  acquerrez  des  droits  fur  ma  reconnoiflance. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  un  parfait  attachement , 

'  M.  &c.  Et.  Ch.  Archevêque  de 
To\}ki\&  ^  par  MandeTtient. 
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jain  temps  de  l’année». 


Recherches  furie  diagnojlic  de  l’épizootie  qui  fe,  dre  faci¬ 
lement  de  ce  qui  a,  été  dit  auparavant  ;  &  de  fa  com- 
paraifon  avec  les  autres  maladies.  48z&(iiiv. 

Rievre  continue  putride.  485 

Pléthore  vr-aie  fauffe.  48g 

Fatigue.  _  _  ibid. 

Développement  de  l’air  des  alimens  dans  les  efiomacs, 

487 

Légère  éruption,  galle  à  la  peau.  488 

Inflammation  de  l’eflarnac  &  des  intejîins.  '  ibid. 
Dysenterie.  ibid.  &  fuiv. 

Squinancie.  492- 

Peripneumonie.  49  ^ 

Ffpeces  différentes  de  charbon.  49 

Quel  nom  on  doit  donner  à  l’ épizootie, 6e  pourquoi  ïon  a  cru 
pouvoir  l’appeller  du  nom  de  varioleufe.  foi  &  fuiv. 
Seconde  Partie  contenant  les  Moyens  préfervatifs 
que  l’on  peut  employer  confre  la  maladie  peflilentielle 
,des  bêtes  à  cornes.  -  508 

Quelle  doit  être  la  valeur  du  mot  préfervatif  ?  fio 

Obfervations  fur  les  moyens  que  l’on  peut  employer  pour 
préferver  tes  animaux  Jains  de  la  contagion  ,  &  pour 
en  arrêter  les  progrès  ,  publiées  à  Bordeaux  le  10 
Décembre  1774,  6*  depuis  à  Auch ,  à  Tauloufe ,  &c. 


Premier  ,ças.  Moyens  préfervatifs  dans  un  pays  encore 
fain,  mais  très-voifin  d’un  autre  pays  infeéîé.  Indi¬ 
cation.  du  premier  cas  :  boiffbn  :  alimens  folides  ;  pan- 
fement  ;  travail  ;  foins  domefiiques  :  étables  :  égouts 
artificiels ‘.  ce  qii il  faut  éviter.  ;  .  5-14  à  fX4. 

■Second  cas.  Moyens  préfervatifs  dans  un  pays  où  lu. 
contagion  commence  àfe  manifefier.  Indication  du  feconf 
cas.  fz^ScCuiv. 

Troisième  cas.  Moyens  préfervatifs  dans  un  pays  où 
la  Contagion  a  déjà  fait  des  progrès.  Indication  du 
troifieme  cas.  ÎZ7&fuiv. 

JHates  fur  les  obfervations  précédentes  en  trente-huit  ar~ 
ticles.  /29  à  f^4 

Addition^  :  ce  fue  l’on  penfe  en.  Suede  furies  vertus  de.  Isl 
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grande  ortie  brûlante  dont  on  fefêrt  pour  nouî-rir  Jbu^ 
vent  le  bétail,  &  que  Vom'egarâe  comme  capable  de  le 
préjerver  des  maladies  peftikntielles .  5"  47  & 

Avis  aux  Habitans  des  campagnes  ,  fur  la  purification 
des  étables  récemment  infeEtées  ,  publié  à  Condom  en 
depuis  dans  la  Généralité  dl Auch  dans  celle 
de  Languedoc,  É'c.  en  vingt-deux  articles.  5-49  &  faiv. 

Réfumé  fort  fimple  ,  &  à  la  portée  de  tout  lé  monde  ,  qui 
indique  la  marche  qtCil  faut fuivre  ,  6*  les  moyens  qui 
peuvent  fujfire  dans  tous:  les  cas  pour  la  définfeSiion 
des  étables ,  en  jîy  articles.  S  5^ 

JnflruElion  fur  la  maniéré  de  définfeSier  les  étables  où  il  y 
a  eu  anciennement  des  befiiaux  attaqués  de  Vépit^otie  , 
publiée  à  Paris  le  lé  Janvier  1776,  en  neuf  articles. 

f  5-  f  &  fuiy. 

JnfiruEîion  fur  la  maniéré  de  définfe&er  une  Paroijfe. 
Marche  &  occupation  des  perfonnes  prépofées  pour  ta 
définfeSBon,  Signes  par  le  moyen  dejquels  on  reconnoit 
Vexiflence  de  la  maladie.  Soins  qui  concernent  la  fojfe. 
Purification  des  étables.  Ce  quon  doit  faire  après  ta 
première  définfeSlion.  Ce  qui  concerne  les  bêtes  faines, 
SSÎÀ-  î^4 

JnJlruSion  fur  la  maniéré  de  définféSer  tes  cuirs  des  hef- 
tiaux  fufpeSls  ou  morts  de  Vépiiçootie  ,  &  de  les  rendre 
propres  à  être  travaillés  dans  les  tanneries ,  fans  y 
porter  la  contagion. 

Réflexions  fur  les  avantages  de  tajfommement  des  befiiaux 
attaqués  de  l’épizootie,  6»  de  ceux  qui  fpnt  foupçonnés 
de  t être.  ^  ^  &  fijiv. 

Jtotes  qui  font  appercevoir  la  nécejfité  èe  en  même-temps 
l’utilité  du  parti  que  ton  a  pris  d’après  les  fuccès 
obtenus  par  le  même  moyen  dans  les  Pays-Bas  Au¬ 
trichiens.  ^  _  ^77^^  ^4 

JAouveau  plan  de  conduite  pour  détruire  entièrement  la 
maladie  épizootique ,  fait  à  Paris  le  i  t  Février  177^  , 
oui  a  été  depuis  publié  &  mis  à  exécution  en  Flandre. 

FJotes  qui  établijfent  la  comparaifon  du  plan  adopté  en 
France  pow'  la  defiruBion  de-  tépizootie  ,  avec  celui  qm 

Zzüi 
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Von  fiât  depuis  plufuurs  aimées  dans  lit  Wefi-Flandre 
&  dans  U  Brabant,  f8f  à  fjS 

Troisième  Partie  contenant  les  ordres  émanés  du 
Gouvernement,  j  <^j 

Suite  des  principaux  Réglemens  concernant  les  maladies 
épizootiques  qui  onp paru  en  France  depuis  le  commen¬ 
cement  du  fiecle.  éoi 

Arrêt  du  Conjdl  concernant  les  hejliaux  ,  du  lo  Avril 
17/4*  itid. 

Arrêt  du  Confeil ,  contenant  V ordre  qui  fera  obfervé  juf- 
qiVau  If  Novembre,  à  V égard  des  foires  où  Von  vend 
des  befliaux  ,  du  1 6  Septembre  1714.  dpz 

Ordonnance  du  Roi ,  concernant  les  précautions  à  prendre- 
fur  les  frontières  ,  à  Voccafion  des  maladies  contagieufes 
qui  fe  font  répandues  dans  une  partie  de  la  Hongrie 
Provinces  voif  nés ,  du  16  Janvier  1739.  ^05 

Arrêt  du  Confeil,  portant  Réglement  par  rapport  à  ce 
qui  doit  être  obfervé  pour  les  befiaux  ,  du  14 
I74f-  ,  ^ 

Arrêt  du  Confeil,  qui  indiqiu,  les  précautions  à  prendre 
contre  la  maladie  épidémique  fur  les  befliaux  ,  du  19 
Juillet  1746.  607 

Arrêt  du  Confeil ,  concernant  tes  précautions  à  prendre, 
pour  éviter  la  communication  des  maladies  fur  les  bef— 
tiaux,  du  Janvier  ijyi. 

’  Arrêt  du  Confeil,  contenant  les  difpofkions  pour  arrêter 
les  progrès  de  la  maladie  épizootique  furies  befliaux,. 
dans  les  Pi'ovinces  méridionales  du  Royaume,  du  xi 
Décembre  1774.  •  ^^7 

Arrêt  du  Confeil,  qui  accopde  différentes  gratifications  par 
chaque  mulet  ou  cheval  propre  à  La  charnu ,  qui  fera 
vendu  dans  les  marchés  y  défignés,  du  Z  Janvier  177  f»- 

6zo 

Arrêt  du  Confeil,  qui,  en  ordonnant  V exécution  de  celuK 
du  iZ  Décembre  1774 ,  prefcritde  nouvelles  difpofitions 
pour  arrêter  les  progrès  de  la  maladie  épizootique  fur 
les  bêtes  â  cornes,  du  1,0  Janvier  lyyf. 

Arrêt  du  Confeil ,  concertiarit  V exécution  des  mefures  or¬ 
données  par  fe  Roi  pour  arrêter  Us  progrès  de  lu. 
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maladie  épizootique  dans  les  Provinses  qui  en  font 
affligées  i.dtt  premier  Novembre  ij-j  ^ .  6z* 

Ordonnance  du  Roi^  concernant  V exécution  des  mefures 
ordonnées  par  Sa  MajeJlé  »  contre  les  progrès  de  la 
maladie  épizootique  d.ans  les  Provinces  qui  en  font 
■affligées  i  du  premier  Novembre  6zj 

^rrêt  du  Confeil  à! Etat  du  Roi  ,  qui  proroge  les  gror-  ■ 
df  cations  accordées  par  chaque  mulet  Ou  cheval  propre 
à  la  charrue  ,  6*  vendu  dans  les  pays  dévdjlés  par 
l'épizootie  ,  du  zq  Octobre  6z^ 

Premier  Mémoire  infruElif fur  ^ exécution  du  plan  adopté 
par  le  Roi  ,  pour  parvenir  à  détruire  entièrement  la 
maladie  qui  s'eft  répandue  fur  les  befiaux  en  Guienne 
dans  les  Provinces  circonvoijînes ,  publié  en  Janvier 
i'jf'S»  On  y  détermine fiir-tout  la  marche  des  Troupes» 
6-^0  gc  iiiiv. 

Second  Mémoire  inftruéîif  fur  le  même  fui  et  ,  publié  en 
Novembre  Ces  difflérens  Mémoires  fervent  £  ex¬ 

plication  aux  Arrêts  du  Confeil  iS*  aux  Ordonnances 
du  Roi,  '  -  6^0  &  füiv. 

Précautions  à  prendre  pour  empêcher  la  maladie  de  pé—  ' 
nétrer  dans  l’intérieur  du  Royaume.  Opérations  fur  la 
rive  droite  de  la  Gamme.  6^j 

Notes  qiii  indiquent  les  bons  ou  mauvais  efflets  des  ordres 
donnés  par  le  Gouvernement.  ibid  &  fbiv. 

Précautions  particulières  pour  la  Ville  de  Touloufe. 
^Opérations  Jiir  la  rive, gauche  de  La  Garonne.  6^4 

êOds  ânoyens  de  pourvoir  aux  be foins  de  la  culture  dans 
lès  -iieux  doù  Ton  âura.fcàt  refluer  les  befiaux.  6  ;  j- 
Opérations  fur  lu  Garonne  eüe-méme.  ^  6$^ 

Mefures  à  prendre  pour  garantir  les  pays  foins  placés 
-entre  la  Garonne  ,  la  mer  6*  les  Pyrénées.  SfS 

Mefures  à  prendre  dans  Tintérieur  dés  pays  infeStés.  660 
Delà  définfeéüon  des  cuirs  dans  l intérieur  des  pays  in- 
feSés.  ^^4 

■Ofdonnance  de  M.  de  Clugny ,  alors  Intendant  de  Bor- 
•deaux  êv  d’Auck,  Tendue  le  ïq  Janvier  1776,  con- 
-eernànt'la  maladie  des  befiaux.  ^66 

Modèle  des  certificats .  ^75 
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Seconde  Ordonnance  de  M,  de  Clugny  ^  du  ly  Jànviet* 
1776 ,  concernant  le  .dépeuplement  des  beftiauxle  long 
de  la  rivière  de  Garonne.  ^75 

Troijieme  Ordonnance  de  M.  de  Clugny ,  du  Février 
1776 ,  qui  défend  HintroduElion  des  bejliaux  dans  les 
Paroijfes  ,  ainfi  que  le  traitement  de  ceux  qui  font 
attaqués  de  la  maladie  épi:^ootique.  6yj 

Ces  Ordonnances  font  une  Juite.  6»  une  interprétation  du 
fécond  Mémoire  inflruSif. 

Edits  &  Réglemens  émanés  du  Gouvernement  de  Bru¬ 
xelles ,  au  juj  et  de  la  maladie  épi^^ootique ,  6-/^ 

Récit  de  mon  dernier  voyage  ,  6*  marche  de  la  maladie  , 
dans  la  TP'efi-Flandre  y  dans  la  Flandre  Françoife  , 
dans  r Artois  . y  dans  V  Ardrefis  &  dans  le  Calaifis. 

680  &  iwv-. 

Epoques  &  extrait  des  Edits  émanés  aufujet  de  C épisode, 
dans  le  pays  de  la  Reine  ,  depuis  ij 6^.  684  &  fuiv. 

Ordonnance  de  Sa  Majefté  la  Reine  de  Hongrie  ,  datée 
du  xo  Mai  1769,  concernant  la  maladie  des  befiiaux.  688 
Edit  additionnel  pour  la  Province  de  Flandre  ,  ail  fujet 
de  la  maladie  contagieufe  qui  régné  parmi  les  bêtes  à 
cornes  du  ii  Janvier  1770.  691 

'Articles  contenant  quelques  précautions  pour  prévenir  la 
reproduEtion  de  la  maladie  épidémique  du  gros  bétail 
dans  le  département  de  la  Wejl-Flandre  ,  en  remettant 
ledit  bétail  aux  pâtures.  709 

Formule  de  V interrogatoire  que  doivent  fubir  dans  là 
Flandre  Autrichienne  &  dans  le  Brabant.^  pardevant 
V  Officier  &  les  Gens  de  Loi  de  P  endroit  y  les  Proprié¬ 
taires  des  étables  reconnues  infeElées  leurs  gens,  704 
Formule  du  regijlre  qui  doit  être  tenu  dans  la  Flandre 
Autrichienne  &  dans  le  Brabant  ,  tant  par  le  Corn- 
miffiaire  principal  de  chaque  Province ,  pour  la  Géné¬ 
ralité  entière ,  que  par  chaque  Commiffiairc-Sub  délé  gué 
pour  le  canton  commis  àjês  foins  ,  &  par  chaque  Offi¬ 
cier  pour  f on  Village,  J  a  Ville  oufon  Bourg.  .707 

Lettre  pajlorale  de  Monfeigneur  l’Archevêque  de  Tou- 
loufe  y  aufujet  de  la  maladie,  épizootique  ,  à  Montpellier, 
le  Z ^  Décembre  1774..  ...  .  708- 
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